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LA  MYTHOLOGIE 

E T 

LES  FABLES. 


EXPLIQUEES  PAR  L'HISTOIRE. 

* 

DES  DIEUX  DES  GRECS , DES  ROMAINS, 
& des  autres  Peuples  de  t Occident. 


AVANT  PROPOS. 


P R Es  avoir  parlé  de  la  Religion  des  Peu- 

Eiles  d'Afie,  parmi  lefquels  commença  l’Ido- 
âtrie , il  eft  temps  de  paffer  à celle  des  Peu- 
ples de  l’Europe  où  elle  pénétra  ; & com- 
me les  Grecs  ôc  les  Romains  font  ceux  où 
elle  fit  le  plus  de  progrès,  c’eft  par  eux  que 
je  dois  commencer. 

Jamais  Religion  ne  fut  chargée  d’un  plus  grand  nombre 
de  Dieux  que  celle  de  ces  deux  Peuples,  puifqu’outre  ceux 
Tome  IL  A 
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2 La  Mythologie  & les  Fables  i 

des  Orientaux,  ils  en  admirent  une  infinité  d’autres  qui  leur 
doivent  leur  origine,  6c  dont  on  a déjà  vu  les  noms  dans  le 
Chapitre  où  j’ai  traité  du  progrès  de  l’Idolâtrie  : mais  avant  que 
d’entreprendre  l’Hiftoire  de  tous  ces  Dieux,  il  eft  néceflaire 
de  faire  quelques  réflexions  , qui  ne  feront  pas  inutiles  pour  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu’une  partie  de  l’A  fie  mineure,  les  Ifles  de  l’Archipel  6c  la 
Grèce, ayent  été  peuplées  d’abord  parlesdefcendansde  Japliet, 
connu  par  les  Anciens  fous  le  nom  d’Iapet,c’eftunfait  qui  n’eft 
•pas  douteux.  Comme  j’aurai  occafion  de  m’étendre  fur  cet  arti- 
cle , lorfque  je  parlerai  des  differentes  Colonies  qui  arrivèrent 
dans  la  Grece  ( i ) , je  me  contente  de  le  fuppofer  ici  comme 
certain.  Mais  en  quel  tèms  y arrivèrent  les  defeendans  de  ce 
Patriarche, quelle  fut  la  Religion  qu’ils  y établirent  f Cefontdes 
queftions  qu’on  ne  fçauroit  décider  aujourd’hui.  Il  ne  nous  refte 
de  ces  anciens  Peuples  de  la  Grece , que  des  idées  vagues 
6c  confufes.  On  fçait  feulement  par  Diodore  de  Sicile,  que 
les  premiers  Grecs  étoient  très-  grofliers,  qu’ils  vivoient  (ans 
Loix , fans  Police , Ôc  prefqde  fans  Religion.  Errans  6c  va- 
gabonds, ils  n’avoient  pour  demeure  que  les  antres  6c  les 
forêts , 6c  pour  nourriture  que  le  gland  , ou  pour  parler  plus 
jufte,  quelques  fruits  fauvages,  6c  des  hcrtnjs  : c’eft  le  por- 
trait qu’en  fait  cet  Auteur  (2). 

. On  conçoit  bien  que  la  Religion  de  ces  premiers  habitans 
de  la  Grece,  étoit  Comme  eux  très  - groflierc , ôc  chargée  de 
peu  de  cérémonies , Ôc  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  dans  ces 
anciens  temps , ce  grand  nombre  de  Dieux  qu’ils  adorèrent 
dans  la  fuite.  Peut-être  même  que  les  premiers  qui  allèrent 
s’y  établir,  y portèrent  la  connoiflance  du  vrai  Dieu,  qui 
ne  fut  pas  aufli-tôt  altérée  dans  la  famille  de  Japhet , que 
dans  celle  de  Cham.  Ce  ne  font  là  que  des  conje&ures;  mais 
elles  ne  font  pas  dénuées  de  vraifemblanoc.  Le  culte  primi- 
tif que  Noé  avoit  reçu  de  fes  ancêtres , ne  dura  pas  long- 
rems,  6c  les  Auteurs  profanes  les  plus  anciens  ne  nous  laif- 
fent  aucun  lieu  de  douter  que  les  premiers  habitans  de  la 
Grece  Ôc  des  Illes  voifines  , ne  niilent  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l’Idolâtrie. 
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Expliquées  par  THifloire.  3 

Pour  avoir  une  connoiflànce  un  peu  exacte  de  leur  Reli- 
gion , il  faut  l’envifàger  fous  differentes  faces  : 1 o.  T elle  qu’elle 
étoit  du  temps  de  ces  premiers  habitans , ou  du  moins  au  temps 
que  les  Pelafges  vinrent  s’établir  dans  la  Grece.  20.  Par  rapport 
aux  changemens qu’y  firent  les  Colonies  d’Egypte  6c  de  Phéni- 
cie : 3°.  Eu  égard  a ceux  qu’y  purent  faire  Homcre  6c  IJe- 
fiode  : 40.  Enfin  à ceux  qui  y furent  réellement  faits  , depuis 
le  tems  de  Pythagore  6c  des  Philofophes  Platoniciens , juf- 
qu’au  triomphe  que  remporta  fur  elle  le  Chriflianifmc. 

i°.  Nous  fçavons  peu  de  chofes  de  la  Religion  des  pre-. 
miers  habitans  de  la  Grece.  Hérodote  eft  le  feul  qui  nous 
en  ait  confervé  quelque  connoiflànce.  Cet  Auteur  (1)  dit  (i)Lîr.  11. 
que  les  Pelafges  qui  étoient  venus  anciennement  s’établir  dans  5°-  * 
la  Grece,  honoroient leurs  Dieux  fans  les  connoître,  ôc  fans 
leur  avoir  donné  de  noms.  « Ils  leur  facrifioienr , dit -il , 6c 
» avant  le  facrifice  ils  avoient  coutume  de  faire  des  invoca- 
» tions  6c  des  prières , ôc  ne  donnoient  aucun  nom  ni  aucun 
•>  furnom  à leurs  Dieux , parce  qu’ils  ne  les  fçavoient  pas  en- 
» core.  Au  refte , ils  les  appèlloient  du  nom  général  de 
» Dieux,  parce  qu’ils  croyoient  qu’ils  gouvernoient  ôc  étoient 
» les  maîtres  de  toutes  chofes.  Ils  fçurent  bien  long-temps 
» après,  que  les  noms  des  autres  Dieux  avoient  été  appor- 
» tés  d’Egypte , mais  ils  n’apprirent  que  fort  tard  le  nom  de 
» fiacchus. 

« Enfuire  ils  allèrent  confulter  l’Oracle  de  Dodone , qu’on 
■ croit  être  le  plus  ancien  de  ceux  de  la  Grece , 6c  qui  par 
» conféquent  en  étoit  le  feul  en  ce  temps-là.  Les  Pelafges 
* ayant  donc  demandé  à l’Oracle , s’ils  recevroient  les  noms 
••  des  Dieux  qui  venoient  des  Barbares , il  leur  fut  répondu 
» qu’ils  les  reçuflent , 6c  qu’ils  s’en  ferviffent.  Ainft  ils  facri- 
» fièrent  depuis  ce  temps-là,  en  invoquant  les  Dieux  par  leurs 
» noms  ; ôc  les  Grecs  enfuite  prirent  ces  mêmes  noms  des 
•>  Pelafges.  Mais  de  fçavoir  d’où  chacun  de  ces  Dieux  étoit 
•>  venu  , s’ils  avoient  été  de  tout  temps , enfin  quelle  eft  leur 
•*  forme  ôc  comment  ils  font  faits  , c’eft  une  chofe  qu’on  a • 

» ignorée  jufqu’ici.  » 

Le  même  Auteur  avoit  dit  immédiatement  avant  les  pa- 

Aij 
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4 La  Mythologie  & les  Tables  ; 

rôles  que  je  viens  de  rapporter  , que  les  mêmes  Pelafges, 
avant  que  de  venir  dans  la  Grece , où  Us  fe  mêlèrent  avec 
les  Athéniens  j avoient  demeuré  dans  fille  de  Samothrace» 
& avoient  appris  à ces  Infulaires  à honorer  les  Cabires. 
« Quiconque , dit-il , a quelque  connoiffance  des  cérémonies 
» de  ces  Dieux  qu’obfervent  aulîi  les  Samothacrcs , jugera  fans 
» doute  qu’ils  les  avoient  apprifes  des  Pelafges  ; car  ce  Peu- 
» pie , qui  demeura  depuis  avec  les  Athéniens , avoit  autre- 
» rois  habité  la  Samothrace , ôc  les  Samothraces  en  avoient 
» appris  les  Orgies.  » 

Ces  mêmes  Pelafges , fuivant  notre  Auteur , avoient  aullî 
appris  aux  Athéniens  la  manière  obfcene  dont  Us  repréfen- 
roient  Mercure  ; ôc  Us  rendoient  de  cet  ufage  des  raifons 
myflérieufes  qu’Herodotc  ne  nous  apprend  pas. 

Le  même  Auteur,  dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer  , ôt 
dont  j’ai  extrait  ces  paffages , fait  encore  une  remarque  au 
fujet  des  Pelafges.  » Prefque  tous  les  noms  des  Dieux , dit-il 
* font  venus  d’Egypte  dans  la  Grèce.  En  effet , j’ai  trouvé 
» que  la  chofe  étoit  ainfi , ajfrès  m’en  être  informé , fur  cc 
» que  j’avois  oui  dire  qu’on  les  tenoit  des  Barbares.  Pour 
» moi  je  crois  qu’Us  font  venus  véritablement  d’Egypte  : mai^ 
« fi  l’on  n’y  trouve  point  les  noms  de  Neptune,  ni  ae  Caftor» 
» ni  de  Vefta,  ou  ae  Thémis , ni  des  Grâces , ni  des  Nercï- 
»des,  ni  des  autres  Dieux,  je  répondrai  ce  que  répondent 
=•  les  Egyptiens  , qu’ils  n’ont  jamais  oui  parler  d'eux.  Aulîi  me 
» femble-t-il  que  ces  Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  Pelafges» 
» fi  l’on  en  excepte  Neptune,  dont  ils  ont  pris  le  nom  des 
» Libyens  ; car  il  n’y  avoit  autrefois  que  les  Libyens  qui  con- 
» nuffent  Neptune,  qu’ils  ont  de  tout  temps  en  vénération.  » 

Voilà  donc  les  anciens  Pelafges  inftruks  par  les  Barbares, 
des  noms  qu’ils  dévoient  donner  aux  Dieux  ; qui  inftruifent  à 
leur  tour  la  Grece , alors  très-ignorante , 6c  qui  lui  appren- 
nent les  noms  de  ces  mêmes  Dieux  > ôc  les  myfteres  des  Ca- 
bires , qu’ils  avoient  auparavant  enfeignés  aux  Samothraces. 
Ceft  là  tout  ce  qu’on  fijait  de  la  Religion  de  la  Grece,  au 
temps  de  l’arrivée  des  Pelafges , ôc  de  leur  établilTemcnt  à 
Athènes. 
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2°.  Le  fécond  article  que  nous  devons  examiner , fçavoir, 
quels  changemens  les  Colonies  cauferent  dans  l’ancienne  Re- 
ligion de  la  Grèce,  eft  déjà  décidé  par  le  même  Auteur, 
comme  on  vient  de  le  voir , puifqu’il  allure  que  tous  les 
Dieux  qu’on  y adoroit , fi  on  en  excepte  ceux  que  nous 
avons  nommés  après  lui , étoient  venus  d’Egypte.  Les  Co- 
lonies qui  en  portèrent  la  connoiflance  dans  la  Grcce  , n’ar- 
riverent  pas  dans  le  même  temps , ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  letroifiéme  Tome,  6c  par  conféquent  les  changemens 
arrivés  dans  la  Religion  des  Grecs , furent  fucceflifs , 6c  ne 
fe  firent  que  dans  differens  fiecles.  Hérodote  ( i ) qui  paroît  (i)Lcc, 
avoir  examiné  avec  foin  l’article  que  je  difeute,  après  les  excep-  **• 
tions  dont  j’ai  parlé , conclut  qu’excepté  les  Dieux  qu’il  a nom- 
més , tous  les  autres  étoient  venus  d’Egypte  dans  la  Grece. 

Cet  Auteur  entre  enfuite  dans  quelque  detail  au  fujet  de  Bac- 
chus , dont  le  culte  fut  porté  dans  la  Béotie  par  Cadmus  6c 
Alelampus.  « C’elt  lui  en  effet  ( il  parle  de  Melampus , fils 
» d’Amythaon  ) qui  a fait  connoître  aux  Grecs  le  nom  de  Bac- 
» chus , 6c  qui  leur  a enfeigné  les  cérémonies  des  facrificcs 
» qu’on  lui  offfoit , 6c  à faire  la  repréfentation  de  ce  Dieu. 

» Véritablement  il  ne  leur  a pas  expliqué  tout  le  refte  de  ce 

» myflere ; mais  les  Sages  qui  font  venus  après  lui,  en  ont 

•>  donné  plus  de  connoiflance.  Alelampus  a donc  inventé  cette  • 

«>  repréfentation  de  Bacchus  , 6c  les  Grecs  qui  en  ont  été 

■*  inftruirs , font  fuivant  fes  préceptes  toutes  les  chflfes  qu’on 

» leur  voit  faire.  Pour  moi  j’eftime  donc  que  Alelampus  étoit 

*>  un  homme  fçavant , qui  s’étoit  inftruit  dans  l’art  de  la  Di- 

» vination , 6c  qu’il  enfeigna  aux  Grecs  plufieurs  chofes  qu’il 

» avoit  apprifes  lui-même  des  Egyptiens  , 6c  fur-tout  le  fà- 

» crifice  de  Bacchus,  en  y apportant  toutefois  quelque chan- 

» gement  : car  je  ne  voudrois  pas  aflùrer  que  tout  ce  qu’on 

» tait  en  Egypte  à la  fête  de  ce  Dieu , fut  femblable  aux  cé- 

*>  rémonies  qu’on  y obfervc  parmi  les  Grecs.  Je  ne  dirai  pas 

■ non  plus  que  ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  emprunté  des 

» Grecs  , ou  cette  cérémonie , ou  toute  autre  chofe  que  ce 

» foit , mais  plutôt  il  me  femble  que  Alelampus  a appris  tout 

• ce  qui  concerne  le  culte  de  Bacchus , de  Cadmus  6c  des 

A iij 
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•>  autres  Tyricns  qui  vinrent  avec  lui  de  la  Phenicie , dans  le 
•>  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Béotie  ». 

Voilà  donc  le  culte  de  Bacchus  , ouDionyfius,  introduit 
dans  la  Grece  par  Cadmus  ôc  par  Melampus.  On  fçait  aufti 
par  d’autres  Auteurs  que  Cccrops  avoit  porté  à Athènes  , où 
il  s’établit , le  culte  de  Minerve  , honorée  dans  la  ville  de 
Sais , d où  il  étoit  parti.  Le  même  Prince,  fi  nous  en  croyons 
Paufanias  (i) , régla  le  culte  des  Dieux  & les  cérémonies  de 
la  Religion , avec  beaucoup  de  fagefle.  Il  fut  le  premier  qui 
appclla  Jupiter  le  Dieu  fuprême  , ou  plutôt , le  très-haut  (2). 
il  défendit  que  l’on  facrifiât  aux  Dieux  rien  qui  fut  animé , ôc 
régla  les  cérémonies  du  mariage. 

On  ne  f^ait  rien  d’aulïi  certain,  des  changemens  que  pu- 
rent faire  dans  l’ancienne  Religion  des  Grecs  , les  autres 
chefs  de  Colonies  ; mais  il  n’eft  nullement  douteux  qu’lna- 
chus,  qui  y conduifit  la  première  de  toutes,  Danaiis  6c  les 
autres  , n’y  ayent  aufti  apporté  la  connoiflance  6c  le  culte  de 
leurs  Dieux.  Des  chefs  de  Colonies  , pour  changer  de  pays, 
ne  changent  pas  pour  cela  de  Religion  ; ôc  lorfqu’ils  de- 
viennent les  maîtres  des  contrées  où  ils  vont  s’établir  , ils 
cherchent  le  moyen  d’y  faire  connoître  6c  honorer  leurs 
Dieux.  Que  s’ils  trouvent  quelque  réfiflance  à y faire  recevoir 
un  culte  nouveau , comme  il  arriva  à Cadmus , qui  voulant 
introduire  celui  de  Bacchus  dans  la  Béotie,  fit  naître  cette 
guerre  qui  coûta  la  vie  à Penthée,  6c  qui  l’obligea  lui- môme 
a fe  retirer  dans  l’Illyrie , ils  cherchent  du  moins  des  tempe- 
ramens  pour  ajufter  leur  Religion  avec  celle  du  pays,  jufqu’à 
ce  que  devenus  les  maîtres , ils  la  rendent  la  dominante. 

Il  n’eft  donc  nullement  douteux  que  les  Colonies  d’Egyp- 
te 6c  de  Phenicie,  n’ayent  caufé  de  grands  changemens  dans 
l’ancienne  Religion  de  la  Grece.  Je  parle  ici  des  temps  qui 
ont  précédé  ia  guerre  de  Troye,  n’ayant  pas  deftein  d’exami- 
ner prefentement  ceux  qu’y  apporta  dans  des  temps  pofterieurs 
à cet  événement , l’introauclion  de  plufieurs  autres  Dieux  , 
que  differentes  conjonûures  firent  connoître  aux  Grecs. 

j°.  Le  troifiémetemps  que  je  confidere  dans  la  Religion  des 
Grecs , regarde  celui  où  vécurent  Homere  ôc  Hefiode , let 
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quels , félon  Hérodote  , firent  des  Théogonies  : mais  cet  arti- 
cle fe  trouve  fuffifamment  expliqué  dans  ce  que  j’ai  dit  au  fu- 
jet  de  la  Théogonie  des  Grecs  , où  j’ai  prouvé  que  ces  deux 
Poètes  n’avoient  point  inventé  les  Fables  & les  Dieux  dont 
ils  font  mention , & qu’ils  n’avoient  lait  que  fuivre  la  Religion 
établie  de  leur  temps  ( 1 ).  11  me  paroît  même  qu’Herodote  ne  ( t ) Voyez 
s’exprime  pas  nettement , en  difant  que  ces  deux  Poètes  i^ôgonieJei 
avoient  fait  des  Théogonies.  Cela  eft  exactement  vrai  d’He-  Grecs, 
fiode;  pour  Homere,  il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  ait  voulu 
réduire  en  fyftême  ce  que  les  Grecs  penfoient  de  leurs  Dieux , 
s’étant  contenté  de  les  nommer  & de  les  employer  fuivant  que 
la  conftitution  de  fes  Poèmes  le  luipermettoit.  Mais  quoique 
ces  deux  fameux  Poètes  n’ayent  pas  inventé  les  Dieux  dont 
ils  parlent,  il  eft  certain  qu’ils  les  firent  connoître  plus  géné- 
ralement qu’ils  ne  l’étoient,  & qu’ils  donnèrent  lieu  , furtout 
Homere , à en  faire  augmçnter  le  culte , par  le  foin  qu’il  avoir 

{iris  de  faire  intervenir  ces  Dieux  dans  toute  occafion , & de 
eur  donner  des  intérêts  vifs  & empteffés  pour  ce  qui  regarde 
les  hommes  : ce  qui  portoit  naturellement  à les  craindre  , ôc 
à chercher  à les  appailer , lorfqu’on  pouvoir  les  croire  irrités. 

4°.  Le  quatrième  temps  regarde  les  Philofophcs  Pythagori- 
ciens & Platoniciens , qui  pour  rendre  fupportable  le  fyftême 
de  la  Théologie  Grecque,  y introduifirent  ces  allégories  in- 
génieufes  , qui  en  diminuoient  l’abfurdité  ; ce  qu’ils  croyoient 
furtout  devoir  leur  réuflir  dans  les  premiers  fiécles  du  Chriftia- 
nifme , où  les  Peres  de  l’Eglifc  attaquoient  le  Paganifme  avec 
tant  de  force.  Ces  Philofophes  firent  en  effet  de  grands  chan- 
gemens  dans  la  Religion  reçue  de  leur  temps  : mais  ce  que  j’ai 
dit  fur  ce  fuiet , au  commencement  de  cet  Ouvrage , & en 
particulier  dans  les  Réflexions  générales  qu’on  trouve  à la  fin 
du  quatrième  Livre , fuffit  pour  éclaircir  cet  article. 

Outre  ces  changemens  furvenus  en  differens  temps  au  fyftê- 
me de  la  Religion  des  Grecs , il  en  arriva  pluficurs  autres , 
dont  je  vais  examiner  les  deux  principaux.  Le, premier,  c’eft 
qu’en  recevant  les  Dieux  étrangers , les  Grecs  leur  donnoient 
d’autres  noms , ainfi  que  je  l’ai  déjà  infinué  dans  le  premier 
Chapitre , qui  fert  d’introduèlion  à la  Mythologie.  D’ancietw 
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Auteurs  nous  ont  heureufement  avertis  de  ces  changemens  : 
fans  cela , pourrions-nous  aujourd  hui  connoître  l’origine  de 
ces  Dieux?  Nous  fçivons  par  Hérodote , que  l’Apollon  des 
Grecs  étoit  l’Orus  des  Egyptiens;  Bacchus , ou  Dionyfius, 
leur  Oliris  ; Hermès , ou  Mercure , le  Thaut , ou  Thot  ; Pan , 
leur  Mendès  ; Diane , leur  Bubafte;  Demeter,  leurlfis  ; Zeus 
ou  Jupiter , leur  Ammon;  Venus  ou  Aphrodite  , leur  Aftarté. 
Platon  nous  apprend  que  Minerve  étoit  leur  Neit  : félon  San- 
choniathon , leur  Pluton , ou  Dis , ctoit  le  Mouth  des  Phéni- 
ciens ; fi  l’on  n’aime  mieux  dire  qu’il  étoit  l’Ephaiftos  des  Egy- 
ptiens. 

Ces  changemens  de  noms  étoient  ordinaires  dans  les  Apo- 
théofes  , qui  donnèrent  tant  de  nouveau*  Dieux  aux  Grecs 
& aux  Romains.  Les  Grecs  ne  fe  contentoient  pas  de  chan- 
ger les  noms  des  Dieux  qu’ils  recevoient  d'Egypte  6c  de  Phé- 
nicie , ils  en  changeoient  aulfi  les  fondions , leur  donnoient 
un  autre  rang  que  celui  qu’ils  tenoient  dans  la  Théologie  des 
peuples  de  l'Orient . 6c  en  formoient  des  généalogies  de  leur 
façon.  Je  pourrais  en  rapporter  plulicurs  exemples  , mais  je 
me  contenterai  de  ceux  de  Vulcain  & de  Minerve.  Nous  ap- 
prenons d’Herodote  , que  Vulcain  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  Dieux  d’Egypte  : les  Grecs  en  firent  un  fils  de  Ju- 
piter 6c  de  J unon , qui  chaffé  du  ciel  à caufe  de  fa  difformité , 
fe  caffa  la  jambe  en  tombant , 6c  fut  obligé  pour  gagner  fa  vie 
d’exercer  dans  rifle  de  Lemnos , l’emploi  de  Forgeron.  En 
Egypte  il  étoit  mari  de  Minerve;  en  Grece  on  lui  donna  pour 
femme  Venus , pendant  que  Minerve  y fut  regardée  comme 
une  DéefTe  vierge.  En  Egypte , il  avoit  part  au  gouvernement 
du  monde  ; dans  la  Grece , il  ne  dominoit  que  fur  les  Forge- 
rons. 

2°.  J’attribue  aux  Poètes  poftérieurs  à Homcre  6c  à Hefio- 
de , le  fécond  changement  arrivé  dans  la  Théologie  des 
Grecs ;6c  il  faut  fe  rappeller  ici  cette  fource  des  Fables,  où 
j’ai  prouvé  qu’ils  en  avoient  introduit  un  grand  nombre  qu’on 
ne  connoiffoit  pas  avant  eux.  Comme  le  caractère  de  la  Pocfie 
( I ) Horat.  eft  de  tout  ofer  ( i ) , les  Poètes  changèrent  à leur  gré  les  cir- 
de  AnPoct  confiances  des  Fables,  ptefquc  toutes  liées  à la  Religion , en 

inventèrent 
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inventèrent  de  nouvelles  , donnèrent  aux  Dieux  de  nouveaux 
attributs , en  racontèrent  des  avantures  inconnues  jufqu’à  leur 
temps  ; & par  le  trop  grand  penchant  qu’on  eut  aies  croire , le 
fyftême  de  la  Religion  dominante  fe  trouva  chargé  d’une  in- 
finité d’articles  nouveaux.  Les  exemples  de  ces  changemens 
que  je  donnerai  dans  la  fuite  de  cette  Mythologie , juftifieront 
ce  que  j’ai  avancé  dans  une  autre  occafion , que  pour  bien 
expliquer  les  Fables , il  faut  les  prendre  dans  les  Poètes  les 
plus  anciens.  Mais  un  changement  bien  confidérablc  6c  le 
moins  connu  de  tous  , eft  celui  qui  dut  arriver  lorfque  les 
Grecs  cefïerent  de  rendre  aux  Aftres  un  culte  religieux.  Quoi- 
qu’on ignore  l’hiftoire  de  cette  cefTation  , elle  n’en  eft  pas 
moins  réelle.  Nous  avons  prouvé  dans  le  Livre  III.  fur  l’au- 
torité de  Platon , que  les  Grecs  à l’exemple  des  autres  Na- 
tions honoroient  les  Aftres  6c  les  Planètes  ; 6c  dès  le  temps  de 
ce  Philofophe , ce  culte  étoit  entièrement  aboli  dans  la  Grèce. 
Platon  fe  plaint  même  de  ce  qu’il  ne  fubftftoit  plus,  6c  ilpa- 
roît  qu’il  auroit  fouhaité  qu’il  eût  fublifté  toujours. 

Voici  comme  je  crois  que  la  chofe  peut  être  arrivée.  Les 
Egyptiens  qui  honoroient  aufti  les  Aftres  dès  l’Antiquité  la 
plus  reculée , ayant  mis  quelques  uns  de  leurs  Rois  au  rang 
des  Dieux , publièrent , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs , 
que  leurs  âmes  étoient  allé  les  habiter  dans  le  ciel , ou  pour 
parler  plus  jufte , dans  quelques  unes  des  Planètes;  comme  , 

f>ar  exemple,  celle  d’Oliris  dans  le  Soleil , 6c  celle  d’Ifis  dans 
a Lune.  Dès-lors  ils  adrefïerent  également  leur  culte  à la  Pla- 
nète ôc  au  Héros  qui  l’habitoit.  Cecrops  qui  fit  tant  de  chan- 
gemens dans  la  Religion  des  Grecs  , leur  enfeigna  apparem- 
ment ce  point  de  Théologie , 6c  je  ne  doute  pas  que  ces  mê- 
mes Grecs  qui  rendoient  un  culte  religieux  aux  Planètes , par 
exemple  à celle  de  Saturne,  ou  de  Jupiter,  ne  l’ayent  con- 
fondu avec  celui  des  deux  Princes  de  même  nom.  Puis  ou- 
bliant bientôt  le  Dieu  phyfique  ôc  naturel , ils  n’adreflerent 
plus  leurs  vœux  qu’aux  Dieux  animés , ôc  cela  dans  des  temps 
fi  reculés  , qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  reliât  aucun  veftige  de 
l’ancien  culte  , du  vivant  de  Pythagore.  De  tous  ces  chan- 
gemens fe  forma  une  nouvelle  Religion , dont  l’Hiftoire 
Tome  IL  B 
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fera  la  matière  de  ce  volume.  Ainfi  après  avoir  développé 
dans  le  premier  la  Mythologie  des  Orientaux,  je  vais  expolèr 
celle  des  Grecs , des  Romains  & de  quelques  autres  peuples 
d’Europe , qui  en  cft  fi  differente , qu'on  ne  peut  prelque  pas 
6’imagi'ner  que  l’une  foit  tirée  de  laurte.  Voici  dans  quel  ordre 
je  traiterai  les  matières  qui  entrent  dans  ce  Volume.  Je  le  di- 
vife  en  deux  Parties.  Je  parlerai  dans  la  première  des  Dieux 
des  Grecs  ôt  des  Romains , ôt  dans  la  fécondé  de  ceux  de* 
autres  Nations  de  l’Europe. 


PREMIERE  PARTIE. 

Des  Dieux  des  Grecs  & des  Romains. 

ICi  s’ouvre  une  vafte  carrière , & bien  difficile  à parcourir; 

Les  Grecs  ont  mêlé  tant  de  fables  dans  l’ Hiftoire  de  leurs 
Dieux  , ils  ont  tellement  défigüré  les  traditions  Orientales , ils 
ont  débité  tant  de  chofes  qui  fe  détruifent  les  unes  les  autres  , 
qu’il  eft  bien  mal-aifé  de  donner  une  idée  nerte  de  ce  qu’ils 
penfoient  de  leurs  Dieux.  Tantôt  ce  font  des  Eftres  phyfi- 
ques , les  A lires  , les  Elemens;  tantôt  des  Perfonnages  réels 
qui  ont  véritablement  exifté  : fouvent  le  même  Dieu  cft  l’un 
& l’autre.  Ici  ce  font  des  générations  métaphoriques , là  des 
générations  véritables.  Tâchons  de  développer  le  mieux  qu’il 
fera  poflible  une  matière  fi  obfcure. 

Comme  parmi  les  différentes  divifions  des  Dieux  du  Paga- 
nifmc , celle  qui  les  partage  en  Dieux  du  Ciel , en  Dieux  de  la 
Mer , ôt  en  Dieux  de  la  Terre  ôc  des  Enfers,  eft  la  plus  natu* 
relie  ; c’eft  celle  que  je  fuivrai , en  y ajoutant  une  derniere 
claffe  de  Divinités  fubalternes  , fur  le  féjour  desquelles  le* 
Payons  n’avuient  pas  une  idée  bien  nette. 
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Des  Dieux  du  Ciel. 

Uoiqu’a  parler  exa&ement  l’Amour  fut  le  premier 
des  Dieux  , puifque  Sanchoniathon  6c  Heiiode  le 
font  paroître  dès  la  première  génération  ; cependant 
comme  ce  n’dtoit  qu’une  Divinité  purement  natu- 
relle , c’eft-à-dire, l’union  des  corps  confondus  dans  le  chaos , 
<l’où  fortirent  toutes  les  productions  de  la  nature , ôc  que  mon 
deffein  n’eft  pas  de  m’étendre  beaucoup  fur  les  Dieux  natu- 
rels , mais  feulement  fur  ceux  qu’on  appelle  animés , je  com- 
mence , à l’imitation  des  Poètes  > par  Jupiter , regardé  par  les 
Grecs  ôc  les  Romains  comme  le  plus  grand  des  Dieux  , ôc 
Comme  le  maître  du  Ciel  6c  de  la  Terre  : Abjove  principttim , 
ainfi  quele  dit  Virgile,  après  le  Poëte  Aratus. 


O 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hijïoh-e  de  Jupite r & de  fes  Ancêtres. 

N est  juftement  effrayé  lorfqu’on  approfondit  l’idée  que 
_ les  Payens  s’étoient  formée  de  ce  Dieu. 

Les  Philofophes , comme  on  le  voit  en  plufieurs  endroits 
des  Entretiens  de  Cicéron  fur  la  nature  des  Dieux , ne  le  pren- 
nent que  pour  l’Air  le  plus  pur,  ou  l’Æther;  ôc  Junon  fon 
épouiè,  pour  l’Air  groffier  qui  nous  environne.  Ceux  qui  le 
jegardoient  comme  un  Dieu  animé , pu  comme  un  de  ce$ 
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hommes  à qui  des  aâions  brûlantes  , & des  inventions  utiles 
avoient  mérité  les  honneurs  divins  ; après  l’avoir  confideré 
comme  le  maître  abfolu  des  Hommes  & des  Dieux  ; comme 
un  Dieu  tout  puiffant  , qui  du  feul  mouvement  d’un  de  fcs 
fourcils  fàifoit  trembler  l’Olympe , le  dégradent  enfuite  en 
lui  attribuant  les  actions  les  plus  indignes , & les  crimes  les 
plus  honteux  .*  c’cft  félon  eux  , un  adultéré  , un  inceftueux  , 
fils  ingrat , mari  infidèle , colere , emporté  , vindicatif.  Quelle 
idée  avoient  donc  de  la  Divinité  les  Grecs  & les  Romains, 
fi  vantés  pour  la  délicatefle  de  leur  efprit  ? Ce  n’étoient , dira- 
t’on,  que  les  Poètes  qui  ont  donné  cette  idée  de  leur  Jupi- 
ter ; mais  où  l’avoient-ils  prife , eux,  fi  ce  n’eft,  comme  on 
l’a  prouvé  ailleurs , dans  la  Théologie  de  leur  temps  ? Mais  ce 

Îui  répand  encore  une  grande  oblcurité  fur  l’Hifloire  de  ce 
fieu , c’efl  qu’il  y en  a eu  pluficurs  du  môme  nom  , & qu’on 
a chargé  l’hiftoire  du  plus  connu , c’eft-à-dire , de  celui  qui 
avoit  été  Roi  de  Crete , des  avantures  des  autres. 

Les  Anciens  môme  ne  conviennent  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  porté  le  nom  de  Jupiter.Diodore(i)de  Sicile, 
n’en  reconnoît  que  deux.  L’un , & en  même-rems  le  plus  an- 
cien , étoit  ce  Prince  Atlantide  dont  j’ai  parlé  dans  la  Théo- 
gonie (2)  des  Peuples  de  ce  nom.L’autre  qui  étoit  fon  neveu,  & 
qui  devint  beaucoup  plus  célébré  que  fon  oncle , étoit  Roi 
de  Crete , & étendit  les  limites  de  fon  Empire  jufqu’aux  ex- 
trémités de  l’Europe  & de  l’Afrique. 

Cicéron  (3)  en  admet  trois.  « Ceux  qu’on  appelle  Thcolo- 
» giens  , dit-il,  content  trois  Jupiter.  Il  y en  a deux  d’Arca- 
«*  die , l’un  fils  de  l’Æther , & pere  de  Proferpine , & de  Bac- 
» chus  : l’autre  fils  du  Ciel  , ôc  pere  de  Minerve , laquelle,  dit- 
» on  , a inventé  la  guerre  & y préfide.  Un  troifiéme  né  de 
» Saturne , dans  l’Ifle  de  Crete  , où  l’on  fait  voir  fon  tom- 
*>beau.  » 

Surquoi  nous  devons  remarquer  en  paffant  , que  parmi 
les  deux  Jupiter  d’Arcadie,  il  y en  avoit  un  qui  étoit  très- 
ancien.  Né  de  parens  obfcurs , il  s’éleva , fe  fit  connoître  par 
fes  talens,  & par  le  foin  qu’il  prit  de  polir  l’efprit  des  Arca- 
diens,  qui  menoient  alors  une  viefauvage,  vivant  dans  leurs 
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forêts , uniquement  occupés  de  la  chaffe.  Ce  Jupiter  leur  don- 
na des  Loix , régla  l’état  des  mariages , leur  apprit  à honorer 
les  Dieux , & établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte. 

Les  Arcadiens  pleins  de  reconnoiflance , pour  les  bienfaits 

Su’ils  venoient  de  recevoir,  le  mirent  lui-même  au  nombre 
es  Dieux  ; 6c  pour  cacher  autant  qu’ils  pourroient  fon  ori- 
gine , ils  publièrent  qu’il  étoit  fils  de  l’Æther,  c’eft-  à-dire , du 
Ciel. 

Mais  ce  n’étoient  pas  là  les  plus  anciens  de  ceux  qui  avoient 

£orté  le  nom  de  Jupiter;  le  premier  de  tous  eft  fans  doute 
: Jupiter  Ammon  des  Libyens , puifque  vraifemblablement 
c’étoit  Gham  que  fon  fils  Mifraim , ou  Meftraim , mit  au  rang 
des  Dieux.  On  fçait , ôc  nous  l’avons  dit  dans  le  premier 
Volume, que  ce  Patriarche  & fa  famille  allèrent  s’établir  en 
Egypte,  que  l’Ecriture  Sainte  nomme  la  Terre  de  Meftraim , 
ou  d’Ammon  , No- Ammon.  Le  Jupiter  Serapis , adoré  dans 
le  même  pays , eft  aufll  très-ancien  , comme  nous  l’avons 
prouvé  dans  l’hiftoire  des  Dieux  d’Egypte  , contre  ceux  qui 
prétendoient  qu’il  n’y  avoir  été  connu  que  du  temps  des  Pto- 
lémées. 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang  Jupiter  Belus  , dont 
nous  avons  auffi  parlé  à l’occafion  du  Temple  qu’il  avoit 
à Babylone,  lequel  félon  Hérodote,  étoit  le  Jupiter  des  Afly- 
riens(i).  Le  Ciel,  fuivant  le  même  Auteur  , étoit  le  Jupiter  chàp.  181. 
des  anciens  Perfes,(z)  en  quoi  ils  ne  s’accordoient  pas  avec  les  ( O Lîv.  i. 
Grecs , qui  reconnoilfoient  le  Ciel  ou  Uranus,  pour  le  grand  ch'  ’3' 
pere  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en  Egypte , peut  encore  être  mis  au 
nombre  des  plus  anciens , puifqu’au  rapport  du  même  Hif- 
torien , ce  fut  une  Prêtreffe  de  ce  Dieu  qui  établit  le  premier 
Oracle  de  la  Grece.  Mais  quel  étoit  ce  Jupiter  ? Etoit -ce 
Ammon  dont  l’une  des  Prêtreftes  établit  au  (fi  l’Oracle  dans 
la  Libye;  ou  Ofiris  ? C’eft  ce  que  l’hiftoire  ne  dit  pas. 

Les  Scythes  (?)  avoient  auffi  leur  Jupiter,  qu’ils  appelloient 
Pappée,  ôc  dont  la  Terre  étoit  la  femme;  6c  dès- là  il  paroît 
qu  ils  en  avoient  pris  l’idée  des  Perfes , 6c  qu’il  étoit  le  même 
que  le  Ciel. 

Biij 
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Les  Ethiopiens  nommoient  ce  Dieu  Affabinus , fie  les 
Gaulois , fans  parler  des  autres  peuples , Taranus.  Nous  avons 
un  pacage  de  Nonnus  qui  nous  apprend  la  plupart  de  ces 
noms  différons  de  Jupiter.  Ce  Dieu,  dit-il  , eft  appelle  Belus 
fur  l'Euphrate , / Immon  dans  les  fables  de  la  Libye  : on  le  fur - 
nomme  Apis  au  bas  du  Nil , Chronos  chez  les  Arabes , & Z eus 
chez  les  AJfy riens. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  une  lifte  complette  de 
tous  ceux  qui  ont  porté  ce  nom  , puifque  félon  Varron  , & 
Eufebe  après ’lui , on  pouvoir  en  compter  jufqu’à  trois  cent; 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  à croire , les  Anciens  nous  apprenant 
que  dans  les  premiers  temps  la  plupart  des  Rois  prenoient  cet 
augufte  nom;  enfortc qu’on  ncconnoît  point  de  fiécle  avant 
la  prife  de  Troye  , temps  auquel  cet  ulage  cefla , où  l’on  ne 
trouve  un  ou  pluficurs  Jupiter.  De-là  vient  que  tant  de'  peu- 
ples differens  fe  vantoicntquc  cetoit  parmi  eux  que  Jupiter 
étoit  né , & qu’on  montroit  plulieurs  monumens  qui  lattcf- 
toient,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  pluralité  des  perfonnes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jupiter,  c’eft  que  les  galanteries  qu’on 
met  fur  le  compte  de  celui  de  Crete , ne  Gjauroient  conve- 
nir à la  même  perfonne.  Les  Poctes  les  font  durer  quatre 
cens  ans  ; car  il  n’y  a pas  moins  d’intervalle  entre  la  première 
& la  derniere  des  avanturcs  amoureufes  qu’ils  en  racontent, 
après  quoi  ils  les  font  difparoître  abfolument  ; furquoi  Se- 
neque  raille  agréablement  ( a).  Diodore  de  Sicile  fait  du- 
rer ces  galanteries  feize  générations  , qui  font  plus  de  cinq 
cens  ans.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  fçavons  pas  allez  l’hiftoire 
de  ces  vieilles  avanturcs  pour  pouvoir  exactement  les  rappor- 
ter à chacun  de  ces  Jupiters  ; mais  ce  que  nous  en  fçavons 
fuffir  pour  prouver  qu’elles  ne  regardent  pas  la  même  per- 
fonne. En  effet,  l’avanturc  de  Niobé  fille  ae  Phoronée , doit 
regarder  Jupiter  Apis  Roi.d’Argos  , petit  - fils  d’Inachus  , 
qui  vivoit  près  de  dix-huit  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Celui 


( a ) Quid  ergo  ejl , inquit , quare  fala- 
etjfimus  Jupiter  fcfjoit  liber  os  toilcre  , 
w.rum  fexagenarius  fattus  ejl  ,&  üli  Papsa 
lex  fbuieun  impofitit  ? An  impetravis  jus 


tritim  liberorum  * An  tandem  iili  [venir  in 
mentem , ab  alto  expeOet , alteri  quod  fe - 
etris  : & timet  ne  quisfibifaciat , qtwd  tffi 
Satumo  ? Ladt.  üv.  !•  I6> 
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qui  enleva  Europe  eft  Jupiter  Aflerius  Roi  de  Crete,  qui 
regnoit  vers  le  temps  de  Cadmus,  environ  l'an  1400.  avant 
la  môme  Ere  > il  fut  perc  de  Minos  premier  du  nom.  Ce- 
lui qui,  félon  Diodore  de  Sicile,  eut  d’Eledre  fille  d’Atlas, 
Dardanus  , Jafion  ôt  Harmonie  , devoit  vivre  environ 
1 yo.  ans  avant  la  guerre  de  Troye , comme  nous  le  dirons 
dans  le  Tome  troifiéme  en  parlant  des  ancêtres  de  Priant. 
Celui  qui  entra  dans  laToufdc  Danaé,  qui  devint  mere  de 
Perfée,  c’eft  le  Jupiter  Prœtus,  oncle  de  cette  Princeffe, 
qui  vivoit  yo.  ou  60.  ans  après  Aflerius.  Celui  qui  enleva  Ga- 
nymede,  eft  Jupiter  "tantale,  qui  regnoit  l’an  1320.  avant 
Jefus-Chrift.  Celui  qui  fut  pere  d’Hetcule,  quel  qu’il  foit, 
vivoit  60.  ou  80.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Enfin  celui  qui 
eut  de  Leda , femme  de  Tynaare  Roi  de  Sparte  , les  deux 
Diofcures  Caftor  ôc  Pollux  , n’étoit  pas  fort  éloigné  de 
cette  même  époque  (a).  Souvent  même  c’étorcnt  les  Prê- 
tres de  ce  Dieu  qui  féduifoient  les  femmes  dont  ils  étoient 
amoureux:  ainfi  quoique  le  vrai  Jupiter  eût  eu  un  grand 
nombre  d’enfans,  ayant  eu  plufieurs  femmes  & plufieurs  maî- 
trefles,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite,  on  ne  doit  pas  met- 
tre fur  fon  compte  tous  les  enfens  dont  on  dit  qu’il  étoit  le 
pere. 

Cela  fuppofé , jepartagerai  en  cinq  articles  tout  ce  qui  regar- 
de l’hiftoire  de  Jupiter.Dans  le  premier, je  rapporterai  la  manié- 
ré la  plus  ordinaire  dont  on  raconte  fon  hiftoirc.Dans  le  fécond, 
je  traiterai  de  la  tradition  que  Diodore  de  Sicile  ôc  quelques 
autres  ont  fuivie.  Dans  le  troifiéme,  j’expliquerai  les  Fables 
qui  fe  trouvent  mêlées  dans  ces  deux  traditions , ôt  je  m’é- 
tendrai fiirrout,  fur  celle  des  Géans  ôt  des  Titans.  Dans  le 
quatrième,  je  rapporte  ôc  j’explique  les  differens  noms  qu’on 
a donnés  à Jupiter;  Ôc  dans  le  cinquième,  les  maniérés  dif- 
férentes dont  on  le  reprefentoit , ôt  quel  étoit  le  cuire  qu’on 
lui  rendoit. 

( a ) On  mettia  plus  e*aflcmcM  ces  «laies  dans  k Tome  III,  mais  ici  plus  de  pré- 
ciuou  n’étoic  pu  uécetfaiie. 
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Article  I. 


Hiftoire  de  Jupiter , fuivant  P opinion  la  plus  ordinaire. 


Presque  toute  l’Antiquité  convient  qu’il  étoit  fils  de 
Saturne  ôc  de  Rhea.  Un  Oracle  que  le  Ciel  6c  la  Terre 
( t ) Lîv.  i.  avoient  rendu , félon  Apollodore  ( i ) > ayant  prédit  à fon  pere 
qu’un  de  fes  enfans  lui  raviroit  la  vie  6c  la  couronne;  ou, 
félon  d’autres  Auteurs,  par  la  fuite  d’une  convention  faite 
avec  Titan  fon  frere  aîné , qui  lui  avoit  cédé  l’Empire , mais 
à condition  qu’il  feroit  périr  tous  fes  enfans  mâles , afin  que 
la  fucceffion  put  revenir  un  jour  à la  branche  aînée , il  les 
dévoroit , c’eft-à-dire , il  leur  ôtoit  la  vie  à mefure  qu’ils  ve- 
noient  au  monde.  Déjà  Vefta  fa  fille  aînée,  Cerès  , Junon , 
Pluton  6c  Neptune , avoient  été  dévorés  , lorfque  Rhea  fe 
Tentant  groffe , 6c  voulant  fauver  fon  enfant  , alla  faire  un 
(OApollod.  voyage  dans  l’ifle  de  Crete  (2) , où  s’étant  cachée  dans  un 
antre  qu’on appelloit  Dicïé,  elle  accoucha  de  Jupiter  quelle 
fit  nourrir  par  deux  Nymphes  du  pays,  nommées  Adrafté  ôc 
Ida , qu’on  appelloit  les  MelifTes. 

(j)LIv.t.  Apollodore  (j)  ajoute  que  Rhea  recommanda  l’enfance 
(.-)  OuDac-  de  Jupiter  aux  Curetes  (4) , lefquels  danfant  autour  de  l’antre 
Xd!£idU  m°nt  Dicté,  faifoient  en  frappant  leurs  boucliers  avec  leurs  lances, 
un  afTcz  grand  bruit , pour  qu’on  ne  pût  entendre  les  cris  de 
l’enfant.  Cependant  cette  DéelTe  pour  tromper  fon  mari , qui 
avoit  appris  qu’elle  étoit  accouchée , lui  fit  avaler  une  pierre 
qu’elle  avoit  emmaillotée  $ comme  fi  ç’eût  été  fon  enfant. 
(j)Liy.  1.  Quand  il  fut  devenu  grand,  il  s’afTocia,  dit  Apollodore,  (f) 
avec  Métis  {a) , dont  le  nom  veut  dire  la  Providence , ce  qui 
fignifie  qu’il  marqua  beaucoup  de  prudence  dans  le  refte  des 
adions  de  fa  vie.  Ce  fut  d’abord  par  le  confeil  de  cette 
Métis , qu’il  fit  prendre  à fon  pere  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir , premièrement  la  pierre  qu’il  avoit  avalée , 6c  en- 
fuite  tous  fes  enfans  qu’il  avoit  dévorés.  Comme  parmi  fes 
enfans  étoient  Pluton  Ôc  Neptune,  Jupiter  fe  joignit  à eux, 
déclara  la  guerre  à fon  pere  6c  aux  Titans  fes  parens.  Après 


( a)  LesPoctesont  petfoni&c  cette  Venu , &ont  die  qu’elle  ctoit  fille  de  l’Oceaa. 

que 
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que  cette  guerre  eut  duré  dix  anr,  la  Terre  prédit  à Jupiter 
qu’il  remporteroit  une  victoire  complettefur  fes  ennemis , s’il 
pouvoit  délivrer  ceux  desTitans  que  Ton  pere  tcnoit  enfermés 
dansleTartare,Ôc  les  engager  à combattre  pour  lui  II  l’entre- 
prit , ôc  ayant  tué  Campé  qui  les  gardoit , il  les  délivra  de  leur 

Erifon.  Dans  ces  entrefaites  les  Cyclopes  donnèrent  à Jupiter 
1 foudre , qui  a été  depuis  ce  temps-là  fon  fymbole  le  plus 
ordinaire , à Pluton  un  calque  , & à Neptune  leTrident.  Avec 
ces  armes  ils  vainquirent  Saturne;  ôc  après  que  Jupiter  l’eut 
traité  précifement  de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  traité  lui-; 
même  fon  pere  Uranus , il  le  précipita  avec  les  Titans  dans 
le  fond  du  Tartare,  fous  la  garde  des  Hecatonchires,  c’eft- 
à-dire,  des  Geans  qui  avoientcent  mains.  Ce  fut  après  cette 
vittoire  que  les  trois  freres  fe  voyant  maîtres  du  monde , le 
partagèrent  entr’eux.  Jupiter  eut  pour  fa  part  le  Ciel , Nep- 
tune la  Mer,  Ôc  Pluton  les  Enfers.  Xenophon  (1)  met  Chi-. 
ron  au  nombre  des  freres  de  Jupiter , puisqu'il  étoit  fils  com- 
me lui  de  Saturne,  mais  d’une  autre  mere , qu’il  appelle  Nais, 
Ôc  Pline  ôc  Ovide  Phillyre  ; mais  il  n’en  efl  parlé  ni  dans  ce 
partage  ni  dans  cette  guerre.  • , 

Cependant  les  Geans , qu’il  faut  bien  diftinguer  des  Titans, 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite,  refolus  de  détrôner  Ju- 

Ititer , entreprirent  de  l’afiiéger  jufques  dans  le  Ciel , ou  l’O- 
ympe , ôc  cntafTerent  pour  cela  le  mont  OlTa  fur  le  Pelion. 
Jupiter  effrayé  à la  vue  de  ces  ennemis  , appella  tous  les 
Dieux  ôc  toutes  les  Déefles  à fon  fecours  : ôc  comme  la 
Déefle  Styx , fille  de  l’Océan  ôc  de  T ethys , fut  la  première 
qui  y arriva  avec  fes  enfàns , la  Viâoire  , la  Puiflànce,  l’E- 
mulation Ôc  la  Force , Jupiter  lui  en  fçut  fi  bon  gré , qu’il 
ordonna  dès-lors  que  le  ferment  qu’on  feroit  en  fon  nom , fe- 
rait de  tous  les  fermens  le  plus  inviolable,  (a) 

Voilà  de  quelle  maniéré  on  raconte  après  Hefiode,  ( 2 ) 
cette  entreprife  des  Géants  ; mais  Apollodore  ( 3 ) qui  avoit 
apparemment  compilé  quelque  vieille  chronique,  entre  dans 
un  détail  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Ces  Géants,  dit-il, en- 
fans  du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  étoient  d’une  taille  monftrueufe, 

(a)  Voyez  ci-après  l’hiftoirc  des  Dieux  de  l’Enfer. 

Tome  IL  C 
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& d’une  force  proportionnée  à cette  prodigieufe  hauteur.  Ils 
avoient  le  regard  farouche  ôc  effrayant,  de  longs  cheveux, 
une  grande  barbe,  & paroiffoient  avoir  des  jambes  ôc  des 
pieds  de  ferpens.  Leur  demeure  ordinaire  étoit  aux  Champs 
Phlegréens , ou  félon  d’autres , auprès  de  Pallene.  Dans  l’af- 
lâut  qu’ils  donnèrent  au  Ciel , ils  lançoient  des  rochers  , des 
chênes,  6c  d’autres  arbres  enflammés.  Les  plus  redoutables 
d’entr’eux  étoient  Porphyrion , 6c  Alcyonée.  Celui-ci  devoit 
être  immortel  tant  qu’il  demeureroit  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  Ce  Géant  s’étoit  déjà  diftinguc  par  d’autres  entrepri- 
fes , ôc  on  croit  que  c’étoit  lui  qui  avoir  amené  d’Erythie  les 
bœufs  du  Soleil. 

Ce  qui  effrayoit  le  plus  Jupiter,  c’cft  qu’il  y avoir  une  tra- 
dition qui  portoit  que  lesGeans  étoient  invincibles, 6c  qu’aucun 
des  Dieux  ne  pouvoitleur  ôter  la  vie>à  moins  qu’ils  n’appellaf- 
fent  quelque  mortel  à leur  fecours.  Jupiter  ayant  défendu» 
l'Aurore,  à la  Lune,  ôc  au  Soleil  de  découvrir  fes  deffeins, 
devança  la  Terre  qui  cherchoità  fecourir  fes  enfàns;  6c  par 
Favis  de  Pallas  , fit  venir  Hercule  pour  combattre  avec  lui, 
Ce  Héros  à coups  de  flèches  terraffa  plufieurs  fois  le  redou- 
table Alcyonée  ; mais , comme  un  autre  Antée , dès  qu’il  tou- 
choit  la  T erre , il  prenoit  de  nouvelles  forces , ôc  fe  relevoir. 
Pallas  le  faififfant  au  milieu  du  corps  , le  porta  au  deffus  dt» 
cercle  de  la  Lune , où  il  expira.  , 

Cependant  Porphyrion  attaquoit  en  même  temps  Hercule- 
& Junon,  lorfqiie  pour  le  vaincre  avec  plus  de  facilité,  Ju- 
piter ufa  d’un  ftratagéme , dont  peu  de  maris  s’aviferoient.  Il 
lui  infpira  de  tendres  fentimens  pour  la  Déeffe , 6c  il  en  de- 
vint dans  l’inftant  fi  éperdument  amoureux . qu’il  alloit  lui  faire 
violence,  lorfqu’Hercule  à coups  de  flèches , 6c  Jupiter  avec 
fa  foudre  lui  ôterent  la  vie. 

Ephialte  6c  Otus  fon  frère , (a)  fils  de  Neptune  6c  d’Iphi- 
medie  femme  du  Géant  Aloüs , 6c  qui  pour  cela  font  nom- 
més les  Aloïdes , étoient  deux  Géants  redoutables.  Ils  en 

(a)  Je  parlerai  plus  au  long  Je  ces  deux  Geans  dans  l'hiftoirc  de  Mars , de  daac 
^article  des  Enfers. 
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vouloient  fur-tout  au  Dieu  de  la  guerre  ; mais  le  premier  eut 
l’oeil  gauche  crevé  par  les  traits  d’Apollon , & le  droit,  par  les 
flèches  d'Hercule,  6c  fut  ainfl  mis  hors  de  combat.  Eury  tus  qui 
attaqua  ce  Héros , fut  tué  avec  une  branche  de  chêne , pen- 
dant qu’Hecate,  ou  plutôt  Vulcain  terraffa  Clytius  avec  une 
maffe  de  fer  rouge.  Encelade  voyant  les  Dieux  viâorieux , 
prenoit  la  fuite,  mais  Minerve  l’arrêta  en  lui  oppofant  l’Ifle 
de  Sicile.  Polybotes  pourfuivi  par  Neptune,  fuyant  à travers 
les  flots  de  la  mer , arriva  à l’Ifle  de  Cos , mais  ce  Dieu  ayant 
arraché  une  partie  de  cette  Jfle , en  couvrit  le  corps  de  ce 
Géant,  d’où  fut  formée  l’Ifle  Nifyros.  Minerve  de  fon  côté 
ayant  vaincu  le  Géant  Pallas , l’écorcha , 6c  s’arma  de  fa  peau. 
Mercure  qui  avoit  pris  le  cafque  de  Pluton , tua  le  Géant 
Hippolytus,  6c  Diane  celui  qui  s’appelloit  Gration.  Les  Par- 
ques ôterent  la  vie  à Agrius  6c  à Thaon.  La  Terre  irritée  de 
cette  viâoire , fit  un  dernier  effort , ôc  fit  fbrrir  de  fon  fein 
le  redoutable  Typhon,  qui  feul  donna  plus  de  peine  aux  Dieux 
que  tous  les  autres  Géants  enfemble.  (a) 

Après  la  défaite  des  Titans  6c  des  Geans , Jupiter  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  rendre  fes  fujets  heureux.  Suivant  Hefiode  il 
fut  marié  fept  fois , 6c  il  époufa  fucceflivemant  Métis , Thé- 
mis, Eurynomé  ,Cerès,  Mnemofyne,  Latone  .-ôc  Junonqui 

{>aroît  avoir  été  la  derniere  de  fes  femmes.  Ce  ri’cft  pas  que 
es  Mythologues  foient  d’accord  fur  cet  article , puifqu’il  y 
en  a qui  foutiennent  qu’il  n’épcwifa  Métis  que  parce  que  Junon 
étoit  ftérile.  Quoi  qu’il  en  (oit,  il  eut  defes  femmes  ôc  de 
fes  Maîtreffes  un  grand  nombre  d’enfàns  ; & je  me  difpervfe- 
rois  volontiers  de  les  nommer  , puifque , comme  on  l’a  déjà 
dit,  ils  n’appartiennent  pas  tous  au  même  Jupiter  s maiscom* 
me  ils  ont  été  tous , ou  prefque  tous , mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi-Dieux,  6c  que  j aurai  ocCafîon  d’en  parler  dans 
la  fuite , il  eft  néceffaire  de  faire  connoître  d’un  coup  d’oeil 
leur  origine.  Comme  poor  icuffir  dans  fes  gâlatitcriûS  il  fit 
jouer  plufieurs  intrigues,  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à tant  de  mé- 
tamorphofes  dont  parlent  les  Poètes , 6c  au  fujet  defquellcs 


(«)  Voyez  ce<fui  a itt  Si  i»oe  Gcant  daot  le  üvico  s. 

Cij 
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je  renvoyé  le  Lefiteur  a la  derniere  fourcc  des  Fables , où  j'en 

ai  donné  l’explication. 

Métamorphofé  en  Cygne  il  eut  Caftor  fie  Pollux  de  Leda 
femme  de  Tyndare  Roi  de  Sparte.  Changé  en  Taureau  il  eut 
Minos  fie  Rhadamanthe  d’Europe  fille  d’Agenor.  De  Calyfto, 
Areas;  deNiobé,  Pclafgus;  de  Lardane,  Sarpedon  6t  Ar- 
gus ; d’Alcmene  femme  d’ Amphitryon , Hercule;  d’Anthio- 
pe , Amphion  8c  Zetés  ; de  Danaé , Perfée  ; d’Iodame , Deu- 
calion;  de  Carné,  fille  d’Eubulus  , Britomarte; de  la  Nym- 
phe Schytinide , Megare  ; de  Protogenie , Æthilie , perc  d’En- 
dymion,  & Memphis  qui  dans  la  fuite  époufa  Lydie;  de  To- 
ledie , Arcefilas  ; a Ora , Colax  ; de  Cyrno , Cyrné  ; d’Electre, 
Dardanus;  de  Thalie , les  Dieux  Palices;  de  Garamantis, 
Hyarbas , Philée  fie  Pilumnus  ; de  Cerès,  Proferpine  ; de 
Mnemofyne,pour  laquelle  il  s’étoit  métamorphofé  en  Berger, 
les  neuf  Mules  ; de  Junon  , Mars;  de  Maia  fille  d’Atlas , 
Mercure  5 de  Latone,  Apollon  fie  Diane  ; de  Dione,  Venus» 
de  Métis,  Minerve;  de  Semelé  fille  de  Cadmus,  Bacchus. 

Telle  étoit  la  tradition  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs 
avoient  fuivie  au  fujet  de  Jupiter  fie  de  fa  famille  ; mais  il  y en 
avoit  une  autre,  non  moins  ancienne  peut-être,  ôtdumoins 
Suffi  autorifée,  qu’il  eft  néceflàire  de  rapporter.  Cette  tradi- 
tion qui  prefentoit  les  Princes  de  la  famille  de  Jupiter , c’eft- 
à-dire,  les  Titans,  comme  les  maîtres  d’un  grand  Empire, 
(t)Liv.  j.  nousaété  confervée  principalement  par  Diodoredc  Sicile,  (i) 
qui  l’avoit  prife  lui-mème  dans  Evhemere , fit  qui  fe  trouvant 
conforme  à Sancjioniathon  » a été  mife  dans  un  beau  jour  par 
( » ) Ant  Je  Pere  dom  Pezron  (2)  qui- a fçu  rapprocher  pour  la  foutenir  * 

Je  la  langue  des  paflages  épars  dans  les  anciens. 

«tes  Celtes.  r ~ r 

-j  ■ Article  IL 

1 r.-’  r:. 

•b  Htjloire  de  Jupiter  & des  Princes  Titans  \fuivant  la 
■>  - : ' . , fécondé  Tradition. 

Les  Scythes  defeendans  de  Magog,  fécond  fils  de  Japhet; 
s’établirent  d’abord  dans  les  Provinces  fcptentrionales  de  la 
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haute  Âfie.  Partagés  dans  la  fuite  en  différentes  branches , il  y 
en  eut  qui  occupèrent  la  Margiane , la  Ba&riane , 6c  la  partie 
la  plus  orientale  de  la  Sogdiane , pendant  que  d’autres  fixè- 
rent leur  féjour  dans  l’Iberie  & dans  l’Albanie , entre  la  mer 
Cafpienne  & le  Pont  Euxin.  Quoiqu’on  ait  fouvent  compris 
ces  peuples  fous  le  nom  général  de  Scythes , ils  eurent  ce- 
pendant plus  communément  celui  de  Saques , Sacre.  Chargés 
d’une  multitude  d'habitans  plus  grande  que  le  pays  qu’ils  ha- 
bitoient  n’en  pouvoit  contenir,  ils  fe  mirent  en  devoir  de 
chercher  de  nouvelles  demeures.  L’Armenie,  félon  Strabon  , 

( 1 ) fut  la  première  Province  fur  laquelle  ils  fe  jetterent  ; mais  (Okr.tï; 
la  conquête  qu’ils  en  firent  ,ne  les  ayant  pas  fatisfàits,  ils  s’a- 
vancèrent ver#  la  Cappadoce , ôc  tirant  toujours  du  côté  de 
l’occident , ils  s’établirent  dans  les  contrées  arrofées  par  le 
Thermodon  ôc  l’Iris,  où,  félon  Stephanus,  (2)  ils  bâtirent  la  A(^nonia”kC> 
ville  d’Acmonie,  du  nom  d’Acmon,fils  de  Phanée  qui  étoitleur 
Chef.  L’humeur  inquiette  d’Acmon,  ou  plutôt  le  defir  d’éten- 
dre fes  Conquêtes,  le  porta  à entrer  dans  la  Phrygie , où  il  bâtit 
auffi  encore  une  ville  à laquelle  il  donna  le  nom  d’Acmonie  ; 
ôc  après  s’être  rendu  maître  de  la  Phenicie  & de  la  Syrie , il 
mourut  pour  s’être  trop  échauffé  à la  chaffe  , & fut  mis  au 
rang  des  Dieux , fous  le  nom  de  Très-haut  : C’eft  l’Hypfiftos 
de  Sanchoniathon , dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  de  la 
Théogonie  des  Phéniciens. 

Urane , dont  le  nom  dans  la  langue  Grecque  lignifie  le 
Ciel, fils  ôcfucceffeur  d’Acmon.époufà  Titée  (a),  ou  laTerre, 
fafocur,  ôc  en  eut  plufieurs  enfàns,  qui  prirent  de  leur  mere 
le  nom  de  Titans , nom  fi  célébré  dans  toutes  les  anciennes 
Hifioires,  ôc  qui  les  a fait  regarder  comme  les  enfàns  de  la 
terre.  Comme  ces  Princes  étoient  plus  grands  ôc  plus  ro- 
bufles  que  les  autres  hommes  de  leur  temps,  ou  peut-être, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  , parce  qu’ils  menoient 
une  vie  plus  déréglée , ils  furent  auffi  appcllés  Geans  ; Ôc  de- 
puis ce  temps-là  les  noms  de  Titans  ôc  de  Geans  ont  fouvent 
été  confondus , quoiqu’il  faille  les  diftinguer  {b). 

(a)  Sanchoniathon  l'appelle  G«/j<Toù  la  Terre  a pris  Ton  nom. Voyez  le  Frag.  T.  L.x» 

(£)  Voyez  les  réflexions  qui  font  à la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

C iij 
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Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  les  Anciens  ont  dit  d’Urane; 
il  ne  fut  ainfi  appellé , que  par  le  foin  qu’il  eut  de  s’appliquer 
à la  fcience  du  Ciel , à en  connoître  la  nature , les  révolu- 
tions, ôc  les  divers  mouvemcns  des  Aftres.  LesTitans  fes  def- 
cendans,  habiles  à profiter  de  tout  ce  qui  pouvoit  élever  cette 
illuftre  race,  faifirent  l’avantage  que  leur  donnoient  les  noms 
d’Urane  & de  fa  femme  Tirée , pour  publier  qu’ils  étoient 
les  enfans  du  Ciel  & de  la  Terre;  croyant  fe  rendre  aufli  ref- 

f>eclables  par  cette  origine  , qu’ils  étoient  redoutables  pac 
eur  force  & par  leur  valeur. 

Urane  furpaffa  tellement  tout  ce  que  fon  jpere  avoit  fait  de 
remarquable , qu’il  femble  avoir  prefque  effacé  dans  le  fou- 
venir  de  la  poflérité , les  noms  de  ceux  dont  il  defeendoit. 
Ce  Prince  paffa  le  Bofphore  , porta  fes  armes  dans  la  Thra- 
ce,  & conquit  plufieurs  Ifics , entre  autres  celle  de  Crete, 
dont  il  donna  le  gouvernement  à un  de  fes  freres  , qui  eut 
des  enfans  mâles  qu’on  nomma  Curetes.  Peu  content  de  tant 
de  conquêtes,  Urane  fejetta  rapidement  fur  les  autres  Pro- 
vinces de  l’Europe;  pénétra  jufqu’cn  Efpagne,  & paffant  le 
Détroit  qui  la  fépare  de  l’Afrique , il  parcourut  la  côte  de 
(O  Voyez  cette  partie  du  monde,  (i)  d’où  revenant  fur  fes  pas,  il  alla 
Dioiliv.  i.  ju  c£t({  pqorcj  l'Europe , dont  il  fournit  tout  le  pays  à 
fa  puiffance. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  enfans , Titan , Oceanus  , Hype- 
rion , lapet , Chronos,  ou  Saturne , qui  devenus  grands  cher- 
chèrent à cabaler  contre  leur  pere.  Urane  informé  de  leurs 
menées  , les  fit  tous  arrêter,  à l’exception  d’Oceanus  qui  lui 
Clironos  fut  toujours  fournis.  Saturne , ou  trop  jeune  pour  avoir  été  mis 
oh  Saturne.  cn  prifon  avec  fes  freres , ou  délivré  par  fa  mere  Tirée , ren- 
dit la  liberté  à fes  freres , qui  s’étant  faifis  à leur  tour  de  la 
perfonne  de  leur  pere,  défererent  par  reconnoiffance  l'Empi- 
re à leur  Libérateur.  Quelques-uns  de  ces  Titans  eurent  beau 
s’oppofer  à la  puiffance  naiffante  de  Saturne  : tout  plia  ; ôc 
Urane  réduit  à la  condition  d’un  particulier , mourut  de  cha- 
grin , ou , fi  nous  nous  en  rapportons  à Sanchoniathon  (a),  de 

( a ) Voyez  fon  Fragment , art.  de  U Théogonie  dei  Phenicienr. 
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la  fuite  d’une  opération  violente , qui  le  mettoit  hors  d’état  d’a- 
voir des  enfans. 

Saturne  devenu  le  maître  d’un  vafte  Empire  , époufa  (à 
fœur  Rhea , ôc  prit  avec  le  nom  de  Roi , la  couronne  ôc  le 
diadème.  Dans  une  de  ces  imprécations  que  la  colere  diète 
aux  peres  ôc  aux  meres  contre  un  fils  ingrat,  Urane  ôc  Titée 
annoncèrent  à Saturne  que  fes  enfans  le  traiteroient  comme 
il  les  avoit  traités  lui-même  ; ôc  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  prédiction , les  fit  tous  enfermer  fans  au- 
cune diltinction  de  lexe.  Rhea  indigrfée  de  cette  cruauté, 
eut  l’adreffede  fauver  Jupiter,  ôc  de  l’envoyer  fecrêtemenc 
de  l’Arcadie  où  elle  étoit  alors,  dans  l’Ifle  de  Crete,  où  les 
Curetes  fes  oncles  l’éleverent  dans  les  antres  du  mont  Ida. 
Les  Poètes  qui  ont  parlé  de  cet  événement , l’ont  envelop- 
pé fous  une  fiction  , ôc  ont  dit  que  Saturne  dévoroit  fes 
enfans  à mefure  qu’ils  naifloient , ôc  que  Rhea  étant  accou- 
chée de  Jupiter,  avoit  prcfenté  à fa  place  une  pierre  à fon 
époux,  quil’avoit  avalée. 

Cependant  les  Titans  qui  ne  voyoient  qu’avec  chagrin  la 
grandeur  de  Saturne , fe  révoltèrent  contre  lui , ôc  s’étant 
faifis  de  fa  perfonne,  le  renfermèrent  dans  une  étroite  prifon. 
Jupiter  jeune  alors  ôc  plein  de  courage , ayant  appris  cette 
nouvelle , fonit  de  l’Ifle  de  Crete  , défit  les  Titans  , délivra 
fon  pere , ôc  l’ayant  rétabli  fur  le  trône , s’en  retourna  vièto- 
rieux  dans  le  lieu  de  fa  retraire.  Saturne  régna  enfuite  pen- 
dant plufieurs  années , fans  que  rien  troublât  fa  tranquillité  ; 
mais  l’âge  l’ayant  rendu  foupçonneux  ôc  défiant , il  confulra 
un  Oracle  qui  lui  annonça  qu’il  avoit  tout  à Craindre  du  plus 
jeune  defesenfims.il  n’en  fallut  pas  davantage  à ce  Prince  pour 
l’engager  à chercher  tous  les  moyens  de  fe  défaire  de  Jupiter. 
Il  lui  fit  drefler  des  embûches  qu’il  évita  heureufement  > mais 
fe  voyant  chaque  jour  expofé  à de  nouveaux  dangers , il  fe 
prépara  à une  vigoureufe  défenfe , fuppofé  qu’il  fut  attaqué 
ouvertement.  Saturne  vint  en  effet  dans  l’Ifle  de  Crete , mais 
il  fut  trahi  par  ceux  qui  la  gouvernoient  de  fa  part , ôc  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  précipitation  dans  cette  partie  de  la 
Grcce , qui  depuis  porta  le  nom  de  Peloponnefe. 


(i)  Philoc 
*pud  Clem. 

Alar. 
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Jupiter  l’y  fuivit,  ôc  après  l’avoir  battu  une  fécondé  fois , 
il  l’obligea  d’aller  chercher  un  afyle  en  Italie,  où  il  fut  reçu 
par  Janus.  Les  Titans  répandus  alors  dans  diverfes  contrées 
de  la  Grcce,  jaloux  de  la  puifTance  du  nouveau  Conquérant, 
comme  ils  l’avoient  été  de  celle  de  fon  pere  ; ou  foliieités  > 
comme  on  le  croit,  par  Saturne  lui- même,  aflfemblerent  des 
troupes,  ôc  lui  prefenterent  le  combat;  mais  ayant  été  défaits, 
ils  allèrent  fe  cacher  dans  le  fond  de  l’Efpagne , où  Saturne  les 
fuivit.  Jupiter  après  avoir  délivré  de  prifon  fes  frères  ôc  fes 
fœurs,alla  chercher  les  Titans  dans  le  lieu  de  leur  retraite, 
6c  les  battit  enfin  pour  la  derniere  fois  aux  environs  du  Tar- 
telïe,  6c  ce  fut  par  cette  b&taille  qu’il  termina  cette  guerre, 
qui  avoir  duré  dix  ans.  Saturne  ne  fe  voyant  plus  en  fureté  dans 
un  pays  où  fon  fils  étoit  le  maître,  pafiTa  en  Sicile,  (1)  où  il 
mourut  de  chagrin , ou  de  la  fuite  d’une  opération  cruelle , 
qu’il  avoit  lui-même  fait  fouflfrir  à fon  pere  Urane. 

Ceft  à cette  derniere  victoire,  ôc  à la  mort  de  Saturne  que 
commença  le  régné  de  Jupiter.  Son  véritable  nom  étoit  Jou, 
c’eft-à-dire  jeune , pour  marquer  non-feulement  qu’il  étoit  le 
dernier  des  enfans  de  Saturne , mais  auffi  qu’il  s’étoit  extrê- 
mement diftingué  par  fes  exploits  dans  fà  jeuneffe.  On  ajouta 
dans  la  fuite  la  qualité  de  Pere,  gâter , ce  qui  le  fit  appeller 
Joupater,  ôc  avec  un  petit  adouciffement , Jupiter,  (a)  De- 
venu le  maître  d’un  vafte  Empire , il  époufa  fa  foeur , que  les 
Latins  nomment  Junon , 6c  les  Grecs  Hcr  a,  ou  la  MaitrefTe, 
6c  il  ne  fît  que  fuivre  en  cela  l’exemple  de  fon  grand-pere  ôc 
de  fon  pere. 

Comme  il  étbit  difficile  de  gouverner  feul  des  Etats  qui 
avoientune  fi  vafte  étendue,  Jupiter  les  diftribua  en  différens 
gouvernemens.  Auffi  apprenons  nous  de  Diodore  de  Sicile, 
qu’Atlas  gouvernoit  les  frontières  de  l’Afrique.  Ce  Prince 


(a)  On  donne  plufieurs  autres  étymolo- 
gies du  nom  de  J upiter  ; mais  on  ne  finiroit 
pas  , fi  on  vouloir  s’arrêter  i toutes  ces 
minuties.  On  dira  feulement  que  Varron 
dérive  ce  nom  de  Juvan , ou  Juvmi  parer.  I 
Les  Grecs  nomment  ce  Dieu  '/tut,  & fou- 
Vttu  on  l’appelle  Javii , qui  cil  le  génitif  dç  < 


Jou. Par  la  qualité  de  Pere,  qu’on  lui  don- 
noit.on  vouloir  marquer  fa  luperiorité  fut 
les  autres  Dieux , de  même  que  par  les 
épithetes  d’Opiimut  Mtutimut , qui  croient 
devenues  une  formule  , ajoutée  à foi 
nom. 

étoit 
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éroit  fils  d’Iapct,  ôc  par  conféquent  coufin- germain  de  Jupi- 
ter, puifque  lapetétoit  frere  de  Saturne.  Soit  doncqu’Atlas 
fe  fut  emparé  ae  ces  Provinces  éloignées  du  centre  de  l'Em- 
pire , pendant  la  guerre  des  Titans  ; foit  qu’il  les  eût  à qucl- 
qu’autre  titre  , il  eft  certain  que  ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  s’é- 
tablit, & où  il  devint  fi  célébré, qu’il  donna  fon  nom  à cette 
chaîne  de  Montagnes  qui  s’étendent  jufqu’à  la  mer , & qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Mont-Atla,  ; & à la  partie  de  l’Océan 
qui  le  baigne , nommé  l’Océan  Atlantique  : mais  nous  pa- 
ierons plus  au  long  de  ce  Prince , dans  un  autre  endroit. 

Nous  trouvons  aufii  dans  les  Anciens , que  Pluton  fut 
établi  Gouverneur  des  parties  Occidentales  de  l’Empire  des 
Titans , des  Gaules  ôc  de  l’Efpagne,  ainfi  que  je  le  dirai  dans 
.l’Hiftoire  ( i ) de  ce  Dieu.  Après  la  mort  de  Pluton,  fon  Gou- 
vernement fut  donné  à Mercure , qui  s’y  rendit  très  - célé- 
bré, 6c  devint  la  grande  Divinité  des  Celtes.  On  ignore 
l’hiftoire  des  autres  Gouverneurs  d’un  fi  vafte  Empire  : on 
fçait  feulement  que  Jupiter  s’étoit  réfervé  tout  l’Orient  » c’eft- 
à-dire,  la  Grèce  , les  Ifles,  6c  cette  partie  de  l’Afie  d’où 
venoient  fes  Ancêtres,  (a) 

Ceux  des.Anciens  qui  avoient  écrit  l’Hifloire  de  l’If  le  de 
Crete , louoient  beaucoup  Jupiter  pour  fon  courage , fa  pru- 
dence , fa  juftice , 6c  pour  fes  autres  vertus  civiles  ôc  militai- 
res ; ôc  c’étoit  de  ces  Hiftoriens , dont  les  Ouvrages  ne  fubfif- 
tent  plus , que  les  Auteurs  Grecs  avoient  tiré  ce  qu’ils  nous 
apprennent  de  ce  Prince.  Peu  content  de  paffer  pour  Conqué- 
rant , nous  dit-on , ils  voulut  encore  être  Légiflateur  : il  fit  en 
effet  des  Loix  juftes  ôc  équitables , qu’il  eut  foin  de  faire  ob- 
ferver  pendant  la  vie , en  punifTant  ceux  qui  ne  les  fuivoient 

Sas.  Il  extermina  les  brigands  qui  s ’étoient  cantonnés  dans  la 
’heflâlie  6c  dans  d’autres  Provinces  de  la  Grece  5 6c  outre  la 
tranquilité  qu’il  procura  par  leur  défaite  à fes  fujets , il  tra- 
vailla à fa  propre  fureté , puifqu’il  avoir  établi  fa  principale 
demeure  fur  le  mont  Olympe,  qui  eft  dans  laThefTalie.  C’etoit 

(a)  Dans  cette  fecor.de  tradition  il  l que  Jupiter  demeura  feul  maitre  Jel'Em- 
n'eft  point  parlé  du  partage  du  monde  en- I pire.  Se  ne  donna  que  des  Gouverne- 
arc  les  trois  frétés,  U paroit  au  contraire  I mens  à fes  fracs  & a lés  aunes  païens. 

Tome  I I.  D 


(i)  Liv.  IV. 
des  Dieux 
de  l’Enfer. 
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là  principalement  qu’il  tenoit  fa  cour  , lorfque  les  affai- 
res ne  l’obligeoient  pas  à s’éloigner.  ] 1 alloic  aufli  très-fou  vent 
dans  l’Jfle  de  Crere  où  il  avoir  été  élevé  : heureux  s’il  n’avoit 
pas  terni  fes  belles  actions  par  le  trop  grand  penchant  qu  il 
avoit  pour  le  plaifir.  De  là  tant  d’intrigues  amoureufes  , dont 
on  nous  a tranfmis  l’hiftoire  fous  l’image  de  fes  métamorpho- 
fes.  On  a déjà  expliqué  ce  qu’on  doit  pcnfer  de  ces  change- 
mens  imaginaires  ; mais  toujours  eft-il  vrai  qu’il  n’oublia  rien 
x pour  réullir  dans  fes  Amours. 

* Comme  il  y a eu  plulicurs  Princes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Jupiter,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  il  eft  sur  qu’on  a chargé  fon  Hif- 
toirc  de  toutes  les  avantures  arrivéesà  ceux  qui  l’avoient  ufurpé; 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  fe  livra  entièrement  au  plaifir, 6c 
que  la  pudeur  des  femmes  les  plus  vertueufes  , ne  rut  pas  à 
l’abri  de  fes  pourfuites.  Ces  galanteries  trop  fréquentes  in- 
difpoferent  fi  fort  Junon,  qu’elle  entra  volontiers  dans  une 
conjuration  qu’on  forma  contre  lui.  Il  la  diflipa  dès  qu’il  en  fut 
informé  ; 6c  ce  fut-là  le  dernier  de  fes  exploits.  Accablé  de 
vieillefle  il  mourut  dans  l’Ifle  de  Crete,  où  fon  tombeau  s’ell 
vû  long-temps  près  de  Gnofle , l’une  des  principales  villes 
de  cette  Ifle,  avec  cette  Epitaphe  : Ci  gît  Z an , que  P on  nom~ 
mon  Jupiter.  Il  vécut  cent  vingt  ans , ôc  en  régna  foixante-deux 
(0  Voyez  depuis  la  défaite  des  Titans  6c  la  mort  de  Saturne  (i).  Les 
n îî«f.*Umot  Curetes , qu’Ennius  dans  fon  Hiftoire  facrée  appelle  fes  fils  , 
(i)Ennius,  quoiqu’ils  fuffent  fes  oncles,  prirent  foin  de  fes  funérailles  (2). 
nsEt  L'&"p  ire  de  Jupiter  eut  le  fort  des  grandes  Monarchies, 

il,  6c  ne  put  fe  foutenir  dans  l’éclat  que  lui  avoient  donné  les 

Princes  Titans  dont  je  viens  de  parler.  Après  fa  mort  fes 
Etats  furent  divifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes, 
où  regnerent  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  ; mais  qui  la 
plupart  nous  font  inconnus.  Ce  que  nous  fçavons  de  la  fuite 
de  cette  hifloire,  eftpeu  confiderable , 6c  ne  mérité  pas  d’ê- 
tre rapporté.  L’Ifle  de  Crete  fut  la  portion  de  l’Empire  des 
Titans  qui  fubfifta  le  plus  long-temps.  Crès  fils  de  Jupiter, y re- 
r 3)  rnnin.  gna  après  la  mort  de  fon  pere  (5) , ôc  les  Curetes  s’y  diftingue- 
a>i«jn,  xent  fur-toutpar  le  foin  qu’ils  prirent  des  affaires  de  la  religion. 

Cependant  lesAnciens  nous  ont  confervé  deux  faits  qui  nous 
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apprennent  que  quelques-uns  des  fuccefleurs  de  ces  Princes  fu- 
rent encore  puiflans , depuis  la  mort  des  Titans.  Le  premier  eft 
que  Deucalion,  fils  de  Promethée,  & par  conféquent  de  la 
race  des  Titans , s’établit  dans  la  Theflalic , ôc  que  fes  enfàns 
regncrent  long  temps  dans  différentes  parties  de  la  Grece  : 
le  fécond , que  ce  furent  les  Curetes  qui  établirent  dans  le 
même  pays  les  Jeux  Olympiques , qui  devinrent  fi  célébrés 
dans  la  fuite. 

Telle  eft  l'hiftoire  des  Princes  Titans,  & de  Jupiter  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Grecs  ôc  des  Romains  ; hiftoire  fondée  fur  « 
d’anciennes  Traditions,  autorifée  par  Hefiode , qui  décrit  au 
long  les  générations  de  cette  famille  (1),  par  Callimaque , (j)  Theog. 

par  Diodore  de  bicile  (2),  par  Evhemere  , dont  Ennius  tra-  ^ L;v  . 
duifit  l’Ouvrage  en  Latin  , par  Sanchoniathon , par  Eufebe , 
par  La&ance.  On  peut  ajouter  encore  que  l’Ecriture  fainte 
donne  une  grande  idée  des  Titans,  puifque  Judith  (3)  remer-  (3)Ch.  u. 
ciant  le  Seigneur  de  la  mort  d’Holoferne,  dit  : Ce  ri  eft  point  v.  6. 
un  de  ces  hommes  puijfans  qui  lui  a ôté  la  vie  : ce  ne  font  point  les 
jils  des  Titans , ni  les  Geans  ; mais  une  femme  , &c. 

Cette  fécondé  Tradition  eft  comme  on  voit , beaucoup 
plus  vraifemblable , 6c  mieux  foutenue  que  la  première  ; 6c  le 
Pere  Dom  Pczron , qui  l’a  tant  fait  valoir , n’a  fait  en  cela  que 
fuivre  6c  lier  enfemble  les  différentes  autorités  des  Anciens 


qui  parlent  de  la  puiffance  des  Titans  ; 6c  s’il  eft  tombé  dans 
quelque  méprife , ce  n’eft  pas  pour  avoir  fi  fort  exalté  la  puif- 
fance de  ces  Princes  , mais  pour  s’être  perfuadé , que  les 
anciens  Celtes  en  defcendoient  en  droite  ligne,  ôc  qu’on 
parloir  encore  aujourd’hui  la  même  langue  qu’eux  dans  la 
baffe  Bretagne , ôc  dans  quelques  Provinces  d’Angleterre. 

Je  n’ai  pas  prétendu  au  refte  , renfermer  dans  ces  deux 
récits  toutes  les  traditions  qui  s’étoient  répandues  dans  la 
Grece  au  fujet  de  Jupiter  6c  des  Princes  de  fa  famille , mais 
j’ai  rapporté  celles  qui  m’ont  paru  avoir  eu  le  plus  de  vogue. 

Car  il  paroît  qu’il  y en  avoir  plufieurs  autres , 6c  Paufanias  (4)  (4)  inMeC 
remarque  judicieufement  qu’on  ne  finiroit  point , fi  on  vouloir  ch-  in- 
nommer tous  les  lieux  qui  fe  vantoient  d’avoir  vû  naître  ce 
Dieu.  Les  Melfeniens  fur-tout  difputoient  cet  honneur  à tous 

Dij 
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les  autres  peuples  ; ils  nommoient  meme  les  Nourrices  qui 
l’avoient  élevé , l’une  defquelles  avoir  donné  Ton  nom  au 
fleuve  Ncdis,  & l’autre  le  flen  au  mont  Ithome.  Si  on  les  en 
croit , dit  l’Auteur  que  je  viens  de  citer , les  Cureres  ayant  dé- 
robé le  jeune  Jupiter  à la  cruauté  de  Saturne , le  confièrent  à 
ces  deux  Nymphes  , qui  prirent  foin  de  fon  enfance.  Elles 
avoient  coutume  de  le  laver  dans  une  fontaine  dont  le  nom 
rappelle  le  fou  venir  de  la  précaution  qu’on  avoir  eue  de  le 
cacher  ( a ).  C’eft  en  mémoire  de  cet  événement , dit  le  même 
Paufanias , qüe  l’on  porte  encore  tous  les  jours  de  l’eau  de 
cette  fontaine  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ithome. 

Quoiqu’il  en  foit , comme  ces  differentes  traditions  con- 
tiennent pluficurs  fables , je  vais  tâcher  de  les  expliquer  dans 
l’article  fuivant. 

Article  III. 

Explication  des  Tables  que  les  Poètes  ont  mêlées  dans  f H/Jloire 
qu’on  vient  de  rapporter. 

Les  Poètes,  dont  l’objet  n’étoit  pas  de  rapporter  Ample- 
ment les  anciennes  traditions  qui  fâifoient  le  fondement  de 
leurs  Ouvrages,  les  ont  embellies  de  plufieurs  circonftances 
fàbuleufes,  ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  au  long  dans  une 
des  fources  des  fables.  Ce  principe  fuppofé,  il  eft  évident 
que  plus  une  hiftoire  étoit  ancienne , plus  elle  étoit  fufeep- 
tible  des  ornemens  de  la  fidion.  C’eft  aufli  ce  qui  eft  arrivé 
dans  celle  qu’on  vient  de  lire, ôc 'on  peut  ramener  ici  la  reflexion 
de  Philon  de  Byblos , qui  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de 
(O  Apud  Sanchoniathon  (i) , dit  fort  judicieufement  que  «les  Grecs,- 
Eufeb.  Prxp.  » qui  pour  la  beauté  de  leur  efprit  l’ont  emporté  fur  toutes  les 
» autres  nations , s’étant  approprié  toutes  les  anciennes  Hit 
» toires , les  avoient  ornées  6t  exagérées  ; que  ne  cherchant 
» qu’à  divertir  dans  leurs  récits , ils  avoient  compofé  des  fables 
» agréables,  & avoient  ainfirenverfé  l’Hiftoirc  ancienne.  C’eft 
••  de  là  , continue  le  même  Auteur,  qu’Hefiode  & les  autres 

(a)  Paufanias  dit  que  cette  Fontaine  [ deux  mots gTecs*XiVi»,occ»J(o,  je cachtt 
,’apptlloit  Otffjiro  , nom  compoft  de  J & de  »/«f  , aqiut , de  l'eau. 


"Expliquées  par  rHifloire.  Liv.  I.  Chap.I.  29 
» Cycliques fi  renommés,  ont  formé  ces  Théogonies  , ces  Gi- 
■ gantomachies,  ces  Titanomachies,  6c  autres  Ouvrages , dans 
» lefquels  ils  ont  étouffé  la  vérité  ; que  nos  oreilles  accoutu- 
» mées  dès  l’enfance  à ces  fictions,  les  ont  confervées;  6c 
» que  la  vérité,  lorfqu’on  veut  la  découvrir , paroît  avoir  l’ait 
» du  menfonge,  pendant  que  ces  narrations  fabuleufes , quel- 
« que  extravagantes  qu’elles  foient , paffent  pour  des  faits  au- 
» thentiques  ». 

La  réflexion  de  Philon  va  être  jufiifiée  dans  la  fuite  de  cec 
Article.  . 


La  première  fable  qu’on  a mêlée  dans  l’Hiftoire  que  je 
viens  de  raconter , regarde  la  maniéré  dont  on  a dit  que  Chro- 
nos  ou  Saturne  avoit  traité  fon  pere  Urane , ôt  celle  dont  il 
avoit  été  traité  lui-même  par  Jupiter  fon  fils.  Voici  comme 
s’en  explique  Sanchoniathon  , par  rapport  à Urane.  « Eilus , 
® c’eft-à-dire , Chronos , la  trente  - deuxième  année  de  fou 
«régné  s’étant  mis  en  embufeade  contre  fon  pere  Urane, 
» dans  une  efpece  de  vallon , d’un  coup  de  fabre  lui  coupa 

» les  parties  : c’étoit  entre  des  fontaines  6c  des  rivières 

» on  montre  encore  aujourd’hui  l’endroit  où  cela  eft  arrivé. 


Comme  ces  anciennes  fiétions  changeoient  a mefure 
qu’elles  paffoient  de  main  en  main , Hefiode  qui  raconte  le 
même  fait,  en  change  les  circonflances.  « Urane , dit-il , tenoit 
* fes  enfans  enfermés , 6c  ne  leur  permettoit  pas  de  voir  le 
« jour  ; ce  qui  affligeoit  fi  fort  Tirée  ou  la  T erre  leur  mere  , 

» quelle  fabriqua  une  faulx , ôc  Saturne  l’ayant  prife  , , 6c 
» s étant  mis  en  embufeade , fuprit  Urane  dâns  le  temps  qu’il 
» vouloit  coucher  avec  fa  femme , 6c  le  mutila.» 

Je  fçais  que  ceux  qui  prétendent  trouver  l’hifloire  desPa-  deF°en<!te[”enr 
triarches,  quoique  extrêmement  défigurée,  dans  le  Fragment  donné  lieu  à Ja 
qui  nous  refie  de  Sanchoniathon  , 6c  en  particulier  Abraham  J* 

dans  Chronos  ou  Saturne , foutiennent  que  cette  fable  fait  Cœlus  & de 
allufion  à la  Circoncifion,  par  laquelle  ce  Patriarche  fediflin-  Saturne, 
gualui  6c  fa  famille,  des  autres  peuples  qui  l’environnoient ; 

& peut-être  que  leur  conjeûure  rieft  pas  fans  fondement.. 

Mais  comme  je  fuis  perfuadé  que  le  fond  de  l’hiftoire  des  Ti- 
tans eû  véritable  , que  ces  Princes  formèrent  un  grand  Empire,, 

P üj 
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Ôc  qu’ils  dominèrent  fur  la  terre , pour  me  fervir  de  l’expref- 
fion  même  de  l’Ecriture  fainte  ( 1 ) , on  peut  expliquer  la  Fable 
que  je  viens  de  rapporter , en  difant  quelle  eft  une  parabole 
fous  laquelle  on  a voulu  nous  faire  entendre  que  la  conduite 
de  Saturne  à l’égard  de  fon  pereUrane , l’avoit  fait  mourir  de 
chagrin , comme  il  mourut  lui-même  par  la  conduite  qu’eut 
à fon  égard  Jupiter  fon  fils:  ou,  fi  l’on  veut,  ôc  c’eft  une 
conjecture  fort  ingénieufe  de  M.  le  Clerc  (2),  on  a voulu 
nous  marquer  par-là , que  Saturne  avoit  débauché  la  plupart 
de  ceux  qui  compofoient  le  Confeil  de  fon  pere  , ôc  avoit 
engagé  plufieurs  perfonnes  confiderables , ôc  fes  freres  en 

fiarticulier , à abandonner  le  parti  d’Urane  pour  s’attacher  à 
ui.  Ce  qui  rend  la  conjecture  de  cet  Auteur  très-probable , 
c’eft  que  le  mot  qu’employe  Hefidode  pour  marquer  le  fù- 
nefte  retranchement  dont  je  viens  de  parler , peut  fignificr 
également  Confihum  Szjpudenda  (3).  Ainfi  lesPoëtes  Grecs  qui 
liloient  l’Hiftoire  des  Titans,  dans  une  langue  qu’ils  n’enten- 
doient  pas  aflez  , prirent  cette  expreflion  dans  un  fens  quelle 
ne  devoit  pas  avoir.  Si  on  a ajouté  au  refte , que  c’étoit  Ti- 
tée  qui  avoit  elle-même  fait  la  faulx  dont  Saturne  fefervit, 
c’eft  que  comme  elle  étoit  peu  contente  d’Urane  fon  mari , 
dont  les  infidélités  l’accabloient  de  chagrin , elle  avoit  formé 
avec  Saturne  fon  fils  une  puifiante  conjuration  contre  lui.  Voilà 
(ans  doute  ce  qui  a fait  dire  à Hefiode  que  cette  Princefle 
avoit  mis  la  faulx  qu’elle  venoit  de  fabriquer,  entre  les  mains 
de  fon  fils. 

Comme  Saturne  fut  traité  par  Jupiter  de  la  même  maniéré 
qu’il  avoit  traité  fon  pere  j que  celui-ci  non  feulement  débau- 
cha fes  troupes  ôc  fes  meilleurs  amis , mais  qu’il  le  retint  pri- 
fonnier  en  Italie,  Hefiode  lcfàitmourir  du  même  genre  de 
mort  que  fon  pere  ; ce  que  Sanchoniathon  ne  dit  pas.  Pour 
autorifer  la  fable  que  je  viens  d’expliquer , on  difoit  qu’on 
avoit  trouvé  en  Sicile , où  mourut  Saturne , la  faulx  avec  la- 
quelle Jupiter  l’avoit  mutilé , ôc  que  c’étoit  d’elle  que  le  Port 
de  Drepane  avoit  pris  fon  nom:  mais  ce  n’eft-là  qu’une  nou- 
velle fiction , comme  l’a  très-bien  remarqué  le  fçavant  Bo- 
chart  ($) , puifqu’elle  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  le  Port  que 
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je  viens  de  nommer,  étant  d’une  figure  ovale  , à peu  près 
femblable  à celle  d’une  faulx,  on  lui  avoit  donné  le  nom  de  cet 
outil , qui  en  langue  grecque  s’appelle  drepané  {a).  Que  fi  on 
reprefentoit  Saturne  avec  une  faulx  à la  main , c’étoit  ou  par- 
ce qu’on  prenoit  ce  Dieu  pour  le  temps  , qui  ravage , qui 
moiffonne  tout , ou  pour  nous  apprendre  qu’il  avoit  enfeigné 
aux  hommes  de  fon  temps  l’art  de  cultiver  la  terre:  mais  je 
crois  que  la  première  explication  eft  la  plus  naturelle , puifque 
fon  nom  grec  Chronos , fignifie  le  temps. 

J’ai  dit  dans  l’Hiftoire  des  Titans  ) que  Saturne  pour  évi- 
ter de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  formé 
une  conjuration  contre  lui,  s’étoit  retiré  en  Italie  où  il  fete- 
noit  caché  ; 6c  je  dois  ajouter  ici  que  cette  retraite  donna  lieu 
ïi  deux  fables  , qu’il  faut  expliquer.  La  première  , que  ce 
Prince  y étoit  détenu  en  prifon , mais  qu’il  n’y  étoit  attaché 
qu’avec  des  liens  de  laine  > la  fécondé , qu’il  avoit  été  préci- 
pité par  Jupiter  fon  fils,  dans  le  fond  du  Tartare. 

Alacrobe  parlant  d’un  Temple  que  Tuilus  Hoftilius,  après 
avoir  vaincu  les  Sabins  8c  les  Albains  , avoit  fait  conf- 
truire  en  l’honneur  de  Saturne,  recherche  la  raifon  pour  la- 
quelle ce  Dieu  avoit  été  attaché  avec  ces  liens;  ôc  apres  avoir 
dit  que  Verrius  Flaccus  l'avoit  ignorée , il  ajoute  qu’on  trou- 
voit  dans  Apollodore  que  ce  Dieu  étoit  attaché  toute  l’année 
avec  des  liens  de  laine,  mais  qu’il  les  rompoit  une  fois  l’an, 
au  mois  de  Décembre  , où  l’on  célébroit  les  Saturnales  (b). 
C’eft  de  là,  félon  le  même  Auteur,  que  tiroir  fon  origine  le 
proverbe  qui  difoit  que  les  Dieux  avoient  des  pieds  de  laine. 
Cet  Auteur  explique  enfuite  la  fable  qu’on  vient  de  rapporter. 


(a)  Appollonius  de  Rhodes,  dit  que 
c’étoit  près  de  l’Iile  de  Corcyre , aujour- 
d'huiCorfou,  dans  le  Golphe  Adriatique, 
qu’avoir  été  trouvée  la  faulx  dont  on 
vient  de  parler  ; mais  on  ne  finirait 
P*5.fi  on  vouloir  rapporter  les  traditions 
differentes  qui  fe  rencontrent  fur  chaque 
fable. 

( b ) Car  autem  Satumus  ipfc  in  compe-  ■ 
iibus  vifatur , Verrais  Flaccus  caufam  fe  I 
ignorare  fait.  Ver'um  mihi  Apolledon  lec- 1 


tio  fie  fitggtrit  : Salut  num  Apollcdorus  al - 
ligari  air  per  anttum  laneo  vinculo  , & fol - 
v*  ad  diem  Jîbi  feftum  ; id  ejl  menfe  hoc 
Decembrt  • arque  inde  proverbium  duc - 
tum  , Deos  pedes  laneos  habtre.  Macrob. 
Sat.  lib.  f.c.8. 

L’endroit  où  Apollodore  difoit  ce  qu’on 
vient  de  rapporter , ne  fe  trouve  pas  dans 
ce  qui  nous  refte  de  cet  Auteur , dont 
l'Ouvrage  étoit  plus  ample  fans  do  ut* 
du  temps  deMaçrobc. 


Ce  que  fi- 
gnifioient  les 
Fables  de  la 
prifon  de  Sa- 
turne , & dc9 
liens  de  laine 
qui  l’y  te- 
noient  atta- 
che» 
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en  difant  qu’elle  marquoit  que  les  grains  enfermés  dans 
la  terre,  où  ils  étoient  détenus  par  des  liens  doux  & faciles 
à rompre,  en  fortoient  & parvenoient  à leur  maturité  au 
bout  de  dix  mois.  Car  il  eft  vrai  , ajoute-t-il , que  pendant 
que  les  Mythologues  chargent  de  fables  l’hiftoire  de  ce  Dieu, 
les  Phyficicns  ramènent  ces  fichons  à un  fens  raifonnable  (a). 

Pour  moi,  fans  chercher  dans  cette  fable  les  myfteres  de 
la  Phyfique,  je  crois  qu’elle  nous  apprend  Amplement  , ou 
que  Saturne  étoit  véritablement  libre  en  Italie,  ou  que  s’il 
étoit  détenu  prifonnier , il  étoit  fi  peu  gardé  qu’il  étoit  le  maî- 
tre de  fe  procurer  la  liberté.  Il  fe  la  procura  en  effet , puifque 
nous  avons  vûdans  fon  hiftoire  qu’il  fe  retira  en  Efnagne,  où 
Jupiter  le  pourfuivit.  Virgile  dit  auffi  que  ce  Prince  fortit  d’Ita- 
lie; ôcl’on  peut  ajouter  foi  à cePoëte,  fi  inflruit  des'Antiquités 
de  fon  pays.  Ce  que  dit  Stace  n’eft  pas  cependant  fans  vraifem- 
blance , fçavoir,  que  Saturne  demeura  toute  (à  vie  en  Italie,  & 
qu’il  ne  fortoit  de  fa  prifon  qu’une  fois  l’an  ; circonflance  qui 
donna  lieu  à la  fête  des  Saturnales , pendant  laquelle  les  maîtres 
donnoient  la  liberté  à leurs  efclaves  , pour  marquer  celle 
dont  jouiffoit  Saturne  le  jour  qu’il  fortoit  de  prifon. 

Quoiqu’il  en  foit,  Olaüs  Rudbek  qui  a prétendu  dans  fon 
(i)  eu.  i8.  Atlantique  (î)  ramener  à l’Hiftoire  de  la  Suede  fa  patrie,  pref- 
que  toutes  les  antiquités  de  la  Grèce,  débite  à 1 occafion  de 
ces  chaînes  de  laine  dont  nous  venons  de  parler,  une  con- 
je&ure  qui  reffemble  afTez  à celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Macrobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit  le  même  que  Boreus , 
ancien  Roi  de  Suede,  & qu’on  l’appella  Saturne  parce  que 
dans  l’ancienne  langue  du  pays , Sad  ou  Sadar  fignifioit  toute 
forte  de  productions.  Que  fi  on  avoit  dit  qu’il  étoit  attaché 
avec  des  liens  de  laine,  qu’il  ne  rompoit  que  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l'année, au  mois  de  Juillet , c’eft  que  les  neiges 
retiennent  en  Suede  les  grains  dans  le  fein  de  la  terre , jus- 
qu'au retour  du  Soleil , qui  venant  à fondre  ces  neiges , rompt 


( a ) Signifie ari  vero  decimo  menfe  ftmen 
in  tucro  ammatum  in  virant  grandefccre  , 
quod  donec  erumùat  in  lucem , mollibus  na- 
nti* vifunlii  activa  ur.  Eft  forro  idem 


Xftttr  Ti  fitt,  Satnrnum  enim  in  quan- 
tum Mythici  fifliombu:  dtftrahunt , in  tan- 
tum Phyfici  ad  quamdam  venfimiUiuiiuem 
nvocant.  Idem.  1 6, 
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ccs  liens  qui  les  tenoient  attachés , ôc  leur  procure  la  liberté 
de  croître  6c  demeurir.  Cet  Auteur  blâme  enfuiteMacrobe, 
d’avoir  dit  après  Apollodore  , que  Saturne  rompit  fes  liens 
au  mois  de  Décembre , temps  auquel  le  Soleil  n’a  aucune 
force,  comme  s’il  avoit  été  obligé  de  parler  de  l’Italie,  de 
la  même  maniéré  dont  cet  Auteur  parle  des  pays  du  Nord. 

La  fécondé  fable  que  je  me  fuis  propofé  d'expliquer , eft  fonS“^ecft  js 
tirée  d’Hefiode  (i),  qui  dit  que  Jupiter  avoit  précipité  fon  u uTfièum 
pere  Saturne  dans  le  fond  du  Tartare.  Apollodore  ajoute , laquelle  sa- 
qu’Uranus  avoit  ufé  de  la  même  violence  à l’égard  des  Géants  “pSé  jar£r<jj 
6c  des  Cyclopes  fes  enfàns.  « Urane  leur  pere,  dit -il,  les  Tartare. 

» jetta  liés  6c  garrottés  dans  le  Tartare.  qui  eft  le  lieu  le  plus  ^ Theo£' 
» ténébreux  des  Enfers , 6c  qui  eft  auftï  avant  dans  la  terre , 

« que  la  terre  elle-même  eft  éloignée  du  ciel.  Ce  fut , ajoute 
» cet  Auteur  , dans  cette  occafion  que  Titée  indignée  du 
» malheureux  fort  de  fes  enfàns  , engagea  les  autres  Titans  à 
■ drefler  des  embûches  à fon  mari , ôc  qu'elle  donna  à Sa- 
» turne  le  plus  jeune  de  tous  fes  fils,  cette  faubrde  diamant 
•>  avec  laquelle  il  le  mutila.  Après  cet  événement , continue 
» Apollodore,  Saturne  aidé  des. autres  Titans  , délivra  fes 
" frères  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  le  maître , qu’il  les  préci- 
» pita  tous  dans  le  T artare.  » 

Pour  pénétrer  le  fens  de  cette  fable  , il  faut  fçavoir  que 
parmi  les  Grecs  les  pays  fitués  à leur  Orient  , étoient  rc- 

Erdés  comme  des  lieux  plus  élevés  que  ceux  qui  étoient  à 
jr  Occident  ; ôc  que  ce  fût  pour  cela  qu’ils  prirent  les  pre- 
miers pour  le  Ciel  , pendant  que  les  autres  furent  pris  pour 
l’Enfer.  C’eft  fuivant  cette  idée  qu’ils  plaqoicnt  leur  Enfer , 
ou  dans  l'Efpagne.  féjour  de  Pluton , comme  nous  le  dirons 
dans  fon  Hiftoire,  ou  dans  l’Italie,  ôc  enfin  dans  l’Epirc, 
ou  plutôt  dans  la  Thefprotie,  pays  fitués  à l’occident  de  la 
îjrece.  Or  comme  les  Titans  , dans  les  differentes  conjura- 
tions qu’ils  formèrent  tantôt  contre  Urane  , tantôt  contre 
Saturne,  avoient  été  obligés  de  fe- retirer  cnlfalieôc  cnEf- 

Ee , les  Poètes  publièrent  qu’ils  avoient  été  précipités  dans 
nd  des  Enfers.  Mais  on  doit  ajouter  encore , que  comme 
leur  Tartare  étoit  pris  fur  le  Tartefle  , fleuve  d’Efpagne, 

Tome  IL  E 
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ainfi  que  je  le  prouverai  dans  l’hiftoire  des  Dieux  de  l’Enfer» 
il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Titans  ayant  été  battus  près  de 
ce  fleuve , on  ait  publié  qu’ils  avoient  été  précipités  dans  le 
fond  du  Tartare. 


Comme  Jupiter  traita  fon  pere  de  la  même  maniéré  que 
• celui-ci  avoir  traité  U rane,  cette  conduitedonnalieu  àunenou- 
v elle  fiction,  qui  ert  la  fuite  de  la  première  > caries  fables  nairtent 
à chaque  pas  dans  l’hiftoire  que  j’explique.  Je  viens  de  dire 

Îue  Jupiter,  oubliant  le  fervice  que  lui  avoient  rendu  les 
'itans  fes  oncles , fie  fes  freres , dès  qu’il  fe  vit  le  maître  de 
l’Empire  qu’il  venoit  d’ufurpcr , les  jeta  pieds  ôc  poings  liés 
(0  Apoll.  dans  le  fond  du  Tartare  (i),  ce  qui  engagea  Saturne  dans 
>e.  at  une  nouveUe  confpiration.  Jupiter  embarraffé  , alla  confulter 
l’Oracle  de  Thémis  , qui  lui  prédit  qu’il  remporteroit  la 
victoire  dès  qu’il  auroit  délivré  fes  oncles.  Pour  exécuter  cet 
Oracle,  Jupiter  tua  de  fa  propre  main  Campé  qui  en  avoit 
la  garde,  fie  leur  rendit  la  liberté.  Enfuite  de  quoi  les  Cyclo- 
nes qui  étoient  du  nombre  de  ces  prifonniers , firent  prefent 
a leur  Libérateur , de  la  foudre  , du  tonnerre , fie  des  éclairs. 


Ils  donnèrent  aufli  un  Cafquc  à Pluton , fie  un  Trident  à Nep- 
tune. Avec  ces  armes  ces  trois  Princes  gagnèrent  une  der- 
nière victoire  contre  les  Titans  rebelles , les  précipitèrent 
une  fécondé  fois  dans  le  Tartare,  fie  de  crainte  qu’ils  ne  fuf- 
fent  encore  délivrés  avec  la  même  facilité  qu’ils  l’avoient 
été  lorfque  Jupiter  tua  Campé , il  les  mit  fous  la  garde  deces 
terribles  Géants  qui  étoient  nommés  les  Hccatonchires,  c’eft- 
à-dire , qui  avoient  cent  mains. 

Quoique  ces  nouvelles  fictions  défigurent  l’hiftoire  des  Ti- 
tans , elles  ne  contiennent  rien  cependant  qui  la  détruife, 
ni  qui  ne  foit  ailé  à expliquer.  Ceux  des  Tians  qui  étoient 
les  plus  foibles  fe  retirèrent  en  Italie  ou  en  Efpagne,  fie  puis_ 
quand  on  en  avoit  befoin , on  les  rappelloit  dans  la  Grece; 
ôc  c’étoit  là  les  délivrer  de  prifon  , les  retirer  du  fond  du 
Tartare.  Jupiter  qui  vouloit  les  tenir  éloignés  pour  toujours, 
établit  de  bonnes  troupes  pour  garder  les  partages  ; ôc  voilà 
ces  Géants  à cent  mains  , c eft-à-dire,  des  Chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  fous  leurs  ordres  , pour  empêcher 
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que  ces  Titans  , fi  fouvent  rebelles , ne  puflent  rien  en- 
treprendre déformais  contre  Jupiter,  maître  abfolu  de  l’Em- 
pire de  fon  pere  & de  fon  ayeul.  Four  cette  Campé,  car  fon 
nom  eft  féminin  dans  Apollodore , que  tua  Jupiter  avant  de 
délivrer  fes  oncles  6c  fes  freres  , c’eft  une  énigme  pour  moi , 
6c  j’ai  été  furpris  que  Thomas  Galle , qui  a enrichi  le  texte 
de  cet  Auteur  d’excellentes  notes , n’en  ait  point  fait  fur  ce 
fujet. 

On  ajoutoitàla  Fable  que  je  viens  d’expliquer , que  Neptu- 
ne tenoit  lesTitans  enfermés  dans  leur  prifon,  6c  les  empêchoit 
d’en  fortir  ; 6c  je  crois  qu’il  ont  voulu  dire  par  là  que  com- 
me ce  Prince  étoit  l’Amiral  de  la  Flotte  de  Jupiter,  6c  qu’il 
étoit  maître  des  Ports  d’Efpagne,  il  tenoit  fermés  tous  les 
paffages  par  où  les  Titans  auroient  pû  s’échaper. 

On  mobje&era  fans  doute , que  Neptune,  ainfi  que  je  l’ai 
dit  après  Hérodote  ( i ) , étoit  Libyen  d’origine  ; que  fon  culte 
avoit  été  porté  d’Afrique  dans  la  Grece , 6c  que  les  Libyens 
le  connoiffoient  ôc  l’honoroient  de  tout  temps  i ôc  qu’ainfi  il 
n’appartenoit  en  aucune  maniéré  à la  famille  des  Titans , ori- 
ginaires de  l’Afie;  mais  ne  pourroit-on  pas  répondre , i°.Que 
les  Titans  furent  eux  - mêmes  très  - puiffans  dans  l’Afrique 
dont  iis  pofTederent  les  côtes  Occidentales,  comme  le  dit 
Diodore  de  Sicile  (2) , 6c  qu’il  n’y  a aucune  contradiction  à 
dire  qu’il  étoit  lui-même  de  cette  augufte  race , ainfi  qu’ Atlas 
qui  fe  rendit  fi  célébré  dans  le  même  pays?  Ne  peut-on  pas 

Î enfer  que  Neptune  s’y  diftingua  par  les  victoires  contre  les 
itans  qui  s’y  étoient  réfugiés , 6c  que  peut-être  il  y mourut 
6c  fut  mis  au  nombre  des  Dieux , 6c  honoré  d’un  culte  par- 
ticulier fur  toutes  ces  côtes , d’où  ce  culte  pafïa  enfuite  dans 
la  Grece  ? Car  enfin  l’hifîoire  des  Titans  eft  fort  ancienne , 
6c  précédé  de  beaucoup  les  temps  dont  parle  Hérodote  , 
c’eft-à-dire,  celui  des  Pelafges  qui  allèrent  confulter  l’Ora- 
cle de  Dodone  [à).  Les  autres  Titans , comme  Saturne  6c  Ju- 
piter furent  déïfiés  dans  la  Grece  même , ou  dans  l’Ifle  de 
Crete  : Neptune  le  fut  dans  la  Libye , d’où  fon  culte  pafla 
dans  la  Grece. 


Quel  eft  le 
fensde  la  fa- 
ble qui  die  que 
c’ceoit  Neptu- 
ne qui  emre- 
choit  les  Ti- 
tans de  fortir 
du  Tartare  où 
ils  croient  dé- 
tenus prifon- 
niers. 

( 1 ) Liv.  a* 


« l.  n 


(*)  Voyez  Hérodote Theog.  & Lycophron  dans  U CaÆwdre. 
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Mais,  2°.  que  pourroit-on  m’oppofer  quand  j’avancerois 
qu’outre  ce  Neptune  Libyen  dont  parle  Hérodote , il  y en 
eut  un  fécond  du  fang  des  Titans,  qui  commandoit  la  Flotte 
de  Jupiter  lorfque  ce  Prince  pourfuivit  les  Titans  rebelles 
jufqu’au  fond  de  l’Efpagne,  où  ils  étoient  all<5s  fe  cacher? 
N’y  a-t-il  pas  eu  plulieurs  Jupiters,  plufieurs  A polio  ns  , plu- 
fieurs  Mercures , ôcc.  Ne  peut-il  pas  y avoir  eu  plus  d’un  Nep- 
tune ; & le  palTage  d’Herodote , qu’on  fait  tant  valoir , eft-il 
exclufif? 


Quoiqu’il  en  foit , f ai  dit  en  parlant  de  la  maniéré  dont 
Rhea  avoir  fauvé  Jupiter,  que  les  Poètes  avoient  caché  cet 
événement  fous  la  fable  de  cette  pierre  myfterieufe  que  cette 
PrincelTe  avoir  préfentée,  emmaillotée  comme  un  enfant,  à 
Saturne  qui  l'avoit  avalée.  Apollodore  qui  rapporte  cette  fic- 
(i)  Liv.  i.  tion  (t),  dit  que  Jupiter  devenu  grand,  avoir  pris  pour  com- 
pagne Métis , fille  de  l'Océan , laquelle  avoir  donné  à Satur- 
ne un  brcuvage  qui  avoit  tant  de  force , qu’il  ne  l'eut  pas 
plutôt  pris , qu’il  rejetta  d’abord  la  pierre  dont  nous  venons 
de  parler , puis  tous  les  autres  enfans  qu’il  avoit  réellement 
dévorés,  & qui  lui  furent  d’un  grand  fecours  dans  la  guerre 
qu’il  eut  à foutenir  contre  Jupirer.  Dirons  nous  avec  quelques 
Sçavans,  que  cette' fable  myftérieufe  n’ell  fondée  que  fur  ce 
que  Saturne  perdoit  fes  enfans  dans  leur  bas  âge*  ôc  que  le 
temps  , marqué  par  fon  nom  Chronos  , les  dévoroit , pour 
ainfi  dire,  à mefure  qu’ils  naiffoient?  Mais  fi  cette  explication 
avoit  lieu , comment  feroit-il  arrivé  que  ces  mêmes  enfans 
l’euflent  fi  bien  fervi  dans  la  guerre  que  fon  fils  lui  avoit  dé- 
Hefioi*  c^ar^e  • Hifons  plutôt  avec  M.  le  Clerc  (2) , dont  les  conjec- 
tures font  toujours  fi  ingénieufes,  que  cette  fidion  avoit  pour 
fondement  la  coutume  qu’avoit  Saturne  d’éloigner  , ou  de 
tenir  enfermés  fes  enfans , de  peur  qu’ils  ne  fc  revoltaffent  un 
jour  contre  lui , comme  il  s’étoit  lui  - même  révolté  contre 
fon  pere  ; coutume  fort  ancienne,  & obfervée  encore  aujour- 
d’hui parmi  les  Princes  Ottomans , & par  d’autres  encore. 
L’Auteur  que  je  viens  de  citer,  pour  rendre  plus  probable 
cette  explication , dit  que  le  même  mot  Phénicien , Balah  , 
peut  également  fignifier  enfermer , ou  dévorer,  &.  qu’H diode 
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qui  écrivoit  cette  Hifloire  fur  des  Mémoires  Phéniciens , 
avoit  fuivi  la  lignification  qui  répandoit  du  merveilleux  fur  un 
fait  qui  n’avoit  rien  de  fort  extraordinaire:  mais  comme  ce 
Poete  n’etoit  pas  extrêmement  exaêt , lorfqu’il  parle  d Urane 
qui  obfervoit  la  même  coutume  à l’égard  de  fes  enfàns , il  dit 
fans  équivoque  qu’il  les  tenoit  enfermés  , 6c  qu’il  ne  les  laif- 
foit  pas  paroitte  (a). 

Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre  que  Saturne  avala  , c’efl  Que  fignîfie 
encore  une  nouvelle  fklion,  fondée  fur  une  équivoque  du  SatumTava- 
mot  E/ben , qui  peut  fignifier  également  une  pierre  ou  un  en-  la. 
fanr.  Ainli  au  lieu  de  dire  que  Rhea  fuppofa  un  enfant  à la 
place  de  Jupiter,  que  Saturne  fit  mettre  en  prifon  avec  ceux 
de  fes  enfans  qu’il  tenoit  fi  étroitement  enfermés , on  a mieux 
aimé  fuppofer  que  c’étoit  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée. 

Au  relie , cette  pierre  devint  très- célébfe,  ôc  fut  adorée 
comme  une  Divinité,  fi  nous  en  croyons  Ladance  ( b).Le  Dieu 
Terme,  dit-il,  que  l'on  adoron  Cous  la  figure  d'une  borne  , nétoit-  il 
pas  cette  pierre  myfterieuje  que  Saturne  avoit  avaleel  Les  Latins 
fuivant  le  Grammairien  Prifcien  ( 1 ) , la  nommoient  Æadtr , (,)Aun)0t 
& les  Grecs  , fi  nous  en  croyons  Hefychius  , Btctylos , déno- 
minations  dérivées  certainement  de  la  langue  Hébraïque  ou 
Phénicienne , comme  le  remarque  le  fçavant  Bochart  (2).  ^ Q,an> 

Je  devrois  m’étendre  ici  fur  la  pierre  appcllée  Bætile;  mais  1- 1. 
que  pourrais- je  ajouter  à la  fçavante  Diflertation  de  M.  Fal- 
connet,  qui  eft  imprimée  dans  le  VI.  Volume  des  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Belles  Lettres  (}),  ôc  à ce  qu’a  dit  fur  f3)p.  v j. 
le  même  fujet  M.  Fourmont  (4),  dans  fes  Réflexions  critiques  ? ^ T ^ 
Je  me  contenterai  donc , en  faveur  de  ceux  qui  n’aiment  pas  p.  i*t, 
les  longues  difculfions , de  dire  que  les  Bartylcs  étoient  des 
pierres  qu’on  croyoit  animées , ôc  que  quelques  Fanatiques 
confultoient  comme  des  Oracles  ; des  efpeces  de  Thcra- 
phims , comme  on  peut  le  juger  fur  ce  que  nous  avons  dit  de 


( a ) Dans  le  premier  endroit  Hefiode 
die  : Arque  qiu&etncoi  digiunetat  bas  m rut* 
magnui.  Verf.  4$  3.  Dans  le  fécond  : Eos 
ut  quifque  pnm'nm  nsfecbatur  , cmnes  cc - 
cuit  abat  ,&  in  lue  cm  mn  enuticÙM.\,  j $ 5 * 


(b)  Qui  Ittpidem  colunt  informem  ai  que 
tudem  y eut  nomtn  eft  Terminus  ; U eft 

Îutm  pro  Jove  Sat urnus  dteitur  dcvo  afte. 
>ivin.  Icû.  Li.c.  20. 
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ces  Idoles,  en  parlant  des  Divinités  connues  par  les  Livres 
de  l’Ecriture  Sainte.  Ces  pierres  étoient  rondes , fie  d’une 
médiocre  grandeur , fie  il  étoit  facile  de  les  porter  fur  foi , ou 
pendues  au  cou , ou  de  quelque  autre  maniéré. 

Ifidore,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  fa  vie,  écrite  par  Dama- 
feius , difoit  qu’il  y avoit  des  Bætyles  de  différentes  fortes  ; 
que  les  uns  étoient  confacrés  à Saturne,  d’autres  à Jupi- 
ter, ou  au  Soleil , ficc  (a).  Leur  origine  étoit  très-ancienne, 
puifque,  fi  nous  en  croyons  Sanchoniathon  , c’étoit  Urane 
qui  les  avoit  inventés.  Le  Ciel,  dit  cet  ancien  Auteur,  inven- 
L*  c<ilun  ta  les  Batyles , fabriqua  des  pierres  animées.  Bochart  (i)  qui  a 
bien  vu  que  ces  pierres  animées  étoient  une  pure  fittion  , 
croit  qu’une  équivoque  y a donné  lieu , ôc  que  pour  des 
pieres  ointtes , comme  l’avoit  écrit  l’Auteur  Phénicien , fon 
Traducteur  Philon  mit  des  pierres  an  mies  ; fie  fur  ce  principe, 
. il  croit  que  la  véritable  origine  des  Bityles  vient  de  cette 
pierre , fur  laquelle  Jacob  ayant  repofé  la  nuit  qu’il  eut  la  vi- 
fion  dont  parle  l’Ecriture,  il  l’oignit  d’huile  à fon  réveil ÿ fie 
depuis  ce  temps-là  ce  lieu  fut  appellé  Bethel,  ou  la  maifon  de 
Dieu.  Quoique  les  deux  Académiciens  que  j’ai  nommés  au 
commencement  de  cet  article , rejettent  la  conjecture  de  Bo- 
(t)  Prep.  chart , il  a cependant  été  fuivi  par  M.  Huet  (2) , par  le  Pere 
4Jang‘  1 Thomaffin  (3),  fit  par  d’autres  encore. 

(?)  1 eflure  Les  Anciens  qui  ont  parlé  des  Bætyles , comme  Prifcien , 
l'an.  i°.f.c?i  »!  l’Auteur  de  l’Etymologicon , 6c  Hefychius,  n’en  donnent  gue- 
res  d’autre  notion , que  comme  de  la  pierre  que  Saturne  ava- 
la à la  place  de  Jupiter  5 6c  c’eft  fans  doute  ce  qui  a donné 
lieu  au  proverbe  contre  les  gens  voraces  : V ous  avaleriez  m(~ 
(4)  Voyez  me  un  Bat  y le  ( 4 ).  Les  Grecs  étoient  donc  perfuadés  que 
A"  c’étoit  un  Éætyle  que  Saturne  avoit  avalé  ; 6c  comme  s’il  s’é- 
ccnt.  1.  4 toit  agi  dans  cette  fiction  d’une  hiftoire  férieufe  , dont  les 
moindres  circonftances  dévoient  être  confervées  avec  foin  , 
les  Mythologues  n’en  ont  laiffé  échaper  aucune.  Le  Scholialte 
(?)  Sur  le  d’Hefiode  (y) , rapporte  fur  l’autorité  d’Agathoclès  , auteur 
Theo4g.î  dera  Babylonien,  que  Rhea  avoit  pris  cette  pierre  dans  l’Ifle  de 

(a  ) Voyez  l'Extrait  de  cette  vie  dans  Photiu». 
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Proconefe;  ôc  Stephanus  ajoute  (1) , que  Saturne  l’avala  fur  le  (i)Aumot 
mont  Thaumafius.  Comme  les  traditions  fur  de  pareilles  par-  ’1,‘aumrfwn • 
ticularités  n'étoient  pas  bien  fuivies  , Paufanias  apres  avoir 
parlé  dans  fes  Arcadiques , comme  Stephanus,  dit  dans  fes 
Béotiques , que  c’étoit  fut  le  mont  Petrarchus  que  Saturne 
avoir  avalé  cette  pierre , & que  l’ayant  revomie,  on  la  con- 
fervoit  près  du  Temple  de  Delphes,  où  l’on  avoit  foin  de 
l’arrofer  d’huile  tous  les  jours , & de  la  couvrir  de  laine  crue 
les  jours  de  fa  fête. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fable  qui  nous  apprend  que  ce  furent  Pourquoi  on 
les  Cyclopes  qui  armèrent  les  Dieux , je  crois  qu’elle  n’eft  fon-  Cyclopes  a-’ 
dée  que  fur  l’idée  qu’on  avoit  que  les  Cyclopes  étoient  d’ex-  voient  armé 
cellens  ouvriers  ; ainfi  on  leur  attribuoit  tout  ce  qu’il  y avoit  les  Dieuï- 
de  plus  parfait  dans  les  arts.  C’eft  ainfi  qu’on  difoit  qu’ils 
avoient  bâti  les  murs  de  Troye  , ceux  de  Tyrinthe , &c  (2).  (,)  Vo>-<œ 

Mais  en  voilà  afTez  fur  ce  fujet;  pafTons  aux  autres  fixions  i hlftoir* 
qu’on  a débitées  fur  la  famille  des  Titans.  Comme  ce  que  les  «uvulrâinl'* 
Anciens  rapportent  de  leurs  guerres,  a donné  lieu  à la  fable 
du  combat  des  Géants , 6c  de  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ; 

6c  que  cette  fable  a été  celle  de  toute  l’antiquité , fans  en  ex- 
cepter aucune , qui  a été  la  plus  répandue  dans  le  monde , 
puifqu’il  n’y  a peut-être  aucun  pays  où  l’on  n’en  ait  trouvé 
quelque  tradition , j’ai  cru  qu  elle  meritoit  une  attention  par- 
ticulière , 6c  une  explication  un  peu  détaillée. 

Cette  fable  offre  plufieurs  chefs  à examiner.  Y eut-il  jamais 
de  véritables  Géants , tels  que  les  Poètes  les  reprefentent  ? 

Que  fignifie  leur  entreprife  contre  le  Ciel  , qu'ils  voulurent 
aflieger  ? Y a-t-il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la  victoire  que 
remporta  fur  eux  Jupiter,  qui  après  les  avoir  foudroyés , les 
précipita  fous  le  mont  Etna  ? Les  Titans  ôc  les  Géants  font- 
ils  les  mêmes  f 

La  queftion  tant  de  fois  examinée  de  l’exiftance  des  Géants,  Explication 
ne  femble  pas  d’abord  devoir  être  un  problème  difficile  à ré-  de  la  fable  des 
foudre.  Toute  l’Antiquité  parle  de  certains  hommes  d’une  Ges“u 
taille  extraordinaire , qui  ont  paru  en  divers  temps.  L’Ecriture 
fainte  en  fait  mention  plus  d’une  fois.  Les  Hiftortens  profanes, 
les  Voyageurs  ôc  les  Poètes  fur-tout,  racontent  à ce  fujet  des 
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chofes  fort  fingulieres.  Cependant  lorfqu’on  vient  à examinée 
fans  prévention  tous  ces  témoignages  ; à prendre  dans  la  ligni- 
fication la  plus  naturelle  les  cxpreflions  des  Livres  faints  ; à 
réduire  les  exagérations  des  Poètes  à un  fens  raifonnable  ; |à 
ramener  les  Hiftoriens  6c  les  Voyageurs  à ce  qu’ils  ont  vû 
eux-mêmes , ou  à ce  qu’ils  n’ont  avancé  qu’après  des  témoins 
irréprochables  ; enfin  à fuivre  la  fage  conduire  de  la  nature  , 
prefque  toujours  uniforme  dans  fes  productions  ; on  voit  dit 
paroitre  tout  le  merveilleux  dont  on  s’étoit  rempli  l’imagi- 
nation. 

Les  Auteurs  anciens  ôc  modernes  qui  ont  voulu  examiner 
cette  queftion , en  ont  penfé  bien  différemment  les  uns  des 
autres.  Quelques-uns  un  peu  trop  crédules,  ont  adopté  eu 

Eiartie  ce  que  les  Poètes  6c  plufieurs  Rabbins  ont  débité  fur 
a taille  des  Géants  ; 6c  s’ils  n’ont  pas  cru  qu’ils  ayent  autrefois 
entaffé  Offafur  Pelion  pour  efcalader  le  Ciel , ils  ont  du  moins 
admis  qu’il  a paru  quelquefois  des  hommes  d’une  taille  lï 
monftrucufcmcnt  grande,  quelle  furpaffoit plufieurs  fois  celle 
des  hommes  ordinaires. 

N M.  l’Abbé  de  Tilladet  dans  une  Differtation  dont  l’extrait 
fe  trouve  à la  page  iaf.  du  premier  Volume  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles  Lettres , prétend  que  non  feule- 
ment il  y a eu  de  véritables  Géants, mais  auffi  des  Peuples  6c  des 
villes  de  Géants  ; que  nos  premiers  peres , 6c  en  particulier  les 
principaux  chefs  des  Colonies  dont  parlent  les  Hiftoriens, 
ont  été  de  véritables  Géants,  en  prenant  ce  mot  dans  toute 
fà  rigueur.  Dans  ce  nouveau  fyftême  Adam  6c  Eve  doivent 
avoir  été  d’une  taille  fort  gigantefque  : car , dit-il , le  pere  6c 
la  mere  des  Géants  dévoient  T être  eux-mcmes.Comment  con- 
cevoir en  effet  cette  fuppofition , qu’une  mere  qui  n’auroit  que 
cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  puiffe  porter  dans  fon  fein 
un  enfant,  qui  étant  taillé  pour  devenir  un  Géant,  doit  vrai- 
fcmblablement  peu  de  jours  après  qu’il  a été  conçu  , avoir  au 
moins  cette  mefure f Comment,  dit  il  encore,  pourroit- on 
fe  perfuaderque  Noé,  s’il  n’avoit  pas  été  plus  grand  que  nous, 
eût  été  en  état  de  conftruire  l’Arche  qui  fauva  le  gcnrehumàin, 
laquelle  ne  fe  trouva  capable  de  contenir  tous  les  animaux 
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-qu'il  eut  ordre  d’y  renfermer , que  fuppofé  qu’on  prenne  les 
coudées  dont  l’Ecrirure  parle  à loccalion  de  les  dimenlions, 
pour  des  coudées  de  Géant? 

M.  Henrion , autre  Académicien , propofoit  un  fyftêmc 
encore  plus  extraordinaire , mais  dont  il  n’a  rien  donné  au 
public.  Il  porta  un  jour  à l’Académie  une  efpece  de  Table 
ou  d’Echeile  chronologique,  fur  la  différence  de  la  taille  des 
hommes,  depuis  la  création  du  monde,  jufqu'à  la  naiffance 
de  Jefus-Chrift.  Dans  cette  Table,  il  aflignoit  à Adam  12  j. 
pieds  p.  pouces  de  haut , fit  à Eve  1 18.  pieds  p.  pouces  trois 
quarts  ; d’où  il  établit  une  réglé  de  proportion  entre  les  tailles 
, des  hommes  fie  celles  des  femmes,  a raifon  de  a y.  à 24. 
Cette  taille  excelfive  diminua  bien-tôt  : Noé  avoit  déjà  20. 

Sieds  de  moins  qu’Adam  : Abraham  n’en  avoit  plus  que  28. 

loyfe  1 3.  Hercule  10.  ainfi  des  autres,  toujours  en  dimi- 
nuant j de  forte  que  fi  la  Providence  n’avoit  iufpendu  cette 
prodigieufe  diminution , à peine  oferions  - nous  aujourd’hui 
nous  compter,  du  moins  à cet  égard,  entre  les  infedes  qui 
rampent  fut  la  terre  ( a ). 

D autres  Ecrivains  plus  judicieux , ne  pouvant  pas  nier  ab- 
folument  qu’il  n’ait  paru  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons , fe  font  attachés  à exami- 
ner avec  un  efprit  de  critique , les  Livres  qui  en  parlent , 
même  les  plus  refpedables  ; fie  prenant  dans  la  dernière 
exactitude  (es  mefures  dont  ils  font  mention , telles  que  celle 
dont  parle  l’Ecriture  à l’occafion  d’Og  Roi  de  Bazan , ils  ont 
trouvé  quelles  hommes  les  plus  monftrueufement  grands , n’al- 
loient  pas  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  ; le  lit  de  Og , 
au  fujet  duquel  plufieurs  Rabbins  ont  débité  tant  de  choies 
extravagantes , n’ayant  fuivant  les  propres' termes  de  l’Ecritu- 
re , que  neuf  coudées  ; c’eft-à-dire , treize  pieds  fit  demi  (b). 
Quelle  épithete  pourroit-on  donner  à la  bizarre  alTertion  d’un 
de  ces  Dodeurs , qui  avance  gravement  que  l’os  de  la  cuilTe 
de  ce  Géant  étoit  fi  long  , qu’un  cerf  en  courant  fut  une 

(*  ) 'Voyez  fon  Eloge  par  M«  de  Boxe,  I tfl  in  Rabbath fiitorum  Amman , novem  eu - 
Xom.  f.p.  37  9-  I bitot  habau  lonzitudnUt  & quatuor  latitu - 

(*)  Mmjlratur  Ltttut  tjut  firrtul , qui  » dtnii.  Ouït.  III. 

Tome  IL  F 
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Géants, 


(a)  Num. 
XIII.  33.  34. 

(3)  Gigan- 
lum  terra. 
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journée  entière  à en  parcourir  l’étendue , ainli  que  le  rapporte 
• Toflar(i),  après  Lyranus.  Ces  mêmes  Rabbins  ne  font  pas 
difficulté  de  dire  que  ce  Géant  avoit  cent  vingt  coudées  , 
c’eft-à-dire , 1 80.  pieds  de  hauteur  ; & pour  ne  pas  paroître 
contredire  Moyfe , qui  donne  la  mefure  du  lit  de  ce  Prince , 
ils  difent  que  ce  lit  n’étoit  que  fon  berceau  ( a ).  Mais  pour 
garder  quelque  ordre  dans  cet  article  > commençons  d’abord 

Earles  partages  de  l’Ecriture  où  il  eftfait  mention  des  guerres. 

-e  plus  favorable  à ceux  qui  non  feulement  en  foutiennent 
l’exiifence , mais  qui  ,croyent  même  qu  il  y a eu  un  peuple  de 
Géants,  eft celui  où  Moyfe  dit;  Alors  les  Géants  étoient  fur  ta 
terre  (h)  : verfet  qui  fe  trouve  entre  deux  autres  où  il  eft  parlé 
des  mariages  des  enfans  de  Dieu , avec  les  filles  des  hom- 
mes , defqucls  naquirent  des  enfans  que  le  texte  hébreu  dit 
avoir  été  puiflins,  ou  comme  le  traduit  la  Vulgate:  ljtifunt 
poternes  à jfieculovirifaimfi,  pendant  que  les  Septante  ont  traduit 
cette  exprertion  par  celle  de  Géants  (c  ). 

Les  defeendans  d’Enac,  qui  eft  appellé  dans  les  Livres 
faints,  le  per  e des  Géants , étoient  véritablement  d’une  taille 
extraordinaire.  On  vient  de  voir  de  quelle  hauteur  étoit  Og , 
Roi  de  Bazan , que  Moyfe  dit  avoir  été  le  dernier  de  cette 
race  (d).  Tous  le  pays  qu’habitoient  les  defeendans  d’Enac, 
auprès  defqucls  les  Ifraëlites  fe  regardoient  comme  des  fau- 
terclles,  étoit  peuplédegens  d’une  taille  monftrueufe  : Le  peu- 
ple que  nous  avons  rencontré , difoient  ceux  que  Moyfe  envoya 
pour  découvrir  le  pays , efl  d'une  taille  extraordinaire.  Nous 
avons  vâ  les  enfans  d’Enac  , mais  tous  de  la  race  des  Géants , en 
comparaifon  defqucls  nous  ne  parafions  que  des  fauterelles  ( 2 ). 
Leur  terre  étoit  appellée  la  terre  des  Géants  (?),  ôt la  Ville 
d’Hebron , la  vrlle  des  Géants,  où  habitoient  Achiman,  Sifaï  ôc 
Tholmaï,  de  la  race  d'Enac. 

A ces  partages  de  l’Ecriture  fainte , on  peut  joindre  les  té- 
moignages des  Auteurs  profanes , & il  eft  jufte  de  commencer 

(a)  Voyez  Théodore  Ryckius  , Or  ai.  | (c)  Voyez  ce  qui  a été  dit  à ce  fuiet, 
dr  Giran.  I dans  le  chap.  {.du  1.  1.  p.  1 1 3. 

( o)  Giçaniet  tram  fuper  terrant  In  dit-  I ( d ) Salut  quippe  Og  hex  Bazan  remen- 
lut  illit.  Gen.  VI.*.  f»  « rtUquit  gigamihut.  Deut.  1 3 . 
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par  les  Poètes,  plus  anciens  que  les  Hiftoriens.  Rien  n’eft  plus 
célébré  dans  leurs  Ouvrages  que  l’entreprife  des  Géants  con- 
tre le  Ciel , qu’ils  voulurent  efcalader  en  mettant  les  unes  fur 
les  autres  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Theflalie.  Il  eft 
inutile  de  les  citer  tous , puifqu’ils  n’ont  fait  que  fe  copier  : il 
fuffit  de  dire  qu’ils  font  des  defcriptions  bien  •étranges  des 
Géants  (1).  Outre  l’énormité  de  leur  taille , qui  les  mettoiten 
état  de  déraciner  des  montagnes , ils  donnent  à quelques-uns 
cinquante  btas  ôc  cent  têtes , 6c  leur  font  jetter  des  hurle- 
mens  capables  d'effrayer  le  ciel  ôc  la  terre.  Ils  épouvantèrent 
en  effet  fi  fort  les  Dieux,  qu’il  les  obligèrent  à fuir  en  Egyp- 
te , & à fe  cacher  fous  la  figure  de  differens  animaux.  Enfin 
pour  finir  le  portrait  de  ces  monftres , ils  leur  donnent  des 
pieds  de  ferpent.  Hefiode  dont  la  veine  ne  paroît  pas  tou- 
jours échauffée,  dans  une  efpece  de  Poème  qui  ne  deman- 
doit  pas  beaucoup  d’enthoufiafme  , s’élève  dans  l'endroit  où 
il  parle  de  l’entreprife  des  Géants  contre  les  Dtcux  , jufqu’au 
fublimc , ôc  fait  de  ces  monftres  une  defeription  , dont  la 
lecture  effraye.  Ce  que  raconte  Homere  des  Aloïdes  ôc  de 
Polypheme  , n’eft  gueres  moins  extrordinaire  ; car  quel  monf- 
tre  ne  devoit  pas  être  un  homme  qui  portoit  un  bâton  fem- 
blable  a un  mât  de  Navire,  & qui  dans  un  repas  dévora  deux 
des  Compagnons  d’Ulyffe  ? Le  même  Poète  dit  (2)  que  Ti- 
tyus,  lorlqu  il  étoit  couché  couvroit  neuf  arpens  de  terre. 

S’il  n’y  a voir  que  des  Poètes  qui  euflent  parle  de  ces  hommes 
prodigieux  , on  regarderoit  avec  raifon  ce  qu’ils  en  ont  dit , 
comme  le  fruit  d’une  verve  que  la  raifon  ne  guidoit  pas  tou- 
jours ; mais  les  Hiftoriens  en  racontent  eux-mêmes  des  chofes 
ifott  extraordinaires.  Abydenc  6c  Eupoleme , au  rapport  d’Eu- 
febe  (j),  parlant  de  la  conftruêtion  de  la  Tour  de  Babel , 
difent  qu’elle  étoit  l’ouvrage  d’un  peuple  de  Géants , qui  en- 
treprirent par  le  moyen  de  cette  Tour  de  monter  jufqu’au 
ciel.  Les  dix  Rois  de  Chaldée  dont  parle  Berofe  (4) , ôc  qui 
félon  lui  vivoient  avant  le  Déluge , étoient , fuivant  la  Chro- 
nique d’Alexandrie , de  véritablesGeants. 

Les  Auteurs  Grecs  6c  Romains  parlent  fouvent  d’os  6c  de 
dents  d’hommes  d’une  grandeur  extraordinaire.  Phlegon  de 

Fij 


(l)  VovCK 
HefiodeTlieo- 
gon.  Ovide  , 
Met.  Virgile , 
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Tralles(i)dit  fur  l’autorité  du  Grammairien  Apollonius,  q&fr 
du  temps  de  Tibere , un  tremblement  de  terre  découvrit  le. 
cercueil  de  plufieurs  Géant* , où  l’on  trouva  une  dent  d'uni 
pied  de  longueur,  qui  fut  envoyée  à cet  Empereur.  De  quelle 
grandeur,  s écrie  Ryckius  (2),  devoit  donc  être  la  bouche 
qui  contenoit  trente -deux  de  ces  dents,  ôc  de  quelle  taille, 
étoit  le  corps  d’un  Géant  qui  avoit  la  bouche  fi  grande  ? Le. 
même  Phlegon  affure  qu’on  trouva  dans  une  Caverne  de  la. 
Dalmatie , des  Cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  de  feize 
aulnes  de  longueur,  & un  Tombeau  près  d'Athenes,  qui; 
étoit  long  de  cent  coudées,  dans  lequel  avoit  été  mis  le  corps, 
de  Macrofiris,  comme  le  portoit  l’épitaphe  de  ce  Géant. 
Cet  Auteur  parle  encore  de  quelques  autres  découvertes  d’os- 
ôc  de  dents  de  Géants , mais  qui  n’ont  rien  de  plus  extraor— 
dinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Paufanias  (j)  moins  credule  fans  doute  que  Phlegon  ; mais 
qui  l’eft  peut-être  trop  pour  un  Hiftorien,  dit  qu’un  Myfien- 
lui  avoit  raconté  qu’il  avoit  vu  près  de  la  mer  le  tombeau 
d’Ajax  fils  de  Telamon,  ôc  que  pour  lui  marquer  la  gran- 
deur de  la  taille  de  ce  Héros,  il  l’avoit  aflùré  que  la  rotule 
de  fes  genoux  étoit  comme  les  Palets  dont  fe  fervoient  les- 
jeunes  Athlètes  aux  Jeux  Olympiques.  Or  on  fçait  que  ces 
Palets  étoienr  très-grands  ôc  très-pefants  ; mais  ce  que  cet  Au- 
teur ajoute  au  même  endroit  cû  encore  plus  fingulier.  « Vis-. 
» à-vis  de  Milet,  dit-il , il  y a fille  Ladé  , qui  fe  fépare  en 
» deux  autres  petites  lfles,  dont  l’une  porte  le  nom  d’Afte- 
■>  rius,  parce  qu’Afterius  y a.  fon  tombeau  : il  étoit  fils  d’A-r 
••  nac,  que  l’on  dit  avoir  été  fils  de  la  Terre.  Le  corps  d’Af- 
» terius  n’a  pas  moins  de  dix  coudées  de  long;  mais  ce  qui 
=>  m’a  encore  plus  étonné , c’eft  ce  que  j’ai  vû  dans  une  petite 
» Ifie  de  Lydie.  Là  un  tombeau  s’étoit  entrouvert  par  l’in— 

■ jure  des  temps , ôc  on  apperçue  des  os  d’une  fi  prodigieufe 
» grandeur,  que  s’ils  n’avoient  eu  la  figure  d’os  de  corps  hu-r 
»>  main,  on  ne  les  auroit  jamais  crus  tels.  Le  bruit  , ajoute 

■ Paufanias,  courut  dans  le  pays,  que  l’on  avoit  trouvé  le 
b corps  de  Geryon,  fils  de  Chryfaor,  ôc  l’on  montroit  fur 
m une  montagne  une  groffe  Roche,  qu’on  difoit  lui  avoir  fervi 
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'■  de  trône  ; mais  fur  ce  qu’il  difoit > lui , à ceux  qui  faifoienr 

■ courir  ce  bruit  T que  Geryon  habitoit  à Gadès , ôc  que  fon- 
» tombeau  ne  fe  trouvoit  nulle  part  , quelques  Lydienj  „ 
«>  plus  f^vants  dans  les  antiquités  ac  leur  pays ,.  prétendirent 
» que  c’étoit  le  corps  d’Hyllus  , fils  d Hercule  & d’Om- 

■ phale.». 

Un  Empereur  Romain , dit  encore  le  même  Paufanias  (i)> 
ayant  fait  détourner  le  lit  de  l’Oronte  , on  y trouva  un  tom- 
beau de  brique , long  pour  le  moins  d’onze  coudées , qui 
renfermoit  un  Cadavre  de  pareille  grandeur,  ôc  de  figure  hu- 
maine en  toutes  fes  parties.  Les  Syriens  ayant  confulté  l'O- 
racle d’Apollon  à Claros , pour  fçavok  ce  que  c’étoit  que  ce 
corps  ,il  leur  fut  répondu  que  c’étoit  Oronte , Indien  de  na- 
tion. Ce  fait  étant  ft  public,  & ne  pouvant  être  nié,  notre 
Auteur  fait  ce  raifonnement  : « En  effet,  dit-il , fi  dans  les  pre- 
*>  miers  temps  la  terre  encore  toute  humide  , venant  à être 
» échauffée  pat  les  rayons  du  Soleil , a produit  les  premiers 
» hommes , quelle  partie  de  la  terre  fut  jamais  plus  propre  à 
■>  former  des  hommes  d’une  grandeur  extraordinaire , que  les 

■ Indes  , qui  encore  aujourd’hui  engendrent  des  animaux  tels 
•>  que  les  Elephans  ? » 

Je  ne  fais  pas  beaucoup  de  cas  de  ce  que  rapporte  fur  le 
fujet  que  nous  traitons,  le  jeune  Philoftrate  (a),  qui  dit  qu’A- 
jax  avoir  onze  coudées , c’eft-à-dire , près  de  dix-fept  pieds 
de  hauteur;  qu’Aryadès,  dont  le  corps  avoir  été  découvert 
peu  de  temps  avant,  fur  les  bords  de TOronre , en  avoit  cin- 
quante-cinq ; qu’il  avoit  vû  un  autre  tombeau  au  Promon- 
toire de  Sigée  dans  la  Troade,  qui  avoit  vingt  deux  coudées 
de  longueur  ; ôc  qu’on  avoit  trouvé  dans  l’Ifle  de  Lemnos  un 
Cadavre , dont  la  tête  étoit  fi  groffe  qu’à  peine  pouvoit  - on 
la  remplir  d’eau  en  y vuidant  deux  cruches  de  rifle  de  Crè- 
te , qu  on  fixait  avoir  été  très-grandes.  Mais  que  penferons- 
nous  de  Plutarque  , cet  Auteur  fi  judicieux , qui  raconte  gra- 
vement (j)  que  Sertorius  s etant  rendu  maître  de  la  Ville  de 
Tingi,  ôc  ne  voulant  pas  croire  ce  que  les  habitans  lui  di- 
fbicnt  de  l’énorme  grandeur  d’Antée  , on  ouvrit  fon  tom- 
beau , où  l’on  trouva  fon  Cadavre  qui  avoit  foixante  coudées? 


(i)In  Aie» 

i».. 


(i)  Heioic. 


(j)IoSstc. 
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(0  LIv.  7.  Nous  apprenons  de  Pline  (i),  qu’une  montagne  de  l’Ifle 
c.  »«.  de  Crète ,'sétant  écroulée,  on  vit  un  corps  qui  étoit  debour, 
haut  de  quarante- fix  coudées.  Solin  tapporte  quelque  chofe 
d’aufli  extraordinaire  , mais  dont  il  a des  témoins  qui  pa- 
roiflent  irréprochables  : c’eft  à l’occalion  d’un  Cadavre  gi- 
gantefque  qui  avoit  trente-trois  coudées, ou  quarante-huit  pieds 
ôc  qu’on  fit  voir  à Lucius  Flaccus , ôc  au  Proconful  Metcl- 
lus , qui  avoient  regardé  comme  une  fable  la  relation  qu’on 
leur  en  fuifoit. 

Fazellus,  le  meilleur  Hiftorien  moderne  de  Sicile,  racon- 
te fur  le  fujet  que  je  traite  , des  chofes  furprenantes.  Il  dit , 
& Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieux  , eft  d’accord 
avec  lui  fur  ce  fait , qu’environ  200.  ans  avant  lui , on  avoit 
découvert  dans  le  mont  Eryx  une  Caverne  dans  laquelle  on 
trouva  le  Cadavre  d'un  Géant  afïis , qui  tenoit  dans  la  main 
un  bâton  feinblable  à un  mât  de  Vaifleau  , ôc  que  le  tout 
fe  réduiiît  en  poulliere  lorfqu’on  y toucha  , à la  réferve  de 
trois  dents  que  les  Magiftrats  de  la  Ville  d’Eryx  appelles  à 
ce  fpeétacle,  conferverent , ôc  d’une  partie  du  crâne  qui  con- 
tenoit  quelques  boifïcaux , melure  de  Sicile.  Fazellus  croit 
que  c’étoit  le  corps  de  cet  Eryx  qui  fut  tué  par  Hercule.  Cet 
Auteur  ajoute  que  de  fon  vivant  on  avoit  trouvé  un  autre 
Cadavre  de  vingt  coudées  de  long,  qui  sétoit  pareillement 
réduit  en  poudre,  excepté  les  dents,  dont  chacune  ptfoit 
environ  cinq  onces , qu’il  aflure  avoir  vues , ainfi  que  la  figure 
de  ce  Géant  qu’on  avoit  deflinée  fur  une  muraille.  Ces  exem- 
ples ôc  quelques  autres  que  rapporte  cet  Hiftorien , lui  ont 
fait  croire  que  la  Sicile  avoit  autrefois  été  habitée  par  un  peu- 
ple de  Géants , ôc  il  n’oublie  pas  pour  le  prouver  les  Cyclo- 
pes  ôc  les  Leflrygons  d’Homere. 

A ces  faits  qui  paroiflent  fi  bien  arteftés , on  en  peut  ajou- 
ter d’autres , moins  extraordinaires  à la  vérité , mais  toujours 
très -propres  à appuyer  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent 
l’exiftence  des  Géants.  On  raconte  que  le  corps  de  Pallas 
fils  d’Evandre,  ayant  été  déterré  près  de  Rome  du  temps  de 
l’Empereur  Henri  III.  on  le  mit  debout  le  long  du  mur  de 
cette  Ville,  ôc  il  le  paffoit  de  la  tête.  On  dit  aufli  que  du 
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temps  d’Augufte  on  vit  à Rome  un  Géant  nommé  Pufio , 
qui  étoit  haut  de  dix  coudées , 6c  que  du  temps  de  l’Ein- 
reur  Claude  , on  avoit  apporté  d’Arabie  dans  cette  ville,  le 
corps  de  Gabbaon , qui  avoit  près  de  dix  pieds.  On  ajoute 
que  celui  d’Orefte  avoit  fept  coudées. 

Si  ce  que  difent  des  Celtes  quelques  Anciens , n’cft  pas 
aufli  extraordinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter , tou- 
jours eft-il  vrai  qu’ils  les  regardoient  comme  des  hommes 
qui  avoient  communément  lix  à fept  pieds  de  hauteur. 
Quelques  Voyageurs  modernes  en  difent  autant  des  Pata- 
gons , qui  habitent  les  côtes  du  Chili,  6c  de  ceux  de  l’Ille  de 
Nicobar,  dans  le  Golphe  de  Bengale.  Enfin  Homère,  par- 
lant des  Héros  qui  alliegcoicnt  Troye  , dit  qu’ils  lançoienr 
des  pierres  que  quatre  hommes  de  fon  temps  auraient  eu 
bien  de  la  peine  à lever  feulement  de  terre.  Virgile , fidelle 
imitateur  du  Poète  Grec , en  dit  autant  de  Turnus  ; 6c  ce  font 
ces  endroits  de  ces  deux  Poètes , pour  Je  dire  en  paffant , 
qui  engagèrent  faint  Augufiin  à croire  qu’il  y avoit  eu  de  vé- 
ritables Géants. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  tend  à prouver  qu’il  y a eu 
véritablement  des  Géants  ; examinons  avant  que  de  rien  dé- 
cider, ces  autorités  qui  paroilfent  fi  politivcs.  D’abord,  on 
n’aura  pas  de  peine  à croire  qu’il  y a dans  les  deferiptions 
que  les  Poètes  font  des  Géants  , des  exagérations  outrées. 
Il  ne  faut  pas  d’effort  de  génie  pour  fe  convaincre  qu’il  n’y 
eut  jamais  d hommes  capables  de  déraciner  des  montagnes 
pour  les  entafler  les  unes  fur  les  autres,  ni  alfez  grands  pour 
que  couchés,  ils  couvrilfent  neuf  ardens  de  terre;  l’Anthro- 
pophage Polypheme  pouvoit  épouvanter  les  Compagnons 
d’Llyfi'e , les  manger  même,  fans  être  aufii  monftrueulemcnt 
grand,  que  le  dépeint  Homere. 

Le  fyftême  de  feu  M.  Henrion  fe  détruit  de  lui-même:  où  a- 
t-il  pris , fi  ce  n’eft  dans  quelques  Rabbins  , qu’Adam  eut  une 
taille  fi  prodigieufement  grande?  S’eft-il  fondé  fur  ce  que 
quelques  Voyageurs  rapportent  de  la  marque  de  fon  pied  , 
gravée  fur  un  rocher  de  fille  de  Ccylan  ? Fable  que  Ryc- 
kius  (1)  fe  donne  la  peine  de  réfuter  ferieufement.  Mais  quelle 
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preuve  peut- on  donner  de  cette  dégradation  fuccefïive  qui 
enfin  a laide  depuis  tant  de  fiécles  la  taille  des  hommes  dans 
l’état  où  elle  eft  aujourd'hui  ? Car  enfin  il  y a une  preuve  in- 
conteftable  êc  permanente,  que  les  hommes  n’étoient  pas  plus 
grands,  qu’ils  le  font,  il  y a peut  être  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  ans.  Cette  preuve , je  la  tire  du  tombeau  de  ce 
Roi  d’Egypte , quel  qu’il  foit,  qui  eft  encore  à prefent  dans 
la  grande  Pyramide.  Cette  tombe , d’un  marbre  de  porphyre 
des  plus  beaux , n’a  gueres  plus  de  fix  pieds , fi  nous  en 
(i)  Voyez  croyons  les  Voyageurs  les  plus  exaâs(t).  Or  les  cercueils 
«mn'i'ui l’â*  ^ont  tou}°urs  plus  grands  que  les  cadavres  qu’on  y doit  met- 
ToiTriiT.'&c.  tre  : la  chambre  même  où  eft  cette  Tombe , n’a  pas  plus  de 
feize  ou  dix  - huit  pieds  dans  fa  plus  grande  longueur.  Les 
hommes  n etoient  donc  pas  plus  grands  qu’ils  le  font  aujour- 
d’hui, du  temps  de  Pharaon,  qui  fit  bâtir  la  grande  Pyra- 
mide ? 

L’opinion  de  feu  M.  l’Abbé  Tilladet  ne  fe  foutient  pas 
mieux  que  celle  de  M.  Henrion  ; car  s'il  eft  vrai  que  les  en- 
fcns  d’Enac  que  l’Ecriture  appelle  le  pere  des  Géants  , 6c 
qui  furent  Chefs  de  quelques  Colonies,  étoient  plus  grands 
que  le  refte  de  leurs  contemporains,  peut-on  conclure  de-là 
que  tousles  autres  Chefs  de  Colonies  ayentété  des  Géants! 

Pour  ce  que  l’Ecriture  fainte  raconte  des  Géants  qui  na- 
quirent du  commerce  des  Anges  , avec  les  filles  des  hom- 
mes, nous  l’avons  fuffifamment  expliqué  dans  le  premier  To- 
me. Le  mot  même  qu’employc  l’Écriture  pour  les  défigner, 
marque  moins  des  hommes  extraordinaires  par  la  grandeur 
de  leur  taille , que  par  leur  débauche  & leur  fceleratefTe.  Il 
eft  vrai  que  les  defeendans  d’Enac  que  l'Ecriture  appelle  le 
pere  des  Géants  , étoient  la  plupart  d’une  taille  extraordi- 
naire, mais  reffembloit-elle  en  rien  à ces  prétendus  Géants 
de  cent  ou  de  cent  vingt  pieds  , dont  nous  avons  parlé  ? 
Moyfe  nous  a lailfé  la  rnefure  tlu  lit  d’Og  Roi  de  Bazan , qui 
étoit  de  cette  race  ; mais  outre  que  ce  lit  n’avoit  que  douze 
ou  treize  pieds  de  longueur , ce  lit  qui  8voit  été  fait  appa- 
remment avec  oftentation  , n’étoit  - il  pas  plus  grand  que 
s fon  maître  ? Ce  que  la  même  Ecriture  raconte  de  Goliath» 

n’approchant 
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rapprochant  pas  de  ce  quelle  raconte  d’Og,  nous  n’avons  rien 
à ajouter  à ce  qye  nous  venons  de  dire.  Il  eft  vrai  que  les 
Ifraclites  qu’envoya  Jofud  dans  la  Terre  de  Chanaan  , rap- 
portèrent , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , qu’ils  avoient  vû  des  Géants 
de  la  race  d’Enac,  auprès  defquels  ils  ne  paroilïoient,  eux, 
que  comme  des  fautcrellcs  ; mais  n’eft  - ce  pas  là  un  rap- 
port de  gens  effrayés  à la  vue  de  quelques  perfonnes  plus 
grandes  6c  plus  robuftes  qu’eux?  Un  de  ces  Envoyés  même 
ne  diffimula  pas  que  la  relation  étoit  exagerée. 

Pour  ce  qu’on  raconte  de  ces  Tombeaux  découverts  près 
de  l’Oronte  en  Syrie , ce  font  autant  de  relations  fabulcu- 
fes , 8c  dont  l’exagération  faute  aux  yeux  : ce  qui  eft  encore 
plus  vrai  de  ces  Cavernes  de  Sicile , où  , félon  les  Hifto- 
riens  de  cette  Ifle  anciens  & modernes , on  avoit  trouvé 
des  Géants  d’une  grandeur  démefurée.  Tout  cela  n’étoit 
fondé  que  fur  des  rapports  d’ouvriers  ÔC  de  manoeuvres , fans 
que  jamais  aucun  homme  digne  de  foi,  ait  pû  dire  avoir  rien 
vû  de  pareil;  6c  n’y  eût-il  que  la  circonftance  qu’on  ajoutoit 
à chacune  de  ces  relations , que  ces  Cadavres  énormes  fe 
réduifoicnt  en  poudre  dès  que  l’air  entroit  dans  ces  Caver- 
nes , c’en  eft  affez  pour  nous  porter  à croire  qu’on  ne  doit 
pas  y ajouter  plus  de  foi , qu’à  celle  de  la  prétendue  lampe 
allumée,  qu’on  trouva,  dit-on  , dans  le  Tombeau  de  Tullia, 
fille  de  Cicéron , 8c  qui  s’éteignit  dans  le  moment  que  l’air 
entra  dans  le  caveau. 

Pour  ces  offemens  monftrueux  que  quelques  Naturaliftes  ont 
dit  être , ou  les  côtes , ou  les  vertebres  ae  quelques  Géants , 
fl  y a long- temps  que  d’habiles  Médecins  ont  prouvé  que 
c’étoient  des  os  de  Baleines , ou  de  quelque  autre  monftre 
marin , ou  des  produélions  de  la  nature , qui  fe  joue  fouvent 
en  de  pareilles  reffemblances. 

Ce  que  j’ai  rapporté  du  Cadavre  de  Pallas  fils  d’Evandrc , 
eft  tiré  d’Helinandus,  8c  je  regardq  cette  hiftoriette  comme 
une  pure  vifion  de  cet  Auteur , qui  vivoit  dans  le  douzième 
fiécle,8c  qui  ne  la  rapporte  que  plus  de  cent  ans  après  cette  rare 
découverte,  fans  qu  aucun  Auteur  avant  lui  en  eût  fait  la  moin- 
dre mention.  Ce  bon  Moine  devoir  dire  aufli  que  non  feulement 
Tome  II.  G 
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Pallas , que  cependant  Virgile  nomme  un  enfant , étoit  un 
Géant,  mais  Tumus  au(Ii  qui  le  tua  , puifque  la  playe  que 
ce  Moine  dit  que  Pallas  avoit  au  côté  , ôt  Çu’on  pouvoit  en- 
core mefurer  après  plus  de  deux  mille  ans , avoit  quatre  pieds 
de  largeur  ; car  une  lance  qui  étoit  capable  de  faire  de  fi 
larges  ouvertures,  ne  pouvoit  être  portée  que  par  un  Géant. 

Le  fait  de  Sertorius , rapporté  par  Plutarque , ne  mérité 
pas  plus  de  créance , c’eft  fur  le  récit  de  Gabinius  qu’il  s’ap- 
puye  ; mais  Strabon,  plus  judicieux,  regarde  la  relation  de  ce 
Gabinius  comme  une  pure  fable. 

En  un  mot , car  je  ne  me  fuis  peut  - être  déjà  que  trop 
étendu  fur  cette  matière , la  nature  paroît  trop  uniforme  dans 
fes  productions , pour  avoir  jamais  mis  tant  de  différence 
dans  la  taille  des  hommes;  ôc  s’il  y en  a eu  auelques-uns 
d’exceptés,  ce  n’a  jamais  été  avec  tant  de  difproportion. 
L’homme  eff  fait  pour  cultiver  la  terre , ôc  en  recueillir  les 
fruits  ôc  les  légumes , ce  que  des  hommes  tels  qu’on  nous 
dépeint  les  Géants,  ne  fqauroient  faire.  Je  conviens  que  les 
climats  caufent  quelque  différence  dans  la  taille  des  hommes» 
& desanimaux  même  ; ôc  que,  généralement  parlant,  ceux  qui 
habitent  lesZoncs  tempérées  font  plus  grands  que  ceux  desZo- 
nes  glaciales  ; mais  cela  ne  va  qu’à  un  pied  ou  deux.  On  s’eft 
toujours  plu  à exagerer  ; le  merveilleux  a toujours  été  de  no- 
tre goût  : ainfi  on  a fait  les  Géants  ttop  grands  , ôc  les  Pyg- 
mées fi  petits , qu’on  ne  leur  a donné  quelquefois  qu’un  pied 
de  hauteur,  ainli  que  le  dit  Juvenal  : Quorum  tôt  a tohors  pede 
non  efl  altior  uno. 

Concluons  que  s’il  y a des  habitans  de  la  terre , tels  que 
font  ceux  qui  approchent  des  Pôles , qui  n’ayent  que  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  ceux  qu’on  a regardés  comme 
des  Géants  en  auront  pu  avoir  fept  ou  huit.  Je  ne  fçache  pas 
quon  en  ait  jamais  vu  de  plus  grands  ; ôc  le  dernier  qui  pa- 
rut à Paris,  mefuré  exaftement par  Meffieurs  de  l’Académie 
des  Sciences , fans  ornemCnt  de  tête  Ôc  fans  chauffure , ne  fe 
trouva  avoir  que  fept  pieds  moins  un  pouce.  Ainfi  difparoif- 
fent,  quand  on  en  vient  àl’examen , les  exagérations  qui  en  ira- 
pofent  prefque  à tout  le  monde. 
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Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  j’ai  dit  dans  l'Hiftoire 
de  Jupiter  de  ces  prétendus  Géants , dont  l’entreprife  mar- 
que une  guerre  déclarée  contre  ce  Dieu , mais  dont  le  fond 
a été  orné  de  circonftances  ridiculement  merveilleufes  par 
ceux  qui  la  décrivirent  les  premiers  > il  me  refte  trois  chefs 
à examiner.  Le  premier , que  lignifie  leur  entreprife  contre 
le  Ciel  qu’ils  voulurent  efcalader  ? Le  fécond , quel  eft  le 
fondement  de  la  fable  qui  fait  fuir  les  Dieux  en  Egypte , où 
pour  fe  dérober  à la  pourfuite  des  Géants , ils  furent  obligés 
de  fe  cacher  fous  la  figure  de  differens  animaux  ? Le  troi- 
fiéme  enfin , fi  l’on  doit  diftinguer  les  Géants  d’avec  les  Ti- 
tans. Comme  la  fécondé  de  ces  queftions  a été  fuffifamment 
traitée  dans  l’Hiftoire  des  Dieux  d’Egypte  , à l’occafion  de 
Typhon(i) , je  me  contented’y  renvoyer  les  Lecteurs. 

i°.  Nous  avons  dit  dans  l’article  II.  du  premier  Chapi- 
tre, que  Jupiter  détruifit  les  brigands  qui  infeftoient  laThef- 
fàlie.  Et  voilà  ces  prétendus  Géants , car  nous  avons  fait  re- 
marquer que  dans  l’Ecriture  fainte  le  mot  Nephilim  , qui  a 
été  traduit  par  celui  de  Géants , lignifie  des  gens  livrés  à tou- 
tes fortes  de  défordres,  des  brigands  ôc  des  fcélerats.  Jupi- 
ter, lorfqu’il  abandonnoit  l’Ifle  de  Crete  pour  aller  vifiter  les 
autres  parties  de  la  Grece , demeuroit  ordinairement  fur  le 
mont  Olympe , où  il  avoir  apparemment  fait  conftruire  une 
bonne  citadelle.  Le  mont  Olympe  fut  dans  la  fuite  pris  pour 
le  Ciel  même , ôc  les  Poètes  les  plus  anciens , furtout  Ho- 
mère, n’en  donnent  pas  une  autre  idée.  Les  brigands  dont 
je  viens  de  parler , voulurent  attaquer  ce  Prince,  6c  l’alfie- 
ger  dans  fa  citadelle  ; ce  qui  fit  dire  dans  la  fuite  qu’ils  avoient 
entrepris  d’efcalader  le  Ciel , ôc  d’y  donner  un  alfaut.  On 
ajoute  qu’ils  avoient  entaffé  l’Ofla  fur  le  Pelion , fans  doute 
parce  qu’ils  avoient  fortifié  ces  deux  montagnes , qui  font 
aufii  dans  la  ThefTalie , 6c  peu  éloignées  de  l’Olympe , où 
ils  fe  retiroient  après  leurs  courfes,  6c  tenoient  en  refpecf  la 
garnifon  de  Jupiter. 

L’avanture  de  Porphyrion  qui  veut  faire  violence  à Ju- 
non  , en  préfence  même  de  Jupiter , nous  apprend  fans  dou- 
te que  le  chef  des  révoltés  enleva  réellement  cette  Princeffe  » 
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dont  il  droit  amoureux,  & que  Jupiter  & Hercule  l’ayant 
pourfuivi , lui  ôterent  la  vie  Rien  n’éroir  plus  ordinaire  dans 
ce  temps  là  que  les  enlevemens  lotfqu’on  ne  pou  voit  pas 
obtenir  autrement  la  perfonne  de  laquelle  on  étoit  amoureux. 
Celle  de  Polybotès  que  Neptune  accabla  dans  l’Ifle  de  Cos», 
lignifie  que  cet  Amiral  de  la  flotte  de  Jupiter  pourfuivit  ce 
Polybotès , qui  commandoit  apparemment  les  Vaifleaux  en- 
nemis, jufqu'à  cette  Jfle,  où  il  le  fit  périr.  Enfin  celle  d’E- 

fihialte  & Otus,  qui  retinrent  prifonnier  pendant  treize  mois 
e même  Neptune  dans  l’Ifle  de  Crete , veut  dire  que  ces 
deux  redoutables  Chefs  avoient  fi  bien  bloqué  Neptune 
dans  le  Port  de  cette  Ifle , qu’il  n’en  fortit  qu’au  bout  de 
ce  temps-là.  Car  il  faut  remarquer  en  paflant  qu’il  paroît  que 
dans  la  guerre  dont  il  s’agit  , Jupiter  avoit  été  attaqué  par 
jner  & par  terre. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Sçavans  du  dernier  fiécle  ont 
crû  que  l’entreprife  de  la  Tour  de  Babel,  qu’on  pouvoir  re- 
garder véritablement  comme  une  entreprife  contre  le  Ciel  , 
avoit  donné  lieu  à la  fable  que  j’explique.  Elevons,  difoient  les 
Auteurs  de  ccdeflcin  infenfé,  uneTourqui  atllejuf qu'au  Ciel  (a). 
D’ailleurs , ajoute  t-on , Nimbrod  qui  étoit  à la  tête  de  cette 
entreprife,  étant  appellé  parMoyfe,  un  fort,  un  robufte  chap- 
feur  devant  le  Seigneur , a dû  fans  doute  être  regardé  com- 
me une  efpece  de  Géant  ; ainfi  il  ne  manque  rien  à la  ref- 
femblance , & il  ne  doit  pas  être  douteux  quec’eft  là  l’explica- 
tion de  cette  fable.Mais  fans  dire  qu’on  n’a  nulle  preuve  que  les 
Payensayent  connu  cet  événement , l’explication  que  j’ai  don- 
née à cette  fable  , me  paroît  afTez  naturelle  pour  être  adoptée. 

20.  Quoique  la  plûpart  des  Anciens  ayent  confondu  les 
Géants  & les  Titans , il  eft  sûr  cependant  qu’on  doit  les  dit 
tinguer.-  Ceux-ci  étoient  d’une  famille  illuftre,  & ils  étendi- 
rent leur  Empire  fur  une  partie  du  monde;  les  autres  étoient 
quelques  brigands  répandus  dans  la  Theflalie  qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  aux  Titans.  Hefiode  dans  fa  Théogonie  , 
les  diftingue  très-bien  les  uns  des  autres , & ne  fait  naître 

( 4 ) Venitt  y faàamul  mbit  tivitaltm  triurnm , cujut  cklmen  fort ingai  ad  extum. 
Gen.  XI.  v.  4.  m 
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les  Géants  que  long-temps  après  la  défaite  des  Titans,  & 
après  les  guerres  que  ceux-ci  eurent  les  uns  contre  les  au- 
tres : & ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à les  confondre , c’cft 
que  les  Géants  ôc  les  Titans  firent  la  guerre  aux  Dieux; 
avec  cette  différence  que  les  Titans  étoient . quoique  d’une 
même  race  , fouvent  divifës  d’intérêts , les  uns  prenant  parti 
pour  Saturne  , & les  autres  pour  Jupiter  ; au  lieu  que  les 
Géants  étoient  une  troupe  de  brigands , qui  en  vouloicnt 
également  à tous  les  Titans  (a). 

Enfin  ce  qui  a eqgagé  quelques  Auteurs  à croire  que 
les  Titans  & les  Géants  étoient  les  mêmes  , c’eft  qu’ils 

Îaffoient  les  uns  & les  autres  pour  enfans  du  Ciel  & de  la 
'erre  ; mais  on  n’a  pas  fait  attention  à ce  que  dit  Apollo- 
dore  (i) , que  la  Terre  ne  mit  au  monde  les  Géants  , que 
parce  quelle  étoit  irritée  contre  Jupiter  qui  tenoit  les  Titans 
enfermés  dans  le  Tartare.  Ainfi  les  Titans  étoient  nés  long- 
temps avant  les  Géants. 

J’ai  dit  que  Jupiter  avoit  e'té  nourri  par  une  Chevre,  nom- 
mée Amalthée.  Laélance  (2)  prétend  que  ce  qui  donna  lieu 
à cette  fable , c’eft  que  que  la  Princeffe  Amalthée , fille  de 
MelitteRoi  deCrete,  eut  foin  de  faire  nourrir  Jupiter,  & lui 
fit  donner  du  lait  de  chevre.Mais  quand  il  feroit  vrai  qu’il  auroit 
réellement  été  nourri  du  lait  de  la  chevre;commc  Ægyfthc  qui 
en  avoit  tiré  fon  nom , il  n’y  auroit  rien  d’extraordinaire  pour 
un  enfant  qu’on  élevoit  fecretement  dans  un  lieu  écarté,  & 
dont  on  avoit  fi  grand  intérêt  de  dérober  la  connoifTance  à 
fon  pere  > il  ne  feroit  pas  néceffaire  pour  cela  d’avoir  recours 
à une  prétendue  Princeffe  que  l’on  ne  connoît  point. 

Amalthée  fut  enfuite  placée  parmi  les  Aftres  , où  elle, 
forme  , comme  nous  l’avons  dit,  le  Signe  qui  porte  fon  nom. 
C’eft  d’une  des  cornes  de  cette  prétendue  Chevre , que  les 
Grecs  ont  fait  leur  Corne  d’abondance,  quoique  quelquefois 
ils  difent  la  même  chofe  de  celle  du  fleuve  Acheloüs,  ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  l’Hiftoire  d’Herculc  (3). 

(<■  ) On  ne  dit  rien  ici  de  la  fable  qui  i parce  qu’elle  a été  expliquée  dans l’hiftoire 
donne  aux  Géants , félon  Apollodore  , I de  Typhon.  T.  I . liv.  6. 

|ir.  i . des  jambes  & des  pieds  de  ferpent,  I 
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fa  Relig. 
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Fable  des  Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  fable  qu’on  ait  débitée  fur  les 
Colombes  Nourrices  de  Jupiter , puifqu’on  a dit  que  des  Colombes 

n Jupiter.  avoient  pris  le  loin  de  pourvoir  a la  nourriture, comme  on 

^ (>)  Chan.  le  voit  dans  Homere.  Le  fçavant  Bochart  dit  (t)  que  ce  qui 
x,c  a donné,  lieu  à cette  fable,  c’eft  la  reffemblance  de  deux 
mots  Phéniciens,  ou  Arabes,  Himam , 6c  Hemam,  dont  le 
premier  veut  dire  un  Prêtre  , 6c  l’autre  une  Colombe.  Ainfi 
parce  que  quelques  Prêtres , Curetes  ou  Dactyles  , qui  préft- 
aoient  aux  chofes  fàcrées , prenoient  foin  de  la  nourriture  de 
Jupiter,  on  imagina  que  des  ColombesJe  nourriffoient.  C’eft 
de-là,  fuivant  le  même  Auteur,  que  riroit  fon  origine  la  fe- 
ble  de  Semiramis,  nourrie  pardes  Colombes. 

On  a ajouté  à la  fable  des  Colombes,  celle  de  l’Aigle  qui 
avoit  foin  de  lui  fournir  de  l’ambrofie,  comme  le  dit  Athe- 
(î)Liv.n.  née  (2),  parce  que  cet  oifeau  étoit  confacré  à Jupiter  depuis  le 
jour  qu’ayant  confulté  les  Augures  dans  rifle  de  Naxe  avant 
d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Titans , un  Aigle  lui  ap- 
parut, qui  lui  fut  d’un  heureux  prefage;  il  le  porta  toujours 
dans  fes  Enfeignes , 6c  c’eft  celui  là  même,  fi  nous  en  croyons 
(j) Cœl.  Hygin(j),  après  quelques  Anciens,  qui  fut  placé  parmi  les 
L°»  c Offres  > quoique  d’autres  prétendent  que  ce  hit  celui  dont  il 
fe  fervit  pour  enlever  Ganymede  : ce  qui  revient  au  même  , 
puifqu’on  ne  publia  que  ce  Dieu  s’étoit  changé  en  Aigle  pour 
ravir  ce  jeune  Prince , que  parce  qu’il  portoit  cet  oifeau  dans 
fes  Drapeaux. 

AbriHes*  Nous  avons  dit  que  Jupiter  fur  auffi  nourri  par  des  Abeilles» 
n ouvrirent  J*u-  comme  le  rapporte  Virgile  {a),  ôcjepenfe  que  cette  fable  eft 
pùer.  fondée  fur  ce  qu’on  trouva  des  ruches  d'Abeilles  dans  l’an- 
tre où  Jupiter  avoit  été  élevé.  AntoninusLiberalis  raconte 
une  avanture  tragique  de  quatre  hommes , qui  étant  entrés 
dans  cette  Caverne , 6c  ayant  apperçu  les  ruches  de  ces  Abeil- 
les, ce  Dieu  Ht  entendre  le  bruit  du  tonnerre , 6c  ayant  lancé 
fes  foudres , les  fit  périr  malheureufement  : autre  fitfion  qui 
nous  apprend  qu’on  punit  la  témérité  de  quelques  fcélérats 
qui  avoient  violé  la  fainteté  de  ce  lieu , qui  étoit  parmi  les 
Payons  en  grande  vénération. 

(a)  Diflxv  Rtgcm  povtrc  fat  antre. 
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Quoique  j’aye  déjà  parlé  des  Curetes  dans  le  premier  Vo- 
lume, à l’occalionde^Cabires , que  quelques  Auteurs  croyent 
être  les  mêmes  ; l’Antiquité  nous  apprend  à leur  fujet  tant  de 
particularités , que  j’ai  crû  devoir  en  faire  un  article  nouveau. 
Strabon  (i)  a raffemblé  prefque  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
ce  fujet , cependant  on  trouve  dans  Photius , dans  Apollo- 
dore,  dans  Paufanias  & ailleurs,  des  particularités  que  ce 
fçavant  & judicieux  Hiflorien  n’a  pas  rapportées;  c’eft  de  ces 
differens  morceaux  que  je  vais  compofer  leur  hiftoire. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  d’abord  à ce  que  rapporte  Ovide, 
qui  dit  qu'ils  avoient  été  produits'par  la  pluye  (a),  reffource 
ordinaire  des  Poètes  , qui  faifoient  fortir  de  terre , ou  du  creux 
des  chênes,  ceux  dont  ils  ignoroient  l’origine.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  devoir  appuyer  fur  l’étymologie  de  leur  nom , 

Sortée  par  Athenée  (a) , qui  fondé  fur  quelques  vers  d’Ef- 
: , prétend  qu’on  les  avoit  ainfi  appellés  à caufe  du  foin 
qu’ils  prenoient  de  leurs  cheveux  , qu  ils  frifoient  d’une  ma- 
niéré qui  leur  étoit  particulière  ; puifque  les  expreffions  dont 
fe  fert  cet  ancien  Poète , ne  paroilfent  avoir  aucun  rapport  au 
nom  des  Curetes. 

Pour  traiter  avec  quelque  ordre  ce  fujet  qui  eft  de  lui- 
même  affez  obfcur,  je  vais  examiner  les  queftions  fuivantes. 
Les  Curetes  étoient-ils  originaires  de  l’Jfle  de  Crete  ? Ve- 
noient-ils  de  plus  loin  ? Quelle  eft  leur  origine  ? Quelle  étoit 
leur  Religion,  leurs  coutumes  ôc  leurs  emplois  ? Quels  Pays 
en  particulier  habitèrent- ils  ? 

Denys  d’HalicarnafTe  (3),  & après  lui  Dom  Pezron  (4) , 
font  perfuadts  que  les  Curetes  étoient  originaires  de  l’ifle 
de  Crete , & ce  dernier  croit  même  qu’ils  étoient  du  fang 
Royal , & du  nombre  des  Princes  Titans.  On  a vû  dans 
l’Article  II.  que  c’étoient  eux  qui  avoient  pris  foin  des  funé- 
railles de  Jupiter.  Ils  étoient  en  effet  les  Prêtres  & les  Aftro- 
logues  des  Princes  Titans.  Addonnés  aux  Sciences  fpecula- 
tives  , & aux  Arts  mechaniques  , on  les  confultoit  fouvent. 
En  un  mot,  ils  étoient  aux  Titans  qui  regnoient  dans  cette 

(a)  Largoqut  fatos  Curetas  ah  tmbre.  Met.  li?.  4. 


•Hiftoire  des 
Curetes.  à qui 
H hea confia 
l'éducation  de 
Jupiter. 

(i)Li?.  10. 


(i)  Lir.  1 x. 
c.  6 , 


(})  Hift. 
Rom.  i.  a. 

(4)  Ant.  de 
la  langue  de* 
Celtes. 
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Ifle,  ce  que  les  Druydes  étoient  parmi  les  Gaulois , les  Ma- 
ges chez  les  Perfes , ôc  les  Saliens  chez  les  Sabins.  On  les 
employoit  aufTi  très  - fouvenr , fuivant  ce  même  Auteur , à 
l’éducation  des  enfàns  des  Princes,  qu’ils élevoient  avec  beau- 
coup de  foin , leur  apprenant  la  Medecine,  l’Aftrologie , tout 
ce  qui  concernoit  la  Religion , & fur-tout  l’Art  de  la  guerre, 
où  ils  alioient  eux-mêmes , & où  pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres , ils  avoient  des  armes  particulières , dont  ils  fàifoient  un 
certain  bruit  cadancé , frappant  adroitement  de  leurs  lances 
contre  leurs  boucliers , & fautant  avec  beaucoup  de  contor- 
fions  , pour  s’animer  au  combat  ôc  y exciter  les  autres  ( i ) » 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Cultes  & de  Coryban- 
tes(2).  C’eft  au  bruit  de  cette  fymphonie  qu’ils  éleverentle 
jeune  Jupiter;  non  pour  empêcher  que  Saturne,  qui  étoit 
alors  en  rhrygie , n’entendît  les  cris  j mais  plutôt  pour  faire 
enforte  que  perfonne  ne  le  découvrît.  La  danle  dont  ils  étoient 
les  inventeurs , fur  appellée  Dactyle  , ôc  c’eft  peut  - être  à 
caufe  de  cela  qu’on  les  appclla  eux-mêmes  Dactyles.  Si  tou- 
tefois on  n’aime  mieux  croire  avec  quelques  Anciens  , qu’ils 

[irirent  ce  nom  parce  qu’ils  n’étoient  d’abord  que  dix , comme 
es  doigts  de  la  main  ; ce  mot  Daftyle , voulant  dire  doigt. 

Je  conviens  que  les  Curetés  habitèrent  anciennement  l’Ifle 
de  Crete  ; qu’ils  s’y  rendirent  très-fameux  ; qu'ils  y exercèrent 

fîlufieurs  Arts , ôc  ne  contribuèrent  pas  peu  à polir  l’efprit  ôc 
es  mœurs  des  habitans  de  cette  Ifle  : ce  fut  même  dans  la 
Crete  qu’ils  prirent  le  nom  d’Idéens , parce  que  c’étoit  au. 
près  du  mont  Ida  , qui  eft  dans  cette  Ifle , qu’ils  s’étoient 
établis.  Mais  ils  n’en  étoient  pas  originaires , ôc  les  Auteurs 
les  mieux  inftruits , conviennent  qu’ils  venoient  de  Phenicie. 
Hérodote  (3)  dit  que  les  Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmus , 
introduifirent  plufieurs  Sciences  dans  la  Grèce,  car  il  y avoit 
parmi  ces  Phéniciens , des  gens  appelles  Curetes,  qui  étoient 
plus  verfés  dans  les  Arts  ôc  dans  les  Sciences  de  la  Phénicie 
que  d’autres  : les  uns  s’établirent  dans  la  Phrygie  , où  ils  furent 
appellés  Corybantes;  les  autres  dans  1 Ifle  de  Crete,  où  on  leur 
donna  le  nom  d’Idai  Daftyli  ; quelques-uns  vinrent  dans  celle 
de  Rhodes , ôc  furent  nommés  Telchines  ; d’autres  dans  la 

Samothracei 
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Samothrace;  une  partie  vint  dans  l’Eubéc,  où  avant  la  dé- 
couverte du  fer  ils  travailloient  en  cuivre , dans  une  ville  qui 
pour  cette  raifon  fut  nommée  Chalcis.  11  y en  eut  qui  allè- 
rent à Imbros,  d’autres  à Lemnos,  où  ils  trouvèrent  des  for- 
ges établies  : enfin  un  grand  nombre  s’établit  dans  l’Etolie, 

Ôc  dans  l’Acarnanie , pays  auquel  on  donna  le  nom  dq  pre- 
mier pays  qu’avoient  habité  les  Curetes  depuis  leur  fortie  de 
Phenicie,  c’eft-à-dire , de  l’Ifle  de  Crète,  nom  qu’il  conferva 
jufqu’à-ce  qu’Ætolus,  fils  d’Endymion  s’en  empara,  ôc  lui 
fit  porter  le  lien. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  des  Curetes  dans  la  Grèce , que 
lê  fit  la  Chafle  de  Calydon , qui  occafionna  une  cruelle  guer- 
re entre  eux  ôc  les  Etoliens , de  laquelle  Phénix  fait  un  long 
récit  à Achille  (1) , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l'hiftoire  de 
Meleagre  (a).  Paufanias  (j)  ajoute  à ce  que  dit  Homere,  que  £ 
l’Auteur  du  Poème  des  Femmes  illufires,  ôc  celui  de  la  My-  ' 
niade  rapportoient  qu’ Apollon  a voit  pris  le  parti  des  Curetes 
dans  cette  guerre , ôc  avoit  tué  Meleagre  de  fa  propre  main. 

Cependant  un  événement  célébré , ôc  dont  la  Chronique 
de  Paros  a fait  une  de  fes  époques , donna  occafion  aux  Cu- 
retes de  travailler  aux  forges  de  fer.  Le  feu  prit  dans  la  forêt 
du  mont  Ida,  foit  par  le  tonnerre , ou  par  quelque  autre  ac- 
cident , ôc  les  Curetes  ayant  vû  couler  une  grande  quantité 
de  fer , que  la  violence  au  feu  avoit  mis  en  fiifion , ils  profi- 
tèrent de  cette  découverte , ôc  négligèrent  les  ouvrages  de 
cuivre,  pour  s’appliquer  à ceux  de  fer.  La  Chronique  que  je 
viens  de  citer,  place  cet  événement  fous  le  régné  de  Minos 
I.  Roi  de  Crete , ôc  de  Pandion  I.  Roi  d’Athenes  i c’eft-à-dire 
vers  l’an  avant  Jefus-Chrift  ijyo. 

Je  crois  cependant  que  l’Art  de  forger  le  fer  eft  plus  an- 
cien que  l’embrafement  du  mont  Ida , puifque  T ubalcaïn  ,'  au 
rapport  de  Moyfe , en  fut  l’inventeur , même  avant  le  Déluge f 
mais  il  pouvoit  s’être  perdu , ou  avoir  été  inconnu  jufqu’alors 
dans  l’Ifle  de  Crete. 

Ce  fut  encore  par  le  moyen  de  ces  Ouvriers  que  Cad- 
mus  avoit  amenés  avec  lui , que  ce  Chef  de  Colonie  trouva 
une  mine  d’or  dans  la  montagne  Pangée  en  Thrace  , ôc  le 
Tome  II.  H 
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cuivre  rouge  à Thebes  même  où  il  s’établit  : c’eft  pourquoi 

on  appelle  encore  aujourd  hui  Cadmta , la  pierre  minérale 

qu’on  fait  fondre  avec  le  cuivre  rouge  > pour  en  faire  de 

jaune. 

Les  Curetés  ç’étoient  fait  avec  ces  métaux  des  armes  par- 
ticulières ; & à la  guerre  & dans  les  cérémonies  de  Reli- 
gion , ils  avoient  coutume  de  danfer , ôc  de  mêler  à des  cris 
tumultueux  le  bruit  des  fonnettes , des  chalumeaux,  des  tam- 
bours, & de  leurs  épées  dont  ils  frappoient  fur  leurs  bou- 
cliers , obfervant  une  certaine  cadence , & parodiant  failis 
d’une  fureur  divine  ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Curetes 
(i)  Ch. ii.  & de  Corybantes.  C’eft,  félon  Solin(i),  ce  qui  donna  lieu 
à l’origine  de  la  Mufique  dans  la  Grece.  « L’arrangement 
» harmonieux  que  les  Da&yles  Idéens  obferverent  dans  le 
=»  bruit  & dans  les  Ions  que  rendoient  leurs  armes  , dit  cet 
» Auteur,  donna  naiflance  à la  mufique;  ils  le  rranfporterent 
» enfuire  à la  Poclie  » (<»).Iiidore  de  Séville  a fuivi  en  cela  le 
fentiment  de  Solin. 

(0  Liv  j.  M’oublions  pas  de  dire  que , félon  Diodore  de  Sicile  (2) , 
c’eft  à un  de  ces  Curetes , ou  Dadyles  Idéens , nommé  Her- 
cule, qu’eft  due  la  première  inftitution  des  Jeux  Olympi- 
ques. Voici  de  quelle  maniéré  Paufanias  raconte  cet  événe- 
(3) Ut.  f.c.  ment  ( j).  « Les  habitansde  l’Elide , qui  paroilTent  rrès-verfés 
7.  tk  ailleurs.  „ dans  jcs  Antiquités,  difent  que  Saturne  régna  d’abord,  & que 
•*  les  hommes  du  (iécle  d’Or  , lui  drefferent  un  Temple  à 
» Olympia;  qu’auffi-tôt  que  Jupiter  fut  né  , fa  mere  endon- 
•»  na  le  loin  agx  Dadyles  Idéens,  qu’on  nommoit  Curetes; 
» qu’enfuitc  cinq  d’entr’eux,  appellés  Hercule  , Pœonius  , 
» Epimedcs,  Jafius , & Ida,  vinrent  d’Ida,  montagne  de 
« Crète  , dans  l’Elide  ; qu’Hercule,  nommé  aufli  Hercule 
■»  Idéen , qui  étoit  le  plus  âgé,  en  mémoire  de  la  guerre  en- 
» tre  Saturne  ôt  Jupiter , établit  la  courfe , & ordonna  que 
» celui  qui  remporterait  le  prix  , aurait  pour  récompenfe 
» une  couronne  d’Olivier.  Il  y dreflâ.  un  Autel  à Jupiter 
» Olympien,  ôc  fonda  les  Jeux  Olympiques:  il  ajoute  qu’au 

( a ) Studlum  mtificttm  inde  tctprttm  cutn  1 arts  deprekenfot  in vcrfjîcum  ordintm  Iran- 
Hz*  Daily  U modulât  crepru-  & tinnau  I ftttltjfa u- 
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■ rapport  de  quelques-uns  des  Eléens,  Jupiter  y difputa  le 

■ Royaume  à Saturne , & que  félon  d’autres , Hercule  Idéen 
» établit  ces  J eux , en  mémoire  de  la  victoire  remportée  fur 
» les  Titans  ».  Lemême  Auteur  dit  dans  fon  Voyaged’Arca- 

die  ( i ) , que  ces  Curetes  difputerent  dans  ces  J eux  le  prix  de  (i)  Ch.  i, 
la  coor fe. 

Enfin  pour  qu'il  ne  manquâtrien  à la  gloire  6c  à la  célébrité 
des  Curetes , on  leur  éleva  des  Temples  après  leur  mort. 

Paufanias  (2)  parle  de  celui  qu’ils  avoient  dans  la  MefTenie,  (*)InMeflcn. 
où  l’on  facrifioit  toutes  fortes  d animaux. 

De  toutes  les  fables  qu’on  a vues  dans  l’Hiftoire  de  Jupiter,  Cequ’on 
il  ne  me  Telle  à expliquer  que  celle  du  Partage  du  monde  en-  d“‘*ilpcen '^du 
tre  les  trois  frères.  ;L’Empire  des  Titans,  comme  nous  l’a-  înontfc , fait 
vous  dit , étort  extrêmement  étendu  : ces  Princes  poffedoient  **«  “où 
la  Phrygie , la  Thraçc , une  partie  de  la  Grece,  Pille  de  Cre-  lretes‘ 
te , êt  plufieurs  autres  Provinces  (jj.  Sanchoniarhon  femblç  (3yv  Dom 
même  y joindre  la  Syrie:  Diodore  (q.)  y ajoute  une  partie  dé 
l’Afrique  ôc  les  Mauriranics.  Jupiter  l’augmenta  de  beaucoup;  ™ 
ôc  après  ^jroir  défait  le  parti  des  Titans,  il  fongea  à parta- 
ger les  Etats  avec  fes  freres.  Il  garda  pour  lui  les  Pay3 
Orientaux , ainft  que  la  ThefTalie  6c  l’Olympe.  Pluton  eut 
les  Provinces  dOccidcnt , jufqu’au 1 fond  de  l’Efoagne  , qui 
eft  un  pays  fort  bas  par  rapporta  lit  Grece;  6c  Neptune  fut 
établi  Amiral  des  Vaiffeaux  de  Jupiter,  Ôc  commanda  fut 
toute  la  Méditerranée.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu 
à la  fable  de  ce  partage  du  monde , 6c  ce  qui  a fait  regar- 
der ces  trois  freres  comme  trois  Divinités  fouveraines  dahs 
leurs  départemens.  Dès-lors  on  prit  l’ Olympe,  où  demeu- 
roit  Jupiter,  pour  le  Ciel;  ôc  l’on  ne  parla  plus  de  l’Efba- 
gne,  où  Pluton  faifoit  travailler  aux  Mines , que  comme  d un 
Royaume  fombre , ôc  couvert  des  plus  épailfes  ténèbres , 6c 
on  en  fit  le  féjour  ordinaire  des  morts. 

Je  fçais  que  plufieurs  Sqavans  font  perfuadés  que  c’eft  le 
Partage  entre  les  trois  fils  de  Noé  y qui  a dohne'  lieu  à la  f 
fàbled’un  ferablable  partage  entre  Jupiter,  Neptune  6c  Pluton;  '■  ’ ' 

mais  quand  on  leur  accdraeroit  que  les  Payens  avoient  appris 
cctre  tradition , qui  véritablement  devoit  être  fort  répandue, 
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puifqu’elle  étoit  connue  même  dans  le  Pérou  , fi  nous  en 
(l'Hift.  <!cj  croyons  Garcilafio  de  la  Vega  (i) , il  n’en  feroit  pas  moins 
de  la  deraf4  vra‘>  1ue  ccs  Princes  Titans  partagèrent  leurs  conquêtes  de 
édit.  la  maniéré  que  je  viens  de  le  dire. 

Le  fijavant  Pere  Tournemine  , dans  le  Projet  qu’on  a déjà  • 
cité,  dit  que  les  Payens,  fur  la  Tradition  du  partage  des  en- 
fans  de  Noé , imaginèrent  celui  du  monde  entier  entre  trois 
Divinités,  dont  Tune  gouvernoit  le  Ciel  6c  la  terre  , à qui 
ils  donnèrent  le  nom  de  Z eus,  qui  eft  un  abrégé  du  nom 
ineffable  de  Jevo  ou  Jeova  : la  fécondé  , l'Enfer , à qui  ils  don- 
. nerent  pour  cela  le  nom  d’ Zdt s , qui  veut  dire  perte  , ou 

Orcus , ténébreux  , ou  Pluton , Dieu  des  richelTes  , à caufe 
des  Mines  qui  font  dans  la  terre  : Et  la  troifiéme  regnoit  fur 
la  mer,  qu’ils  appellerent  pour  cela,  ou  Pojeidon , qui  veut 
dire  Brtjc-P' ai /Je  aux , ou  Naeha , couler. 

Cependant  ie  crois  que  dans  le  fond , 6c  dans  la  bonne 
.Mythologie,  c’étoit  Jupiter  qui  reprefentoir  le  Dieu  fouve- 
rain,  qui  gouvernoit  en  même  temps  le  Ciel,  laT  erre  8c  l’Enfer, 

. (*) £IntCo’  f°U:>  irois  différons  noms.  C’eft  ce  que  pcnfoit  Paufanias  (2) , à 
un  c.  m-  l’occa(jon  d'une  Statue  en  bois  de  Jupitec,  qui  étoit  à Argos 
dans  un  Temple  de  Minerve.  « Cette  Statue,  dit -il,  avoit 
» deux  yeux  , comme  la  nature  les  a placés  aux  hommes , 6c 
» un  troifiéme  au  milieu  du  fronts  On  affure  que  c’eû  le  Ju- 
» piter  Patroüs , qui  étoit  dans  le  Palais  de  Ptiam  en  un  lieu 
*>  découvert , 6c  que  ce  fut  à fon  Autel , que  cet  infortuné  Roi 
*>  fe  réfugia , après  la  prife  d’ilion .....  On  peut  raifonnable- 
•>  ment  conjecturer  , que  Jupiter  a été  ainfi  reprefenté  avec 
» trois  yeux , pour  lignifier  qu  il  régna  premièrement  dans  le 
«>  Ciel , comme  tout  le  monde  en  convient  ; fecondement 
m dans  les  Enfers  : car  le  Dieu  qui,  fuivanr  la  fable,  tient  fon 
» Empire  dans  ces  lieux  fouterrains , eft  aufC  appeilé  Jupitec 
• par  Homcre , fuivant  ce  vers , 


(3'  Tliad.  Jupiter  infernaL&  fa  terrible  Epoufe  (3). 

l}>.  TClf.  4J7. 

•>  Troifiémement  enfin  fur  les  mers  , cômme  le  témoigné 
* Efchile  fils  d’Eup horion.  Quiconque  a dune  fait  cette 
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» Statue,  je  crois  qu’il  lui  a donné  trois  yeux , pour  faire  enten- 
- qu’un  fcul  ôc  même  Dieu  gouverne  les  trois  parties  du  mon- 
«■  de , que  les  autres  difent  être  tombées  en  partage  à trois  Di.- 
m vinités  differentes  ». 

A r't  i c l e IV. 

Des  noms  different  de  Jupiter . 

Comme  Jupiter  éroit  la  grande  Divinité  du  Paganifme, 

& qu’il  étoit  généralement  adoré  depuis  l’Egypte  jufqu’au 
fond  de  l’Efpagne.  On  ne  fera  pas  furpris  du  grand  nombre 
de  noms  6c  de  furnoms  que  lui  a voient  donné  les  Peuples  diffe- 
rens  qui  a voient  reçufon  culte.  La  plupart  de  ces  noms  étant 
tirés  des  lieux  où  il  étoit  honoré , ou  de  ce  qui  avoir  donné  lieu 
aux  Temples,  aux  Chapelles  6c  aux  Autels  qui  lgi  éroient  con- 
facrés  , je  me  ferois  volontiers  difpenfé  de  les  rapporter 
tous  î mais  comme  ils  fe  trouvent  fur  d'anciens  monumens  * 
dans  les  Infcriptions  , ôc  dans  la  plupart  des  Auteurs , fur-  tout 
dans  les  Poètes , j’ai  cru  qu’il  falloir  les  faire  connoître  le  plus 
fuccintcment  qu’il  étoit  pofliblc , 6c  j’efpcre  d’adoucir  la  fé- 
chereffe  de  cette  efpece  de  Litanies , par  les  traits  d’hifloi- 
re  qui  ont  donné  lieu  à ces  differentes  dénominations. 

L’épirhete  la  plus  ordinaire  qui  fervoit  à défigner  Jupiter 
étoit  celle  â’Opttmus  Maximus  : on  lui  donnoit  aufli  parmi  les 
Grecs  6c  les  Romains,  celle  de  Pater , ou  de  Pere , parce 

2u’il  étoit  regardé  comme  le  pere  des  Dieux  ôc  des  hommes. 

!elle  de  Roi  lui  eft  donnée  par  Homere  6c  par  Virgile  ; 6c 
les  Sacrifices  qu’on  faifoit  à Lebadie  , lui  étoient  offerts 
comme  à Jupiter  Roi.  Ceue  même  qualité  lui  eft  donnée 
deux  fois  par  Xenophon  dans  fa  Cyropedie. 

On  l’appelloit  aufli  Tout-putJJant , comme  on  le  voit  dans 
Virgile , 6c  dans  les  autres  Auteurs.  L’épithete  de  Vi&or 
ou  de  P'iélorieux  lui  étoir  donnée,  ou  parce  qu’il  avoir  vaincu 
les  Titans  ôc  les  Géants,  ou  parce  qu’on  croyoit  querien  ne- 
pouvoit  lui  réfifter.  Nous  lifons  dans  Tite - Live  ( i ),  que  (»)  Ur.  ui 
Papyrkis  prêt  à combattre,  lui  voua  un  Temple  fous  ce. 

Hiii 
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nom  (^).Les  Romains  lui  avoient  inftitué  fous  ce  même  nom 
une  tète  qui  fe  célébrait  au  mois  d’ Avril  , comme  nous 
Veil’'  Clv'  i’aPPrenons  d’Ovide  ( b ).  Saint  Auguftin  (t)  dit  que  les  mê- 
mes  Romains  célébraient  en  fon  honneur  aux  Ides  de  Juin, 
une  fête  fous  le  titre  de  Jupiter  invincible. 

Toutes  les  fois  qu’on  CToyoit  avoir  reçu  quelque  bienfait 
de  ce  Dieu , on  lui  deflinoit  quelque  cérémonie , ôc  on  lui 
donnoit  un  nouveau  nom  : ainfi  on  l’appella  Stator , parce 
qu’il  avoit  arrêté  l’armée  des  Romains  dans  fa  fuite  : Mujca - 
rites  , ôc  les  Grecs  Apomyms , qui  veut  dire  la  même  chofe, 
ôc  les  Eléens  lui  donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu’iî 
avoit  châtié  les  mouches  qui  incommodoient  Hercule  pen- 
(i) In Elûc.  dant  un  Sacrifice.  Paufanias  (2)  dit  qu'Hcrcule  facrifiant  à 
01ympie,ôc  fe  trouvant  fon  incommodé  des  mouches,  il 
immola  une  Viélime  à Jupiter  Apomyms  , ôc  que  les  mou- 
ches s’envolèrent  fur  le  champ  au-delà  de  l’Alphée  ; depuis 
ce  temps-là  les  Eléens  fàifoient  tous  les  ans  le  même  Sacri- 
fice , pour  en  être  délivrés.  Fsretrins , quaft  à ferertdo , parce 
qu’il  avoit  fecouru  les  Romains  ; vel  à ftriendo , à caufe  qu’ii 
avoit  défait  leurs  ennemis  (r) , ce  qui  revient  au  même  : Ptfior, 

{>arce  qu’on  publia  que  pendant  que  les  Gaulois  affîégeoient 
e Capitole  , il  avoit  averti  la  Gamifon  de  faire  du  pain  de 
tout  le  bled  qui  leur  reftoit , Ôc  de  le  jetter  dans  le  Camp  en- 
nemi , pour  faire  croire  qu’ils  ne  feroient  de  long-temps  ré- 
duits à manquer  de  vivres  ; ce  qui  réuflit  fi  bien , que  les  en- 
(3)  V.  The-  ternis  levèrent  le  fiége  (5)  : Lapis , à caufe  de  la  pierre  que 
Live.  Saturne  a voit  dévorée  à la  place  de  J uprtcr  lui- même , ôc  alors' 

il  efoit  confondu  avec  le  Dieu  Terme.  Le  ferment  que  l’on 
faifoit  par  ce  nom  myftérieux,  étoit  très-refpetlable,  comme 
nous  l’apprend  Apulée , ainfi  qoe  je  l’ai  dit  dans  le  premier 
volume , à l’Article  des  Serments.  C’cfl  ce  que  Cicéron 

• • r 

Jupiter  , bac  Mi  ‘font  data  templa  die. 

Ovid.  Faft.  • } 

(r)  Properce  dans  l'ülegiede  Jupiter; 
Ferecricn,  .parle  ainfi , 

Sunc  fin ,‘ié  inaipiam  cattfax  aferirt  Fererri 
Arnaque  de  Dtutbiu  tnna  rteeprq 
tribut.  ’ * * 


( a ) Papyrium  in  ivfo  dij  cri  mine , quo 
trmpla'Dtu  trmnor tahhus  vovere  mettrai; 
Vovtjjc  Jovi  Wtflori  ,Ji  légion* J hojîmmfu- 
dijpt , fefe  fathirum . id  votum  Deit  cordi 
fuit.  Tk.  Liv.  loc.’cit. 

(<b)  Occupât  AprUàf  J du  s cfgncrmne 
Vider 


t 
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appelle,  J ovcm lapident  jur are  ( i ).  Lucerius , ou  jpicfpiter , à 
caufe  qu’il  étoit  le  Dieu  de  la  lumière  , comme  Aulugelle 
nous  l’apprend  (<*);&  c’cfi  pour  cette  raifon  que  l’on  pre- 
noit  fouvent  ce  Dieu  pour  l'air  : Pluvius  (2),  parce  que  dans 
les  grandes  fécherefles  on  lui  demandoit  la  pluye.  Ce  fut  par 
ce  motif  que  l’armée  de  Trajan,  que  la  foijf  caufée  par  une 
grande  fécherelfe  avoit  réduite  à l’extrémité , fit  un  vœu  à Ju- 
piter Pluvius  ; ôc  il  tomba  dans  le  moment  une  grande  quantité 
de  pluye.  En  mémoire  de  cet  événement  on  fit  mettre  dans  la 
fuite  fur  la  colomne  Trajane  la  figure  de  Jupiter  Pluvius  s 6c 
pour  exprimer  le  fait,  les  foldats  paroiffent  recevoir  l’eau  dans  le 
creux  de  leurs  boucliers  Ce  Dieu  y eftreprefcntéfous  la  figure 
d’unVieillard  à longue  barbe , qui  a des  ailes , ôc  qui  tient  les 
deux  bras  étendus,  ôcla  main  droite  un  peu  élevée  ; l’eau  fort  à 
grand  flots  de  fes  bras  6c  de  fa  barbe.  Les  Athéniens  l'ho- 
noroient  fous  ce  nom  , comme  le  remarque  Paulanias  (j) , ôc 
le  nommoient  Hymetius , à caufe  de  l’Autel  qu  ils  lui  avoient 
cortfacré  fur  le  mont  Hymette.  Prœdator , parce  qu’on  lui 
confacroit  une  partie  des  dépouilles  ; ce  qui  fait  dire  à Vir- 
gile: 

Ipfumque  vocamtts 

In  pradam , partemque  Jovem  ( 4 ). 

Tropæuchus , à caufe  qu’il  préfidoit  aux  triomphes  : Hofpitahs , 
parce  qu’il  étoit  le  Dieu  de  l’hofpitalité , comme  le  Pocte 
que  je  viens  de  citer  nous  l’apprend  (y)  \ ôc  c’étoit  le  nom 
tous  lequel  il  étoit  le  plus  refpetlé.  Lycsus  , parce  qu’on 
croyoit  qu’il  avoit  changé  Lycaon  en  loup.il  eft  bon  de  fçavoir 
en  troifiéme  lieu  qu’on  luidonnoit  encore  d’autres  noms, com- 
me ceux  de  Pere  des  Dieux , de  Tris-bon , de  Très-grand  -, 
de  Modérateur , de  Relieur,  ôc  plufieurs  autres  , qui  marquoienc 
fa  fouveraineté  fur  les  autres  Dieux.  On  l’appelloit  Slcraus  , 
comme  qui  diroit  du  Promontoire  : leshabitans  de  Smyrne  1 ho- 
Boroicnr  fous  ce  nom  dans  un  lieu  élevé , ainli  qu’on  le  voit 
dans  deux  Médaillés  rapportées  par  Spon  (tf).  Le  nom  de 
Maître  des  tempêtes  ôc  des  vents , Tempcjlatum  païens , l 'en- 
torum  potens , qui  fe  trouve  fur  quelques  Infcriptions , aufli  bien 

(a)  üu  crias  diChu  Jupiter , que  J nos  die  & lace  » quafi  vit  a iffa  ajficeret  & juvaretm 


( 1 ) Epift. 
ad  1 amil.  tp£ 
ad  ’i  rebâti  um 
Scptimum. 

(i)  Appelle 
par  les  Grecs 

ZtVf  bUopiOf» 


(3)  In  Aitkit. 


(4)  ÆneitL 
I.  3.  Voyez 
Scrvius. 

(î)  Æn.1 1. 


( t ) Mite. 
Erud.  Ànt.  p. 
74- 
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que  celui  (Jp  Jupiter  Serenus , convient  à ce  Dieu  en  tant  qu’il 
étoit  phyfiqucment  l’Æther.  Jupiter  Dolichenius  fe  trouve 
(i)  iblJ.  p.  fur  un  beau  marbre  » rapporté  par  le  même  Spon  (1).  Il  y cft 
7 ,M  repréfenté debout  fur  un  Taureau,  avec  une  Aigle  éployée. 

Comme  il  eft  armé  & qu’il  a le  cafque  en  tête , quelques  An- 
tiquaires ont  cru  que  c’étoit  Mars  ; mais  le  Taureau  qui  lui 
étoit  immolé , & l’Aigle,  ne  biffent  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  ne  foit  Jupiter. 

Les  noms  de  Jupiter  Ammon,  de  Jupiter  Scrapis , & de 
Jupiter  Belus  , ont  été  fuftifamment  expliqués  dans  le  Tome 
I.  Liv.  VII.  Celui  de  Jupiter  Stygius , lui  étoit  donné  lorf- 
qu’il  reprefentoit  Pluton , & on  le  trouve  fur  des  Infcriptions. 
Un  des  noms  des  plus  refpeêlables  de  Jupiter  étoit  celui  de 
Sebazius  ; mais  j’en  ai  parlé  au  long  dans  l'Article  de  Mi- 
(0 Tom.I.  thras(2). 

L'7’  4°.  Qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  étoient  tirés  des 

Keux  où  il  étoit  honoré  : ainfi  il  étoit  nommé  Capttohnus , à 
caufe  du  Temple  qu’il  avoit  fur  le  Capitole  ; Olympien , /lta~ 
hyrius , Dicî.eu f , ldxus , parce  que  les  montagnes  qui  portoient 
ces  noms , dont  la  première  étoit  dans  la  Theffalie , la  fé- 
condé dans  l’Ifle  de  Crete , lui  étoient  confàcrées.  Doio- 
naus,  à caufe  de  l’Oracle  de  Dodone;  Trophonius,  pour  une 
femblable  raifon  ; Moloffus , parce  que  le  peuple  qui  portoit 
ce  nom , l’honoroit  d’une  maniéré  particulière.  Ithomate , ce 
Dieu  étoit  principalement  honoté  fous  ce  nom  par  les  Peuples 
de  la  Meffenie  , dans  le  lieu  nommé  Ithome , où  il  y avoit 
une  citadelle.  Comme  ce  peuple  fc  vantoitque  c’étoit  dans 
leur  pays  que  Jupiter  avoit  été  élevé  , il  l’honoroit  d’un 
(j)  in  Mefl".  culte  particulier , ainfi  que  nous  l’apprend  Paufanias  (}),&  l’on 
portoit  pendant  que  la  fête  de  Jupiter  Ithome  duroit,de  l’eau 
dans  fon  Temple  pendant  toute  la  journée.  Ce  même  Auteur 
parle  des  Jeux  qui  accompagnoient  cette  fetc. 

Laryjjteus , à caufe  qu’il  étoit  honoré  à Lariffe  ; Cenaus,  parce 
qu’Hercule  après  avoir  ravagé  l’CEchalie , lui  éleva  unTemple 
for  le  Promontoire  de  Cenée  dans  l’Eubée.  Citheerontus  , du 
mont  Citheron  dans  la  Beotie , qui  lui  étoit  confacré  ; Ca~ 
Jius,  à caufe  des  montagnes  de  ce  nom , où  il  étoit  honoré. 
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Il  y en  avoit  une  à l’entrée  de  l’Egypte , du  côté  de  l’A- 
rabie, & l’autre  en  Syrie.  Pline,  Strabon,  & Stephanus  par- 
lent du  Temple  qu’il  avoit  fur  la  première  de  ces  deux  mon- 
tagnes; & Suidas , de  celui  qu’il  avoit  fur  la  fécondé.  Achil- 
lcs  Tatius  fait  mention  d’un  troifiéme  Temple  dédié  à Jupi- 
ter Cafius,  dans  la  ville  de  Pelufe.  La  figure  ordinaire  fous 
laquelle  on  reprefentoit  ce  Jupiter,  étoit  un  rocher , ou  une 
montagne  efearpée  , ainli  qu’on  le  voit  fur  plulieurs  Médail- 
les rapportées  par  Vaillant (1)  , dans  l’une  defquelles  eft  un  (i)T.i 
Temple  à quatre  eolomnes , avec  une  montagne  au  milieu 
Üc  un  Aigle  fur  le  frontifpice,  & cette  Legende  zeye  kazioï. 

Jupiter  Madbachus  & Selamanès. 

Une  Infcription  trouvée  près  d’Alcp  en  Syrie  il  y a en. 
viron  quarante  ans , nous  a appris  deux  des  furnoms  que  les 
Syriens  donnoient  à Jupiter,  après  que  les  Grecs  leur  en 
eurent  communiqué  le  culte.  Cette  Infcription  qui  eft  Grec- 
que , contient  un  vœu  que  Crateus  fils  d’Andronicus  accom- 
plit pour  fon  pere , en  l’honneur  de  Jupiter  Madbachus , 6c 
Selamanès  {a).  Elle  fut  d’abord  envoyée  à M.  Cuper,  & il  la 
communiqua  à M.  Huet , en  le  priant  de  lui  dire  fon  avis 
fur  la  lignification  de  ces  deux  furnoms  (A).  Ce  fçavant  Pré- 
lat montre  dans  fa  réponfc , que  bien  que  Crateus  appellât 
Jupiter , Madbachus  ôc  Selamanès , les  Dieux  de  fes  peres , 
on  ne  doit  pas  pour  cela  en  faire  trois , ni  même  deux  Divi- 
nités différentes  : qu’il  fuffit  que  ce  fûlfent  deux  furnoms  du 
même  Dieu  , pourqu’il  lui  fut  permis  de  s’exprimer  de  la  forte. 
Enfuite  examinant  ces  mêmes  furnoms , aufquels  on  ne  fçau- 
roit  trouver  une  origine  dans  la  langue  grecque , il  la  cher- 
che dans  les  langues  orientales.  On  peut  voir  dans  fa  réponfe 
à M.  Cuper  tout  ce  qu’il  dit  là-defl'us  : le  réfultat  de  fes  re- 
cherches eft , que  par  Jupiter  Madbachus  ôc  Selamanès , les 
Syriens  ont  entendu  à peu  près  la  même  chofe  que  les 

(4)  AU  MAABAXQ  KAi  ZEAA- 1 Religion  & de  Philolog.  T.  II.  p.  j>7.  cit. 
XANEi.nATrnoir  ©eoiz,  &c.  I de  ta  Haye.  1714. 

(4)  Differtation  fur  diverfes  matières  de  | 

Tome  1 1. 


I 


C6  La  Mythologie  & les  Fables , 

Latins , lorfqu’ils  difoicnt  J ufitcr  perfefius  & pactficus.  Il  ne  me 
paroît  pas  qu’on  puifle  douter  qu’en  effet  le  mot  Selamanès 
fignific  autre  chofe  que  pacatus , ou  pactficus  : il  vient  de  l’he- 
breu  Salman  , qui  fignific  le  plus  fouvent  pacatus  fuit , pacem 
habuit  5 de-là  ont  été  formés  les  noms  de  Salma , dont  il  eft 
(i)C.x.ij.  fait  mention  dans  le  Prophète  Ofée(i) , de  Salmon,  fils  de 
Naaflon , ôc  môme  celui  de  Salmanafar  : car  ce  dernier  li- 
gnifie proprement, pax  ligata,  ou  pacis  vtnculum.  Le  nom  de 
Selamanès  n’a  pas  feulement  été  une  épithere  de  Jupiter; 
(1)  Hîft.Ec-  c’étoit  auffi  un  nom  propre , ufité  en  Syrie , car  Sozomenc  (2) 
cid.^  Uv.  VI.  fa;t  mentjon  d’un  Moine  de  la  Paleftine  , difciple  de  faint 
Hilarion,  qu’il  appelle  Salamancs. 

A l’égard  de  Madbac/tus , ce  mot  me  paroît  venir  de  mai- 
bach,  au  lieu  duquel  on  lit  ordinairement  midbach,  dans  un 
(?)  Pf.  11.  endroit  des  Pfeaumes  (5)  : c’eft  un  compofé  du  verbe  da- 
*6'  bachy  adhafit  , conjunflus  fuit  , 6c  de  l’amxe  ; Madbach  eft 

proprement  adharere  fallut  ; en  forte  que  Jupiter  Madbachus , 
a dû  être  chez  les  Syriens , le  même  que  Jupiter  preefens  > 
adharens , proximus , chez  les  Latins. 

U)  la  Lacon.  Paufanias  (4)  dit  qu’on  donnoit  auffi  le  nom  de  Jupiter 
Cappautas  à la  pierre  fur  laquelle  Orefte  s’étant  affis , avoit 
recouvré  fon  bon  fens  ; fur  quoi  on  peut  voir  la  note  de  M. 
C î ) Traduc-  l’Abbé  Gedoyn  (y). 

non  4c  Pauf.  Le  titre  c(c  Tonant , 6c  de  Foudroyant,  étoit  celui  qui  conve- 
noit  le  mieux  à Jupiter, puifqu’il  étoit  regardé  comme  le  maître 
de  la  foudre  depuis  que  les  Cyclopes  la  lui  avoient  donnée  , 
comme  nous  l’avons  dit.  Il  ferait  inutile  de  citer  des  autorités 
pour  prouver  que  ce  titre  lui  étoit  donné  ; puifqu’on  le  trouve 
fréquemment  dans  les  Auteurs,  dans  les  Poètes,  6c  dans  les 
Infcriptions.  Nos  anciens  Gaulois  l’honoroient  fous  le  même 
nom  , 6c  c’étoit  leur  Jupiter  Taranus,  comme  l’a  très -bien 
prouvé  M.  Prydeaux.  A ce  furnom  je  dois  joindre  celui  de 
x«r««c«v« , ou  Defcenfor , comme  qui  dirait  celui  qui  defeend. 
Nous  avons  fur  ce  fujet  une  fçavante  Differtation  de  M. 
Burman,  à laquelle  je  renvoyé  les  Curieux.  Il  fuflit  de  dire 
ici  que  ce  nom  lui  étoit  moins  donné  pour  marquer  qu’on 
croyoit  qu’il  defeendoit  fur  la  terre , pour  y voir  fes  Maîtreflfes , 
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que  pour  marquer  qu’il  y faifoit  fentir  fa  préfence  ou  par  le 
bruit  du  tonnerre  , & par  la  foudre  & fes  éclairs , ou  par  de 
véritables  apparitions.  De-là  le  furnom  d 'Epiphanes , qui  efl 
préfent , qui  apparaît , commun  à la  vérité  aux  autres  Dieux , 
mais  qui  appartenoit  plus  fpecialement  à Jupiter  ; & à cette 
occafion  il  ne  fera  pas  inutile  d’éclaircir  un  point  de  Mytho- 
logie touchant  la  prétendue  apparition  des  Dieux  , ou 
la  Théopfie.  Cicéron  (1)  dit  que  fouvent  les  Dieux  fe  ren-  0)DeN«. 
doient  préfens  ; que  fouvent  on  les  voyoit.  Un  Payen  , au  Deor- liv-  »• 
rapport  d’Amobe  (2) , parloit  ainfi  : « Qu’on  ne  s’imagine  pas  (*>  AdmC 
» que  nous  bandons  des  Temples  pour  mettre  les  Dieux  à Gent' lir'  *' 
> couvert  de  la  pluye , des  vents , de  l’ardeur  du  Soleil , 6c 
» des  autres  injures  de  l’air  : c’eft  afin'  que  nous  publions  les 
» voir  de  près , nous  entretenir  avec  eux , & joindre  nos  dif- 
» cours  avec  eux , avec  le  refpeû  que  nous  leur  devons  ». 

Diodore  de  Sicile  (?) , après  avoir  dit  qu’Ifis  avoittrouvé  plu-  ^ 
fleurs  fortes  de  médicamens , ajoute  que  ce  qui  augmentoit  la 
vénération  pour  elle  , eft  qu’elle  étoit  préfente  aux  remedes 
quelle  donnoit.  Plutarque  (4)  obferve  qu’Enguis,  ville  de  Sici-  f4)  in  Mar- 
ie) étoit  devenue  corifidérabie  principalement  par  l’apparition  “No- 
fréquente  des  Déefies  Meres  > comme  nous  le  dirons  plus 
amplement  en  parlant  de  ces  Divinités  (y).  On  étoit  perfuadé  (,)  \ [•  Ar- 
que les  Héros  6c  les  Dieux  apparoifloient  fur-tout  aux  jours  de  ticiedesDieux 
fete  qu’on  célébroit  en  leur  honneur;  6c  qu’ils  ne  felaidoient  Gaulou' 

Siint  voir  hors  de  ce  temps-là , ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
ion  Chryfoftome.  C’étoit  cette  préfence  des  Dieux  qui  au- 
gmentoit lerefpeâ  qu’on  avoit  pour  leurs  ftatues , parce  qu’on 
croyoit  qu’ils  y étoient  préfens , fur-tout  quand  ils  rendoient 
leurs  Oracles. 

Si  nou6  voulions  rechercher  l’origine  de  cette  fable } nous 
trouverions  qu’elle  étoit  fondée  fans  doute  fur  ce  que  la  tra- 
dition avoit  appris  aux  Payons  , que  Dieu  s’étoit  montré  à Ja- 
cob, dans  cette  célébré  vifion  ae  l’Echelle  myftérieufc  dont 
parle  l’Ecriture  (5) , dans  laquelle  ce  Patriarche  difoit  qu’il  avoit  M Geacl’ 
vû  Dieu  face  à face  : Jacob  vocavit  nomen  loct  illius  Phanuel  ,di- 
cens  ;vtdt  Deum  facie  ad faciem.  Le  lieu  où  ce  Patriarche  avoit 
eu  cette  vifion , devint  en  effet  affez  célébré  par  le  monument 
Tome  IL  * I ij 
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qu’il  y dreflâ , pour  qu’on  puifle  en  avoir  eu  connoiflânce.  On 
peutajouter  encore,  qu’on  pouvoit  avoir  entendu  parler  de  ce 
qui  arriva  à Moyfe  à Oreb , & au  mont  Sinaï,  où  il  avoit  vû 
Dieu  face  à face. 


Il  ne  faut  pas  s’imaginer  cependant  que  les  Payens  cruf- 
fent  voir  l’efTence  de  leurs  Dieux  ; mais  ils  fe  vantoient  du 
moins  de  jouir  quelquefois  de  leur  préfence , & d’être  ce 
qu'ils  appelaient  Théoptcs. 

Jupiter  étoit  aulïï  honoré  fous  le  nom  d’invincible  Irrvic- 
(i)  DeCi- tU!  > 8c  les  Romains , félon  faint  Auguflin  (1) , en  célebroient 
Tit.  üci.  l 7.  la  fête  aux  Ides  de  Juin  ; de  même  que  fous  celui  de  Cu/los , 
(0  Quxft.  ou  de  Gardien , parce  que , comme  dit  Seneque  (2) , on  le 
■at.  a.  regardoit  comme  le  gardien  de  l’univers  » nous  avons  des 
Médailles  de  Néron  avec  cette  Legende , Jupiter  Cujlos  : 
Pharf.  ^ous  ce*u*  LMàlit  » ce  qui  fait  dire  à Lucain  (3)  : Et  refi- 
I.  i.  3rI  dens  celfa  Latialis  Jupiter  Alba  ; fous  celui  d’Inventor , auquel 
(4)  Liy.  1.  Hercule  éleva  un  Autel , félon  Denys  d’Halicarnaflc  (4),lorf- 
qu’il  eut  trouvé  fes  bœufs  que  Cacus  lui  avoit  dérobés  ; de 
J upiter  Fidius , ou  Sponfor , ôc  Sp.  Poflumius  lui  avoit  dédié 
un  Temple  à Rome  fous  ce  nom.  Saint  Athanafe  croit  même 
qu’on  lui  immoloit  fous  ce  même  nom  des  vittimes  humaines. 

On  l’honoroit  encore  fous  celui  de  Pixius , comme  nous 


(ï) Uy.  4.  l’apprenons  de  Denys  d’Halycarnaffe  (y),  6c  ce  nom  répon- 
doit  à celui  de  Sanflus , ou  de  Sangus , qui  lui  étoit  donné 
par  les  Sabins  : fous  celui  d 'AUteus , parce  que  dans  une  famine 
fl  a voit  pris  un  foin  particulier  des  Meuniers,  pour  que  la  farine 
ne  manquât  pas;  fous  celui  de  Lucerius  qui  lui  étoit  donné, com- 
me à celui  qui  procuroit  la  lumière  : de  Vtminahs , d’où  une 
montagne  de  Rome  avoit  pris  fon  nom.  On  l’honoroit  à T ufeu- 
lum  fous  le  nom  de  Majus , pour  marquer  fa  fuperiorité  fur 
tous  les  autres  Dieuxy  dont  il  étoit  regardé  comme  le  plus 
grand  ôt  le  plus  puiflant.  Arbitrât  or  était  un  nom  fous  lequel  il 
étoit  encore  honoré  à Rome , 6c  en  l’honneur  duquel  P. 
Vidor  dit  qu’il  y avoit  un  Portique  de  cinq  colomnes  qui 
lui  étoit  confacré  ; AJfabinus  étoit  le  nom  qu’il  portoit 
parmi  les  Arabes  , comme  celui  & Amman  , chez  les  Li- 
byens, parmi  lefquels  il  avoit  un  Temple  célèbre  ôc  un 

Oracle 
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Oracle , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Tome  I.  (i ).  Les  Rd* 
mains  l'honoroient  auffi  fous  le  nom  de  Dapalts , parce  qu’il 
préfidoit  aux  mets  qu’on  fervoit  dans  les  repas.  D'Ulter , 
parce  qu’il  vengeoit  les  crimes  dans  les  perfonnes  des  cou- 
pables. De  Diftœus , à caufe  de  l’antre  de  Crete  de  ce  nom 
où  il  avoit  été  élevé  : à'idaus , du  mont  Ida  dans  l’Jfle  de 
Crete  : d ’ÆgiucItus , parce  qu’il  avoit  été  nourri  par  une  chè- 
vre (a)  : de  Stenius , comme  qui  diroit  puijfam  fit  robufle.  Les 
Grecs  lui  donnoient  aufli  le  nom  d'Æpyptius,  fit  Ni/us,&c  alosr 
on  le  confondoit  avec  Ofiris , dont  le  Nil  avoit  porté  le  nom. 
Celui  de  Tharfos  de  la  ville  de  Tharfe  en  Cilicie,  oùilétoit 
fpccialeinent  honoré.  De  Plufios,  c’eft  à dire , Riche , fit  fuivant 
Paufanias  (3) , il  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  chez  les  La- 
cédémoniens. De  Phyficus , fit  alors  il  étoit  pris  phyfiquement 
pour  l’air  ou  l’Ether , fuivant  le  témoignage  des  Anciens.  De 
Panomphœus , parce  que  fes  louanges  étoient  tjans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  DeCarœus , comme  qui  diroit  élevé,  ainfi  que 
l’explique  Hefychius.  D’ Hecatombxus , d’où  le  premier  mois 
Atnquea  pris  fon  nom,  quoique  quelques  Mythologues  difent 
que  ce  nom  appartenoit  plus  particulièrement  à Apollon  De 
MœmafleS) comme  qui  diroit , furieux  ; ducinquiéme  mois  Afri- 
que,où  commence  l’hyvenc’eftdu  moins  l’étymologie  qu’Har- 
pocration  tire  de  ce  nom.  De  Lyceui , d’une  montagne  d’Arca- 
die, où  félon  Paufanias  (4),Lycaon  fe  fit  honorer,  fit  inftitua  en 
fon  honneur  des  Jeux  qui  furent  aulfi  nommés  Lycéens.  De 
Labradaus.&c.  alors  onle  reprefentoit  fous  la  figure  d une  hache, 
que  les  Cariens  adoroient.  Plutarque  dit  que  ce  Dieu  porte 
la  hache  au  lieu  de  la  foudre,  ou  du  feeptre,  pour  laraifon 
qui  fuit.  Après  qu’Hcrcule  eut  tué  l’Amazone  Hippolite , il 
donna  fa  hache  à Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  la  portè- 
rent enfuite,  fit  elle  pafTa  à leurs  fuccefleurs  , jufqua-ce  que 
Candaule  croyant  que  cela  n’étoit  pas  de  fa  dignité , la  don- 
na à un  de  fes  Courtifans  pour  la  porter.  Elle  tomba  depuis 
la  défaite  de  Candaule  entre  les  mains  des  Carions,  qui  fi- 
rent une  Statue  à Jupiter,  ôc  lui  mirent  cette  hache  entre  les 
mains.  D'Expiator , parce  qu’il  étoit  cenfé  expier  les  hommes 
des  crimes  qu’ils  avoient  commis.  De  Martius , parce  que  les 


(.)  Liv.  4. 
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Guerriers  l’invoquoient  au  commencement  des  combats.  De 
Palœftes,  parce  que , comme  nous  l’apprend  Lycophron,  Her- 
cule s’étant  prefenté  au  combat  de  la  lutte  , & petfonne 
n’ayant  ofé  fe  mefurer  contre  lui , ce  Dieu  avoit  accepté  le 
combat , 8c  lutté  contre  fon  fils.  De  MeliJJaus , du  nom  d’une 
defes  nourrifTes. De Xenius , c’eft-à- dire. Hofpitalier. Virgile 
l’invoque  fous  ce  nom.  D ’Herfœus , parce  que  fes  Autels,  lur- 
tout  dans  les  maifons  des  Princes  , étoient  à découvert  dans 
un  lieu  enfermé  de  murailles.  C’eft  près  d’un  de  ces  Autels 
que  Priam  fut  tué  dans  fon  propre  Palais  , au  rapport  de  Vir- 
gile (i).De  Maragetes , parce  qu’ils  croyoient  qucles  Parques 
étoient  fous  fa  conduite  ; quoiqu  a dire  vrai  , cette  qualité 
convenoit  mieux  au  Deftin , dont  elles  executoient  irremiffi- 
blemcnt  les  ordres . comme  nous  le  dirons  dans  l’hiftoire  de 
ces  trois  Déclics. 

Mais  en  voilà  allez  ; ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davan- 
tage, trouveront  encore  d’autres  furnoms  ôc  d’autres  épithe- 
thes  de  Jupiter,  dans  Paufanias  6c  dans  Lilio  Gyraldi  : il  fuf- 
fit  d’avoir  expliqué  ceux  qui  pouvoient  fouflïir  quelque  dif- 
ficulté. 

Article  V. 

De  quelle  maniéré  on  reprefentoit  Jupiter , & quel  culte 
on  lui  rendoit. 

1°.  On  trouve  dans  les  Anciens,  6c  l’on  voit  fur  lesmo- 
numens  que  le  temps  a refoettés  , 8c  fur  les  Médaillés  en 
particulier , plufieurs  reprelentations  de  Jupiter  ; mais  la  ma- 
niéré la  plus  ordinaire  dont  on  le  peignoit , étoit  fous  la  fi- 
gure d’un  homme  majeftueux,  6c  avec  de  la  barbe  , allis  fur 
un  trône , tenant  de  la  main  droite  la  foudre  , ôc  de  l’autre 
une  victoire,  ayant  à fes  pieds  une  Aigle  les  ailes  éployées, 
qui  enleve  Ganymede  : ce  Dieu  ayant  la  partie  fuperieure  du 
corps  nue , 6c  la  partie  inferieure  couverte.  Les  Mytholo- 
gues rendent  de  cette  attitude  des  raifons  que  je  ne  dois  pas 
omettre.  Le  trône,  difent-ils,  par  fa  fiabilité  , marque  la  fu- 
reté de  fon  Empire.  La  nudité  de  la  partie  fuperieure  de  fon- 
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corps  , montroit  qu’il  étoit  vilible  aux  Intelligences  ôc  aux 
Parties  céleftes  de  l’univers  ; comme  la  partie  inférieure  cou- 
verte , faifoit  voit  qu’il  étoit  caché  à ce  bas  monde.  Le  fcep- 
tre , ou  la  foudre  qu’il  tenoit  de  la  main  gauche , annonçoit 
fa  puiflance  fur  les  Dieux  & fur  les  hommes.  La  Victoire 
qu’il  tenoit  à la  main  droite  , annonqoit  qu’il  étoit  toujours 
victorieux  ; 6c  l’Aigle , qu’il  étoit  le  maître  du  Ciel , comme 
cet  oifeau  l’eft  de  tous  les  autres.  C’eft  ainfi  qu’expliquent 
ces  fymboles  Porphyre , Phurnutus , Eufebe , ôc  Suidas. 

Mais  cette  maniéré  de  reprefenter  ce  Dieu , quoique  la 

Iïlus  ordinaire,  n’étoit  pas  uniforme.  Paufania's  (1)  parlant  de  (i)lnEUac. 
a Statue  de  Jupiter  Olympien , dit  « que  ce  Dieu  eft  repre- 
«>  fenté  aflis  fur  un  trône  ; il  eft  d’or  6c  d’yvoire , 6c  il  a fur 
» la  tête  une  couronne  qui  imite  la  feuille  d’olivier.  De  la 
*>  main  droite  il  tient  une  Victoire,  qui  eft  elle -même  d’or 
» 6c  d’yvoire , ornée  de  bandelettes  6c  couronnée;  de  la  gau- 
•>  che  un  fceptre  d’une  extrême  délicatefle , ôc  où  réluifent 
» toutes  fortes  de  métaux  L’oifeau  qui  repofe  fur  le  bout  de 
» fon  fceptre  eft  une  Aigle.  La  chauflure  ôc  le  manteau  du 
» Dieu , font  auiïi  d’or  : fur  le  manteau  font  gravés  toutes 
» fortes  d’animaux , toute  forte  de  fleurs , 6c  particulièrement 
« des  lys.  Le  trône  du  Dieu  eft  tout  brillant  d’or  ôc  de  picr- 
» res  précieufes  : l’yvoire  6c  l’ebene  y font  par  leur  mélange 
*>  une  agréable  variété  ; la  peinture  y a mêlé  aufli  divers  ani- 
» maux , ôc  d’autres  ornemens  ». 

La  foudre , fymbole  le  plus  ordinaire  de  Jupiter,  eft  figurée 
de  deux  maniérés  fur  les  Médaillés,  ôc  fur  les  anciens  Mo- 
numens  ; l’une  eft  une  efpece  de  tifon  flamboyant  par  les 
deux  bouts , qui  en  certaines  images  ne  montre  qu’un  bout 
enflammé  ; l’autre  une  machine  pointue  des  deux  côtés  , ar- 
mée de  deux  fléchés  : la  légion  qu’on  nommoit  Fulminatrice , 
avoit  cette  demiere  marque  fur  les  boucliers  des  foldats.  Lu- 
cien qui  dit  que  la  foudre  de  Jupiter  avoit  dix  coudées  de 
long , femble  aufli  lui  donner  cette  forme  , lorfqu’il  intro- 
duit fort  plaifamment  Jupiter , fe  plaignant  de  ce  qu’ayant 
depuis  peu  lancé  fa  foudre  contre  Anaxagore , qui  nioit  l’e- 
xiftcnce  des  Dieux , il  l’avoit  manqué , parce  que  Pcriclès 
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avoit  détourné  le  coup,  qui  avoit  porté  fur  le  Temple  de 
Caftor  & Pollux , ôc  l’avoit  réduit  en  cendres  ; que  la  foudre 
avoit  été  prefque  brifée  contre  la  pierre , ôc  que  les  deux  prin- 
cipales pointes  en  étoient  fi  émouffées , qu’il  ne  pouvoit  plus 
s’en  fetvir  fans  la  racotnmoder. 

Pour  l’Aigle,  autre  fymbole  ordinaire  de  Jupiter,  outre 
ce  que  je  viens  d’en  dire  , Laclancius  Firmicus  affùre  que  la 
raifon  en  eft  que  Jupiter  partant  de  l’Hle  de  Naxe  pour  aller 
combattre  les  Titans , ôt  offrant  un  facrifice  fur  le  rivage  , 
une  Aigle  avoit  volé  jufqu  a lui , qui  lui  avoit  été  d’un 
favorable  augure  : félon  d’autres  , cette  Aigle  s’étoit  arrê- 
tée fur  fa  tête.  Servius  ajoute  que  dans  le  combat  contre  ces 
Titans,  l’Aigle  lui  avoit  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habitans  de  l’Ifle  de  Crete  reprefentoient  Jupiter  fans 
oreilles , pour  marquer  que  le  Maître  du  monde  ne  devoit 
écouter  perfonne  en  particulier , mais  être  également  propice 
à tous.  Les  Lacédémoniens  au  contraire , lui  en  donnoient  ■ 
quatre , afin  qu’il  fut  plus  en  état  d’entendre  les  prières  , de 
quelque  part  qu’elles  vinffent.  Les  habitans  d’Heliopolis , fi 
nous  en -croyons  Macrobe,  reprefentoient  Jupiter  tenant  la 
main  droite  élevée  , avec  un  fouet  à la  main  , comme  co- 
cher , & de  la  gauche  la  foudre  ôc  des  épis.  Arrien  rappor- 
te (t)  après  le  Sophifle  Anaxarchus,  que  la  figure  de  la  Jufti- 
ce  accompagnoit  toujours  celle  de  Jupiter  , dont  la  raifon 
eft  afTez  fenfible.  On  joignoit  quelquefois  à la  Juftice  , les 
Grâces  ôc  les  Heures , pour  marquer  que  ce  Dieu  devoit  tou- 
jours écouter  les  vœux  des  hommes  gratieufement.  Martia- 
nus(2)  reprefente  ainfi  Jupiter  dans  l’affemblée  des  Dieux, 
il  a,  dit-il,  fur  la  tête  une  couronne  enflammée,  ôc  fur  les 
épaules  un  manteau,  ouvrage  de  Minerve,  ôc  par-deffus, 
une  robe  blanche  parfemée  d’étoiles;  tenant  de  la  main  droite 
deux  globes , l’un  d’or , 6c  l’autre  d’ambre , pendant  qu’il 
s’appuyoit  de  la  gauche  fur  une  tortue.  Il  avoit  à fes  pieds 
des  fouliers  verts , dont  il  preflbir  un  roflïgnol  : on  voit  que 
cet  équipage  annonce  le  maître  de  toute  la  nature , fans  qu’il 
foit  befoin  d’expliquer  plus  particulièrement  ces  fymboles  ; 
fbuvent  fa  couronne  écoit  de  chêne  ou  d’olivier.  Lorfqu’au 
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lieu  d’une  couronne  il  avoit  un  boifleau  fur  la  tête  , c’e'toit 
alors  Jupiter  Serapis,  ce  Dieu  fi  refpedé  en  Egypte,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  Tome  , Livre  VI.  ôc 
quand  il  paroilfoit  avec  des  cornes  , il  reprefentoit  ce  Ju- 
piter Ammon  fi  célébré  par  l’Oracle  qu’il  avoit  dans  la  Li- 
bye. 

Ne  diflimulons  pas  que  la  plupart  de  ces  fymboles  ve- 
noient , ou  du  caprice  des  Ouvriers , ou  de  la  fantaifie  de 
ceux  qui  en  faifoient  faire  des  Statues , comme  on  Va  le  voir 
dans  le  détail  des  Monuinens  qui  nous  relient.  N’oublions 
pas  à ce  propos  un  beau  paflage  de  Ciceton.  Cotta  un  de 
les  interlocuteurs , parlant  de  l’idée  qu’on  s’étoit  formée  des 
Dieux,  « Mais  s’il  n eft  pas  vrai , dit-il , qu’un  Dieu  fe  prefen- 
*>  te  toujours  à nous  fous  une  forme  humaine  , vous  obftine- 
» rez-vous  encore,  Velleius,  à défendre  ces  fortes  d’abfur- 
» dités  ? Pour  nous , nous  pouvons  avoir  quelquefois  cette 
» idée  , parce  que  nous  connoifTons  Jupiter,  Junon , Aliner- 
» ve,  Neptune,  Vulcain,  Apollon,  ôc  les  autres  Dieux, aux 
>>  traits  que  leur  a donnés  le  caprice  des  Peintres  6c  des  Scul- 
» pteurs  ; ôc  non  feulement  aux  traits,  mais  encore  à l’âge, 

» i l’habillement , ôc  à d’autres  marques  (i)  ».  CO  Nar. 

On  trouve  dans  les  Cabinets  des  Curieux , un  Jupiter  avec  Deor’  **T' 
la  foudre  aux  deux  mains  ; dans  Trillan  , un  Jupiter  enfant 
monté  fur  une  chevre , avec  la  Legend e , Jovi  crejcenti.  Dans 
Bonanni , ce  Dieu  porte  une  couronne  flamboyante , une 
patere  à une  main,  6c  un  roulleau  à l’autre.  Le  revers  d’une 
Médaillé  de  Beger  prefente  une  Aigle  qui  tient  au  bec  une 
couronne,  6c  qui  foule  la  foudre  des  deux  pieds.  Une  figu- 
re de  ce  Dieu  , dans  Boiflard , a cela  de  fingulier  que  Jupi- 
ter y eft  aflis , ayant  au-deflus  de  lui  le  Petafc , 6c  le  Cadu- 
cée de  Mercure , pour  marquer  que  la  Prudence  doit  tou- 
jours accompagner  la  force  6c  la  puiflance  : Ôc  dans  un  autre 
du  même  Auteur  , il  a deux  Sphinx  au  bas  de  fon  trône  , 
par  où  l’on  voit  que  l’on  a voulu  joindre  à la  force  6c  à la 

fnudence  , la  fagacité  ôc  la  pénétration.  Dans  une  Medail- 
c donnée  par  du  Choul , Jupiter  eft  aflis  fur  un  Belier  : il 
tient  un  feeptre  de  la  main  droite  ; c’eft  Jupiter  Serapis , 
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comme  le  marque  le  boifleau  qu’il  a fur  la  tête.  Sur  une  au- 
tre du  même  Antiquaire , Jupiter  paroit  aflis  fur  un  trône, 
avec  l’Aigle  ôc  la  pique  : par-deflus  fa  tête , le  Soleil  marqué 
d’une  grande  étoile , eft  dans  un  Char  à quatre  chevaux  -,  ôc 
la  Lune  fignifiée  par  le  croilîant , dans  un  Char  à deux  tau- 
reaux. Du  moins  cela  devroit  être  ainli  ; cependant  le  revers 
de  la  Médaillé  donnée  par  du  Choul , met  l’étoile  du  côté 
du  Char  à deux  taureaux,  ôc  le  croiflant  du  côté  du  Char  à 
quatre  chevaux  ; je  ne  fçais  fi  c’eft  une  erreur  du  Monetai- 
taire.  Aux  pieds  de  Jupiter  lont  deux  hommes  étendus  te- 
nans  des  faifceaux  , à la  maniéré  dont  on  marque  les  fleu- 
ves dans  plufieurs  Médaillés  ; ce  pourroit  être  pour  lignifier 
les  deux  élemens  inferieurs , la  terre  ôc  l’eau  : en  forte  que 
les  quatre  élemens  feroicnt  aulfi  reprefentés  ; l’air  ôc  le  feu  , 
par  les  deux  chars , 1 eau  ôc  la  terre  par  les  deux  hommes 
d’enbas  : c’eft  ainli  que  l’a  expliqué  du  Choul  ; je  ne  fçais  fi 
fa  conjecture  plaira  à bien  des  gens.  Tout  le  contour  de  la 
Médaillé  reprefente  les  douze  Signes  du  Zodiaque  : le  tout 
lignifie  apparemment  que  Jupiter  eft  le  maitre  du  Ciel,  des 
aftres  , de  la  terre,  ôc  des  élemens. 

Jupiter  foudroyant  eft  gravé  fur  plufieurs  Médaillés  de 
Beger,  foudroyant  les  Géants,  un  defquels  qui  eft  terraflé* 
a des  jambes  de  ferpent,  dont  j’ai  donné  la  raifon  dans  l’Ar- 
(i)Tom.l.  ticle  de  1 yphon  (t).  Un  autre  Jupiter  fur  une  Médaillé  des 
Bruticns , peuple  d’Italie , a derrière  lui  le  croiflant  de  la 
Lune  i ôc  dans  une  autre  des  Athéniens , fept  étoiles , qui  dé- 
fignent  apparemment  les  fept  Planètes.  Sut  un  Médaillon 
d'Antonin  le  Pieux  , on  voit  Atlas  un  genou  en  terre  , qui 
foutient  le  monde  fur  fes  épaules  ; ce  qui  lignifie  que  Jupiter 
étoit  le  maître  du  monde. 

Le  Jupiter  tonnant  dont  nous  avons  parlé,  fe  voit  dans 
un  monument  confacré  par  Poplius,  ôc  rapporté  par  Boit 
fard,  avec  cette  Infcription , Bono  Deo  Brotonti , pour  Bron- 
tonti , au  bon  Dieu  Tonnant  (a).  Les  figures  nous  reprefentent 
un  jeune  homme  aflis  fur  une  roche,  àdemi-nud,  un  bonnet 

(4  ) Bronton  eft  un  mot  grec  qui  lignifie  Tonnant,  & qui  ne  Ce  trouve  que  daat 
(ette  Infcription. 
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fur  la  tcte , tenant  entre  fes  bras  une  lyre  pofée  fur  fes  ge- 
noux : deux  Nymphes  lui  prefentent , l’une  un  vafe,  l’autre 
une  patere , ôc  au  deffous  du  jeune  homme  eft  une  louve. 

J’ai  dit  que  Jupiter  dtoit  reprefenté  fous  la  figure  d’un  hom- 
me majeftueux,  ôc  dans  l’âge  de  la  force;  cependant  on  le 
voit  fouvent  fur  les  monumens  reprefenté  fans  barbe.  Tel  eft 
V ejovis , ou  y rjupiter,  qui  fe  voit  fur  les  Médaillés  des  famil- 
les Fonteia  Ôc  Licinia;  ôc  le  Jupiter  Axitr  ou  Anxur  , fur  les 
Médaillés  Confulaires , 6c  fur  plufieurs  autres  , ôc  fur  qu»l- 
ques-unes  même  avec  l’Infcription  de  Jovi  juveni , au  jeune 
Jupiter. 

Jupiter  paraît  fur  une  Médaillé  de  M.  de  la  Chauffe,  avec 
des  cornes  de  belier  à la  tête;  6c  dans  une  de  MafFei , avec 
une  couronne  rayonnante,  6c  le  boiffeau,  marques  de  Jupi- 
ter Ammon , 6c  de  Jupiter  Serapis.  Mais  l’image  la  plus  fin- 
guliere  de  Jupiter,  eft  celle  qui  fe  voit  dans  Beger  : fur  une 
bafe  eft  une  tête  de  belier  qui  porte  une  colombe  ; ce  qui 
marque  fans  doute  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon.  Quoique 
j’aye  parlé  de  l’Oracle  de  ce  Dieu  dans  le  premicrVolume  (i),  (0  Lîv.  4. 

je  n’ai  pas  rapporté  la  fable  que  les  Grecs  publioient  à l’oc1- 
. calion  de  ce  nom , 6c  je  dois  fàtisfaire  ici  la  curiofité  des  Lec- 
teurs à ce  fujet.  Ils  prétendoient  qu’il  étoit  ainfi  appelle  du 
mot  grec  a^sv  , qui  veut  dire , fable , parce  que  la  Libye , 
où  fon  Temple  fut  bâti , étoit  pleine  de  fables.  On  le  figu- 
rait avec  des  cornes  de  belier , parce  qu’on  le  trouva,  difent 
quelques-uns , entre  des  moutons  ôc  des  beliers,  après  qu’il  - 
eut  été  chaffé  du  Ciel  par  les  Géants;  ou  qu’il  fe  métamor- 
phofa  lui-même  en  un  belier,  de  peur  d’être  reconnu.  Les 
autres  Mythologues  en  parlent  différemment  : félon  Hygin, 

Bacchus  fur  le  point  de  partir  pour  les  Indes,  étant  fort  prelfé 
de  la  foif , trouva  un  belier  qui  le  conduifit  où  il  y avoir  de 
l’eau , Ôc  il  pria  Jupiter  de  donner  place  dans  le  Ciel  à ce 
belier  ; ce  que  Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit  un  Tem- 
ple à ce  Dieu,  qui  fut  appellé  le  Temple  de  Jupiter  Am- 
mon. 

Hérodote,  beaucoup  plus  ancien,  raconte  différemment  cette 
hiftoire.  Jupiter,  dit-il,  ne  voulant  pas  fe  montrer  à Hercule 
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qui  avoit  grande  envie  de  le  voir , mais  ne  pouvant  réfifter 
à fes  inftances  , s’avifa  de  cet  expédient  : il  coupa  la  tête  à 
un  bélier , l’ccorcha  , ôc  s’érant  couvert  de  cette  peau  , Ce 
montra  à Hercule  en  cet  équipage  ; ce  fut  pour  cela  que  les 
Egyptiens  reprefenterent  depuis  Jupiter  avec  la  tête  de  bé- 
lier. Les  Ammoniens  qui  font  une  colonie  des  Egyptiens  St 
des  Ethiopiens,  ont  pris  cette  coutume  d’eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  écouter  les  Grecs  fur  les  étymo- 
gies  des  noms  des  Dieux  de  l’Orient,  6c  nous  avons  des 
guides  plus  sûrs.  Ammon  eft  viliblement  Chant , fils  de  Noé , 
comme  nous  l’avons  dit. 

Les  Antiquaires  croient  que  le  Jupiter  Capitolin  eft  dif- 
tingué  des  autres  par  le  bandeau  royal , ou  le  diadème  qu’il 
porte  ; cependant  fur  les  Médaillés  Confulaires , où  il  eft 
nommé Capitolinus , il  n’a  point  ce  bandeau  royal,  tant  il  y a 
fur  cela  de  variété.  Le  Jupiter  Axur  eft  toujours  reprefenté 
jeune  6c  fans  barbe:  c’eft  même,  félon  Servius.  ce  qui  lui 
a fait  donner  ce  nom.  Quelquefois  par  l’Aigle  feule , tenant 
la  foudre  fous  les  pieds , on  a voulu  nous  reprefenter  Jupi- 
*er , comme  il  paroît  dans  un  monument  rapporté  par  Boif- 
farr_ 


Da  culte 
tcmlu  à Ju- 
piter. 


On  ne  doit  pas  douter  que  de  tous  les  Dieux  du  Paganif- 
me,  Jupiter  n’ait  été  celui  dont  le  culte  a été  le  plus  folem- 
nel.  11  devoir  même  y avoir  une  variété  infinie  dans  les  cér 
rémonies  de  ce  culte , puifque  chaque  Peuple  recevant  ce 
Dieu  comme  le  Maître  des  autres  , ajoutoit  ou  retranchoit 


à fon  gré  aux  cérémonies  de  fon  culte,  ou  l'ajuftoit  à celui 
de  fes  Dieux , dont  il  prenoit  la  place.  On  peut  ajouter  en- 
core qu’à  chacune  des  occafions  qui  lui  firent  donner  tant  de 
noms  differents,  on  joignoir  quelques  cérémonies  aux  ancien- 
nes , fur  lefquelles  l’hiftoire  ne  nous  apprend  rien.  Mais  pour 
s’arrêter  à quelque  chofe  de  plus  sûr  6c  de  plus  précis , nous 
pouvons  dire  d’abord,  qu’on  ne  lui  facrifioit  point  de  Vi&L- 
mes  humaines , comme  à Saturne  fon  pere , ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  fon  hiftoire.  L’exemple  feul  de  Lycaon  , qui, 
folon  Paufanias  ( i),  lui  immola  un  enfant , ou  félon  Ovide  (2;, 
w **  **  un  prifonnier  de  guerre , ne  fut  point  fuivi  : ce  Prince  même 
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s’attira  l’indignation  de  toute  la  terre.  Enfin  il  eut  des  imi- 
tateurs , mais  Cecrops  étant  arrivé  à Athènes  abolit  cette 
eruelle  fuperftition» 

Les  Vidimes  les  plus  ordinaires  qu’on  immoloità  ce  Dieu ,, 
étoient  la  chevre  , la  brebis  , & le  taureau  blanc , dont  on 
avoit  foin  de  dorer  les  cornes.  Souvent  fans  aucuneVidime 
on  lui  offroit  de  la  farine  , du  fel  ôc  de  l’encens fur-  tout  à 
Rome,  car  à Athènes  cctoit  toujours  par  le  facrifice  d’un 
bœuf;  ôc  quand  il  reprefentoit  Vejovis , ou  le  Jupiter  Ven- 
geur, on  l’appaifoir  par  le  facrifice  d’une  chevre.  Ce  Dieu 
avoit  un  Temple  à Rome  fous  ce  nom  près  du  Capi- 
tole , où  il  étoit  reprefenté  avec  des  fléchés  à la  main , pour 
marquer  qu’il  étoit  prêta  venger  les  crimes.  Parmi  les  arbres, 
le  chêne  ôc  l’olivier  lui  étoient  confàcrés.  Perfonneau  relie  , ■ 
fi  nous  en  croyons  Cicéron , ne  l’honoroit  plus  particulière- 
ment que  les  Dames  Romaines  : à mairorùs  Romanis  cajhffimè 
tultus , dit  cet  Auteur  ( i )..  oéo/îi* 

Je  ne  dis  rien  ici  de  fes  trois  Oracles,  celui  de  Dodone, 
celui  de  Trophonius  , 6c  celui  qu’il  avoit  dans  la  Libye,  en 
ayant  allez  parlé  dans  le  premier  Tome  (2).  (»)l.4.e.i.. 


CHAPITRE  II, 

HiJIoire  de  Junon. 

J’Ai  dit  que  Jupiter  avoit  époufé  fa  fœur  Junon , 6c  il  elt 
julte  de  parler  avec  quelque  détail  de  cette  Déefle  , qui 
devint  par  ce  mariage  la  première  de  celles  du  Paganifme. 
Elle  étoit  fille  de  Saturne  ôc  de  Rhca,  6c  fœur  de  Jupiter, 
de  Neptune,  de  Pluton  , de  Velia,  6c  deCerès;  ôc  les  Grecs 
la  nommoient  fimplement  Hera,  la  Dame,  ou  la  Maîtrcf- 
fe  (<a),  ou  Megali , la  Grande  : au  lieu  que  chez  les  Romains , 

(a  ) Les  Philofophes  qui  alleeorifoient  | fition  des  lettres  , marquoit  l'air  , que 
toutes  ces  hîftoires , comme  on  Ta  dit  tant  cette  Déefle  cooflderée  ph^flquemcot  re** 
de  foisprctcndoient,ainfî  que  le  dit  Athe-  prefentoir. 
flagorç.,  que  ce  mot  par  la  feule  tjaufpo-  » 
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le  nom  de  Junon  venoir  du  mot  Juvans , Jecourable , 6c  avoir 
par  conlequent  la  meme  étymologie  que  celui  de  Jupiter, 
Juvans  pater  ; on  la  nommoit  aufli  la  Reine. 

Plnlieurs  pays  fe  difputoient  l’honneur  de  lui  avoir  donné 
le  jour,  fur  tout  Samos  ôc  Argos , où  véritablement  elle  étoit 
honorée  d’un  culte  particulier.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Horncre,  elle  fut  nourrie  par  l'Océan  & par  Tethys  fa  fem- 
me ; mais  comme  il  y a toujours  une  variété  infinie  fur  ces 
anciennes  traditions  , il  y en  avoit  une  qui  portoir  qu’elle 
avoir  été  élevée  par  Eubaa  Porcymna  , ôc  Ærtta,  filles  du 
fleuve  Afterion.  D’autres  encore  foutiennent  que  ce  furent  les 
Heures  qui  prirent  foin  de  fon  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans , c étoit  une  coutume  or- 
dinaire d’époufer  fes  propres  foeurs  ; fie  Jupiter  en  fe  mariant 
avec  Junon,  ne  fit  qu’imiter  la  conduite  de  fon  pere  6c  de 
fon  ayeul.  Son  mariage  même  fur  un  effet  de  1 inclination 
la  plus  tendre  : il  avoit  aimé  cette  jeune  Princeffe  dès  fon 
enfance , 6c  avoit  fait  agit  fon  confident , qui  fit  fi  bien  fon 
devoir,  qu’il  la  rendit  fenfiblc  : 6c  c’eft  peut  être  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  Fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant  rendu  l’air  ex- 
trêmement froid,  fe  changea  en  coucou  , 6c  que  Junon  le 
reçut  dans  fon  fein  ; figure  poétique  qui  nous  laiffe  aifément 
entrevoir  le  fuccès  d’une  intrigue.  Le  mont  Thomax  où  cet- 
te avanture  fe  paffa,  fut  depuis  ce  temps-là  appellé  le  Mont 
du  Coucou.  Cette  Fable  que  j'ai  lue  dans  l’ancien  Scholiafte 
de  Théocritc , étoit  dans  un  livre  d’Ariftote  , qui  traitoit  du 
Temple d' Hermione,&t  qui  n’exifte  plus. Enfuite Jupiter lepoufa 
folemncllcmcnt , 6c  les  noces  furent  célébrées , au  rapport 
(,)  üv.  f.  de  Diodore  de  Sicile  ( i ) , dans  le  territoire  des  Gnofiiens , 
près  du  fleuve  Thérénc , où  l'on  voyoit  encore  de  fon  temps 
un  Temple  entretenu  par  des  Prêtres  du  pays.  Onyfolem- 
nife,  ajouté  cet  Auteur,  fous  les  ans  le  fouvenir  de  ces  no- 
ces , par  Une  repréfentation'  fidelle  de  ce  qui  s’y  paffa , félon 
les’traditions  qui  en  refient  : témoignage  bien  autenrique , 
(i)  Sur  le  puifquô  rien  ne  prouve  mieux  la  vérité  d'un  fait , que  ces  for- 
FtiS  fc*  tes  de  ^tes  » & de  mémoriaux.  Servius  ( 2 ) raconte  une  fa- 
nummamifut-  ble  à l’occafion  de  fes  noces.  Pour  les  rendre  plus  folemnef- 

dcnjii.  ' •- 
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les,  dit  il , Jupiter  ordonna  à Mercure  d’y  inviter  tous  les 
Dieux , tous  les  hommes  , ôc  tous  les  animaux.  Tout  s’y  ren- 
dit, excepté  une  Nymphe  nommée  Cheloné,  qui  fut  allez 
dédaigneufe  pour  fe  moquer  de  ce  mariage  , ôc  chercher  des 

rr.textes  pour  n’y  pas  allifter.  Mercure  étant  retourné  dans 
Olympe , ôc  ayant  vu  que  Cheloné  feule  y manquoit , re- 
defcendit  en  terre;  ôc  comme  la  maifon  de  cette  Nymphe 
étoir  fur  le  bord  d’un  fleuve , il  l’y  précipita , 6c  changea 
Cheloné  en  un  animal  de  même  nom  ( 1 ) , qui  fut  depuis  ce  (0  La  Tor- 
temps  là  obligé  de  porter  fa  maifon  fur  le  dos  ; ôc  pour  la  pu-  tue' 
nir  de  fes  railleries , la  condamna  à un  lilence  éternel.  Cet 
animal  eft  la  Tortue,  que  les  Grecs  nomment  Cheloné , 6c 
on  voit  bien  que  c’eft  la  reflemblance  des  noms  qui  a donné 
lieu  à la  fldion  , ôc  à la  métamorphofe. 

N’oublions  pas  de  dire  en  panant , que  la  Tortue  fut  de- 

Îiuis , 6c  pour  les  Dieux  6c  pour  les  Empereurs  Romains  fur 
es  Médailles , le  fymbole  du  lilence.  Sympofius  a fait  un  joli 
vers , fur  ce  qu’on  fe  fervoit  de  l’écaille  de  cet  animal , pour 
en  faire  des  inflrumens  de  mulique  : 

Viva  nihildixi,  quœ  fie  modo  mortua  canto ► 

Jupiter  qui  étoit  un  Prince  fort  adonné  aux  femmes  > com- 
me le  nom  même  de  Zan  , qu’il  portoit , le  fignifie  , eut  fé- 
lon la  coutume  de  ce  temps-là  plulieursmaitrelfes , 6c  Junon 
fe  brouilla  fouvent  avec  lui  fur  ce  fujet.  Voilà  l’origine  de  ce 
mauvais  ménage  dont  les  Poètes  parlent  fi  fouvent. 

Quoiqu’on  ne  puifie  pas  regarder  comme  de  véritables 
hiltoires  ce  qu  ils  débitent  à ce  fujet,  nous  ne  fçaurions  nous 
difpenfet  de  le  rapporter  , puifque  cela  entre  néceflairement 
dans  une  Mythologie.  On  fçait  le  manège  qu’Homere  6c 
Virgile  lui  fout  jouer  pendant  le  liège  de  Troye  , ôc  j’en  ai 
fuflilàmment  parlé  dans  les  Réflexions  fur  la  Théologiedes 
Poètes  ( 2).  Apollodore  ( j ) dit  qu  elle  avoit  envoyé  deux  , (î)Tom.r. 
dragons,  pour  dévorer  Hercule  au  berceau  ; quelle  lavoir  1|T'^  j_;v, 
rendu  furieux  , qu’en  un  mot  elle  l’avoit  perfecuté  toute  fa 
vie  ; qu’elle  avoit  pris  la  figure  d’une  Amazone  pour  le 
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perfêcuter  ; qu’elle  avoit  envoyé  un  taon  aux  bœufs  de  Gë- 
ryon  que  ce  Héros  emmenoit,  pour  augmenter  la  peine  qu'il 
avoit  de  les  conduire  ; enfin  quelle  avoit  fait  devenir  Bac- 
chus  furieux.  Nous  parlons  ailleurs  des  perfécutions  qu’elle  fit 
fouflfrir  à Io , à Califto  , ôc  à fes  autres  Rivales. 

(0  InBeot.  Junon  , dit  Paufanias  ( i ) , fe  fâcha  un  jour  contre  Jupi- 
ter, on  ne  fixait  pas  pourquoi , mais  on  allure  que  de  dépit 
elle  fe  retira  en  Ëubée.  Jupiter  n’ayant  pu  venir  a bout  de 
la  fléchir,  vint  trouver  Citheron,  qui  regnoit  alors  à Platée  : 
Citheron  étoit  l’homme  le  plus  fage  de  fon  temps.  Il  con- 
feilla  à Jupiter  de  faire  faire  une  ftatue  de  bois  , de  l’habiller 
en  femme , de  la  mettre  fur  un  chariot  attelé  d’une  paire  de 
bœufs  que  l’on  traîneroit  par  la  ville,  & de  répandre  dans  le 
public  que  c’étoit  Platea  , la  fille  d’Afopus , qu’il  alloit  épou- 
lèr  : fon  confeil  fut  fuivi.  Aufli-tôt  la  nouvelle  en  vient  à Ju- 
non, qui  part  dans  le  moment,  fe  rend  à Platée  , s’approche 
du  chariot , ôc  dans  fa  colere  voulant  déchirer  les  habits  de 
la  mariée , trouve  que  c’eft  une  ftatue.  Charmée  de  lavan- 
turc  , elle  pardonna  à Jupiter  fa  tromperie,  ôc  fe  reconcilia 
de  bonne  foi  avec  lui.  En  mémoire  de  cet  événement  ces 
Peuples  célébrèrent  une  certaine  Fête,  qu'ils  nommèrent  les 
Dédales  , parce  qu’anciennement  toutes  les  ftatues  de  bois 
-éroient  appellées  des  Dédales.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule 
fois  que  cos  divins  époux  furent  brouillés , ôc  il  falloir  que 
cette  Déefle  eût  bien  offenfé  Jupiter,  lorfque  pour  la  punir 
il  i’attacha  entre  le  ciel  ôc  la  terre , avec  une  chaîne  d’or , 
ôc  culbuta  d’un  coup  de  pied  fon  fils  Vulcain,  qui  vouloir 
la  dégager.  Je  fçai  les  explications  phyfiques  qu’on  donne 
(i) Trad.de  à cette  fiction , ôc  le  feus  que  Me.  Dacier  lui  prête  ( 2 ).  Mais 
rilia^- Ata  on  ne  dit  rien  là-deflus  de  fatisfaifant.  La  raauvaife  humeur 
jiv.i.  " ’ de  cette  Déefle  contre  Jupiter  engagea  Porphyre  ( 3 ) à ne 

la  placer  que  parmi  les  mauvais  Génies  : ces  Génies  malfai- 
fans  que  cet  Auteur  peint  avec  des  couleurs  ft  vives,  que 
les  Apologiftcs  de  la  Religion  Chrétienne  n’en  auroient  pas 
fait  des  portraits  plus  hideux. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  au  fujet  des  enfans  de 
(«)  Th  coj  Junon.  Héliodc  (4) , après  avoir  dit  quelle  étoit  la  dernière 
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<3 es  femmes  que  Jupiter  avoir  époufées,  car  effectivement  il 
s’étoit  marié  auparavant  avec  Métis  ,avcc  Thémis , & c.  Cet 
Auteur  lui  donne  quatre  enfans,  Hébé,  Venus , Lucine  & 

Vulcain  ; même  ces  quatre  enfans,  félon  les  Mythologues 
poftérieurs  , n’ont  pas  tous  Jupiter  pour  pere.  Apollodore  ne 
donne  à cette  DéelTe  que  trois  enfans  , Hébé  , lllythyie  , ôc 
Argé:  d’autres  y joignent  Mars  6c  Typhon,  comme  nous  l’a- 
vons dit  dans  le  premier  volume,  fur  l'autorité  de  l’Hymne 
attribuée  à Homere  ( « ).  Encore  paroîtil  que  ces  Mytho-  (,)  t.I.». 
logues  ont  allégorifé  ces  générations  ; puifqu'ils  difent  que  ■re- 
cette DéelTe  étoit  devenue  mere  d’Hebé , en  mangeant  des 
laitues,  de  Mars  en  touchant  une  fleur,  6c  de  Typhon  en 
fàifant  fortir  de  terre  des  vapeurs  quelle  reçut  dans  fon  fein  i 
myftéres  de  Phyfique,  qu’il  feroit  impoffibie  , 6c  très-inutile 
d’approfondir.  Les  Mythologues  débitent  mêmequelesem- 
portemens  de  Jupiter  contre  elle  n’étoient  pas  fans  fonde- 
ment, puifque  fans  parler  de  là  mauvaife  humeur,  on  l’ac- 
cufoit  de  quelque  intrigue  avec  le  Géant  Eurymédon,  6c  avec 
quelques  autres. 

Obfervons  en  paflant  que  les  ftatues  de  Junon  ne  repré- 
fentoient  pas  toujours  une  feule  DéelTe , mais  avoient  rap- 
port à plufieurs  : elles  tenoient  en  effet  quelque  chofe  de 
celles  ae  Pallas,  de  Venus,  de  Diane,  de  Nemefis,  des 
Parques , 6c  des  autres  Déefles  ; en  forte  qu’on  pouvoit  les 
regarder  comme  ces  ftatues  que  nous  avons  nommées  ail- 
leurs Panthées  : cependant  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  la 
repréfenter  étoit  fous  la  figure  d’une  femme  alïife  fur  un  trô- 
ne , tenant  d’une  main  un  fceptre , de  l’autre  un  fufeau  , 6c 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  radiale.  Suivant  quelques  au- 
tres Anciens  , c’étoit  Iris  qui  environnoit  fa  tête,  car  Iris, 
fille  de  Thaumas,  étoit  regardée  comme  fa  meffagerc;  cii> 
confiance  célébré  dans  les  Poètes , mais  qu’on  doit  rappor- 
ter à Junon  , en  tant  que  Divinité  phyfique  , 6c  regardée 
comme  l’air,  dont  Iris,  ou  l’Arc-en-ciel , annonce  la  féré-, 
nité. 

Gceron  ( 2 ) nous  apprend  de  quelle  maniéré  on  repré-  (,)  De  Nat; 
fentoit  la  Junon  de  Lanuvium , différente  de  celle  dont  on  Dcor’  *• 
Tome  JI.  L 
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la  repréfentoit  à Argos  & à Rome.  « Votre  Junon,  ditCot- 
» ta  à Velleïus  , ne  fe  préfente  jamais  à nous  , pas  même  en 
» fonge  , qu’avec  fa  peau  de  chèvre , fa  javeline  , fon  petit 
» bouclier,  & fes  elcarpins  recourbés  en  pointe  fur  le  de- 
» vant.  » D’où  cet  Auteur  conclut,  que  l’idée  qu’on  fc  for- 
moit  de  Junon  , dctfoit  être  differente  pour  ceux  d’Argos  , 
(O  la  Co-  pour  ceux  de  Lanuvium  , & pour  les  Romains.  Paufanias(i) 
rinth.  décrit  ainft  la  Junôrt  d’Argos.  En  entrant  dans  le  Temple  , 
dit-il,  on  voit  fut  un  trône  la  ftatue  de  cette  Déeffe,  dune 
grandeur  extraordinaire , toute  d’or  &c  d’yvoire.  Elle  a fur 
la  tête  une  couronne , au-deffus  de  laquelle  font  les  Grâces 
& les  Heures.  Elle  tient  d'une  main  une  grenade , de  l’autre 
un  feeptre , au  bout  duquel  cft  un  coucou.  J’ai  déjà  parlé 
de  cet  oifeau  : pour  la  grenade  , elle  faifoit  fans  doute  allu- 
fion  à quelque  myftére  infâme  , fur  lequel  cet  Auteur  dit  qu’il 
garde  le  Tilenoe.  Autour  du  trône  de  la  Déeffe  éroient  les 
trois  Grâces.  Mais  il  faut  obferver  que  cette  ftatue  de  Junon 
étoit  moderne  ; c’eft-à-dire  du  temps  de  Polycléte  qui  l’avoit 
faite.  Cet  Auteur  dit  que  près  de  la  ftatue  d’Hébé , qui  ac- 
compagne celle  de  Junon , il  y en  a une  de  cette  Déeffe 
qui  cft  fort  ancienne,  & qui  eft  fur  une  colomne  ; mais  , ajou- 
te-t-il , la  plus  ancienne  de  toutes,  c’en  eft  une  qui  eft  faite 
de  bois  de  poirier  fauvage.  Elle  eft  de  grandeur  médiocre  , 
& la  Déeffe  y eft  repréfentée  affïfe.  Mais , n’en  déplaife  à cet 
Auteur , il  y en  avoit  encore  de  plus  anciennes , & Clé- 
(*)  Strom.  ment  d’Alexandrie  ( a ) , fur  l’autorité  des  anciens  Poètes  , 
lîr.  *•  dit  que  cette  Déeffe  étoit  repréfentée  à Argos  par  une  ftm- 
plé  colomne.  En  effet,  les  premières  ftatues  des  Dieux  n’é- 
toient  que  des  pierres  informes , des  pyramides  ou  des  co- 
(3)  Liv.  3.  lomnes  , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  volume(j). 

Comme  on  donnoit  à chaque  Dieu  quelque  attribut  parti- 
culier, Junon  avoit  en  partage  les  Royaumes,  les  Empires 
& les  richcfles  ; c’eft  aufli  ce  qu’elle  offrit  à Paris , s’il  vou- 
• Toit  lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  On  croyoit  auffi  quelle 
prenoit  un  foin  particulier  des  parures  & des  ornemens  des 
femmes  ; ôc  c’eft  pour  cela  que  dans  fes  ftatues  fes  cheveux 
paroiflbienc  'élégamment  ajüftés.  On  difoir  , comme  une 
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cfoéce  de  pro  v etbe , que  les  jcoëffeufes  piéfcnrbient  le  miroir 
àjunon.  ! n i,[  v ••  . . ‘.ti.i’v  ;;  -.  • {v!iv 

Pour  venir  maintenant  aux  noms  qju’on  donnoit:  à cétto 
Déeflfe,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  > on  la  nommoit 
Sofpita > parce  quelle  veilloit  à la  falubriré  de  l’air,  dont 
l’intempérie  caufe  les  maladies.  Cette  Déeilc  avoiti  trois 
Temples  fous  ce  nom  ; l’un  à Lanuvium , ôc  les  deux  autres 
à Rome  ; ôc  Cicéron  nous  apprend  ( i ) , que  les  Confuls  , (i)  pr»  m»- 
avant  que  d’entrer  en  Charge , étoient  obligés  de  lui  offrir  un  nnt- 
facrifice.  La  Reine  , 6c  la  ftatue  quelle  avoit  fous  ce  nom  à 
Vcïes,  furtranfporrée  fous  la  Dictature  de  Camillus  au  mont 
Aventin  , oh  elle  fut  confacréc  par  les  Dames  de  la  ville  (a)’. 

Elle  étoit  fi  refpedée  qu’il  n’y  avoit  que  foh  Prêtre  qui  pût 
la  toucher.  Quand  elle  préfidoit  aux  accouchemens , 6c  qu  elle 
étoit  confondue  avec  Diane  , on  la  nommoit  luucine,  ôc  on 
la  repréfentoit  comme  une  Matrone  qui  cenoit  une  conrpe.de 
la  main  droite , ôc  une  lance  de  la  gauche  , avec  cette  ihfr 
cription  , Junont  Luemæ.  Quelquefois  elle  était  repré  tentée 
afiife  fur  une  chaife  , tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  era» 
inaillotté , 6c  de  la  droite  une  Heur  qui  reffemble  affez  à un 
lys  ; ou  bien  un  fouet  & un  feeptre  , ôc  ce  fouet  marquoit 
i heureux  acèoucliemenr.Aufii  quand  ceux  qui  célébraient  les 
Lupercales  couraient  par  la  ville  avec  uniouet  à humain  , les 
femmes  groffes  fe  prefenroient  pour  en  être  frappées  , croyant 
par- là  fe  procurer  une  heureufe  délivrance,  comme  on  l adit 
dans  la  defeription  de  cette  Fête.  D’autres  dérivent  ce  nom 
de  Lucine,  du  boisfacré,  où  elle  avoit  un  Temple , comme 
O vide  nous  l’apprend  : 

Gratta  Lucinæ  dédit  heec  tibi  nomina  lucus , 

Vel  quia  principium  , tu  Dea  , lacis  haies. 

Nous  avons  remarqué  en  effet  dons  le  premier  Volume  (2) , (»)  l.  iii. 

■que  ces  bois  facrés  étoient  appelles  par.  les  Latins  luciyàltt~ 

ccndo  , ainfi  que  le  dit  Servius.  Ce  fut  à l’ûccafion  de  ce  nom,  - 

au  rapport  de  Lucius  Pifo  ( } ) , que  Servius  T ullius  ordonna  (3)  Annal.  ‘ 

(a)  Voyci  ce  que  nous  avons  dit  du  | au'en  publient  Tite-Live  & Plutarque, 

*ranfport  de  cette  Suiue  & de  la  table  | dans  le  livre  lli.  du  Tome  L 
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pour  fçavoir  le  nombre  de  ceux  qui  naiffoienr  dans  la 
ville,  qui  y mouroient,  ou  qui  y prenoient  la  toge  virile , 
qu’à  chaque  fois  on  portât  une  pièce  de  monnoye  dans  le 
T emple  d’Ilithye , laquelle,  félon  Denys  d’Halicarnafle , étoit 
la  même  que  Lucine.  On  l’appelloit  pour  la  même  raifort 
Egena  6t  Natalisy  parce  quelle  préfidoit  au  jour  de  la naif- 
lànce , comme  Tibulle  nous  l'apprend  : 

Natahs  J «no  fanilos  cape  thuris  acervos , &c. 

■ :i  *>•;  . 1 ■ ...  . . A 

3-  Lorfqu’on  la  prenoit  pour  la  Dêeffe  qui  préftde  au  maria- 
ge , on  lui  donnoit  le  nom  de  Juga , & de  Pronuba , com- 
me Virgile  le  dit  (1)  ; ôc  elle  avoit  fous  ce  nom  un  Autel 
dans  la  rue  appellée  Jugaria.  L’épithete  de  Pronuba  avoit  la 
même  origine  , ôt  ceux  j qui  fe  marioient  lui  offraient  une 
vîdime  dont  ils  ôtoient  le  fiel , qu’ils  jettoient  derricte  l’Au- 
teh  > ’jj  ' . •)! 

En  effet , Vétott  elle  qu’on  invoquoit  dans  les  mariages  ; 
d’où  lui  étoit  encore  venu  le  furnom  de  Domiduca , parce 
quelle  avoit  foin  de  conduire  les  époux  dans  leur  maifon, 
aL/nxta,  de  Cutxta , ôc  parmi  les  Grecs  de  Gamelta , Zygta. 
, On  la  nommoit  Calendaris , parce  que  les  Calendes  de 
chaque  mois  lui  étoient  confecrées , ôc  qu’on  lui  offrait 
alors  des  facrifices.  Novella  , ou  Tebruata , parce  les  Pon- 
tifes. l’honoroicnt  d’un  culte  particulier  au  premier  jour 
de  Février.  Qmrita  ; ôc  Denys  d’Halicarnafle  (2)  nous  ap- 
prend qu’on  lui  préparait  fous  ce  nom  un  repas  public  dans 
chaque  Curie.  Pline  dit  quelle  avoit  un  Temple  orné  de 

[>eintures  fous  le  nom  de  Junon  Ardia , ôc  un  Autel  fous  ce- 
ui  de  Lucinia , où  les  cendres  qui  reftoient  du  facrifice , de- 
meuraient immobiles  quelque  vent  qu  il  fit. 

! Les  femmes  en  couche  l’invoquoient  fous  les  noms  d’Opi- 
genia  ôc  des  Huoma , on  l’appelloit  Popalonia,à.  caufes  des  priè- 
res publiques  que  lui  offrait  le  peuple.  Celui  de  Matuta, 
fous  lequel  elle  avoit  un  Temple  à Rome  , eff  connu  des 
Antiquaires  : celui  de  Junon  Con/eruatrice  , cft  délïgné  par  un 
Cerf , dans  une  Médaillé  de  Salonine  ; parce  que  de  cinq 
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Biches  aux  cornes  d’or , & plus  grandes  que  des  Taureaux , 
que  Diane  pourfuivit  un  jour  dans  les  plaines  de  laTheflalie, 
elle  n’en  prit  que  quatre,  ôc  la  cinquième  qui  fut  fauvécpar 
Junon  , ! devint  le  fymbole  de  cette  Déefle  > fous  le  nom 
de  Confervatrice. 

Junon,  appellée  Moneta,  avoit  un  Temple  à Rome  , Ôc 
elle  eft  reprel'entée  fur  les  Médaillés  avec  les  inftrumens  de 
la  monnoye , le  marteau  > l’enclume , les  tenailles , & le 
coin , avec  le  mot  latin , Moneta.  D’autres  cependant  préten- 
dent que  ce  nom  vient  du  verbe  Moneo , f avertis , parce  qu’un 
peu  avant  que  les  Gaulois  afliégeaflent  la  ville  de  Rome  » 
elle  avoit  averti  le  peuple  d’acheter  une  truye  pleine , 6c 
Cicéron  eft  le  garant  de  cette  étymologie  : Junonem  illam  ap- 
pellatam  Monetam  , à moneo  videlicet  verbo  > demminatam.  Bu~ 
nea,  d’un  certain  Buneus,  fils  de  Mercure , qui  lui  fit  élever 
un  Temple  à Corinthe,  comme  le  dit  Paufanias  (i).  (,)  rBc«- 

Celui  de  Trop  a:  a que  lui  donne  Lycophron  , vient  de  ce  tin,h- 
qu’elle  préfidoit  aux  triomphes  ; les  Sabins  l’honoroient  fous 
celui  de  Curis , ôc  la  reprefentoient  une  lance  à la  main.  Nous 
avons  dans  Boiffard  un  beau  monument  dédié  par  Claudia 
Sabbatis  à Junon  la  graticufe  ou  la  bienfaifante  , Junoni  Pla- 
cido' , où  cette  Déefle  paroît  aflife  au  milieu  de  Vefta  qui 
tient  une  torche  allumée  à la  main , ôc  de  Mercure  qui  portée 
une  branche  dfc  laurier. 

On  donnoit  à cette  Déefle  encore  plufieurs  autres  noms 
ôc  furnoms  , dont  les  uns  étoient  pris  des  lieux  où  elle 
étoit  honorée  , Ôc  les  autres  de  quelques  attributs  qui  lui 
étoient  propres.  Nous  rangeons  dans  la  clafle  des  crémiers , 
ceux  de  Samia,  parce  que  la  ville  de  Samos  fe  diftinguoit 
dans  le  culte  quelle  lui  rendoit,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Virgile  (a)  ; d ’lmbrafia , à caufe  du  fleuve  Imbrafe,  qui  eft  (,)  En*'! 
dans  la  même  Ifle;  de  Laetnia,  tiré  d’un  Promontoire  d’Ita- 
lie,  où  elle  avoit  un  Temple,  foit  que  ce  fut  le  nom  du 
Roi  qui  l’avoit  bâti,  ou  d’un  voleur  qu’avoit  tué  Hercule, 
comme  le  remarque  Servius.  Strabon  (j)  Ôc  Tite-Live  (4),  (j)liv 
font  la  defcription  de  ceT emple.refpedable  par  fa  fainteté  , ôc  (♦)  *-1Y-  *• 
célébré  par  les  riches  prefens  dont  il  étoit  orné  : Inclytumque 
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Tetnplutn  divitiis  enam,  non  tantum  Janihtate  fia , dit  ce  der- 
nier Auteur. 

On  lui  donnoit  encore  ceux  de  Candrena,  d’une  ville  de  Pa- 
phlagonie : de  Citheronia , du  mont  Citheron  ; de  Refiinthis,  d’u- 
ne montagne  deThrace  de  ce  nom;  d’ Ammomenne,  à caufe  d’un 
Autel  qu’on  lui  avoit  drefle  dans  les  fables  de  Libye,  comme  à 
Jupiter  Ammon  : d 'Acréenne  .parce  quelle  étoit  honorée  dans 
Acropolis , ou  dans  la  fortereffe  de  Corinthe  : d’Albana,  parce 
qu’elle  étoit  honorée  à Albe  ; de  Candarena,de  Candara, ville  de 
Paphlagonie  ; de  Cypra , elle  avoit  ce  nom  fur  la  côte  d’Italie  i 
de  Dirphya,  de  la  montagne  Dirphy  ; de  Gabta , de  Gabium 
ville  d’Italie;  de  Lacedeemonia , de  Lacédémone  ; l’Olympique 
d’Olympia;  Pelafgia  , des  Pelafges;  Pharygea,  de  Pharygis» 
Pro/ymna  , d’une  ville  Argolique;  Telcbtnia , de  Telchine; 
Tetnla , de  la  ville  de  Platées. 

Ceux  de  la  fécondé  efpece  font , Ægophage , parce  qu’on 
lui  facrifioit  des  chevres  5 Aérienne  , parce  qu’on  la  pre- 
noit  pour  l’air  ; Boopis  , on  l’appelloit  ainfi  à caufe  de  fes 
grands  yeux.  Caprotina  , qui  étoit  la  môme  que  Sofpita , à 
caufe  de  la  peau  & des  cornes  de  chevre  quelle  por-t 
toit  fut  la  tête  ; Equeftre  dans  l’Eiide  ; Hemocha , comme 
qui  diroit,  qui  tient  les  rênes  ; Optgena  , parce  quelle  étoit 
fille  d’Ops  ou  Rhea;  Parthenos,  ou  Vierge  : on  croyoit  que 
cette  Déeffe  en  fe  baignant  tous  les  ans  dans  la  fontaine  ap- 
pellée  Canathos  , qui  étoit  à Nauplia  , recouvroit  fa  virgi- 
.■  & ,n,F°~  ni^:  fable  fondée,  félon  Paufanias  (1), furies  myfteres  fecrets 

3u’on  y célébroit  en  l’honneur  de  cette  Dédie.  L’épithete 
cTelei déftgnoit  le  temps  où  elle  étoit  devenue  nubile: 
on  l’appelloit  auffi  Chera,  la  Veuve,  à caufe  de  fes  brouille- 
ries  avec  J upiter.  Enfin  Paufanias  l'appelle  Ptodomta , comme 
qui  diroit  la  Junon  au  Vdlibule. 

De  toutes  les  Divinités  du  Paganifme , il  n’y  en  avoit  point 
dont  le  culte  fût  plus  folemnel , & plus  généralement  répan- 
du que  celui  de  Junon.  L’Hiftoire  des  prodiges  quelle  avoit 
opérés,  ôc  des  vengeances  quelle  avoit  tirées  des  perfbnncs 
qui  l’avoient  méprifée . ou  qui  s’étoient  en  quelque  forte  com- 
parées à elle  1 avoit  tellement  frappé  ôc  infpiré  tant  d» 
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crainte  ôc  tant  de  refpecl,  qu’on  n’oublioit  rien  pour  l’appai- 
fer  6c  la  fléchir,  quand  on  croyoit  l’avoir  offcnlée  ; en  forte 
qu’on  ne  manque  pas  d’autorités  pour  prouver  que  fon  culte 
étoit  encore  plus  folemnel  6c  plus  répandu  que  celui  de  Ju- 
piter même.  Il  n’étoit  pas  renfermé  dans  l’Europe  feule,  puis- 
qu'il avoit  pénétré  dans  l’Afie,  fur-tout  dans  la  Syrie  , dans 
1 Egypte  6c  dans  l’Afrique.  Ce  qu’il  faut  entendre  néanmoins 
relativement  à ce  commerce  de  Religion  entre  les  peuples 
de  l’Afie  ôc  ceux  de  l’Europe  dont  nous  avons  parlé  plus 
d’une  ibis  : c’eft-à-dire , que  quand  je  dis  que  les  Syriens  ho- 
noraient Junon  , qu’on  nommoit  la  Junon  Syrienne , les 
Egyptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon  l'Egyptienne  , 6c 
les  Libyens,  la  Junon  Ammonienne  » leur  culte  s’adrefloit  à 
Aftarté , 6c  à Ifis  , chargé  des  cérémonies  dont  les  Grecs  fe 
fervoient  par  rapport  à leur  Junon. 

On  trou  voit  partout  dans  la  Grece  6c  dans  l’Italie  des  Tem- 
ples, des  Chapelles,  ou  des  Autels  dédiés  à cette  Décile, 

6c  dans  les  lieux  confidcrables  il  y en  avoit  plufieurs.  La 
plupart  des  noms  dont  on  vient  de  voir  la  lifte  , annonçoient 
les  lieux  où  étoient  ces  Temples  ôc  ces  Chapelles , ou  fai- 
foient  allufion  aux  occafions  qui  les  avoient  fait  conftruire  ; 

6c  on  ne  doit  pas  douter  qu’à  chacune  de  ces  occafions  on 
eut  ajouté  quelque  nouvelle  cérémonie , mais  dont  l’hiftoire 
ne  fait  pas  ordinairement  mention.  » 

Parmi  les  villes  les  plus  célébrés , il  y en  avoit  trois  qui 
honoraient  cette  Déeffe  d’un  culte  plus  particulier  que  le& 
autres,  Argos,  Samos  ÔC  Carthage  , quant  fertur  Juno , ma- 
gis  omnibus  unam,  Poflhakitâ  coluijj'e  Samo  (1).  Il  n’y  avoit  rien  (1)  v.'rgi 
de  plus  refpeété  dans  la  Grece  que  les  Prêtrefles  de  la  Ju-  En-*-  *• 
non  d’Argos  ; 6c  leur  facerdoce  fervoit  à marquer  les  prin- 
cipales époques  de  l’Hiftoirc  Grecque. 

Parmi  les  honneurs  qu’on  rendoit  à cette  Déefle,  nous  ne 
devons  pas  oublier  ce  que  dit  Paufanias  (2) , que  les  Prêtref-  (,)  i„c<>- 
fes  d’Argos  avoient  foin  de  parer  fon  Autel  6c  fa  Statue , ôc  ri<uh- 
de  lui  faire  des  couronnes  de  l’herbe  sljlerion,  ainfi  nommée, 
parce  qu  elle  venoit  dans  le  fleuve  de  ce  nom , qui  étoit  aux 
environs  du  T emple.  Ces  mêmes  Prêtrefles  puifoient  l’eau 
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dont  elles  fe  fervoient  pour  les  facrifices  & les  myfteres  fe- 

crets  , dans  la  fontaine  Eleutherie  qui  étoit  peu  éloignée  du 

Temple. 

Parmi  les  oifeaux,  l’Epervicr,  les  Oifons,  & le  Paon  fur- 
tout  lui  étoient  confacrés.  Ce  dernier  oifeau  l’accompagne 
fouvent  fur  fes  Statues  , & ce  fut  par  prédilection  pour  lui , 
qu’elle  plaça  dans  fa  queue  les  yeux  d’Argus  après  que  Mer- 
(■)DeAni-  cure  lui  eût  ôté  la  vie.  Si  nous  en  croyons  Elien  (i),  les 
mii  Egyptiens  lui  avoient  confacré  le  Vautour.  Le  Diclame  & 

le  Pavot,  étoient  les  plantes  que  les  Grecs  lui  officient,  lor£ 
qu’ils  la  regardoient  comme  junon  Lucine  : enfin  parmi  les 
animaux , il  n’y  en  avoir  point  qui  lui  fût  plus  fpécialement 
confacré  que  l’Agneau  femelle , qui  étoit  la  vichme  la  plus 
ordinaire  qu’on  lui  offroit  dans  les  facrifices  : cependant  au 
premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  immoloit  aum  une  truye. 
C’éroit  ordinairement  la  femme  du  fouverain  Prêtre  de  cette 
Déeffe  , qui  lui  offroit  ces  facrifices.  Paufanias  obferve  que 
les  Eléens , lorfqu’ils  facrifioient  à la  Déeffe  qu’ils  nomraoient 
la  MaitrefTe,  c’eft-à-dire , à Junon,  n’ufoient  point  de  vin 
dans  les  libations , & ajoute  qu’ils  facrifioient  auffi  à Junon 
Ammonia  ; cette  Prêtreffe  étoit  appellée  la  Reine, comme  fon 
mari  étoit  nommé  le  Roi  ( a ). 

Le  refpeêf  qu’on  avoit  pour  cette  Déeffe  alloit  fi  loin,' 
far-tout  à l’égard  des  "femmes . que  comme  chacun  avoit  fon 
Genie  particulier , ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs , ceux  des 
femmes  s'appelaient  Junons.  Stace  parlant  de  la  Junon  d’Ar- 
(i)niebaîi3.  gos  (2) , dit  qu’elle  lançoit  le  tonnerre. 

J.  1T.  Ter (.6). 

Disjicr,  & in  Thebas  aliud , potes , excute  fulnten. 

mais  il  eft  le  feul  des  Anciens , qui  ait  donné  la  foudre  à 
(3)  Sur  le  cette  Déefle,  puifque  Servius  (?)  affûre  fur  l’autorité  des  Li- 
f'inclde  de  Vres  P'tru^clues  > où  tout  le  cérémonial  des  Dieux  étoit  ré- 
glé, qu’il  n’y  avoit  que  Jupiter,  Vulcain  & Minerve  qui  puf-, 
fent  la  lancer. 

( a ) Voyez  ce  qu’oa  a dit  à ce  fujet , Tome  premier , LirreT  V.  dans  l’Article 
des  Prêtres. 

Apulée 
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Apulce  (i)  met  le  dernier  trait  aux  honneurs  qu’on  rendoit  (0  Milef.  t 
à Junon , en  dilànt  qu  on  1 honoroit  comme  la  Reine  des 
Déeffes.  Mais  rien  ne  prouve  tant  le  profond  refpecl  qu’on 
avoir  pour  elle,  que  1 hiftoirc  que  raconte  Solon  à Crefus  , 
ôcqui  eft  rapportée  par  Hérodote  (a),  & par  Plutarque  (3). 

Crefus,  dans  le  comble  de  fa  félicité  , demanda  à Solon  , 
s’il  connoiflfoit  d’homme  plus  heureux  que  lui.  Soloa  lui  ré- 
pondit, qu’il  en  avoit  connu  un  nommé  Tellus  , fon  conci- 
toyen , qui  n’ayant  jamais  manqué  du  neceffaire  pendant  fa 
vie,  avoit  laiffé  des  enfons  tous  gens  de  bien,  ôc  droit  mort 
glorieufement , apres  avoir  combattu  vaillamment  pour  (â  pa- 
trie, ôc  mis  les  ennemis  en  fuite.  Après  ce  Tellus  , reprit 
Crefus , -en  connoifTez  - vous  quelqu’autre  plus  heureux  que 
moi  f J’en^connois  encore  deux , répondit  Solon , Cleobis  & 

Biton , deux  freres , hommes  recommandables  par  leur  pieté 
envers  leur  mere.  Comme  elle  devoit  aller  au  Temple  de  Ju- 
non fur  un  chariot  tiré  par  des  bœufs , ôc  qu’il  auroit  fallu 
trop  de  temps  pour  aller  chercher  fes  bœufs  dans  les  champs, 
ils  fe  mirent  fous  le  joug  à leur  place , 6c  traînant  le  chariot 
l’efpace  de  quarante-cinq  ftades,  menèrent  ainfi  leur  mere 
jufqu’au  Temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme  d’a- 
voir de  tels  enfans , elle  pria  la  Déclic  de  leur  donner  ce 

Su’un  homme  pouvoir  fouhaiter  de  mieux.  Après  cette  priere 
s facrifierent , prirent  leur  repas , ôc  s’endormirent  dans  le 
Temple  même,  6c  ne  s’éveillèrent  plus  ; la  DéefTe  leur  ayant 
envoyé  pendant  le  fommeil  la  mort , comme  le  plus  grand 
bien  qui  pouvoir  arriver  à l’homme.  Ceux  d’Argos  où  la  cho» 
fe  s’étoit  paffée , leur  firent  foire  des  Satues , qu’ils  envoyè- 
rent à Delphes.  Paufanias  dit  qu’on  voyoit  à Argos  cette  hif- 
toire  reprefentée  en  marbre,  où  Cleobis  6c  Biton  attelés  aa 
Char , menoient  leur  mere  au  Temple  de  Junon. 

Il  y a grande  apparence  que  cette  hiftoirc  eft  reprefentée 
fur  deux  marbres  donnés  par  Beger  : cependant  ce  ne  font 

Eoint  les  enfans  qui  font  attelles  au  Char  dans  l’un  6c  dans 
autre  ; mais  les  deux  bœufs.  La  mere  eft  debout  fur  un  de 
ces  chariots,  6c  les  deux  enfons  auprès  de  ces  deux  animaux , 

.qui  le  conduifent,  ôc  qui  regardent  s’il  font  allez  de  diligence 
% Tome  II.  _ M 
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{>our  arriver  à temps  ; car  il  y a des  Anciens  qui  affurent  que 
es  boeufs  furent  attellés  au  chariot , 6c  que  n’ailant  pas  affez 
vite,  les  deux  freres  fe  mirent  à leur  place.  Dans  l’autre,  les 
deux  freres  font  étendus  morts  devant  le  Temple  de  Junon  ; 
la  mere  qui  tient  un  flambeau  de  chaque  main , femble  de- 
mander pour  fes  enfans  la  félicité  de  l’autre  vie , comme  Me- 
dée  la  demandoit  pour  fes  fils , félon  Euripide.  Dans  un  troi- 
liéme  monument , l’Aurore  paroît  dans  un  char  à deux  che- 
vaux , dont  Cleobis  ôc  Biton tiennent  la  bride; leur  figure  eft 
reprefentée  ainii  : ils  font  tous  deux  à genoux  en  petits  en- 
fâns  devant  leur  mere  qui  les  embrafle , ou  comme  d’autres 
conjecturent  , devant  Junon  elle  même  , qui  leur  procure 
la  béatitude;  mais  ce  font  de  ces  Angularités  fur  lefquelles 
nous  nous  abflenons  de  donner  nos  conjectures.  » 

Les  Grecs  ôc  les  Romains  ayant  toujours  regardé  Junon 
comme  la  DéelTe  du  mariage , d’où  lui  étoit  donnée  l’épithe- 
re  du  Pronuba,  il  eft  à propos  de  joindre  à fon  article  celui 
des  autres  Dieux  que  ces  deux  Peuples  croyoient  y prélider.. 

Hymen  ou  Hy menâtes , Talajfius , & autres  Dieux  du  mariage. 

Comme  les  Grecs  avoient  leur  Dieu  Hymenée , les  Ro- 
mains avoient  leur  Thalaflius  ôc  quelques  autres  Dieux  qu’ils 
invoquoient  dans  les  mariages.  Les  premiers  donnèrent  mê- 
me le  nom  d’Hymen  à l’union  des  deux  époux , ôc  celui 
d’Hymenées , à l’accufatif  pluriel , aux  fêtes  quon  célébroit  en 
(i)  Suidas,  l’honneur  du  Dieu  qui  prélidoit  aux  mariages  (1)  , ôc  c’eft 
dans  ce  fens-là  qu’il  faut  entendre  cet  endroit  où  Ovide  dit , 
Hymemea  canunt.  Les  Mythologues  en  recherchant  l’origine 
du  mot  Hymenée,  ont  débité  quelques  conjectures  qu’il  eft 
• inutile  de  rapporter  : celle  qui  tire  ce  mot  de  la  cohabitation 
dés  perfonnes  mariées,  eft  fans  doute  la  plus  raifohnable; 
mais  li  l’hiftoirc  que  racontent  le  Grammairien  LaCtance,  ôc 
(OIaTheb.3.  Lutace  ( 2 ) , clt  véritable,  toutes  ces  étymologies  s’évanouif- 
fent.  Il  y avoir  à Athènes , dit-il , un  jeune  homme  d’une  ex- 
trême beauté , mais  fort  pauvre  ôc  d’une  origine  obfcure , 
dont  le  nom  étoit  Hymenæus.  Il  étoit  dans  cet  âge  où  ut^ 
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garçon  peut  aiiément  paffer  pour  une  fille , lorfqu’il  devint 
amoureux  d’une  jeune  Athénienne  ; mais  comme  elle  droit 
d’une  naiffance  bien  au-deffus  de  la  Tienne , il  n’ofoit  lui  dé- 
clarer fa  palfion , ôc  Te  contentoit  de  la  fuivre  partout  oit 
elle  alloit.  Un  jour  que  les  Dames  d’ Athènes  dévoient  célé- 
brer fur  le  bord  de  la  mer  la  fête  de  Cerès , où  fa  Maitreffe 
devoit  être,  il  fe  traveftit;  fie  quoiqu’inconnu  , fon  air  aima- 
ble le  fit  recevoir  dans  la  troupe  dévote.  Cependant  quel- 
ques Corfaircs  étant  fortis  de  leur  Vaiffeau , enlevèrent  toute 
la  procelfion  , fie  après  avoir  été  en  differens  endroits,  fati- 
gués ils  s’arrêtèrent , fie  s’endormirent  fur  le  rivage.  Hyme- 
nxus  rempli  de  courage  , exhorte  Tes  compagnes  à tuer  tous 
leurs  raviflfeurs ; ce  quelles  executerent  avec  lui  : puis  leur 
faifant  efperer  un  prompt  retour,  il  alla  à Athènes,  où  ayant 
Élit  affembler  le  peuple , il  déclara  ce  qu’il  étoit , fie  dit  en 
même  tems  que  fi  on  vouloit  lui  faire  époufêr  celle  des  filles 
enlevées  qu’il  aimoit,  il  leur  délivreroit  toutes  les  autres.  Sa 
propofition  fut  acceptée  , il  époufa  fa  Maitreffe  ; ôc  en 
faveur  d’un  Hymen  fi  heureux , les  Athéniens  l’invoquerenr 
toujours  depuis  dans  leurs  mariages , ôc  célébrèrent  des  fê- 
tes en  fon  honneur  (a). 

Les  Poctes  qui  trouvèrent  ce  Dieu  tout  fait , cherchèrent 
à lui  donner  une  généalogie  ; mais  comme  leurs  idées  font 
fur  cela  fans  fondement , ils  ne  s’accordent  point  enfemble. 

En  effet,  pendant  que  Catulle  dit  qu’il  étoit  fils  d’Uranie, 

Afclepiade  lui  donne  pour  mere  Calliope  , ôc  pour  pere 

Apollon  : d’autres  difent  que  Clio  l’avoit  mis  au  monde.  Si 

nous  en  croyons  Seneque  (i) , il  avoir  pour  pere  Bacchus  s (0  inMedei, 

fie  comme  ce  Poëte  ne  nomme  point  fa  mere  , quelques- 

uns  ont  dit  que  c’étoit  Venus  (b). 

On  reprefentoit  toujours  ce  Dieu  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  couronné  de  fleurs , fur  tout  de  marjolaine  , tenant; 
delà  main  droite  un  flambeau,  de  la  gauche  un  voile  cou- 
leur de  feu , ou  plutôt  d’un  jaune  clair. 

( m ) Servius , fiir  le  premier  de  l’Enei- 1 avec  quelque  différence, 
ide,  & Donne  Curies  Adelphes  de  Teren- 1 ( £ ) Voyca  les  deferiptioos  qu’en  font 

ce , rapportent  la  meme  hiftoire , mai»  > Catulle  , Seneque  te  Oaudjeo. 
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Quoique  les  Romains  euffent  adopté  cette  Divinité  des 
Grecs , 6c  qu’ils  l’invoquaffent  comme  eux , dans  leurs  ma- 
riages , il  leur  fallut  cependant  un  Dieu  de  leur  façon , ôc 
ayant  trouvé  dans  leur  Hiftoire  un  événement  qui  reffem- 
bloit  en  quelque  maniéré  à celui  qu’on  vient  de  rapporter, 
ils  eurent  de  quoi  fe  contenter.  Dans  le  temps  que  les  Ro- 
• mains  enlevoient  les  Sabines  ( i ) , il  fe  trouva  une  troupe 
de  foldars  qui  emmenoient  une  fille  d’une  taille  6c  d’une 
beauté  bien  au  de  dus  de  toutes  les  autres.  Quelques  Offi- 
ciers ayant  voulu  la  leur  arracher,  ils  fe  mitent  à crier  quelle 
étoit  deftinée  à Thalaffius , qui  étoit  un  jeune  Romain  d’un 
mérité  diftingué  ; ils  leur  laifferent  leur  proye  , 6c  même  fe 
mirent  à les  accompagner , en  répétant  à haute  voix  le  nom. 
de  Thalaffius  ; enforte  que  cette  fille  rendit  fon  mari  fort 
heureux  : depuis  ce  temps-là  ils  chantèrent  aux  noces  Tha- 
laffius , comme  les  Grecs  Hymenée. 

Tite-Live  6c  Servius  racontent  à peu  près  de  même  cette 
hiftoire  : Plutarque  de  qui  j’ai  tiré  ce  récit , ajoute  cepen- 
dant que  Seftius  Sylla  de  Carthage , homme  également  favo- 
rifé  des  Mufes  6c  des  Grâces , avoir  dit  autrefois  que  77iu- 
lajjius  é toit  le  mot  que  Romulus  avoir  donné  à Tes  foldars 
pour  l’enlevement  des  Sabines  ; que  tous  ceux  qui  s’étoient 
ïàifisde  quelqu’une  d’elles,crioicntThalaffius,8cque  de-là  cette 
coutume  s’étoit  confervée  dans  la  célébration  des  mariages. 
Autre  contrariété  encore  : car  Juba,  fuivi  en  cela  par  plu- 
fieurs  autres  Hiftoriens , difoit  que  le  mot  Talaffms  n’étoit 
qu’une  exhortation  qu’on  faifoit  aux  mariées  d’aimer  le  tra- 
vail , qui  confifte  à filer  de  la  laine , que  les  Grecs  appellent 
Talaffia  : fur  quoi  Plutarque  obferve,  que  s’il  étoit  vrai  que 
les  Romains  d’alors  employoient  le  mot  Talajfia  dans  le 
même  fens  que  les  Grecs,  on  pourrait  trouver  une  raifon 
plus  vraifemblable  de  cette  coutume  : car  effectivement  les 
Sabina  exigèrent  que  dans  le  T raité  de  paix  qui  fut  fait  avec 
les  Romains  après  la  bataille , on  mît  cet  article  formel  » 
que  leurs  filles  ne  feroient  obligées  de  faire  autre  chofe  dans 
la  maifon  de  leurs  époux , que  de  filer  de  la  laine.  Il  y a donc 
bien  dç  l’apparence,  conclut  cet  Auteur  , qu’en  tous  les 
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mariages  qui  le  font  faits  depuis , on  n’a  pas  manqué  de 
crier  Thalaflîus , pour  faire  reffou venir  l’époux  du  feul  fervice 
que  devoir  lui  rendre  fa  femme.  . 

Jugatinus  étoit  aufli  un  autre  Dieu  qui  préfidoit  à l’union  i 
des  epoux  , comme  fon  nom  , purement  latin,  le  marque' 
allez.  Lorfque  les  mariés  avoient  donné  leur  foi  en  prefen- 
ce  de  leurs  parens,  ils  invoquoient  encore  une  autre  Dieu 
qu’ils  appelaient  Domtducus , dont  la  fonftion  étoit  de  les 
conduire  dans  la  maifon  qu’ils  dévoient  habiter  ; &c  puis  le 
foir  ils  prioientla  Déeffe  Prema , qui  préfi  doità  la  confomma- 
tion  du  mariage , comme  Virginités , autre  Divinité  invoquée 
en  cette  occafion,  délioit  la  ceinture  delà  mariée;  fonèiion 

3ue  les  Grecs  donnoient  à leur  Déeffe  Lifizona.  Je  ne  dis  rien 
e Perfica , P ertunda , &c  de  Subigus,  dont  parle  Arnobe , pour 
ne  point  m’engager  dans  des  détails  dont  la  pudeur  feroit  al- 
larmée. 

Plutarque  compte  encore  d’autres  Dieux  du  mariage  par- 
mi les  Romains.  Ils  invoquoient,  dit- il , (r)  Jupiter Te/o»r,  (0InC»oC 
ou  l’Adulte , Junon  Telcia , Venus,  Pitho , ou  la  Perfuafion,ôc  oma°‘ 
Diane.  Comme  ces  Dieux  étoient  au  nombredecinq.il  n’étoir 
pas  permis  dans  la  cérémonie  des  noces , d’allumer  un  plus 
grand , ni  un  moindre  nombre  de  flambeaux.  Saint  Augus- 
tin (2)  fait  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  mariage,  6c  en 
prend  occafion  de  parler  ainfi  aux  Payens  : « Qu’étoit-il  né- 
» ceflaire  de  recommander  aux  Dieux  des  noces  les  époux  , 

» afin  qu’ils  fbflent  bien  mariés  » ? Mais  n’en  déplaife  à ce 
làint  DoÛeur , les  Romains  agifToient  confequemment  : puis- 
qu'ils réconnoiffoient  des  Dieux  qui  préfidoient  aux  maria- 

Ses,  ils  dévoient  les  invoquer;  s’ils  erroientdans  le  principe* 
s n’erroient  pas  dans  la  pratique. 

On  pouvoit  à la  vérité  leur  prouver  que  leurs  Dieux  étoient 
de  vains  fantômes  ; mais  dès  qu’ils  les  adoroient , il  falloir  bien.  - 
qu’ils  leur  fendillent  un  culte  religieux. 
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CHAPITRE  III# 

, Hijloire  de  Saturfte. 

QUoiQüe  nous  ayons  dcéja  parlé  de  Saturne , comme 
nous  n’en  avons  raconté  quece  qui  avoit  rapport  à Jupi- 
ter , je  dois  ici  achever  fon  hiftoire  fans  repeter  ce  que 
nous  avons  déjà  dit.  Comme  il  étoit  de  l'illuftre  race  des  Ti- 
tans qui  fournit  tant  de  Dieux  à la  Grece , avant  qqe  de  la 
commencer,  il  eft  bon  d’obferver , i°.  que  les  Orientaux 
en  connoifloient  de  deux  fortes  , ôc  que  les  Grecs  en  ad- 
mettoient  de  trois  efpeces.  Les  Titans  connus  par  les  pre- 
miers, étoient  d'abord  ces  premiers  Architectes  dont  parle 
Sanchoniathon,  dans  la  huitième  génération  d’avant  le  Dé- 
luge. Voici  ce  qu’en  dit  cet  ancien  Auteur,  en  parlant  des 
perfonnages  qui  s’y  rendirent  illuftres:  <«  L’un, dit-il , eftap- 
•>  pellé  Agros , l’autre  Agrotes.  Quelle  en  eft  la  différence , 
•>  ajoute-t-il  ? Pour  la  Religion,  l’image  du  dernier  eft  ref- 
<°  pedée  dans  la  Phenicie  : il  a dans  Byblos  un  Temple  très- 
•>  magnifique  , & il  y eft  nommé  le  plus  grand  des  Dieux.  En- 
» fin  pour  les  Arts , ces  deux  freres  ornent  les  maifons,  y 
» font  des  portiques , ôcc.  & les  hommes  de  cette  ville  font 
- nommés  Agrosat , ou  Coureurs  de  campagne , ôc  les  autres 
■ , Chajfeurs  avec  chiens.  On  les  appelle  auffi  Aletai  ôc 

« Titanes  ».  Voilà  fans  doute  les  premiers  Titans.  Les  fé- 
conds étoient  les  enfàns  de  Tith , ou  Titxa  , qui  firent  la 
guerre  aux  Dieux , Ôc  qui  par  conféquent  vivoient  du  temps 
de  Chronos  ou  Saturne , ôc  de  Zeus » ou  Jupiter. 

Les  Grecs  en  ont  admis  de  trois  fortes  ; les  Titans  enfans 
de  la  Terre;  c’eft-à-dire,  les  premiers  hommes.  Les  Titans 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux , ôc  les  Titans  Architectes , 
aufquels  ils  attribuent  la  conftrudion  de  plufieurs  Villes, 
comme  Tyrinthc , Troye , ôcc.  Ces  trois  efpeces  de  Ti- 
tans n’en  font  réellement  que  deux , puifque  ce  furent  les 


Digitizcci  i 7 "Google 


Expliquées  par  F Hi flaire.  Liv.  I.  Chap.  IIT.  pj" 
enfans  de  la  T erre  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux  ; ôc  ces  deux 
efpeces  qui  relient , font  vifiblement  les  mêmes  que  ceux 
dont  parle  Sanchoniathon , la  tradition  qu’il  avoir  fuivie  ayant 
été  apportée  dans  la  Grece  par  les  Phéniciens,  ôc  copiée  pat 
Hefiode  , Homere , ôc  les  autres  Poètes  Grecs. 

Ces  Titans  ayant  bâti  des  Villes  & des  Fortcrefles,  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’ils  ayent  fait  des  conquêtes  6c  fubjugué  plu- 
lieurs  peuples , qui  faute  de  retraite  Ôc  d’afyle  contre  la  for- 
ce , étoient  aifés  à réduire  ; de-là  fans  doute  le  vafte  Empire 
dont  les  Grecs  ont  fait  mention. 

Il  faut  obferver  en  fécond  lieu  que  Diodore  de  Sicile, 
qui  dans  le  Livre  troifiéme  de  fon  Hiffoire  avoir  rapporté 
au  fujet  des  Titans , la  tradition  des  Peuples  des  extrémités 
occidentales  de  l’Afrique , comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
lant de  la  Théogonie  des  Atlantides  (i)  , revient  au  Livre 
cinquième  à celle  des  Cretois  , qui  eft  fans  doute  la  plus 
autorifée;  car  fi  les  Titans  furent  connus  en  Afrique,  ce  ne 
fut  qu’après  l’avoir  conquife,  puifque  véritablement  ils  étoient 
fortis  de  l’Afie , d’où  ils  s’etoient  répandus  dans  pluficurs 
pays , 6c  en  particulier  dans  l’Ifle  de  Crete. 

Suivant  les  Atlantides,  Titéeavoit  eu  d’Uranus  fon  mari 
dix-huit  enfans,  qui  du  nom  de  leur  mere  furent  appellés 
Titans  : fuivant  la  tradition  des  Cretois  , cette  famille  netoit 
compofée  que  de  fix  garçons  ôc  de  cinq  filles  ; ôc  pour  faire 
voir  qu’il  s’agit  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  tradition  des  me- 
mes perfonnes  , les  Cretois  donnoient  à ces  enfàns  le  même 
pere  ôc  la  même  mere,  le  Ciel  ôc  la  Terre  ; c’eft-à-dire,  Uranus 
ôc  Titée.  Les  fix  garçons  furent,  Saturne,  Hyperion , Cocus, 
Japet,Crius,  ôc  Oceanus;  ôc  les  cinq  filles,  Rhea,  The- 
mie,  Mnemofyne,  Phaebé  ôc  Tethys.  Ils  firent  tousprefent 
aux  hommes  de  quelque  découverte  ; ce  qui  leur  attira  de 
leur  part  une  mémoire  ôc  une  récompenfe  éternelle,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Pour  venir  maintenant  à Saturne,  Diodore  de  Sicile (2) 
dit  « que  ce  Prince  étant  devenu  Roi  , après  avoir  donné 
°*  des  moeurs  ôc  de  la  politeffe  à fes  Sujets  qui  menoient  au- 
» paravant  une  vie  fauvage , il  porta  fa  réputation  ôc  fa  gloire 


(i)T.i.L.*. 
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e>  en  differens  lieux  de  la  terre.  Il  établit  par  tout  la  juftice 
=»  6c  l’équité , 6c  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon  Empire 
» paffent  pour  avoir  été  doux,  bienfàifants,  6c  par  conféqucnt 
» très-heureux.  Il  a régné  fur-tout  dans  les  pays  Occiden- 
« taux , où  fa  mémoire  eft  encore  en  vénération.  En  effet , 
•=»  les  Romains,  les ‘Carthaginois  lorfque  leur  Ville  fubfiftoit, 
» 6c  tous  les  Peuples  de  ces  cantons  , ont  inftitué  des  fêtes 
» 6c  des  facrifices  en  fbn  honneur , 6c  plufieurs  lieux  lui  font 
» confacrés  par  leur  nom  même.  La  fageffe  de  fon  gouver- 
*>  nement  avoir  en  quelque  forte  banni  les  crimes , 6c  fai- 
» foit  goûter  un  Empire  d’innocence  , de  douceur  6c  de  fé- 
» licité  ».  Le  Pocte  Hcüode  en  fait  la  defcription  en  ces 
.termes. 

Dans  le  temps  que  Saturne  au  ciel  ternit  fa  cour 
La  Terre  même  itoit  un  célejle  Jejour. 

L’homme  néprouvoit  point  la  longue  incertitude 
Des  fruits  qu’on  ne  doit  plus  qu'au  travail  le  plus  rude. 

La  Nature  en  bienfaits  furpaJJ'ant  les  defirs , 

Prevenoit  les  befoms , prodiguoit  les  plaiftrs: 

■On  n'adoroit  les  Dieux  qu’avec  rejoutjfance, 
jipris  avoir  enfin  veilli  dans  t innocence , 

Sans  perdre  par  les  ans  la  force  ou  le  fommeil , 

Onpajfoit  à celui  qui  n’a  plus  de  reveil. 

Tous  les  Auteurs  Latins  conviennent  unanimement  que 
Saturne  régna  en  Iralie  après  Janus,  qui  l’avoit  reçu  dans 
Jes  Etats , lorfque  Jupiter  le  détrôna  , comme  nous  le  dirons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  11  gouverna  ce  nouvel  Etat  avec 
tant  de  judice  6c  d’équité,  qu’il  fe  fit  adorer  de  fes  fujejs  , 
& qu’on  regarda  comme  le  fiécLe  d!or  le  temps  de  fon  régné. 
En  effet,  ce  Prince  rétabliffant  l’égalité  des  conditions , au- 
cun n’étoit  au  fervice  d’un  autre  ; perfonne  ne  poffedoit  rien 
en  propre  ; tout  étoit  commun , comme  s’il  n’y  eût  eu  qu’un 
feul  patrimoine.  C’eft  fur  cet  article  fur-tout  qu’Ovide  a fait 
briller  le  talent  qu’il  avoir  pour  faire  des  vers. 

Pour  rappeller  le  fouvenir  de  cet  heureux  temps , dans  les 

Saturnales 


Tra.lufiion 
de  M.  l’Abbé 
jeiraiToa. 
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Saturnales  qu’on  célébroit  en  ion  honneur  au  mois  de  Dé- 
cembre , comme  nous  l’avons  dit  à l’article  des  fêtes  des 
Grecs , les  Serviteurs  fe  mettoient  à table  avec  les  Maîtres, 
ou , fuivant  d’autres  Auteurs , les  Maîtres  les  fervoiem  eux- 
mêmes.  La  montagne  qu’on  appella  depuis  le  mont  Capv-  " 1 

tolin,  étçit  anciennement  appelle'e  le  mont  Saturnin  >1  &,  ü 
nous  en  croyons  Denys  d Halicarnafle  & Juftin,  l’Italie  en- 
tière fe  nomnjoit  Saturnie  ; monument  plus  sûr  pour  les 
Antiquités , que  le  témoignage  même  des  Auteurs  , qui  n’é- 
tant pas  contemporains  à des  faits  fi  anciens,  n’ont  pas  tant 
d’autorités  que  ces  noms  itnpofés  dans  fê  temps  même. 

. Cicéron  qui  dans  les  Livres  de  la  nature  des  Dieux  fait 
parler  deux  Philofophes  , femble  n’avoir  confidené  1’hiûoirc 
de  Saturne,  que  du  côté  de  la  Pliyfique,  lorfqu’un  de  ces 
Interlocuteurs  dit  que  cétoit  ce  Dieuquigouvemottle  cours 
du  temps  & des  faifons  J cèque  fignific  foc  nom  en  Grec  j 
car  Chronos  1 qui  eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à.  Sa* 
tu  me , eft  le  même  avec  Palpitation  que  Chrtncn  qui  veqi 
dire  le  temps.  Ainfi  félon  Cicéron , larfqu’on  a dit  que  Sa- 
turne dévoroit fes  enfàns.,  c’eft  une  allégorie  vifible  au  temps 
qui  dévote  ôc,  qui  confiture  tontes  choies  1 Tempos  edax  re* 
rum,  comme  dit  Horace.  De  même  le  nom  de  Saturne  y 
que  les  Latins  lui  avoient  donné , fignifioit , félon  cet  Au- 
teur, celui  qui  efi  raffafté  données  : quoi  faiùrewr  anms.  D’au- 
tres Philofophes  n’ont  eu  égard  qu a la  Plancte  qhi  porte  le 
nom  de  Saturne,.  & qui  eft.Ia  plus  grande  de  là  plus  élevée 
de  toutes.  Ces  mêmes  PlÙlofopl)<is  tir  oient  auffi  plufieurs  al- 
légories de  la  Planète  de  £aturnc  i & félon  eux  , ,ce  que  les 
Poètes  dirent  de  la  prifoode  Saturne  enchaîné  par  Jupiter, 
fignifie  feulement  que  les  .influences  malignes  qu’envoyoit 
la  Planetede  Saturne,  étoient  corrigées  par  des  influences 
plus  douces  qui  émauoierftde  celle  de  Jupiter.  Ils  croyoiHnt 
de, même  que  Saturne,  èn .taot  que  Planète  , étant  feciêcf 
froid  , préiidoit  aux  mélaucholiques  éc  aux  bilieux.  Pour  lés  : 
faifons  de  l’année , cette  même  Planete  préiidoit  à l'Au- 
tomne , de  dans  la  Semaine  au  feptiéme  jour.  Les  Platoniciens’. 
vfâtop, au  raçpp«  de  Ludetl{iL  4imagiaQi»tqBeSatuEneH[i)DeAto.l. 

Tome  II,  N 
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comme  le  plus  proche  du  Ciel , c’eft-à-dire,  le  plus  éloigné  de 
nous , prélidoit  à la  contemplation.  Mais  latffons  ces  vaines 
fubtilités  pour  venir  à quelque  chofe  de  plus  folide. 

(i)  De  Mol.  Gérard  V oflius  ( i ) diftingue  avec  raifon  plufieurs  Saturnes  : 
*’  on  croit  même  , ainfi  qu’on  le  trouve  dans  le  Livre  des 

Equivoques  , que  quelques  Sçavans  attribuent  à Xenophon  > 
que  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée  la  plupart  des  Rois  pre- 
noicnt  ce  nom  ; mais  fans  garantir  ce  fait  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  cet  Ouvrage,  dont  l’Auteur  eft  incertain  , le  plus 
ancien  Saturne,  félon  Voflius  , eft  Adam  lui  - même  : le  fé- 
cond eft  Noé;  le  troifiéme  eft  celui  dont  parle  Sanchonia- 
thon,  & qu’il  nomme  11 , qu’Eufebe  croit  n’ctre  qu’un  abré- 
gé du  mot  Ifraël,  ou  Jacob.  Le  quatrième  eft  le  Moloch, 
dont  nous  avons  parlé  aiïezaulong  dans  i'Hiftoire  des  Dieux 
de  Syrie  ; & celui-là  paroit  être  Abraham , fuivant  les  rap- 
ports que  nous  avons  remarqués  entre  l’un  ûc  l’autre.  Le 
cinquième  eft  le  Prince  Titan  qui  régna  en  Italie , que  quel- 
ques-uns même  ont  confondu  avec  Janus  dont  nous  allons 
parler,  & qui  lui  donnent  comme  à lui  deux  vifages. 

Virgile  a raconté  en  de  fi  beaux  vers  l’hiftoire  de  ce  der- 
nier Saturne,  que  jene fçaurois  m'empêcher  de  les  rappor- 
ter ici.  i 

j»  v f’  . *-  ’.  r : ' I Z't  ' 

Primas  ab  eethereo  venit  Saturnus  Olympo  , 

• yjrma  Jovis  fugiens  & regnis  ex  al  adempns . 

Is  gênas  indocile , dr  dtfperjum  monubus  altts 
Compofuit , legefqne  dédit , Latium  que  vocari 
Maluit , hts  quant am  latuiffet  tatas  m oris  : 

■ ylureaque  , a t perhtbent , silo  fub  rege  fuere 
Sacula  , fie  platida  populos  m pâte  regebat. 

Pour  dire  maintenant  quelque  chofe  du  culte  de  Saturne; 
il  faut  obfervcr  d’abord  , que  ce  culte  ne  fut  ni  aulli  folem- 
nel , ni  aulli  généralement  répandu , que  celui  de  Jupiter  fort 
fils;  & il  paroit  que  la  manière  cruelle  dont  il  avoit  traité 
fes  enfàns  t lui  avoit  fait  perdre  cette  fuperiorité  qu’il  auroie 
: eue  fans  doute  fur  tous  les  autres  Dieux  ; au  lieu  que  Rhe* 
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là  femme,  par  l’attention  quelle avoit  eue  à dérober  fes  en- 
fiins  à la  cruauté  de  fon  mari , la  conferva  , 6c  quelle  fut 
honorée  dans  tout  le  Paganifmc  comme  la  mere  ou  la  grand- 
mere  des  Dieux. 

Cependant  plufieurs  lieux  fe  diftinguerent  dans  le  culte 
qu’ils  rendoient  à Saturne  , mais  ce  fût  principalement  par- 
mi les  Carthaginois  qu’il  fût  plus  particulièrement  honoré. 
Nos  anciens  Gaulois  6c  les  autres  Peuples  voifins  fe  diftin- 
guoient  aufli  par  le  culte  qu'ils  lui  rendoient.  Perfonne  ne 
doute  qu’on  ne  lui  ait  immolé  comme  à Moloch,  dont  U 
étoit  la  copie , des  Vi&imes  humaines,  fur-tout  dans  les  Gau- 
les ôc  à Carthage  ; 6c  cette  barbare  coutume  dura  dans  cette 
ville  jufqu’au  temps  où  les  Romains  s’en  rendirent  les  maî- 
tres. Elle  étoit  aufli  en  ufage  en  Italie  ,mais  elle  n’y  fubfifta  pas 
long-temps.  Denys  d’Halicamafle  (i),  de  tous  les  Auteurs 
le  plus  inftruit  des  Antiquités  Italiques , raconte  qu’Hercule 
en  revenant  d’Efpagne  étant  arrivé  en  Italie,  l’abolit  entière- 
ment ; ôc  ayant  élevé  un  Autel  à ce  Dieu  furie  montSaturnin, 
lui  offrit  de  ces  fortes  de  Vidimes  que  les  Grecs  appellent 
Qv/iclt*.  i>rà,6c  qui  félon  le  Scholiafte  de  Thucydide  ( a ), 
étoient  des  pâtes  cuites,  figurées  comme  des  animaux  ; ou, 
fi  nous  en  croyons  Denys  d’Halicarnafle , reflemblantes  à des 
hommes  {3). 

Le  même  Auteur  fait  mention  des  lieux  ôc  des  villes  ou  * 
Saturne  étoit  honoré.  Tatius , A.  Sempronius,  M.  Minutius, 
ôc  Atracinus,  lui  dédièrent  des  Temples,  6c  établirent  des 
fêtes  6c  des  facrifices  en  fon  honneur,  fuivant  le  meme  De- 
nys d’Halicarnafle  (4). Macrobe  nous  apprend  qucTullus  Hof-  ( 
tilius  lui  avôit  confacré  aufli  un  Temple,  Ôc  que  ce  fût  fous 
ce  Prince  qu’avoient  été  établies  les  Saturnales.  Ce  Dieu 
avoit  aufli  un  Temple  fur  le  .penchant  du  Capitole  , dont 
Valerius  Publicola  fit  le  tréfor  public,  par  la  raifon  que  du 
temps  de  Saturne;  c’eft-à-dire , pendant  le  fiécle  d’or,  on  ne 
commettoit  point  de  vols.  Enfin  Suetone  fait  mention  du 
Temple  que  Munatius  Plancus  avoit  fait  conftruire  en  fon 
honneur. 

Les  Anciens  remarquent  qu’on  facrifioit  à ce  Dieu,  la  tête 

Nij  : 
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découverte , pendant  qu’on  1 avoir  voilée  dans  les  autres  fà- 
crifices , qu’on  faifoit  aux  Dieux  du  Ciel.  Les  Statues  de  Sa- 
turne portoient  ordinairement  des  chaînes  , pour  marquer 
celles  dont  fon  fils  lavoir  chargé,  qu’on  ôtoitau  jour  de  fa 
fête , pour  nous  apprendre  que  fon  régné  avoir  été  celui  de 
la  liberté  & de  la  félicité,  ainfi  qu’on  l’apprend  de  Lucien. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  culte  rendu  à ce  Dieu  , 
pour  faire  voir  le  peu  de  folidité  de  la  penfée  dun  Sçavant 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , qui  prétend  que  le  détrônement 
de  Saturne  par  fon  fils  , avoir  été  l’abolition  entière  de  fon 
rculte.  ' w ..  , . 

On  trouve  peu  , au  refie , dans  les  Antiquaires  , de  monu- 
mens  de  Saturne.  Boiffact  cependant  nous  en  donne  une  ima- 
ge , qui  reprefente  un  homme  vieux  , appuyé  fur  un  tronc 
d’arbre  qu’un  ferpent  environne.  On  le  trouve  aufli  fur  les 
Médaillés  Confulaires , où  paroît  une  tête  de  vieillard . avec 
une  fàulx  derrière.  Généralement  on  le  peignoit  vieux  6c 
courbé  , tenant  une  fàulx  à la  main , pour  marquer  qu’il  pre- 
fidoit  à l’Agriculture,  qu’il  avoit  enfeignée  aux  Latins.  Si  on 
le  reprefentoit  quelquefois  les  pieds  enchaînés  , c’eft  pour 
fign  ificr , dit  Apollodorc . que  les  fcmenccs  de  la  terre , aux- 
quelles il  préfidoit , font  liées  ôc  comme  inanimées  jufqu’au 
temps  de  là  fête  , quelles  commencent  à croître  êc  à pouffer; 
mais  j’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois,  quel  cas  on  doit  faire  de  ces 
allégories  , que  les  Philofophes  n’avoient  imaginées  que  pour 
ne  pas  paroître  fui  v te  comme  le  peuple  un  fyftême  de  Religion 
dont  l’abfurdité  éroit  vifible,  ôc  adorer  comme  lui  des  hom- 
mes dont  la  plupart  avoient  mené  une  vie  fort  déréglée. 
Mais  c’étoit  une  vaine  reffource.  Rien  n’a  plus  l’air  d’une 
véritable  hiftoire  que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter 
des  Princes  Titans.  Elle  prefente  des  généalogies  fuivies , 
des  aâions  d’éclat,  des  priles  ou  des  fondations  de  Villes , des 
Combats,  desViûoires.  ôcc.  ôc  s’il  s’y  eft  mêlé  quelques  idées 
qui  tiennent  du  merveilleux , où  n’en  trouve- 1-  on  point  de 
pareilles  i 6c  n’eft  - il  pas  aifé  avec  la  moindre  attention , ou 
de  les  expliquer , ou  de  les  rejetter  comme  des  flatteries  ou- 
trées 6c  des  omemens  done  on  avoit  crû  devoir  cmbellix  le 
récit  de  cette  hifloire  ? 
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CHAPITRE  IV. 

Hiftotre  de  Jùnus. 

L’H  istoire  de  Janus  a trop  de  liaifon  avec  celle  de  Sa- 
turne, pour  ne  la  pas  rapporter  ici.  Tou$  les  Hiftoriens 
Latins  conviennent  que  ce  Prince  regnoit  en  Italie  dans  le 
temps  que  Saturne  y étoit , ôc  que  ce  Dieu  lui  fucceda , Pi-, 
eus  fils  de  Janus  étant  trop  jeune  pour  poner  la  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  aulfi  que  Janus  n’étoit  pas 
originaire  d’Italie , ôc  qu’il  y vint  du  pays  des  Perhebes  , 
peuples  de  la  Theffalie,  qui  au  rapport  des  Anciens,  babi- 
toient  le  long  du  fleuve  Penée.  L’Auteur  de  l’Origine  des 
Romains , dit  qu’il  y étoit  arrivé  avant  Saturne  qu’il  reçut 
dans  fes  Etats  » ôc  que  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  les  fa- 
crifices  il  étoit  nommé  le  premier,  ôc  qu’on  lui  donnoit  par 
honneur  le  nom  de  Pere.  Le  fçavant  Dom  Pezron , que  j’ai 
déjà  cité  dans  l’Hiftoire  des  Titans,  efl  le  feul  que  je  fçache 
rfjui  ait  avancé  que  Janus  ne  regnoit  pas  en  Italie , ôc  qu’il 
n’étoit  qu’un  des  Lieutenans  généraux  de  Saturne  ; mais  toute 
l’Antiquité  s’accorde  à dire  qu’il  étoit  Roi  du  Pays  Latin  , 
qu’il  y étoit  arrivé  avant  Saturne  qui  ne  régna  qu’après  là 
mort. 

Théodore  Ryckius  , dans  la  fçavante  Diflertation  qu’il  a 
laite  fur  les  anciens  habitans  d’Italie , n’a  pas  oublié  l’arrivée 
de  Janus  dans  ce  pays-là , & en  a fixé  l’époque , de  la  ma- 
niéré dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Si  nous  en  croyons 
Aurelius  Victor , telle  eft  l'origine  de  ce  Prince.  « On  dit  que 
» Créufe  fille  d’Erechthée  Roi  d’Athenes  , ôc  d’une  grande 
■ beauté,  fut  furprife  par  Apollon,  ôc  en  eut  un  fils  qui  fut 
* envoyé  à Delphes,pouryêtre  nourri  Ôc  élevé  : que  fon  pete 
v ne  fçaehant  rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé , la  donna  en  ma- 
» riage  à un  certain  Xiphée;  celui-ci  n’en  pouvant  avoir  des 
■ enfans , alla  confultçr  l’Oracle  de  Delphes , ôc  demanda 
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» comment  il  pourroit  devenir  pere.  Le  Dieu  lui  répondit 
» qu’il  fâlloit  qu’il  adoptât  le  premier  enfant  qu’il  rencontre- 
» roit  le  lendemain.  Le  premier  qu’il  trouva  fut  Janus,  qu’A- 
» pollon  avoit  eu  de  Créufe , & l’adopta.  Janus  étant  deve- 
» nu  grand , équipa  une  flotte  , aborda  en  Italie , y fit  des 
= conquêtes,  ôc  s’étânt  emparé  d’une  montagne,  il  y bâtit 
» une  ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  , Janicule.  Dans  le 
» temps  de  fon  régné,  Saturne  chaffé  de  fon  pays,  aborda 
» auiïi  en  Italie,  Janus  le  reçut  humainement,  l’aflocia  à l’Em- 
» pire.  Saturne  bâtit  auprès  du  Janicule  une  fortereffe  qu'il 
» » nomma  Saturnia  ». 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en  Italie,  comme  nous  venons 
de  le  dire , attira  à fon  parti  bon  nombre  d’CEnotriens  ôc  d’Au- 
foniens,  6c  s’empara  avec  leur  fecours  d’une  partie  du  Pays 
<jui  eft  entre  le  fleuve  Lyris  ôc  le  Tybre  ; c’eft  ce  qu’on  a ap- 
p ellé  depuis  le  Latium , à caufe  que  Saturne  s’y  étoit  ca- 
a [àuhnîl""'  £hé  (i)  ; ou  Saturnie , à caufe  du  féjour  que  ce  Prince  y fit  (2). 

(1)  Virgil.  Avant  cette  retraite  on  le  nommoit  le  pays  des  Aborigènes, 
Eneid.  i.  8.  p0ur  faire  voir  qu’il  étoit  pofTedé  par  des  Nations  de  diffé- 
rente origine.  L’on  n’a  donné  au  refte  à Janus  qui  en  fut  le 
premier  Roi  , deux  vifages , que  pour  marquer  qu’il  com- 
mandoit  à deux  peuples  ; ou  à caufe  qu’ayant  partagé  for» 
Royaume  avec  Saturne , il  fit  frapper  des  Médaillés , où  il 
y avoit  d’un  côté  une  tête  à deux  faces , pour  faire  voir  que 
fa  puifTance  étoit  partagée  entre  Saturne  6c  lui , ôr  que  fes 
Etats  dévoient  être  gouvernés  par  les  confeils  de  l’un  6c  de 
Faft‘îf)  ^V'J'  * autre  (3)’  Plutarque  cependant  en  rapporte  une  autre  rai- 
a(4)  In  nu_  fon  (4) : c’étoit, dit-il,  pour  nous  apprendre  que  ce  Prince  6c  fon 
ma.  peuple  étoient  par  les  confeils  de  Saturne , pafTés  d’une  vie 

farouche  6c  champêtre  , à une  vie  douce  6c  polie.  En  effet, 
ce  Prince  Titan  leur  apprit  à cultiver  la  terre  ôc  à vivre  en 
paix , 6c  c’eft  peut-être  ce  qui  a (ait  regarder  comme  le  fiécle 
d’or , ce  temps  heureux  auquel  l’Italie  fous  les  aufpiccs  de 
Saturne , s’appliqua  pendant  une  profonde  paix , à faire  fleu- 
rir les  Arts  6c  les  Sciences , ôc  à cultiver  la  terre.  Auffi  Ja- 
nus fut-il  regardé  depuis , comme  le  Dieu  de  la  paix , 6c  fon 
X emple  ne  fe  fermoit  jamais  que  quand  la  guerre  ayoit  ceffé 
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dans  tout  l'Empire  Romain  , comme  il  arriva  fur-tout  du 
temps  d’Augufte.  Ce  Temple  ne  fut  fermé  que  trois  fois: 
fous  Numa  qui  l’avoit  fait  bâtir;  après  la  deuxieme  guer- 
xe  Punique  ; ôc  après  la  bataille  d’Adium. 

Il  eft  bien  certain  que  Janus  reçut  les  honneurs  divins  ; 
mais  il  ne  fut  jamais , non  plus  que  Saturne , mis  au  nombre 
des  grands  Dieux , ou  des  Dieux  du  Confeil , dont  Ennius 
nous  a confervé  les  noms  dans  deux  vers , que  nous  avons 
rapportés  ailleurs  ; ainfi  il  ne  faut  le  regarder  que  comme  un 
Dieu  Indigete,  de  même  qu’Enée  qui  reçut  après  lui  les 
mêmes  honneurs  dans  le  Pays  Latin. 

Quoique  le  paffage  de  Macrobe  que  je  vais  rapporter, 
foit  fort  long , il  contient  tant  de  particularités  que  cet  Au- 
teur avoit  recueillies  des  Anciens , que  je  n’ai  pu  me  difpen- 
fer  de  le  tranferire  tout  au  long.  » Seloq  les  Mythologues  , 
■» dit-il  (t),  toutes  les  maifons,  au  temps  de  Janus  étoient 
“ pleines  de  religion  & de  fainteté  : ce  fut  pour  cela  qu’on 
« lui  attribua  des  honneurs  divins,  ôc  que  les  entrées  & les 
» forties  des  maifons  lui  étoient  confacrées.  Xénon  dit  qu’il 

• fut  le  premier  qui  bâtit  des  Temples,  qui  inftituales  céré- 

• monies  de  Religion , 6c  que  c’cft  la  raifon  pourquoi  depuis 
» ce  temps-là,  on  faifoit  mention  de  lui  en  les  commençant. 
» Il  y en  a qui  difent  qu’on  l’appelloit  Bifions , c’eft  à-dire, 
■*>  à deux  faces  adoffées , parce  qu’il  fçavoit  le  pafTé , 6c  con- 
» noiffoit  le  futur.  D’autres  prérendoient  que  Janus  étoit  le 
••  même  qu’Apollon  6c  Diane,  ôc  que  ces  deux  Divinités  fe 
» trouvoient  dans  ce  feul  Dieu.  En  effet , félon  Nigridius, 
•*  Apollon  eft appellé chez  les  Grecs  ôw«uo«,  c’eft-à  dire,  qui 
•>  préfide  fur  les  portes.  Ils  mettent  fes  Autels  devant  les 
•>  portes,  pour  marquer  qu’il  eft  le  maître  de  l’entrée  ôc  delà 
•>  fortie.  Ils  l’appellent  aufli  Vyorrù» , comme  qui  dirait  le  Pre- 
■ fet  des  rues  ; car  chez  eux  les  chemins  qui  font  dans  l’encein- 
» te  des  villes  font  nommés  àybietl.  Diane  tout  de  même , qui 
» eft  appellée  Trivia,  a pouvoir  fur  tous  les  chemins.  Le  feul 
•»  nom  de  Janus,  marque  chez  nous  qu’il  préfide  Air  routes  les 

• portes , qui  s’appellent  Janua,  ce  qui  revient  au  nom 

• On  le  dépeint  aulû  avec  une  clef  6c  une  verge,  pour  marquer 


(1)  Satura. 
• S- 
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» qu’il  eft  le  gardien  des  portes  6c  le  préfet  des  chemins. 
»>  Nigridius  affirme  qu’Apollon  eft  Janus  , & Diane  Jana. 
» Diana  fe  forma  de  Iana , par  l'addition  d’un  d , qu’on  met 
= fouvent  devant  IV,  pour  adoucir  la  prononciation  ; comme 
» dans  ces  mots  redttur,  redhtbetur,  redtntegratur , ôcc.  Quelques- 
» uns  prétendent  montrer  que  Janus  eft  le  Soleil , ôt  qu’il 
» eft  reprefenté  double , comme  étant  le  maître  de  l’une  6c 
» de  l’autre  porte  du  ciel , parce  qu’il  ouvre  le  jour  en  fe  le» 
*>  vant . & qu’il  le  ferme  en  fe  couchant.  Ils  difent  qu’on  l’in- 
» voque  tout  le  premier  lorfqu’on  fait  un  facrifice  à quelqu’au- 
» tre  Dieu , afin  que  par  lui  on  puifle  approcher  de  celui  au- 
•»  quel  on  facrifie , comme  fi  c’étoit  par  la  porte  qu’il  fît  paf- 
» fer  les  prières  des  fùppliants  aux  autres  Divinités.  Ses  Sta- 
» tues  marquent  fouvent  de  la  main  droite  le  nombre  de  trois 

* cens , & de  la  gauche  celui  de  foixante-cinq , pour  lignifier 
» la  mefurc  de  l’année , ce  qui  eft  le  principal  effet  du  So-, 
> leil. 

« D’autres  veulent  que  Janus  foit  le  monde  ou  le  ciel , 6c 
»>  qu’il  foit  ainfi  appellé  ab  eundo,  parce  que  le  monde  va  tou» 
«jours,  en  tournant  fur  lui-même.  Cicéron , dit  Cornificius* 
»>  en  fon  Livre  troifiéme  des  Etymologies , l’appelle  non  pas 

• Janus , mais  Eanus , ab  eundo.  De-là  vient  que  les  Pheni- 
« ciens  expriment  cette  Divinité  par  un  Dragon  qui  fe  tour* 
«>  ne  en  cercle,  ôc  qui  mord  6c  dévore  fa  queue  , pour  mar- 
•>  quer  que  le  monde  fe  nourrit , fe  foutient , 6c  tourne  fur 
» lui-même.  C’cft  aufli  par  la  même  raifon  que  chee  nous  on 
» le  voit  regardant  de  quatre  côtés , comme  il  paraît  par  ù 
•>  flatuc  apportée  de  Falcres.  Gavius  JBaflus  en  fon  Livre  des 
*>  Dieux , ait  qu’on  le  peint  à deux  faces  , comme  étant  le 
■»  portier  fuperieur  ôc  inferieur  ; 6c  qu’on  le  figure  aufli  k 
*>  quatre  faces , comme  celui  dont  la  majefté  comprend  tous 
« les  climats.  Dans  les  anciens  Poèmes  des  Salieru . il  eft 
« appellé  le  Dieu  des  Dieux.  Marc  Meflâla  Conful,  Collègue 
*>  ae  Cneius  Domitius,  6c  qui  aéré  Augure  pendant  cinquante» 
» cinq  ans , commença  ainfi  fon  Difcours  fur  Janus  : Celui 
» qui  forme  & gouverne  tout , a joint  la  nature  de  l’eau  & d* 
? la  terre , qui  parjon  poids  tend  toujours  en  tas , avec  Je  feu  àL 

* » l’ame. 
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<•  qui  par  leur  legereté  s'élèvent  rapidement  en  haut  , & les  a ren- 
» fermés  dans  le  ciel  ; & cefl  le  ciel  qui  par  fa  force  a lié  enfem- 
» ble  des  natures  & des  qualités  differentes.  Dans  le  culte  que 
«nous  rendons  à ce  Dieu,  nous  invoquons  Janus  Geminus, 

» ou  à deux  faces  , Janus  pere,  Janus  Junonius,  Janus  Con- 
*>  fivius,  Janus  Quirinus , Janus  Patulcius  & Clufivius.  Nous 
« avons  déjà  dit  pourquoi  nous  l’invoquons  fous  le  nom  de 
» Geminus , ou  à deux  faces  : nous  l’appelions  pere  , comme  • 

» étant  le  Dieu  des  Dieux;  Junonius,  parce  qu’il  garde  l’en- 
•>  trée , non-feulement  de  Janvier , mais  des  autres  mois  auflfi, 

» ôc  que  toutes  les  Kalendes  font  fous  la  domination  de  Ju- 
» non  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  Varron(i)  dit  qu’on  avoit  (,)  u».  j, 
» confàcré  à Janus  douze  Autels , pour  tout  autant  de  mois.  Juchofc* 

» Nous  l’appelions  Confivius , àconferendo , c’eft-à-^lire,  à eau-  lvme>' 

- fe  de  la  propagation  du  genre  humain  dont  Janus  cft  l’au- 

* teur  ; Quirinus , à caufe  ae  fa  vertu  guerriere  : ce  nom  eft 
» pris  de  la  lance,  que  les  Sabins  appellent  'Cutis.  On  l’appel- 
» le  Patulcius  & Clufivius , parce  que  fes  bergeries  font  ou- 
» vertes  en  temps  de  guerre , & fermées  en  temps  de  paix  : 

» voici  la  caufe  ae  cette  dénomination.  Dans  la  guerre,  dit- 
» on , que  les  Sabins  firent  aux  Romains  pour  fe  venger  de 

* l’enlevement  de  leurs  filles , les  Romains  fe  hâtèrent  de  fer- 
» mer  la  porte  qui  étoit  au  pied  de  la  colline  Viminale,  8c 
» qui  fut  depuis  appellée  la  porte  Januale , à caufe  de  cet  en- 
» levement , parce  que  les  ennemis  fàifoient  les  derniers  ef- 
«forts  pour  s en  emparer  : mais  après  qu’elle  fut  fermée , elle 
» fe  rouvrit  d’elle-même , & la  même  chofe  étant  arrivée  juf- 
» qu’à  trois  fois , plufieurs  Soldats  ne  pouvant  venir  à bout 
» delà  fermer  tout -à- fait,  fe  tinrent  en  armes  fur  l’entrée 
« pour  la  garder.  Et  comme  dans  le  même  temps  il  fe  don- 

* noit  un  combat  très-fanglant  de  l’autre  côté , le  bruit  cou- 
«>  rut  que  les  Romains  avoient  été  vaincus  parTatius.  Alors 
«>  ceux  qui  gardoient  cette  entrée  s’enfuirent , & lorfque  les 
» Sabins  fe  mettoient  en  devoir  de  gagner  cette  porte  , on 

«.  dit  que  du  Temple  de  Janus  il  fortit  des  torrens  d’eau  bouil-  y 
t>  lante.quife  dégorgeant  par  cette  porte.étoufferent  une  partie 
r*  des  ennemis  par  leur  chaleur , 6c  noyèrent  l’autre.  Depuis  ce 
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» temps-là  on  ordonna  qu’en  temps  de  guerre  on  ouvriroit 
» cette  porte,  comme  pour  donner  entrée  à ce  Dieu  qui  ve- 
» noit  au  fecours  des  Romains  ». 

Dracon  dans  Athenée  (t)  a fujvi  une  autre  tradition , qui 
dans  le  fond  revient  affez  à la  même.  On  raconte  , dit-il , quç 
Janus  avoit  deux  faces , l’une  devant , l'autre  derrière  ; il  don- 
na fon  nom  à une  riviere,  6c  à une  montagne  fur  laquelle  il 
s’étoit  établi.  On  dit  que  c’eft  lui  qui  inventa  le  premier  les 
Couronnes , les  Navires  6c  les  Barques , 6c  qu’il  frappa  lç. 
premier  des  monnoyes  de  cuivre.  Dc-là  vient  que  plultcurs 
villes  de  Grece,  d’Italie, de  Sicile,  frappent  des  monnoyes 
à double  tête,  qui  ont  au  revers  une  barque,  ou  une  couron- 
ne, ou  un  navire. 

Ce  qui  donne  beaucoup  d’autorité  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs,  c’eft  que  les  monuments  qui  nous  relient  dç 
Janus , s’y  accordent  parfaitement.  En  effet , il  y çft  toujours 
reprefenté  à deux  faces  , ou  à deux  têtes  adoffées  l’une  con- 
tre l’autre , 6c  communément  toutes  les  deux  avec  de  la 
barbe.  On  le  voit  fouvent  de  cette  manière  fur  les  Médail- 
lés , qui  ont  au  revers  une  proue  de  navire , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  celles  que  rapportent  Beger,  Vaillant,  Bonan- 
ni , 6c  d’autres  Antiquaires.  La  différence  qui  s’y  trouve  eft 
peu  confiderable  : quelquefois  les  deux  têtes  font  couron- 
nées -,  quelquefois  elles  font  fans  barbe  ; quelquefois  elles  por- 
tent une  fleur  qui  les  fépare  ; quelquefois  aufli  on  trouve  Ja- 
nus fur  les  monuments , avec  quatre  têtes , ôc  alors  on  l’ap- 
pclloit  Janus  Quadrillons  : fur  quoi  on  peut  confulter  la  fça- 
vante  Diflcrtation  de.  M.  de  Boze,  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Clef  6c  du  bâton,  dont  parle  Macrobe,  on  ne  les  trouve  fur 
aucun  monument,  non  plus  que  le  Dragon  ou  le  Serpent , 
qui  de  fon  corps  fàifoit  un  cercle  ôc  mordoit  fa  queue , dont 
parle  auffi  le  même  Auteur. 

Les  Anciens  rendent  raifon  de  ces  reprefentatjojas.  Plutar- 
que ( a ) dit  qu’on  le  peignoit  avec  deux  têtes , ou  parce 
qu’étant  Grec  d’origine  ôc  natif  de  Perrhebe , il  vint  en  Ita- 
lie , où  fc  trouvant  parmi  des  barbares  en  comparaifon.  des 
Grecs,  il  changea  de  langage  6c  de  genre  de.viei  ou.  plutôt 
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parce  qu'il  apprit  à Tes  nouveaux  fujcts  la  politefle  ôc  les  arts, 
fur-tout  celui  de  cultiver  la  terre.  C’étoit  à peu  près  pour 
la  même  raifon,  comme  nous  le  dirons  dans  le  troiliéme  Vo- 
lume , qu’on  nomma  Cecrops  comme  qui  diroit,  qui 

a deux  natures , parce  qu’il  commandoit  à deux  fortes  de 
gens , aux  Egyptiens  qu’il  avoit  amenés  avec  lui , ôc  aux 
Athéniens  aufquels  il  infpira  les  moeurs  ôc  la  politefle  Egyp- 
tiennes. 

D’autres  Auteurs  croient  que  par  ces  deux  vifages  on  avoit 
voulu  marquer  la  connoiflance  du  pafTé  ôc  du  futur  j ou  com- 
me il  préfidoit  au  mois  de  Janvier  qui  portoit  fon  nom , il 
regardoit  également  l’année  qui  venoit  de  finir,  Ôc  celle  qui 
commençoit.  Ceux  qui  le  prenoient  pour  le  Soleil , préten- 
doient  qu’on  avoit  voulu  marquer  par-là , le  levant  Ôc  le  cou- 
chant : d’autres  qu’on  le  peignoit  ainfi  comme  Portier  fupé- 
rieur  ôc  inferieur. 

Cependant  comme  Janus  avoit  régné  conjointement  avec 
Saturnie,  quelques  Auteurs  ont  avancé  que  des  deux  têtes, 
l’une  reprefentoit  Janus , ôc  l’autre  Saturne  ; ôc  que  quand  il 
y a quatre  têtes  adoffées,  c’eft  Janus,  Saturne , Picus  ôc  Faunus, 
les  premiers  Rois  du  pays  : au  lieu  de  ces  deux  derniers  quel- 
ques Sçavans  mettent  Romulus,  Ôc  NumaPompilius.  D’autres 
prétendent  avecplusde  vraifemblance,  que  Janus  à quatre  fa- 
ces, défigne  les  quatre  faifons  de  l’année.  Gavius  Baflus , rap- 
porté par  Macrobe  , vient  de  nous  dire  que  ces  quatre  têtes 
marquent  qu’il  comprend  tous  les  climats. 

Comme  le  nom  de  Janus  eft  vifiblement  latin  , on  croit 
qu’il  s’appelloit  (Enotrus  y ôc  qu’il  avoit  donné  fon  nom  à la 
colonie  qu’il  conduifit  en  Italie. 

Le  fçavant  Ryckius  , en  parlant  de  cette  Colonie  , fait 
tomber  l’époque  de  l’arrivée  de  Janus  en  Italie  , après 
Eufebe,à  l’an  iyo.  avant  l'arrivée  d’Enée  dans  le  même 
pays,  ôc  par  conféquent  l’an  145.  avant  la  prife  de  Troye; 
ce  Héros  y étant  débarqué  quatre  ans  après  la  deftruc- 
. tion  de  cette  ville.  Janus  fortit  de  Perrhebe  dans  la  Thefla- 
lie , au  rapport  de  Plutarque , ôc  vint  par  mer  dans  le  pays 
Latin  -,  ôc  quand  Dracon  ne  le  diroit  pas  pofitivement  dans 
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Athenée(t),  la  proue  de  Vaiffeau  qu’on  voit  fur  quelquer- 
unes  de  fes  Médaillés,  ne  laifferoit  aucun  lieu  d’en  douter. 
Il  eft  certain  aufli  que  c’étoit  de  Theffalie  qu’il  étoir  forti. 
Comme  il  defcendoit  de  Deucalion  par  Ion  fon  fils , qui  s’d- 
toit  établi  dans  cette  contrée  aux  environs  de  Perrhebe , c’eft 
fans  doute  de  là  qu’il  partit  lorfqu’il  conduifit  fa  Colonie.  Il 
fe  rencontre  cependant  une  grande  difficulté  fur  ce  que  tou- 
te l’Antiquité  prétend  qu’il  reçut  Saturne  en  Italie  , car  les 
temps  ne  s’y  accordent  pas.  Théophile  d’Antioche  nous  af- 
sure,  fur  l’autorité  de  Tallus  (2),  que  Chronos,  que  les  La- 
tins ont  appelle  Saturne  , vivoit  321.  ans  avant  la  prife  de 
Troye,  ce  qui  fuppoferoit  plus  d’un  fiécle  6t  demi  entre  lui 
& Janus.  En  effet,  Minos  I.  du  nom , vivoit  deux  cens  vingt 
cinq  ans  avant  la  guerre  de  Troye,  vers  la.  trentième  année 
de  Pandion  I.  Ce  Minos  étoit  fils  de  Jupiter,  & petit-fils 
de  Saturne.  Ji  eut  pour  fils  Lycafte,  &.  celui-ci  fut  pere 
de  Minos  fécond,  dont  le  fils  affilia  à la  prife  de  Troye  : 
ce  qui  donne  à peu  près  les  cent  cinquante  ans  entre  Sa- 
turne 6t  Janus.  D’où  il  faudrait  conclure  , ou  que  Satur- 
ne n’alla  jamais  en  Italie,  ou  qu’il  y alla  long -temps  avant 
Janus.  Cependant  comme  toute  l’Antiquité  attelle  la  con- 
temporanéité de  ces  deux  Princes,  on  peut  luppofer  qu’il 
s’agit  d’un  autre  Saturne,  & que  celui  qui  étoit  contempo- 
rain de  Janus,  étoit  Stercès,  pere  de  Picus  , qui  après  fon 
Apothéofe  fut  nommé  Saturne  : Janus  qui  lui  fucceda  gufqu’à 
ce  que  Picus  fut  en  âge  de  prendre  la  couronne,  1 ayant  fait 
mettre  au  rang-  des  Dieux  , comme  il  avoit  vu  avant  fon  dé- 
part que  les  Athéniens  en  avoient  ufé  à l’égard  de  fon  grand- 
pere  Erechthée , ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Cicéron  (3). 

Saint  Auguftin  (4),  confirme  cette  opinion-:  « La  Monar- 
» chie  des  Affyriens , dir-il , fubliftoit  toujours,  & ils  comp- 
» raient  Lamparèspour  leur  vingt-traifiéme  Roi,  quand Pi- 
» eus  régna  le  premier  fur  les  Laurentins  C’eft  aux  adorateurs 
» de  ces  Dieux  à voir  ce  qu’ils  veulent  qu’ait  été  Saturne  pere 
*>  de  ce  Picus  ; car  ils  dilènr  que  ce  netoit  pas  un  homme. 
» D’autres  ont  écrit  qu’il  avoit  régné  < n Italie  avant  Picus,  ôc 
» Virgile  en  parle  amfi  (j).  Ceji  lus  qui  rajjtmbla  ces  hommes. 
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m Jatruages  <ir  vagabonds , qui  leur  donna  des  loix , & qui  appel- 
*>  la  cette  terre  Latium,  parce  qu’il  s’y  étoit  caché  pour  éviter  la 
» fureur  de  fin  fils  : c’eft  fous  fon  régné  qu’on  ait  qu’étoit  le 
» fiécle  d’or.  Mais  qu’ils  traitent  ceci  de  fidions  poétiques  , 
» ôc  qu’ils  difent  s’ils  veulent  que  le  pere  de  Picus  s’appel- 
•>  loit  Srercé,  6c  qu’il  fut  ainfi  nomme  à caufe  qu’étant  fort 
» bon  Laboureur,  il  apprit  aux  hommes  à amender  la  terre 
«avec  du  fumier , d’où  vient  c^ue  quelques-uns  l’appellent 
•>  Stercucé.Quoi  qu’il  enfoit,  ceft  pour  cela  qu’ils  en  ont  fait 
« le  Dieu  de  l’Agriculture. 

Ryckius  obferve  judicieufement  à ce  fujet , que  les  an- 
ciens Latins , privés  de  l’ufage  des  lettres  jufqu’au  temps  d’E- 
vandre  qui  n’arriva  en  Italie  que  peu  d’années  avant  la  guerre 
deTroye,  voyant  dans  ce  pays  tant  de  lieux  qui  portoient 
le  nom  de  Saturne , crurent  que  c’étoit  l’ancien  qui  y avoit 
régné. 

Nous  avons  dit  que  c’étoit  fous  le  régné  de  Janus  6c  de 
Saturne,  quel  qu’il  foit,  qu’avoit  été  le  fiécle  d’or,  fur  le- 
quel les  Poètes  avoient  donné  l’efTor  à leur  imagination  : voi- 
ci, fans  parler  des  autres,  ce  qu’en  dit  Ovide  : « On  obfer- 
« voit  alors  les  réglés  de  la  bonne  foi  6c  de  la  juftice  , fans 
» y être  contraints  par  les  Loix.  La  crainte  n’étoit  point  le 
® motif  qui  fàifoit  agir  les  hommes  : on  ne  connoifloit  point 
» encore  les  fupplices.  Dans  cet  heureux  fiécle  , il  ne  falloù 
» point  graver  fur  1 airin  ces  loix  menaçantes  qui  ont  fervi 
» dans  la  fuite  de  frein  à la  licence.  On  ne  voyoit  point  en 
■m  ce  temps  - là  de  criminels  trembler  en  préfence  de  leurs 
» Juges  : la  fécurité  où  l’on  vivoit , n’étoit  point  l’effet  de 
» l’autorité  que  donnent  les  loix.  Les  arbres  tirés  des  fo* 
m rêts , n’avoient  point  encore  été  tranfportés  dans  un  mon* 
» de  qui  leur  étoit  inconnu  : l’homme  n’habitoit  que  la  terre 
» où  il  avoit  pris  naiffance , 6c  ne  fe  fervoit  point  de  vaiffeaux 
« pour  s’expoler  à la  fureur  des  flots.  Les  villes , fans  mu-. 
m railles  ni  foffés  > étoient  un  afyle  aflùré.  Les  trompettes , 
■ les  cafques , l’épée  étoient  des  chofes  qu’on  ne  connoifloit 
» pas  encore , 6c  le  foldat  étoit  inutile  pour  aflùrer  aux  Citoyens 
• une  vie  douce  ôc  tranquille.  La  terre,  fans  être  déchirée 


(i)  Prepar. 
liv.  i.  c.  lo. 
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» parla  charrue,  fournifloit  toutes  fortes  de  fruits;  & fes  ha- 
» titans , fatisfaits  des  alimens  quelle  leur  prefentoit  fans  être 
« cultivée , fe  nourriffoient  de  fruits  fauvages  , ou  du  gland 
» qui  tomboit  des  chênes.  Le  Printemps  regnoit  pendant 
*>  toute  l’année  ; les  doux  zéphirs  animoient  de  leur  chaleur 
» les  fleurs  qui  naifToient  de  la  terre  : les  moiflons  fe  fucce- 
» doient , fans  qu’il  fut  befoin  de  labourer  ni  de  femer.  On 
» voyoit  de  toutes  parts  couler  les  ruifieaux  de  lait  & de  ne- 
> ctar  ; & le  miel  forroit  en  abondance  du  creux  des  chênes 
» ôc  des  autres  arbres  {a)  ». 

Comme  rien  n'eft  plus  célébré  dans  l’Antiquité  que  ce  Tiè- 
de d’or,  je  vais  dire  ce  qui  peut  y avoir  donné  lieu  Les  an- 
ciens habitans  du  pays  Latin  menoient  une  vie  fauvage, 
fans  loix  Ôc  prefque  fans  Religion  , lorfque  Janus  y arri- 
va. Ce  Prince  adoucit  la  férocité  de  leurs  moeurs , les  rat- 
fembla  dans  des  villes  ôc  dans  des  villages , leur  donna  des 
loix , ôc  fous  fon  régné  fes  fujets  jouirent  d’un  bonheur  qu’ils 
ne  connoiffoient  pas  : ce  qui  fit  regarder  le  temps  où  il  avoir 
régné  comme  un  temps  heureux  ôc  un  fiécle  d’or.  Car  vou- 
loir le  faire  durer  autant  que  la  vie  de  Saturne,  c’eft  ce  qu’on 
ne  fçauroit  foutenir.  Jamais  fiécle  ne  fur  plus  rempli  de  guer- 
res 6c  de  carnage,  ôc  jamais  le  crime  n’inonda  la  terre  avec 
plus  de  fureur.  Saturne  pour  monter  lur  le  trône  en  chafla 
fon  pere  : Jupiter  fon  fils  le  traita  précifément  6c  à la  lettre 
comme  il  avoit  traité  fon  pere,  6c  ce  Prince  n’affermit  fon 
trône  que  par  la  défaite  6c  la  perte  de  tous  fes  parens. 

Eufebe(i),  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de  Sancho- 
niarhon  , fait  à peu  près  la  même  reflexion.  Voilà  donc,  dit- 
il  , l’Hiftoire  de  Chronos  , ou  de  Saturne , voilà  ce  qu’il  y a de 
véritable  dans  cette  vie  , qu’on  place  fous  fon  régné  , ôc  qui  eft 
devenue  fi  célébré  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  : voilà 
les  hommes  qu’ils  appellent  tpm-tb»  • o yv- s-,  la  première 

race  des  mortels , la  race  de  T âge  d'or , qui  félon  les  Anciens  y 
a vécu  ft  heureufe  dans  les  premiers  fiécles  du  monde. 

( a ) Aurcû  frima  fêta  eft  *tas , qua , t/m-  I colt  bat , 
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Ajoutons  cependant  que  cette  idée  du  fiécle  d’or  , étoit 
prife  fans  doute  dans  la  tradition,  qui  portoit  que  nos  premiers 
peres , ou  du  moins  depuis  Noé  jufqu  a la  réparation  qui  fe 
rit  fous  Phaleg , avoient  vécu  en  commun , fit  mené  une  vie 
heureufe , eu  égard  aux  temps  qui  luivirenr. 


CHAPITRE  V. 

Hijloire  dé Atlas , des  Pléiades  fis  Filles  , d’Hcfpertis  , 
des  Hejperides. 

IL  y a peu  de  perfonnages  dans  l'Antiquité  qui  fe  foient 
rendus  plus  célébrés  qu’Adas.  Tous  les  Anciens  convien- 
nent qu’il  a donné  fon  nom  à cette  montagne , ou  plutôt  à 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  traverfent  une  partie  de  l’A- 
frique de  l’Orient  à l’Occident , jufqu’aux  extrémités  de  ce 
continent  ; de  même  qu’à  l’Océan , ôc  à l’Ifle  Atlantique. 

Suivant  Héftode  (i) , Atlas  étoit  fils  de  Japet,  ôc  de  Cly- 
mene  fille  de  l’Océan  , ôc  frere  de  Alenoetius  , de  Promc- 
thée , d’Epimethée  > tous  Princes  Titans  , dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite.  « Atlas » dit  ce  Poëte  , fouticnt  le  ciel  fur 
» fes  épaules , aux  extrémités  de  la  terre , dans  le  pays  des 
m Hefperides;  ôc  tel  étoit  le  fort  auquel  Jupiter  l’avoit  defli- 
•>  né».  Apollodore  (a) , Diodore  de  Sicile , ôc  tous  les  An- 
ciens conviennent  auffi  qu’Atlas  étoit  fils  de  Japet;  mais  le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  lui  donne  pour  mere  , Afia  > 
autre  fille  de  l’Océan. 

Nos  Modernes  toujours  guidés  par  des  étymologies  qu’ils 
tirent  des  langues  de  l’Orient . ont  abandonné  les  Anciens , 
ôc.  ont  fait  venir  Atlas  de  la  Phenicie  , ou  des  pays  voifms* 
dans  l’extrémité  de  l’Afrique.  C’eft  ainfi  qu’en  parlent  Bo- 
chatt  ôc  Voflius  (3).  M.  Fourmond  l’ainé  qui  eft  perfuadé 

Îu’Abraham  eft  Saturne , croit  qu’Atlas , eft  le  même  que 
.ot.  Mais  fans  entrer  ici  dans  des  difeuflions  qu’on  peut 
voir  dans  les  Ouvrages  de  ces  Sçavans,,,  je  crois  pouvoir 


(i)  Thecg. 


(»)  Liv.  j. 


(3)  DeIJoI. 
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rn’en  tenir  à Diodore  de  Sicue,  qui  raconte  ainfi  l’hîfToire  de 

ce  célébré  Titan. 

« Après  la  mort  d’Hyperion,  les  enfàns  d’Uranus  partage- 
« rent  le  Royaume  entr'eux.  Les  deux  plus  célébrés  furent 
» Atlas  ôc  Saturne.  Les  lieux  maritimes  étant  échus  par  le 
» fort  à Atlas  , ce  Prince  donna  fon  nom  aux  Atlantes  fes 

• fujets  , & à la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit 
« qu’il  excelloit  dans  l’Affrologie  , 6c  que  ce  fut  lui  qui  le 
« premier  reprefenta  le  monde  par  une  fphere.  C’eff  pour  cet- 

• te  raifon  qu’on  a prétendu  qu’Aths  portoit  le  ciel  fur  fes 

■ épaules  ; cette  fable  fàifant  une  alluiïon  fenfible  à fon  in- 
« vention.  Il  eut  plufieurs  enfàns  i mais  Hefperus  fe  rendit 
•»  le  plus  remarquable  de  tous  par  fa  pieté , par  fa  juflicc , 6c 

• par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont 
» Atlas  pour  obferver  les  Affres  , fut  fubitement  emporté  par 

• un  vent  impétueux , 6c  on  ne  l’a  pas  vû  depuis.  Le  peuple 
» touché  de  fon  fort , 6c  fe  reflbuvenant  de  fes  vertus  » lui  dé- 

• cerna  des  honneurs  divins,  6c  confacrafon  nom  en  le  donnant 

• à la  plus  brillante  des  Planètes  Atlas  fût  aufTi  peredefept  fil- 

• les , qui  furent  toutes  appellées  Atlantides , mais  dont  les 
«noms  propres  furent  Maïa,  Elccfre  , Taygete,  Afferope , 

• Merope , Alcyone , 6c  Celxno.  Elles  furent  aimées  des  plus 

• célébrés  d’entre  les  Dieux  6c  les  Héros , 6c  elles  en  eurent 

• des  enfàns  qui  devinrent  dans  la  fuite  aufTi  fameux  que  leurs 

• •peres , 6c  qui  forent  les  Chefs  de  bien  des  Peuples.  Mais 

• l’aînée  de  toutes  , eut  de  Jupiter  un  fils  appellé  Mercure , 

• qui  fut  l’inventeur  de  plufieurs  Arts.  Les  autres  Atlantides 

• eurent  aufTi  des  enfàns  illuffres  : car  les  uns  donnèrent  l’o- 
» rigine  à plufieurs  nations  , 6c  les  autres  bâtirent  des  villes. 
«Ceft  pourquoi , non-feulement  quelques  barbares , mais  mê- 

• me  plufieurs  Grecs,  font  defeendre  leurs  anciens  Héros 

• des  Atlantides.  On  dit  qu’ elles  forent  très-intelligentes , 6c 
» que  c’elt  pour  cette  raifon  que  les  hommes  les  regardèrent 

■ comme  DéefTes  après  leur  mort,  ôc  les  placèrent  dans  le 

• ciel  fous  le  nom  de  Pléiades.  Ces  Atlantides  furent  auffi 
«nommées Nymphes , parce  que  dans  leur  pays  on  appelloit 
« ainfi  toutes  les  femmes.  ^ 
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Le  même  Auteur  ajoure  dans  le  Livre  IV.  (i)  «que  les  My-  (0  Ch.  VII. 

* thologues  diloient  que  dans  le  pays  appellé  Hejperitis  , 

•>  vi voient  autrefois  Atlas  ôt  Hefpcrus , tous  deux  freres,  & 

*>  tous  deux  très-fameux  : qu’Hefperus  étant  devenu  pere  d’u~ 

» ne  fille  nommée  Hefperis  , la  donna  en  mariage  à fon  fre- 
•>  re  Atlas,  6c  que  ce  fut  de  cette  fille  que  le  pays  Hefperi- 
» tis  avoit  pris  fon  nom.  Atlas  eut  d’Hefperis  fept  filles > qui 
» furent  appellées  Atlantides  , du  nom  de  leur  pere  , oq  Hef- 
» perides,  de  celui  de  leur  mere.  Comme  elles  étoient  d une 
•>  beauté  ôc  d’une fageflfe  peu  communes,  on  dit  que  fur  leur 
•>  réputation  Bufiris  Roi  d’Efpagne  conçut  le  delfein  de  s’en 
•>  rendre  le  maître , & qu’il  commanda  à des  Pirates  d’en- 
« trer  dans  leur  pays , de  les  enlever  ôc  de  les  lui  amener. 

» Ces  Pirates  ayant  trouvé  dans  un  Jardin  les  filles  d’Atlas 
*>  quis’y  divertifloient , fe  failîrent  d’elles;  & s’étant  enfuis 
- au  plus  vite  dans  leurs  vailTeaux , ils  les  embarquèrent  avec 
•>  eux  : mais  Hercule  les  ayant  furpris  pendant  le  temps  qu’ils 
•>  mangeoient  près  du  rivage,  & ayant  appris  de  ces  jeunes 

Vierges  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé , il  tua  tous  leurs 
•»  ravifleurs  6c  rendit  enfuite  les  Atlantides  à leur  pere  At- 
«*las.  Ce  Prince  reconnoilfant  donna  à Hercule  (a)lespom- 
«>  mes  qu’il  étoit  venu  chercher. 

» Les  Mythologues  avoit  dit,  le  même  Auteur  au  Cha- 

* pitre  précédent,  font  fort  partagés  au  fujct  de  ces  Pommes  : 

» car  les  uns  difent  qu’il  croiffoit  effettivement  des  Pom- 
«>  mes  d’or  en  certains  Jardins  d’Afrique  qui  appartenoient 
«aux  Hefpcrides;  mais  quelles  étoient  gardées  par  un  épou- 
« vantable  Dragon  qui  veilloit  fans  cclfe.  D’autres  préten- 
» dent  que  les  Hefperides  poffedoient  dé  fi  beaux  troupeaux 
» de  brebis,  que  par  une  licence  poétique  on  leur  avoit  don- 
«>  né  le  furnom  de  dorées , comme  on  l’avoit  donné  à V enus 
•»  à caufe  de  fa  beauté.  Quelques-uns  enfin  ont  écrit  que  ces 
*>  brebis  étoient  d’une  couleur  particulière , qui  tiroit  fur  l’or. 

» Ces  derniers  ajouraient  même , que  par  le  Dragon  il  faut 

* entendre  le  Pafteur  qui  gardoit  ces  brebis,  homme  très  fort 

( 4 ) On  parlera  encore  de  ce  voyage  d Hetcule  & du  jardin  des  Hefpcrides  dans 
lliiftoire  de  ce  Heroc , Tome  UL 
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» & très-courageux , 6c  qui  avoir  coutume  de  mettre  à mort 
*>  tous  ceux  qui  entreprenoient  de  lui  ravir  quelque  piece  de 
» fon  troupeau.  » 

Non  content  du  prefent  dont  parle  Diodorc,  Atlas  apprit  à 
Hercule  l’Aftronomie.  Il  avoit  étudié  cette  fcienceavec  beau- 
coup d’adiduité  6c  d’application, ôc  yétoit  devenu  très-fçavant. 
Comme  Hercule  fut  le  premier  qui  apporta  en  Grece  la  feien- 
ce  de  la  Sphère,  il  acquit  aufii  une  grande  gloire,  ôc  l’on  feignit 
à ce  propos  qu’Atlas  s’étoit  repofé  fur  lui  du  fardeau  du  mon- 
de} les  hommes , dit  à cette  occafion  l’Auteur  que  je  copie, 
racontant  d’une  maniéré  fabuleufe  un  fait  véritablement  ar- 
rivé. 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire , il  eft  aifé  de  juger  qu’At- 
las étoit  un  homme  diftingué  par  fes  talens  } qu’il  s’adonnoit 
aux  fciences  fpeculatives  > fur-tout  à l’Aftronomie  , 6c  qu’il 
n’a  fallu  que  l’ufage  qu’il  faifoit  de  la  Sphere  dont  il  étoit 
l’inventeur , joint  à la  hauteur  des  montagnes  fur  lcfquclles 
il  alloit  faire  fes  obfervations , pour  avoir  donné  lieu  à la  fa- 
ble , qu’il  portoit  le  ciel  fur  fes  épaules , ôc  qu’il  avoit  été 
changé  en  cette  montagne  , à laquelle  on  ne  donna  le  nom 
d ’Hatl/ia  , ou  celui  de  Tala/i , tiré  de  l’hebreu  , 6c  qui  veut 
dire  être fufpendu , qu’à  caufe  des  rochers  immenfes  qui  pen- 
dent du  mont  Atlas  , lequel  eft  fi  élevé  qu’il  femble  toucher 
le  ciel  y 6c  dont  meme  on  voit  rarement  le  fommet  à caufe 
des  neiges  6c  des  brouillards  qui  l’environnent  (a).  On  peut 
ajouter  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’Atlas  rafTembla  les 
Peuples  errants  6c  vagabonds  de  cette  extrémité  de  l’Afri- 
que , qu’il  régna  fur  eux  , leur  donna  des  loix  , 6c  polit  leurs 
moeurs.  Hérodote  (1)  parle  de  ces  Peuples , qu’il  appelle  At- 
lantes , les  feuls , félon  lui , qui  n’avoient  point  de  nom  par- 
ticulier , n’étant  connus  que  fous  celui  d’Atlantes.  Cet  Au- 
teur, 6c  après  lui  Pomponius  Mêla,  font  la  defeription  du 
mont  Atlas , que  les  habitans  du  pays  appelaient  la  colom-t 
ne  du  ciel. 

(a)  Le  P.  Dom  Perron  dérive  ce  nom  | appellott  Trlimon  , qui  dans  la  langue 
du  mot  aliur , par  la  tranfpofîtion  d'une  Celtique  veut  dire  uu  homme  d’una 
fe.  le  lettre  , & cette  étymologie  eft  con-  ■ grande  taille, 
forme  à l'autre  nom  de  ce  Prince  qu’on  I 
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Expliquées  par  t Hifloire.  L i v. I.  Chap.  V.  itj 

Les  Pléiades. 

Pour  revenir  aux  filles  d’Atlas  qui  forment  le  ligne  des 
Pléiades  dans  la  tête  du  Taureau  , on  n’a  publié  quelles 
avoient  été  changées  en  ces  Aftres  , que  parce  que  leur  pere 
fut  le  premier  qui  découvrit  ces  étoiles,  & qu’il  leur  fit  por- 
ter le  nom  des  Pléiades  fes  filles  ; foit  qu’on  les  ait  appel- 
les ainfi  à caufe  que  leur  mere,  fuivant  quelques  Anciens, 
s’appelloit  Pléione , ou  plutôt  parce  que  ces  étoiles  paroifi 
fent  au  mois  de  Mai , temps  propre  à la  navigation  ( i ).  Les  (i)  »*>'«» 
Latins  les  appellent  Vergilics , à caufe  qu’elles  fe  lèvent  au  ’UV‘Z°- 
Printemps  ; ôc  comme  il  y en  a une  qu’on  ne  voit  plus  de- 
puis long  temps,  qui  eft  Merope , on  dit  qu  elle  fe  cachoit 
de  honte  d avoir  époufé  un  homme  mortel , pendant  que  fes 
fœurs  avoient  été  mariées  à des  Dieux  : en  quoi  il  ell  aifé 
de  voir  qu’on  a mêlé  l’Aftronomie  avec  l’Hiftoire;  car  il  eft 
vrai  que  fix  filles  d’Atlas  épouferent  des  Princes  Titans , qui 
étoient  ordinairement  regardés  comme  des  Dieux , & que 
Merope  époufa  Sifyphe , qui  n’étoit  pas  de  cette  famille. 

Mais  fuivant  une  tradition  plus  autorifée  encore  par  les 
Anciens , Eleêke  femme  de  Dardanus , étoit  cette  Pléiade 
qui  avoit  difparu  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye  , pour 
n’être  pas  témoin  des  malheurs  de  fa  famille.  Quoiqu’il  en 
foit , voici  comme  les  Poètes  s’en  expriment.  On  compte , 
dit  Ovide  dans  fes  Fades  , fept  étoiles  dans  la  Conftellauon 
des  Pléiades , quoiqu’il  n’y  en  ait  plus  que  fu  : 

Quœ  feptem  dici , fex  tamen  ejfe  filent , 

, f 

Îarce  qu’Electre , femme  de  Dardanus  , l’une  de  ces  fept 
I y mphes  filles  d’Atlas,  s’eft  cachée  pour  fuir  le  fpedacle 
des  malheurs  de  Troye  (a). 

Hygin , contemporain  d’Ovide , rapporte  cette  même  fa- 
ble > mais  avec  des  circonflances  propres  à faire  imaginer  le 

(<»)  Troja  fptttare  ruinas 

W>n  tulit , anse  oculos  opfofuitqite  manum. 

P ij 
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fait  hiftorique  qui  peut  y avoir  donné  lieu.  « Eleélre,  dit- il; 
® cie  pouvant  plus  foutenir  la  vue  des  danfes  de  lés  fœurs  > 
*>  abandonna  le  Zodiaque  au  temps  des  malheurs  de  Troye» 
» 6c  fe  retira  vers  le  Pôle  Ar&ique,  marchant  dans  le  défor- 
» dre  d’une  perfonne  accablée  de  la  plus  vive  douleur  ; les 
» cheveux  épars  ôc  négligés  lui  firent  donner  le  nom  de  Co- 
» mete  (a). 

Le  Scholiafte  latin  d’Aratus  , dit  la  même  chofe  : Eleflratn 
dijjtlutis  crtnibus  propter  luclnm  tre  ajjèrunt , & propter  Comas , 

Îutdam  Cometem  vocattt.  Aux  circonftances  rapportées  par 
lygin,  Avienus,  fur  l'autorité  de  Smynthès  , ajoutoit  quE- 
lectre  fe  remontroit  de  temps  en  temps  aux  mortels  , mais 
toujours  avec  l’appareil  d’une  Cornete  ( b ). 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  reflexions  , plus  ingenieufes  que 
folides  , d’Olaüs  Rudbeck  dans  fon  At'antique.  Cet  Auteur 
prouve  qu’Atlas  6c  fes  fucceflfeurs  ont  régné  dans  le  Nord  ; 
que  ce  pays  étoit  la  véritable  Atlantique  dont  parle  Platon 
dans  le  l imée,  ôc  le  Critias;  que  ces  Princes  y furent  très- 
puiflants,  ôc  qu’ils  portèrent  dans  la  fuite  leurs  conquêtes  dans 
la  Grèce,  l’Italie,  les  Gaules,  l’Afie  mineure  ôc  l’Egypte» 
ôc  que  ce  qui  fit  publier  la  fable  que  ce  Prince  portoit  le 
ciel  fur  fes  épaules , c’eft  parce  que  fon  empire  s’étendit  fur 
toute  la  terre. 

Les  Hyades. 


On  dit  auffi  que  les  Hyades  étoient  filles  d Atlas , ôc  on 
en  nomme  fix , Eudore , Âmbrofie , Prodice  , Coronis , Phi- 
leto  ôc  Polifo.  D’autres  y ajoutent  Thionne  ; mais  il  y a ap- 
parence que  ces  prétendues  Hyades  , mot  qui  en  Grec  veut 


(fl)  M.  Freret  dans  une  fçavante  Dif- 
fertation  imprimée  dans  le  dixiéme  Tome 
des  Mémoires  de  l’Academie  des  Belles- 
Lettres  , s’eft  fervi  de  ce  que  difent  les 
Anciens  du  chemin  de  cette  étoile , pour 
prouver  qu’il  s’agit  d’une  Cornete , qui 
ayant  paru  dans  le  Signe  du  Taureau , 
près  des  Pléiades , prit  fon  cours  du  cdté 
du  Pôle  : mais  cela  ne  regarde  pas  mon 
fujet. 

(h)  bfçn  manquant  Octant  tamtn  iftam  , 


furgere  ab  uttdit 

Jn  cotwesxa  Poli , fed  fedt  car  art  fororum  * 

Diffufamque  cornac  cerni , cnnifaue  folwi 

Mon/h  are  ejjigiem  : àtrox  hot  Jama  Co-. 
ma  as 

Commémorât  triftt  procul  ijlâ  furgere  fer- 
ma, 

Vultum  ardere  , diam  ferfundere  cr imbue 
athram  , 

Sanguine  fub  ptngu»  , ruûloqut  ruberç 
(IWf. 


— — ~ - 


Expliquées  par  f Hijloire.  Liv.  I.  Chap.  VI.  ri7 
dire  pluvieux,  ne  font  que  des  perfonnages  poétiques,  dont  on  a 
donné  le  nom  à quelques  étoiles  qu’ Atlas  avoit  découvertes  > à 
moins  que  de  dire  qu’on  a mis  fur  le  compte  du  grand  Atlas  tous 
les  enfans  des  autres  qui  ont  porté  le  même  nom.  On  en 
nomme  ordinairement  trois , le  premier  étoit  Roi  d Italie  , 
le  fécond  régna  en  Arcadie , ôc  le  troifiéme  eft  celui  dont 
nous  parlons  : je  crois  même  qué  fes  fuecdfeurs  portèrent 
fouvenr  le  même  nom  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouve  Atlas 
dans  l’hiftoire  de  Pcrfée  ôc  dans  celle  d’Hercule  , pofterieu- 
res  l’une  ôc  l’autre  à celle  des  premiers  Princes  Titans. 

Atlas,  comme  nous  l’avons  dit  , avoit  un  frété  qui  al- 
la aufli  s’établir  daus  l’Occident  ; ce  qui  vraifemblable- 
ment  lui  fit  donner  le  nom  d’Hefperus , d’où  les  Grecs  ap- 
pelloient  Hefperies  , toutes  les  régions  occidentales  à la 
Grece.  M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom  d’un  mot  Hé- 
breu qui  veut  dire  beau  : unde  vefperugo , pulcherrima  fiella  , 

G allie  è , La  belle  Etoile:  de  laies  fameux  Jardins  des  Hefpe- 
rides  fes  filles , parce  que  dans  la  Mauritanie  Tingitane  il  y 
en  avoit  de  très-beaux  -,  ôc  les  Poètes  ont  appellé  des  Pom- 
mes d’or , les  Oranges  ôc  les  Citrons  dont  ils  étoient  remplis, 
pendant  que  les  Dogues  qui  les  gardoient , ont  été  regardés 

comme  des  Dragons  (1).  (0  Vovra 

mm.  d’Her- 
cuis.  T.  III. 


CHAPITRE  VI. 

Hijloire  de  Japet , de  Promethe'e , d’Epmethe'e  > 

& de  Pandore. 

QUe  Promethée  & Epimethée  foient  de  la  famille  des 
Titans , c’eft  une  vérité  atteftée  par  Hefiode , ôc  adop- 
tée par  plufieurs  Anciens  , fùr-tout  par  Lucien.  Il  étoit  fils 
de  Japet  ôc  de  Clymene,  comme  ledit  Helîode  (a),  Japet, 
dit-il,  épottja  la  belle  Clymene,  fille  de  l’Océan , dont  tl  eut  le  grand 

(«)  Tbeogon,  v.  50&.  D’auties  Jjii  donnent  pour  œcre  une  Nymphe  nommée  AJie. 

P iij 
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si  lias,  Mltt/lré  Alenatius,  le  rùfi  Promethéc,  & l'infenfc  Epintethe'e. 

Japet  s’etoit  établi  dans  la  Thcflalie  , où  il  s’étoit  rendu 
puiflant  ; mais  comme  c’étoit  un  méchant  homme , 6c  un  cf- 
prit  dangereux  , il  devint  plus  célébré  par  fes  enfans  que  par 
les  propres  allions.  Cependant  les  Grecs  le  regardoient  com- 
me 1 auteur  de  leur  origine,  6c  ne  connoifToient  rien  de  plus  an- 
cien que  lui  : aulli  appelloit-on  communément  les  vieillards  dé- 
crépits desjapets.comme  le  rapportent  Hefychius  ôcSuidasfi»), 

Promethée  s’eft  rendu  extrêmement  célébré  par  la  fable  * 
que  je  vais  raconter.  Comme  c’étoit  un  homme  d’un  efprit 
fin  & rufé , il  entreprit  de  tromper  Jupiter  dans  un  facrifice, 
ôc  d’éprouver  par  la  fi  véritablement  il  meritoit  d’être  au 
nombre  des  Dieux.  Ayant  pour  cela  fait  tuer  deux  boeufs,  il 
remplit  une  des  deux  peaux  de  la  chair , 6c  l’autre  des  os 
de  ces  vittimes.  Jupiter  fut  la  dupe  de  Promethée,  & choifit 
la  derniere.  Réfolu  de  s’en  venger  fur  tous  les  hommes , il 
leur  ôta  l’ufagedu  feu.  Promethée  avec  l’aide  de  Minerve, 
dont  les  confeils  lui  avoient  déjà  fervi  lorfqu’il  forma  le  corps 
de  l’homme  avec  de  la  boue  détrempée  , monta  jufqu’au 
ciel , 6c  s’étant  approché  du  chariot  du  Soleil , y prit  le  feu 
facté,  qu’il  porta  fur  la  terre  dans  la  tige  d’une  fertile  (b).  Ju- 
piter outré  de  ce  nouvel  attentat,  ordonna  à Vulcain  de  for- 
mer une  femme  qui  fût  douée  de  toutes  fortes  de  perfec- 
tions ; ce  qui  la  fit  appeller  Pandore.  Les  Dieux  la  comblè- 
rent de  prefens , 6c  l’envoyerent  à Promethéc  .avec  une  boëte 
remplie  de  tous  les  maux.  Ce  Prince  s’en  étant  défié , ne  vou- 
lut pojnt  la  recevoir  pour  fa  compagne;  mais  Epimethée,  à 
qui  elle  fe  prefenta , en  fut  fi  charmé  qu’il  l époufa , 6c  en 
eut  Pyrrha,  femme  de  Deucalion.  Il  voulut  aufii  voir  ce  qui 
étoit  dans  la  boëte  fatale  , ôc  fur  le  champ  il  en  fortit  ce 
déluge  de  maux  qui  ont  depuis  ce  temps-  là  inondé  toute 
la  terre.  Il  la  referma  promptement , mais  il  n’y  eut  que  l’ef- 
pérance  qui  n’eut  pas  le  temps  de  s’évader , ôc  c’eft  le  feul 


(«)  On  prouvera  daus  le  commence- 
ment du  rroifiéme  Tome , que  Japet  fit 
le  meme  que  Japhet  fils  de  Noc , dont 
les  enfans  Javan  & Gomer , & leurs  des- 
cendant peuplèrent  le  Nocd  & i’Oscideat, 


jufqu'au  fond  de  l'Efpagne. 

( b ) , . . . Auiax  lapai  gema 
Igncm  fraude  maia  geniiims  mutité. 
Hor.  Od.  j.  Liv.  a. 
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Expliquées  par  f Hifloirc.  Liv.  I.  Chap.  VI.  s ip 
bien  qui  refte  aux  hommes  malheureux. 

Jupiter  enfin,  outré  de  ce  que  Promethé  n’avoit pas  don- 
né dans  ce  dernier  piege , ordonna  à Mercure  de  le  con- 
duire fur  le  mont  Caucafe , êt  de  l’attacher  à un  rocher , où 
une  Aigle  (i),  fille  de  Typhon  & d’Echidna,  devoit  lui  dé-  (0  D'autre, 
vorer  éternellement  le  foye  5 car  il  en  croilïoit  autant  chaque  ^"'unVau' 
nuit , félon  Hefiode  (2),  que  l’Aigle  en  avoit  dévoré  pendant  (1)  Lt.e.u 
le  jour.  Cet  Auteur  ne  fixe  point  le  temps  du  fupplice  de 
Promethée , il  dit  au  contraire  qu’il  devoit  être  éternel , 

»ïtoi  ; cependant  d’autres  Anciens  bornent  ce  temps  à l’ef- 
pace  de  trente  mille  ans.  Le  même  Hefiode  ne  dit  point  aulfi 
que  Jupiter  emprunta  le  miniftere  de  Mercure , mais  qu’il 
attacha  lui-même  ce  malheureux , non  à un  rocher , mais  à 
une  colomne. 

Hercule  le  délivra  cependant  quelques  années  après,  ou, 
félon  d’autres , Jupiter  lui-même  , en  récompenfe  de  ce  qu’il 
lui  avoit  révélé  l’Oracle  des  Parques,  qui  avoient  prédit  que 
l’enfant  de  Tethis  feroit  plus  puiflant  que  fon  pere,  ôc  que 

Ï>ar  confe'quent  il  devoit  abandonner  le  defTcin  qu’il  avoit  de 
’époufer , de  peur  d’être  un  jour  détrôné.  Mais  comme  il 
avoit  juré  de  laifier,  pendant  l’efpace  de  temps  que  je  viens 
de  marquer , Promethée  attaché  au  Caucafe , pour  ne  pas 
violer  fon  ferment , il  ordonna  qu’il  porteroit  toujours  au 
doigt  un  anneau  de  fer , où  feroit  attaché  un  petit  fragment 
de  la  roche  du  Caucafe,  afin  qu’il  fut  vrai  en  quelque  ma- 
nière que  Promethée  reflcroit  toujours  attaché  à cette  roche  : 

& voilà,  difentles  Anciens,  l’origine  de  la  première  bague. 

Pline  (3)  qui  rapporte  ce  fait , n’en  a pas  cherché  de  plus  vé-  (j)  Liv.  31. 
ritabie.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  fiétions  foient 
pafTées  jufqu’à  nous  d’une  maniéré  uniforme.  Celle-ci  eft  ra- 
contée bien  différemment  par  les  Anciens.  Durius  de  Samos, 
prétend  que  Promethée  fut  chaffé  du  ciel , pour  avoir  afpiré 
it  l’Hymen  de  Minerve;  & voilà  pourquoi  il  eft  tant  parlé 
dans  cette  fable  de  cette  Déeffe.  Nicandre  de  Colophon 
veut  que  le  crime  de  Promethée  ait  été  d’avoir  perfuadé  aux 
hommes  de  céder  au  ferpent  le  don  de  rajeunir , dont  les 
Dieux  les  avoient  gratifiés.  D’autres  enfin  , bien  loin- 


Digitized  by  Google 


•f 20  La  Mythologie  & les  Fables  , 

«le  penfer  qu’il  eût  méprifé  Pandore , aflurent  qu’il  en  avoit 
abufé  après  que  fon  frere  l’eut  époulèe. 

Quoiqu’il  en  foit , ces  fi&ions  renferment  fans  doute  quel- 
que ancienne  hiftoire , mais  extrêmement  défigurée  : on  y voie 
une  infinité  d’allégories  ; le  nom  de  Promethée  eil  fournit  un 
grand  nombre  : il  veut  dire  celui  qui  prévoit  l’avenir  ; celui 
d’Epimethée  , lignifie  celui  qui  connoît  ce  qui  ejl  arrivé.  On  pour- 
roit  même  entrevoir  dans  cette  Fable  quelques  velligesde  la 
tradition  de  la  chute  de  nos  premiers  peres , ôc  de  la  féduc- 
tion  d’Adam  par  Eve  fa  femme  ;car  on  y trouve  tout  ce  qu’on 
veut.  M.  Reiand , dans  fa  huitième  DilTertation , dit  quelle 
tire  fon  origine  d’une  tradition  qui  avoitcours  parmi  les  anciens 
Perfes;  ôc  qui  portoit  que  les  Héros  des  temps  les  plus  recu- 
lés avoient  vaincu  certains  Génies  malfaifans , ôc  les  avoient 
attachés  au  mont  Caf.  D’autres  Sçavans  remontent  plus  haut, 
Ôc  croyent  que  les  Payens  avoient  caché  fous  cette  fitlion 
l’hiftoire  de  la  chute  des  Anges,  qui  furent  enchaînés,  non 
fur  le  Caucafe , mais  dans  le  fond  de  l'Enfer , comme  l’E- 
criture fainte  nous  l’apprend.  Pour  moi , qui  fuis  perfuadé 
qu’on  peut  expliquer  les  fables  fans  avoir  recours  à des  fup- 
pofitions  qu’on  ne  fçauroit  prouver , je  crois  que  celle-ci  ne 
renferme  aucun  myftere , ôc  quelle  n’eft  qu’une  fuite  de  1 hit 
toire  des  Titans,  mais  racontée  à la  maniéré  de  ce  temps- 
là,  c’eft-à-dire , avec  le  merveilleux  qui  accompagne  tou- 
jours ces  anciennes  narrations.  Voici  ce  que  j’en  penfe. 

Promethée,  coufin-germain  de  Jupiter,  ne  fût  pas  exempt 
de  la  perfécution  qu’il  fit  fouflnr  aux  Titans  , ôc  il  n’en  faut 
pas  chercher  d’autre  caufe  que  l’ambition  du  Prince  Cre- 
tois , ni  dire  que  c’eft  parce  qu’il  étoit  fils  d’Eurimedoji 
ôc  de  Junon  , ainfi  que  le  prétendent  quelques  Auteurs. 
Comme  Promethée  fe  retira  dans  la  Scythie,  d’où  il  n’ofa 
fortir  du  vivant  de  Jupiter,  on  dit  que  ce  Dieu  l’avok  fait 
attacher  au  Caucafe,  Ôc  l’on  n’employe  le  minifterede  Mer- 
cure, que  parce  que  Jupiter  fe  fervit  de  lui  pour  donner  de 
l’inquiétude  à Promethée , ôc  l'empêcher  de  remuer.  Ce  Prin- 
ce uniquement  adonné  à l’Aftrologie  , fe  reriroit  fouvent 
fur  le  mont  Caucafe , comme  fur  une  efpece  d’übfervatoire, 

d’où 
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d’où  il  contemploit  les  Aftrcs,  ôc  étoit  comme  dévoré  par 
Tes  continuelles  méditations , ou  plutôt,  par  le  chagrin  de  me- 
ner une  vie  fi  trille,  ôc  d’être  obligé  de  vivre  dans  un  fê- 
jour  fi  odieux  ; & c’eft , pour  le  dire  en  partant,  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  fable  de  l’Aigle,  ou  du  Vautour  , qui  dé- 
vorait fon  foye , ôc  on  n’a  dit  qu’il  rcnaiflbit  à chaque  inf- 
tant , que  parce  que  Promethée  avoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux fujets  de  chagrin. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  d’avertir  qu’Herodote  ex- 
plique autrement  cette  particularité , en  dilànt  que  ce  Prince 
n’ayant  pû  arrêter  le  débordement  d’un  fleuve , qui  à caufc 
de  fa  rapidité  étoit  appellé  l’Aigle , il  fut  mis  en  prifon , ou 
du  moins  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  une  partie  de  fes 
fujets  fur  les  montagnes,  pour  éviter  l’inondation,  jufqu’à-ce 
qu’un  Voyageur  marqué  par  Hercule  (a),  entreprit  d’y  mettre 
des  digues  , ôc  de  tuer , pour  ainfi  dire , l’Aigle , en  rendant 
fon  cours  uniforme  ôc  réglé  ; ainfi  ce  Héros  délivra  Prome- 
thée  ou  de  fa  prifon , ou  de  fa  retraite. 

Les  habitans  de  la  Scythie  étoient  alors  extrêmement  fau- 
vages , ôc  vivoient  fans  loix  ôc  fans  coutumes  : Promethée , 
Prince  poli  ôc  fçavant,  leur  apprit  à mener  une  vie  plus 
humaine,  leur  enfeigna  l’Agriculture  , la  Medecine , ( b ) 
ôcc.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à l’hyperbole,  qui  dit  qu’il 
avoit  formé  l’homme  , ôc  que  Minerve , qui  eû  la  Déef- 
fe  des  Sciences  , l’avoit  animé  ( 1 ).  Cependant  , fi  nous 
en  croyons  Lactance  (2) , fans  avoir  recours  à cette  explica- 
tion allégorique,  nous  dirons  fimplemcnt  que  ce  qui  a donné 
lieu  à cette  fable , c’eft  que  Promethée  fut  le  premier  qui  en- 
feigna l’Art  de  faire  des  Statues  avec  de  l’argile;  ce  qui  fit 
dire  par  une  hyperbole  aflez  ordinaire , qu’il  avoit  formé  l’hom- 
me , comme  on  publia  dans  la  fuite  de  Dedale  , qu’il  fàifoit 
marcher  fes  Statues , parce  qu’il  leur  fepara  les  jambes , com- 
me nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire. 

Ce  qui  fert  extrêmement  à confirmer  cette  derniere 


(4)  On  ne  doit  pas  mettre  cette  avan- 
ture  fur  le  compte  d'Hercule  de  Thebes , 
comme  font  les  Poètes,  mais  du  Phéni- 
cien , ou  de  quelqu’autre , p urique  Pro- 
Tome  1 1. 


methée  vivoit  plu/ïeurs  feues  avant  Am- 
phitrion. 

(A)  Efchile  dans  fon  Promethée , dit 
que  ce  Prince  avoit  inventé  tous  les  Ans. 

Q 


(1)  Hjrgin. 
Poët  Aftr.l.i. 
Ovid.Met.l.l. 
(»)L.  1.C.10. 
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explication,  c’cft  que  dans  un  beau  monument  que  le  temps 
a refpeété , & qu’on  trouve  dans  le  premier  Volume  de  l’An- 
tiquité expliquée  par  les  figures , p.  2.  qui  reprefentc  Prome- 
théc,  formant  l’homme,  on  voir  qu’il  y travaille  avec  le  ci- 
feau , marque  évidente  qu’il  s’agit  de  l’art  de  la  ftatuaire.  Cet- 
te image , au  refte , eft  fort  finguliere  ; Minerve  y paroît , par- 
ce que  luivant  Lucien  ce  fut  elle  qui  anima  l’ouvrage  de  rro- 
methée.  On  y voit  au(fi  Pfyché  avec  fes  ailes  , montée  fur 
un  char , par  la  radon  qu’elle  étoit  le  fymbole  de  l'ame. 
Il  eft  évident  qu’on  a voulu  nous  apprendre  par- là  que  les 
ftatues  de  Promethée  étoient  fi  parfaites  qu’elles  n’atten- 
doienr  qu’un  efprit  de  vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  lion  ne  vouloit  pas  le  rendre  à cette  explication , com- 
ment donner  un  fens  raifonnable  à ce  que  dit  Ovide  au  com- 
mencement de  fes  Métamorphofes , que  l’homme  manquant 
fur  la  terre , Promethée  détrempa  de  la  boue  pour  le  former» 
puifqu’il  étoit  homme  lui-même  , & que  l’Antiquité  nous  ap- 
prenty’hifioire  de  fon  pere  & de  fes  ancêtres. 

Pour  expliquer  maintenant  la  fable  du  feu  volé  par  Pro- 
methéc,  quelques  Auteurs  ont  dit  que  ce  qui  y avoir  donné 
lieu  , c’cft  qu’il  en  avoir  appris  l’ufage  à l’homme  (a)  : 
mais  y a-t-il  apparence  que  cet  ufage  eût  été  ignoré  fi  long- 
temps , parmi  même  les  Nations  les  plus  barbares  ? Il  eft  fans 
doute  aufti  ancien  que  le  monde  ( b ) , foit  que  la  foudre  l ait 
porté  fur  la  terre , foit  que  le  vent  ait  embrafé  quelques  forêts, 
en  agitant  les  branches  des  arbres , foit  qu’on  ait  fait  du  feu 
(1)  Liv.  }•  par  hazard  en  frappant  deux  cailloux.  Diodore  de  Sicile  (1} 
dit  que  le  vrai  fens  de  cette  fable  eft  que  Promethée  avoir 
trouvé  les  matières  combuftibles  propres  à allumer  & à entre- 
tenir le  feu  > mais  peut-on  s’imaginer  que  l’ufage  du  feu  une 


( a)  Paufanias  in  Cormth  d't  que  les 
Anciens  croyoient  que  c’éroic  Fhoronce, 
Si  nonPromethée,  qui  avoir  inventé  Tufa- 
ge  du  feu  ; ce  qui  feroit  vrai  dans  Je  fens 
des  Grecs , qui  ne  connoifloiont  rien  de 
plus  ancien  que  ce  Phoronée. 

b)  Une  fete  généralement  répandue 
parmi  tous  les  Peuples , & qui  fe  pratique 
encore  aujourdbui  à U Chine  » au  Mexi- 


que, & en  ptufïeurs  autres  lieux,  qaeToa 
appelle  la  fête  des  Lanternes  , dont  la 
ceremonie  confifte  à allumer  la  nuit  une 
grande  quantité  de  Lanternes  & de  flam- 
beaux , eft  fans  doute  une  tradition  de  la 
joye  que  tout  le  monde  témoigna  de  F u- 
fage  du  feu , qu'Adam  tiouva  ùus  doute  , 
& que  N oé  co  al  ci  va. 
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fois  introduit,  on  ait  été  juiqu’au  temps  de  Promethée  à juger 
ce  qui  étoit  propre , ou  ne  l’étoit  pas  à l’allumer , 6c  à l’en- 
tretenir ? A inii  je  crois  que  ce  qui  a donné  lieu  à la  fiction, 
c’eft  que  Jupiter  ayant  fait  fermer  les  boutiques  où  l’on  for- 

{jeoit  le  fer , de  peut  que  les  Titans  ne  s’en  ferviflent  contre 
ui , Promethée  qui  fe  retira  dans  la  Scythie , y établit  de  bon- 
nes forges  i de-là  nous  font  venus  les  Calybes,  ces  excellons 
Forgerons  (1)  s peut-être  même  que  croyant  ne  pas  trouver 
du  feu  dans  ce  pays , Promethée  y en  apporta  dans  la  tige 
d’une  ferule , qui  eft  fort  propre  à le  conlerver  pendant  plu- 
fieurs  jours. 

M.  de  Tournefort  découvrit  dans  fon  Voyage  du  Levant, 
cette  Plante  que  les  Grecs  nommoient  N art  ex,  6c  les  Latins 
Ferula  : fa  tige  eft  haute  de  cinq  à fix  pieds , l’écorce  en  eft 
très-dure , 6c  le  dedans  eft  rempli  d’une  efpece  de  moële  que 
le  feu  ne  confume  que  rrès-lentement.  Les  Matelots  s’enfer- 
vent  pour  tranfporter  du  feu  d’une  Jfle  dans  une  autre.  Cet 
ufage  eft  delà  première  Antiquité,  6c  peut  fervir  à expli- 
quer un  endroit  d’Hefiode  (2) , qui  parlant  du  feu  que  Pro- 
methée vola  dans  le  ciel,  dit  qu il  l’emporta  dans  une  ferule, 
ir  koi'aw  , puifque  le  fondement  de  cette  fable  vient  fans 
doute  de  ce  que  Promethée , félon  Diodore  de  Sicile  , fut 
l’inventeur  du  fufil  d’acier  t»  mptlor , avec  lequel  on  tire  du 
feu  des  cailloux  ( 3 ) , femina  flammx  abflruja  in  venir  ftUcis. 
Suivant  les  apparences  , ce  Prince  fe  fervit  de  moële  de  fe- 
xule  au  lieu  de  mèche  , 6c  apprit  aux  hommes  a conferver 
le  feu  dans  les  tiges  de  cette  Plante.  Ces  tiges  font  afTez  for- 
tes pour  fervir  d’appui , mais  trop  legeres  pour  bleffer  ceux 
que  l’on  frappe  : c’eft  pour  cela  que  Bacchus , quel  qu’il  foir , 
l’un  des  plus  grands  Légiflateurs  de  l’Antiquité  , ordonna  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  (4),  aux  premiers  hommes  qui 
burent  du  vin,  de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  ferule , parce 
que  fouvent  ils  fe  caffoient  la  tête  avec  des  bâtons  ordinaires. 

Au  regard  des  deux  boeufs  qu’on  .a  dit  que  Promethée 
avoit  fait  tuer  pour  tromper  Jupiter , je  crois  que  cettç  fable 
eft  fondée  fur  ce  que  Promethée  fut  peut-être  le  premier  qui 
ouvrit  des  Vi&imes , pour  tirer  des  augures  de  l’infpedion  de 

Q»J 


(1)  U.  le 
Clerc  fur  He- 
fiode , v.  563. 


(tVOjp.  & 
aies.  vert.  5 z. 


(3)  Diod. 
II. 


(4)  Idem 
I.3. 
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leurs  entrailles.  Pour  la  métamorphofe  d’Epimethée  qu’on  i< 
dit  avoir  été  changé  en  Singe,  c’eft , félon  Lucien,  que  ce 
Prince  étoit  comme  fon  frere,  un  habile  Statuaire,  ôc  imi*. 
toit  en  perfeClion  la  nature. 

1 PlhaIe®’  N’oublions  pas  toutefois  de  dire  que  le  fameux  Bochart(i),. 
VôsurHef.  ôc  après  lui  M.  le  Clerc  (2),  croient  que  Promethée  eftlemême 
que  Magog  ; ôc  il  faut  avouer  que  le  premier  en  fait  un  pa- 
rallèle bien  refTemblant.  Promethée  eft  fils  de  Japet , & Ma- 
gog fils  de  Japhet  , & petit-fils  de  Noé.  Magog  ainfi  que 
Promethée  alla  s’établir  dans  la  Scythie  : le  premier  inventa 
ou  perfectionna  l’art  de  fondre  les  métaux  ôc  de  forger  le  fer; 
ce  que  les  Poètes  attribuoient  aufli  à notre  Promethée  5 & 
même  Diodorc  dit  qu'il  inventa  plufieurs  inftrumcns  propres 
à faire  du  feu.  La  fable  qui  dit  que  Promethée  étoit  dévoré 
par  un  Aigle,  vient  de  ce  que  le  nom  de  Magog  fignifieun 
homme  dévoré  de  chagrin  (a).  M.  le  Clerc  ajoute  qu’Epi- 
methée  eft  le  même  que  Gog , dont  le  nom  veut  dire  brûlant  ; 
ce  qui  convient , félon  lui , à ce  Prince,  dont  on  a voulu  mar- 
- quer  la  paffion  pour  les  femmes , par  l’hiftoire  de  Pandore.  Il 
ajoute  d autres  conjectures,  qui  prouvent  tout  au  plus  que  l’hif- 
toire de  ces  deux  Princes  Titans  fut  embellie  de  celles  de 
Gog  ôc  de  Magog,  qui  avoient  avant  eux  exercé  dans  la 
Scythie  l’art  de  forger  le  fer.  Enfin  félon  d’autres  Auteurs , 
Promethée  eft  le  même  que  Noé , ôc  le  parallèle  qu’ils  en  font 
ne  manque  pas  de  vraifemblance  ; tant  il  eft  aifé  de  trouver 
des  rapports  entre  des  perfonnes  qui  ont  vécu  dans  des  temps 
ft  reculés. 

Si  le  fentiment  de  M.  Newton  étoit  appuyé  de  quelque 
autorité,  nous  connoîtrions  mieux  Promethée,  ôc  nous  ^au- 
rions au  jufte  dans  quel  temps  il  a vécu.  Selon  cet  Auteur, 
Promethée  étoit  neveu  du  fameux  Sefoftrts,  qui  félon  lui, 
vivoit  vers  le  temps  des  Argonautes,  peu  d’années  avant  la 
guerre  de  Troye.  Comme  ce  Prince  avoir  accompagné  fon 
oncle  dans  fes  conquêtes , celui-ci  avant  que  de  retourner  en 
A ^andet«n'  Egypte  J Ie  ^a‘^a  fi»  le  mont  Caucafe  (3)  avec  une  partie  de 
Rois,p. 

(a)  Magog.,  comme  qui  diloit,  tthtfetre , liqutfeert.  Boch.  lie.  cil, 
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fês  troupe1; , pour  conferver  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites 
dans  laScythie,  6c  confia  à Aetes  celles  qu’il  avoit  faites 
dans  la  Colchide.  Si  cela  étoit,  Promethée  feroit  Egyptien 
d’origine,  auroit  vécu  dans  un  temps  qu’on  peut  fixer,  ôc 
ce  feroit  Hercule  l’Argonaute,  ou  le  fils  d’Alcmene  qui  l’au- 
roit  délivré;  mais,  comme  je  l’ai  dit,  ce  fentiment  manque 
de  preuves  , 6c  félon  les  Anciens  que  j’ai  cités , 6c  félon  He- 
fioae  lui  même , Promethée  étoit  de  la  race  des  Titans. 

Promethée  ennuyé  du  trille  féjour  de  la  Scythie , l’aban- 
donna enfin  pour  venir  paffer  le  reftede  fes  jours  dans  la  Grèce, 
où  il  mourut,  6c  les  Argiens  montroient  fon  tombeau.  Il  eft 
vrai  que  Paufanias  (i)  dit  qu’il  croyoit  qu’ils  fe  trompoient , (,)  iaC&- 

& que  les  Opuntiens  en  parloient  d’une  maniéré  plus  con-  rmth> 
forme  à la  vérité;  mais  cela  prouve  toujours  qu’on  étoit  per- 
fuadé  que  c’étoit  dans  la  Grèce  qu’il  étoit  mort.  Ce  fut  auffi 
dans  le  même  pays  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  divins , 
puifque  le  même  Auteur  dit , dans  fon  voyage  de  la  Pho- 
cide  (2) , qu’on  voit  fur  le  chemin  qui  mene  à Panopée  , une  (1)  c. 
Chapelle  bâtie  de  brique  toute  crue , ôc  dans  cette  Chapel- 
le une  flatue  de  marbre  du  mont  Penrelique , qui  félon  quel- 
ques-uns reprefente  Efculape.ôc  félon  d’autres  Promethée.  Ces 
derniers , ajoute  cet  Auteur , prouvent  leur  prétention  , par 
des  pierres  d’une  gtofleur  immenfe  qui  font  dans  le  voifina- 
ge , prétendant  que  ce  font  des  relies  de  la  boue  détrem- 
pée dont  Promethée  avoit  formé  le  genre  humain.  Je  crois 
que  peu  de  gens  regarderont  cette  raifon  comme  une  preuve 
bien  concluante  ; mais  ce  qui  ne  laifTe  aucun  lieu  de  douter 
que  Promethée  reçût  les  honneurs  divins , ou  du  moins  ceux 
qui  étoient  dellinés  aux  Héros , c’efl  ce  que  rapporte  le  mê- 
me Paufanias  dans  fon  voyage  de  l’Attique , puifqu’il  dit 
pofitivement  que  Promethée  avoit  un  Autel  dans  l’Académie 
même,  ôc  qu’on  avoit  inflitué  des  Jeux  en  fon  honneur, 

3ui  confiüoient  à courir  depuis  cet  Autel  jufqu  a la  Ville  avec 
es  flambeaux  qu’il  fàlloit  empêcher  de  s’éteindre.  Pour  rem- 
porter la  vi£foire , il  faut  conferver  fon  flambeau  allumé  ; celui 
qui  court  le  premier , fi  fin  flambeau  s’éteint,  cede  fa  place  au  fé- 
cond., le  fécond  au  troifiéme , & ainfi  des  autres  ; que  fi  tous  les. » 
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flambeaux  s’éteignent , nul  ne  remporte  la  vifioire , & le  prix  ejl 

refervé  pour  une  autrefois. 

Finiffons  cct  article  en  remarquant  que  le  temps  nous  a 
(i)  Admir.  confervé  un  beau  bas  relief  ( i ) qui  reprefente  Promethéc 
Rom.  Ant.  délivré  par  Hercule.  Cette  fable  eft  admirablement  gravée 
fur  ce  marbre  ; à l’extrémité  duquel  on  voit  d’un  côté  un 
vieillard  entre  des  branches  d’arbre , qui  eft  l’image  du  mont 
Atlas , félon  Bellori , mais  qu’on  diroit  plus  vraifemblable- 
rnent  être  celle  du  Caucafe , où  Promethée  fut  délivré.  Her- 
cule avec  fon  arc  bandé , prêt  à tirer  contre  l’Aigle , a laiffé 
derrière  lui  fa  maffue  , êc  la  dépouille  du  lion  de  Nemée. 
Promethée  attaché  à un  rocher , porte  fur  fon  genou  l’oifeau 
qui  lui  déchire  les  entrailles.  Enfin  Mercure  paroît  difpofé 
à aider  Hercule. 


CHAPITRE  VII. 

Des  autres  Titans. 


(i)Liv. 
ch.  xz. 


OUoiQUERhea,  ouOps,  l’Océan , Tethys  & Plutoni 
ayent  été  célébrés  parmi  les  Titans , cependant  pour  ne 
pas  m’écarter  de  l’ordre  que  je  me  fuis  propofé  de  fuivre  , je 
ne  parlerai  d’eux  que  dans  l’Hifloire  des  Dieux  de  la  Mer,  de 
la  Terre,  &c  de  l'Enfer.  Ceux  dont  j’ai  à parler  dans  ce  Cha- 
pitre, quoique  moins  connus  , méritent  cependant  qu’on  en 
rafle  mention,  puifque  tous  les  Titans  généralement  parlant, 
avoient  contribué  au  bonheur  de  l’Univers.  En  effet,  Dio- 
V.  dore  (2)  remarque  qu’ils  s’étoient  tous  rendus  célébrés. 

« La  Mythologie  de  Crete , dit  cet  Auteur , marque  que 
» les  Titans  naquirent  pendant  la  jeuneffe  des  Curetes.  ils  ha- 
» bitoient  d’abord  le  pays  des  Gnofliens,  où  l’on  montre  en- 
» core  les  fondemens  du  Palais  de  Rhca,  ôc  un  bois  antique. 
» La  famille  des  Titans  étoit  compofée  de  fix  garçons  & de 
» cinq  filles  , tous  enfans  du  Ciel  & de  la  Terre;  ou  félon  d’au- 
» très , d’un  des  Curetes  & de  Titée , de  forte  que  leur  nom 


-Digilizeü  t , Ga  • il* 


Expliquées  par  FHiJloire.  Li  v.  I.  Chap.  VII.  1 27 
«vient  de  leur  mere.  Les  lîx  garçons  furent  Saturne,  Ily- 
» perion , Coius , Japet , Crius , ôc  Occanus  (a)  : ôc  les  cinq 
»>  filles  étoient  Rhea,  Thémis,  Mnemofyne  , Phocbé  > Te- 
*>  thys.  Us  firent  tous  prelent  aux  hommes  de  quelque  décou* 
» verte , ce  qui  leur  attira  de  leur  part  une  mémoire  ôc  une 
® reconnoiflance  éternelle.  Hyperion  le  fécond  des  Titans, 
« car  on  a déjà  parlé  de  Sarturne , découvrit  par  l’afïiduité  de 
»fes  obfervations,  le  cours  du  Soleil,  de  la  Lune,  ôc  des 
• autres  Aftres  : il  régla  par  eux  le  temps  ôc  les  faifons  , ôc 
» tranfmit  cette  connoiflance  aux  autres  hommes.  On  l’a  mê- 
» me  appellé  le  pere  des  Aftres,  ôc  il  a été  du  moins  le  pere 
» de  l’Aftronomie*-.  C’eft  fans  doute  auffi  ce  qui  l’a  fait  paffer 
pour  le  pere  du  Soleil  ôc  de  la  Lune,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  moment. 

Hyperion  , fuivant  Hefiode  (1),  ayant  épbufé  Thia,  de- 
vint pere  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  (ij.  Diodore  de  Sicile , 
dans  la  Théogonie  des  Atlantides , convient  avec  ce  Poète , 
qu’Hyperion  étoit  le  pere  du  Soleil  ôc  de  Phœbé  ou  la  Lu- 
ne; mais  d’une  autre  femme.  Surquoi  il  eft  bon  de  remar- 
quer, que  quoiqu’on  ait  fou  vent  confondu  le  Soleil  avec 
Apollon,  ôc  la  Lune  avec  Diane , cependant  dans  l’ancienne 
Mythologie  ils  étoient  très- bien  diftingués  , comme  je  le 
prouverai  dans  l’hiftoire  d’Apollon. 

On  attribue,  c’eft  toujours  Diodore  qui  parle,  à la  Tita- 
nide  Mnemofyne,  l’art  du  raifonnement,  ôc  l’impofitiondes 
noms  convenables  à tous  les  êtres  , de  forte  que  nous  les 
indiquons  ôc  nous  en  converfons  fans  les  voir  ; invention 
pourtant  que  d'autres  attribuent  à Mercure  : maison  accorde 
generalement  à Mnemofyne  le  premier  ufage  de  tout  ce  qui 
fert  à rappeller  la  mémoire  des  chofes  dont  nous  voulons  nous 
ffou  venir  , ôc  fon  nom  même  l’indique  aflez. 

Quoiqu’on  ne  regarde  Thémis  que  comme  un  perfonna- 
gc  allégorique  dont  le  nom  (2)  en  langue  hébraïque  veut  dire 


(a)  Hefiode  y Ajoute  Mernetîus  , que 
Jupiter  d uo  coup  de  foudre , précipita 
dans  le  fond  du  Tartare,  pour  le  punir  de 
méchanceté. 


(A)  Quelques -uns  avant  Hefiode, 
avoient  dit  que  P barbé  étoit  fille  du  Ciel 
& de  la  Terre. 


Hyperion. 

(1)  "Jheog. 
V.  371.  elie 
eft  nommée 
'1  hea  dans 
hefiode. 


Mnemofj  le. 


Thémis. 
(>)  Thao. 
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intégré  ou  parfait , ôc  qu’on  ne  parle  de  Ton  mariage  avec  Ju- 

{)iter  que  comme  d'un  emblème  de  la  Juftice , qui  produit  les 
oix , 6c  réglé  le  fort  des  hommes , je  crois  cependant  qu’elle 
eft  un  perfonnage  très-réel  6c  une  des  principales  Titanides. 
(0  Tlieog.  Hcfioae  (i)  qui  en  donne  la  généalogie,  dit  quelle  étoit  fille  du 
133  £.^1  ^ |a  Terre,  ou  d’Uranus  6c  de  Titaïa. « La  Terre, 

» dit -il  , de  fon  commerce  avoir  le  Ciel,  eut  l’Océan  aux 
» gouffres  profonds , Thea , Créus , Hyperion , Japet , Rhea , 
a»  Thémis,  Mnemofyne,  Phœbé,  Tethys,  6c  Saturne  ».  Par 
où  l’on  voit  quelle  étoit  l’aînée  de  Saturne,  6c  tante  de  Ju- 
piter ; 6c  dès-là  tombe  la  fiction  du  commerce  prétendu  de 
ce  Dieu  avec  elle , puifqu’elle  étoit  même  plus  âgée  que 
Saturne  fon  frere.  Ainfi  quand  quelques  Anciens  ont  dit 
que  Jupiter  qui  en  étoit  amoureux  , 6c  que  l’ayant  pour- 
fuivie  jufques  cfans  la  Macédoine , il  lui  avoir  fait  violence  > 
ôc  en  avoit  eu  trois  filles,  la  Juflicc,  la  Loi,  6c  la  Paix  ; ou 
c’eft  une  pure  allégorie  , ou  il  faut  l’entendre  de  Carmcnta  , 
Zvîa^X?  qui  a Pa^  elle-même  pour  Thémis,  6c  qui  félon  Eufebe(a)* 
'“g-  ■}■  eutje  jUpiter  les  trojs  entàns  que  nous  venons  de  nommer. 

Thémis  fc  diftingua  par  fa  prudence  6c  par  fon  amour  pour 
la  juftice  ; 6c  fi  nous  en  croyons  Diodore  , c’eft  elle  qui  a 
établi  la  Divination,  les  Sacrifices,  les  Loix  de  la  Religion, 
6c  tout  ce  qui  fert  à maintenir  l’ordre  6c  la  paix  parmi  les 
hommes  ; d’où  vient  que  l’on  appelle  encore  Légiflateurs  ou 
Dépofitaires  des  Loix , tous  ceux  qui  veillent  aux  cultes  des 
Dieux  6c  aux  mœurs  publiques.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  on  l’a  toujours  regardée  comme  la  DéefTe  de  la  juftice  ; 6c 
fi  on  a appellé  Thejmophylaces  6c  Thefmotetes  ceux  qui  travail- 
lent à conferver  le  culte  des  Dieux  6c  les  loix  humaines.  De 
là  vient  encore  que  quand  Apollon  rend  des  Oracles,  on  dit 
qu’il  fait  l'office  dcThemis,  parce  quelle  eft,  comme  on  vient 
de  le  dire , l’inventrice  de  la  Divination. 

Thémis  eut  .pour  partage  une  partie  de  la  Theflalie,  ôc 
félon  l’ulàge  de  ce  temps-là , l’emploi  de  rendre  la  juftice  ; 
où  elle  fe  comporta  avec  tant  d’intégrité  6c  de  lumières,  qu’on 
la  regarda  toujours  depuis  comme  la  DéefTe  de  la  Juftice  , 
dont  on  lui  fit  porter  le  nom.  Comme  elle  s’étoit  adonnée  à 

l’Aftrologie , 
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l’Aftrologie  , ainfi  que  les  autres  Titans , elle  devint  fort 
habile  dans  l’art  de  prédire  l’avenir  ; & après  fa  mort  elle 
eut  des  Temples  où  fe  rendoient  des  Oracles.  Ovide  par- 
le (1)  de  celui  qu’elle  rendoit  fur  le  Parnaffe  , du  temps  du  1. 1. 

Déluge  de  Deucalion  fon  petit-neveu,  qui  n’arriva  que  plu- 
lieurs  années  après  la  mort  de  cette  Princefle. 

Remarquons  en  paflant  i°.  que  la  fable  fe  foutient  mal; 
car  puifqu’elle  nous  apprend  que  la  Terre  avoir  rendu  des  Ora- 
cles au  même  endroit  avant  Thémis  , comment  fe  peut  - il 
faire  que  celle-ci  ait  été  l’inventrice  de  la  Divination  f Remar- 
quons en  fécond  lieu  , que  fuivant  Feftus , c’étoit  Thémis  qui 
commandoit  aux  hommes  de  demander  aux  Dieux  ce  qui 
étoit  jufte  ôc  raifonnable  : qu’elle  préfidoitaux  conventions  qui 
fe  font  entre  eux  , ôc  tenoit  la  main  à ce  quelles  fuflent 
obfervées. 

Pour  le  culte  de  cette  Déefle , l’Antiquité  ne  nous  en  a 
rien  confervé , finon  que , félon  Paufanias  (2) , elle  avoit  un  (t)  in  Atac. 
Temple  à Athènes  affez  près  de  la  citadelle.  Il  ne  nous 
relie  auüi  aucun  monument  ni  aucune  liatue  de  cette 
DéelTe  : nous  fçavons  feulement  par  l’Auteur  que  je  viens  de 
citer  (3) , que  dans  le  Temple  que  Junon  avoit  en  Elide.ôcfur  (})  in  riîar 
le  même  trône  où  étoient  les  llatues  de  Jupiter  ôc  de  Junon, 
on  voyoit  aulli  celles  des  Heures  ôc  de  Thémis  leur  mere. 


CHAPITRE  VIII. 

Où  P on  examine  en  quel  temps  vivoient  Saturne  , Jupiter  , 
& les  autres  Titans , & quand  on  a commencé  à leur 
rendre  les  honneurs  divins . 


N'O u s avons  déjà  dit  que  plufieurs  perfonnes  avoient  por- 
té le  nom  de  Jupiter , & nous  avons  établi  l’époque  de 

Îue  ques-uns  des  plus  connus.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que  du 
rince  Titan  qui  porta  ce  nom  ; ôc  quoique  l’Antiquité  nous 
ait  laiffé  peu  de  lumières  fur  le  temps  auquel  il  a régné,  je  crois 
Tome  IJ.  R 
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cependant  qu’on  peut  le  déduire  de  la  Généalogie  de  Deuca- 
lion.  Les  Marbres  de  Paros  placent  en  la  neuvième  année 
de  Cecrops  fon  régné  dans  la  Lycorie , proche  le  Parnafle. 
C’eft  ainfi  qu’ils  s’cn  expliquent,  contre  le  langage  de  Paufa- 
nias , qui  veut  que  Lycorie  ait  été , non  une  Province , mais 
une  ville  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne.  Cette  épo- 
que eft  très-confiderable  , parce  qu’on  en  peut  faire  ufage 
pour  déterminer  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grece , Uranus , 
Chronos , & Zens  ont  vécu , puifque  Deucalion  étoit  leur  pa- 
rent très-proche  , félon  la  généalogie  d’Apollodore 

On  peut  avec  le  fecours  de  cette  époque  déterminer  à 
peu  près  lage  de  Jupiter,  qui  ayant  régné  foixante-deux  ans, 
peut  avoir  commencé  1 842.  ans  avant  l’Ere  vulgaire , ôc 
fera  mort  1780.  ans  avant  la  même  Ere  , quelque  tems  avant 
Inachus.  Deucalion,  fans  doute,  profitant  de  lafoibleflc,  ou 
de  l’indolence  des  enfans  des  fucceffeurs  de  Jupiter,  fe  fe- 
ra approché  des  frontières  de  la  Thcflalie  , & aura  commen- 
cé un  nouvel  établifTement  vers  le  mont  Parnalfe  , environ 
1 j 7}.  ans  avant  l’Ere  vulgaire. 

On  peut  tirer  encore  pour  établir  cette  époque , quelques 
fecours  du  témoignage  de  Tallus,  qui  au  rapport  deTheo- 
aJv'Vn[T  i P^*^e  d’Antioche  (1) , dit  pofitivement  que  Chronos , ou  Sa- 
turne vivoit  321.  ans  avant  la  prifede  Troye  , ainfi  que  nous 
(1)  Hift.de  l’avons  déjà  dit  (2)  : ce  qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la 
date  que  je  viens  de  déduire  de  la  généalogie  de  Deuca- 
lion ; & s’accorde  aflezavec  l’opinion  la  plus  commune  entre 
les  Sqavans  qui  font  vivre  Saturne  du  temps  d’Abraham , vers 
l’an  1914.  avant  Jefus-Chrift,  & Jupiter  du  temps  d’ifaac  ; 
comme  au  (fi  avec  les  Auteurs  profanes,  qui  font  contempo- 
rain Belus  avec  Saturne. 

Lefouvenir  de  Noé  & de  fes  enfàns  étoit  encore  affez 
recent , ainfi  que  la  tradition  du  partage  qu’ils  avoient  fait 
enfemble  , fit  de  leur  féparation;  Sc  ceftce  qui  fait  croire 
qu’on  a embelli  l’hiftoire  des  Princes  Titans,  des  avantures 
(3)  Phaleg.  des  defeendans  de  Noé.  Les  traits  de  vraifemblance  qu’on 
l.i.c.  1,  y trouve  ont  paru  fi  grands  au  fameux  Bochart  (3),  qu’il  a 
cru  que  la  famille  des  Princes  Titans  étoit  la  même  que 
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celle  des  Patriarches  ; que  Saturne  étoit  le  meme  que  Noé» 
que  Jupiter  , Neptune  ôt  Pluton  étoient  Sem , Cham  ôt  Ja- 
pheti  que  la  cruauté  qu’exerça  Jupiter  à l'égard  de  fon  pere, 
n’eft  qu’une  mauvaife  imitation  de  l’indifcrette  curiofité  de 
Chant  {a)  ; que  le  partage  des  enfans  de  Noé  eft  le  même 

3ue  celui  des  fils  de  Saturne  ; en  un  mot , il  (ait  des  uns  6c 
es  autres  des  parallèles  fort  reffemblans.  Gérard  Voflius, 
le  P.  Thomaftin  de  l’Oratoire , M.  Huet , & en  dernier  lieu 
M.  Fourmont  l’aîné , ont  trouvé  encore  d’autres  traits  de 
reflemblance  entre  les  Patriarches  Ôc  ces  premiers  Dieux  du 
Paganifme , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  leurs  Ouvrages.  Ce 
dernier , fur-tout  dans  le  parallèle  de  Saturne , ou  Moloch  , 
avec  Abraham,  que  nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Vo- 
lume ( i ) , fentble  avoir  enchéri  fur  les  autres.  Mais  fans  comp- 
ter qu’il  n’eft  rien  de  fi  aifé  que  de  trouver  des  traits  de  ref- 
femblance  entre  differentes  perfonnes  , on  ne  fçauroit  me 
perfuader  que  l'hiftoire  de  nos  premiers  Peres , ait  été  afiez 
connue  des  infidèles , pour  qu’ils  ayent  formé  leurs  Dieux  6c 
leurs  Héros  fur  leur  modèle,  comme  on  l’a  dit  dans  l’onzième 
fource  des  fables.  Ainfi  tout  ce  qu’on  fçauroit  accorder  à ces 
Sça vans,  c’eft, non  que  la  famille  des  Patriarches  foit  la  mê- 
me que  celle  des  Princes  Titans  , puifqu’on  ne  fçauroit  les 
confondre  fans  renverfer  ce  que  l’Antiquité  profane  a de  plus 
célèbre , mais  feulement , que  les  Grecs  ont  pu  apprendre  des 
Orientaux  quelques  particularités  de  l’hiftoire  des  Patriarches, 
qu’ils  ont  ajuftées  à celle  de  Saturne  6c  de  Jupiter. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  ces  premiers  Dieux  de  la  Grece. 
Ceux  dont  l’hiftoire  fera  la  matière  des  Chapitres  fuivans  , 
en  defeendent,  6c  reconnoilfoicnt  prefque  tous  Jupiter  pour 
pere. 

(a)  Il  prétend  que  le  meme  mot  Phénicien  qui  lignifie  dtimmjlrtmit  f tarit  nuditattm, 
veut  dire  auifi , fanent  ctflrrvit. 


Rij 


(0  Uv.vnt. 

hiu.  de  Mo- 
loch. 
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CHAPITRE  IX. 

Hifloire  de  Minerve , ou  T allas  , & de  Bellone. 

JE  commence  l’Hifloiredes  Dieux  de  cette  fécondé  race  » 
par  celle  de  Minerve,  la  plus  noble  produQion  de  Jupi- 
ter. Rapportons  d’abord  la  Mythologie  Grecque  à fon  fujet, 
puis  nous  rechecheronsfa  véritable  origine.  Cicéron  recon- 
noît  cinq  Déeflès  de  ce  nom  : « J’ai  déjà  parlé , dit-il , d’une 
» Minerve,  mere  d’Apollon.  Une  autre  , illue  du  Nil,eff 
*>  honorée  à Sais  ville  d’Egypte.  Une  troifiéme  dont  j’ai  par- 
» lé  aufli,  fille  de  Jupiter.  Une  quatrième , née  de  Jupiter 
* & de  Coryphé  fille  de  l’Océan  , nommée  par  les  Arca- 
•>  diens,  Cotie,  & à qui  l’on  doit  l’invention  des  chars  à qua- 
«>  tre  chevaux  de  front.  Une  cinquième  , que  l’on  peint  avec 
•>  des  talonnieres,  eut  pour  pere  Pallas , à qui,  dit-on,  elle 
® ôta  la  vie,  parce  qu’il  vouloit  la  violer  (a). 

Saint  Clement  d’Alexandrie , celui  des  Peres  de  l’Eglifé 
qui  connoifloit  le  mieux  l’Antiquité  profane , ôc  qui  avoir  lu 
un  grand  nombre  d’Auteurs  , dont  le  temps  nous  a enlevé 
les  Ouvrages,  reconnoit  aufli  cinq  Minerves , mais  pour  lébrs 
parens , il  différé  un  peu  de  Cicéron.  La  première  , étoit 
Athénienne  , & fille  de  Vulcain;  la  fécondé  Egyptienne, 
fille  du  Nil;  la  troifiéme  qui  avoir  Saturne  pour  pere,  avoit 
inventé  l'art  de  la  guerre  i la  quatrième  fille  de  Jupiter  5 la 
cinquième  enfin , étoit  fille  de  Pallas  & de  Titanide  fille  de 
l’Océan , laquelle  après  avoir  ôté  la  vie  à fon  pere , l’écorcha , 
ÔC  fe  couvrit  de  fa  peau. 

D’abord  il  fe  prefente  un  Enigme  impénétrable  au  fujet  de 

Arcades  Coriam  nommant , & quadrigarum 
inventricem  ferunt  : quinta  P allant  is  , qu* 
pat  rem  dicuur  interemijfe  , vit gini ratent 
jfitam  violare  conantem  ; eut  psrmarum  tala- 
ria  afpngunt.  De  NauDeor.  làb.  3.  c. 


fa)  Minerva  prima * quam  Apollint: 
matrem  fupra  dUximttt  ; fecunda  orra  Silo , 
quant  .ïgyptii  Sait a coluru  : ttrtia  ilia  , 
quam  Jove  generatam  diximut  : quai  ta 
M e nota,  & Coryphi , Oceanifilta^ 
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Expliquées  par  FHiJloire.  L 1 v.  I.  Chap.  IX.  1 3 3 
h naiffance  de  cette  Décile.  Jupiter,  dit-on  (a  ) , après  la 

gierre  des  Titans»  fe  voyant,  du  confentement  des  autres 
ieux,  maître  du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  époufa  Métis  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  fage  fille  qui  fut  dans  le  monde  : mais  la 
voyant  prête  d’accoucher  , 6c  ayant  appris  da  Ciel  quelle 
alloit  mettre  au  monde  une  fille  d une  fagelTe  confommée , ôc 
on  fils  à qui  les  Deftinées  refervoient  l’Empire  du  monde , 
il  la  dévora  ; 6c  quelque  temps  après  fe  fentant  une  grande 
douleur  de  tête , il  eut  recours  à Vulcain , qui  d’un  coup  de 
hache  lui  fendit  le  cerveau , d’où  fortit  Minerve  toute  armée , 

6c  dans  un  âge  même  allez  avancé  ; de  forte  quelle  fut  en  état1 
de  fecourir  fon  pere  dans  la  guerre  des  Géants , où  elle  fe  dis- 
tingua beaucoup  (1).  Jupiter , fuivant  quelques  Auteurs,  étoir  (1)  Voyn 
déjà  marié  avec  Junon ; ôc  il  ne  prit  le  deffein  démettre  Mi- 
nerve  au  monde,  que  parce  que  Junon  étoit  ftérile.  Cette  de  cette  guer- 
fi&ion  a toujours  paru  myftérieufe , 6c  ceux  qui  ont  entrepris  re- 
de  l’expliquer , fe  font  jettés  dans  differents  partis.  De  Sça- 
vans  Modernes  ont  crû  qu’elle  renfermoit  les  vérités  les  plus 
fublimes  de  la  Philofophie,  ôc  cette  parole  (2)  qui  avoir  créé  (»)*;*•». 
toutes  chofes;  c’eft-àdire,  l’idée  éternelle  qui  avoit  été  le 
modèle  de  tout  ce  que  l’Etre  fouverain  avoir  mis  au  mona- 
de (b)  ; qu’on  avoit  voulu  marquer  l égalité  de  puiffance  entre 
cette  Déelfe  6c  fon  pere , en  lui  donnant  le  redoutable  Egide 
(3), qu’aucun  autre  Dieu  que  lui  ne  pouvoir  porter  j 6c  que  lion  (j)  Vovei 
avoit  dit  quelle  étoit  la  Déelfe  des  Arts  ôc  des  Sciences,  Homer1-6- 
c’eft  qu’elle  étoit  l’intelligence  de  fon  pere  ; enfin  qu’on  ne 
lui  avoit  confacrc  la  Chouette,  le  Dragon  ôt  le  Coq,  que 
pour  marquer  fa  vigilance , 6c  nous  apprendre  que  la  vérita- 
ble fageffe  ne  s’endort  jamais.  Mais  fi  on  demande  à ces  Au- 
teurs, où  les  Poètes  avoient  pris  ces  hautes  idées  de  la  plus 
fublime  Théologie , ils  répondent  que  c’étoit  dans  les  Livres 
de  Mercure  Trifmegifte,  cet  Auteur  célèbre  qui  fembloit 
avoir  pénétré  le  myftere  de  la  Trinité;  mais  ces  Livres  ne 

(4)  Voyez  Homère  Hymn.  de  PalJas.  1 (b) Que  S.  Paul  appelle  ,fjrttrafubj7an- 

Heiïod.  Theog.  Philoftr.  Tableau  de  la  • tue  ejut.  Voyez  faim  Auguilia,  liv.  7.  de 
naijjanee  de  Mmerve , & Lucien  , Dial,  de  1 la  Oté  de  Ditu , apres  Varron. 

Jupiter  & de  V ulcain.  | 

R iij 
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font-ils  pas  fuppofe's  ? D’autres  difent  (a)  que  les  Poëtes  avoienc 
puifé  ces  idées  dans  les  Livres  de  Moyfe , dont  les  Egyp- 
tiens 6c  les  autres  Peuples  voifins  portèrent  la  connoiflance 
avec  leurs  Colonies , dans  la  Grece  ; 6c  qu’une  connoiflance 
confufe  du  Verbe  éternel , fut  le  fondement  des  fables  qu’ils 
débitèrent  fut  ce  fujet.  Le  Pere  Tournemine  eft  de  ce  fen- 
timent  , puifqu’il  dit  dans  un  excellent  morceau , inféré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux,  Novembre  6c  Décembre  1702. 
que  le  nom  à' Athéna  ou  Thena,  vient  d’un  mot  hébraïque  qui 
fignifie  connoijfance  ; 6c  il  trouve  un  grand  rapport  entre  cet- 
te Décile  6c  le  Verbe  produit  par  voye  de  connoiflance. 
D’ailleurs,  ajoute-t-il  , les  Arcadicns  difoient  que  Minerve 
étoit  fille  de  Coryphé , que  ce  mot  lignifie  le  fommet  de  la 
tête.  Triton , de  même  , dans  la  Dialecte  Eolienne , veut  dire 
le  crâne  : on  a dit  aufli , pour  la  même  raifon , que  fon  pere 
s’appelloit  Cranaüs.  Ce  fçavant  Auteur  va  plus  foin  encore, 
6c  eft  perfuadé  que  le  Serpent  que  les  Vierges  qui  fervoient 
Minerve  portoient  dans  leurs  procelfions , étoit  une  figure  de 
celui  qui  trompa  Eve.  Mais  j’ai  bien  de  la  peine  à me  ren- 
dre à ces  idées  ; les  Payens  avoient-ils  la  moindre  connoit 
fance  de  ces  myfteres  ineffables  ? 

M.  le  Clerc , dans  fes  Notes  fur  Hefiode,  dit  que  cette  fa- 
ble eft  fondée  fur  ce  que  Jupiter  adopta  cette  fille  , ôc  prit 
foin  de  fon  éducation.  Pour  moi , m’en  tenant  à Hefiode  qui 
la  fait  fortir  du  cerveau  de  Jupiter,  je  remarque  feulement 
qu’il  ne  s’agit  pas  dans  cette  fable , comme  on  le  croit  com- 
munément , de  la  fage  Minerve , mais  de  la  guerriere  Pallas  , 
puifque  les  épithètes  qu’il  lui  donne , ne  conviennent  qu’à 
celle-ci.  Ce  Dieu , dit-il  ,fit  éclore  de  fon  cerveau  la  Trttonien- 
ne  aux  yeux  per  s ; elle  ejl  vive  & violente , indomptable , aimant 
le  tumulte,  le  bruit,  la  guerre  & les  combats. 

Eufebe  prétend  que  la  fable  de  Minerve  vient  d’une  fille 
qui  parut  fur  les  bords  du  lac  Triton , 6c  qui  fe  rendit  fameu- 
fe  par  les  ouvrages  de  laine;  6c  comme  les  beaux  Arts  font 
les  fruits  de  l’efprit , on  eut  raifon  de  dire  qu  elle  étoit  fortie 

(a)  Le  Per»  Tournemine  , Projet  de  l'explication  des  Fables  ; Journal  de  Tré- 
voux , Novembre  & Décembre.  1701. 
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du  cerveau  de  Jupiter.  Paufanias  (1)  femble  confirmer  la  tra-  (,}  inAtllCt 
dition  qu’a  fuivie  Eufebe  , lorfqu’il  dit  ; Quant  i la  Déejfe , c.  14. 
elle  a les  yeux  per  s,  ce  que  je  crois  fondé  fur  une  fable  qui  a cours 
parmi  les  Libyens  ; car  ils  difent  que  Minerve  étoit  fille  de  Nep- 
tune & de  Trironts  Nymphe  d’un  Marais , & que  pour  cela  on 
lui  a donné  des  yeux  pers  comme  à fon  pere  ; cependant  comme 
l’Antiquité  varie  beaucoup  fur  tous  ces  fujets,  ceux  d’Ali- 
phere  dans  l’Arcadie,  fe  vantoient,  au  rapport  de  Paufanias, 
que  Minerve  étoit  née  chez  eux , ôc  qu’elle  y avoit  été  nourrie. 

Enfin  la  plus  commune  opinion  eft  que  Minerve  étoit  fille 
de  Cecrops  [a) , ôc  comme  elle  fe  diftingua  dans  les  belles 
lettres , ôc  peut-être  dans  les  armes  , on  la  regarda  après  fa 
mort  comme  la  Divinité  qui  y préfidoit , ôc  l’on  ne  la  fit  for- 
tir  du  cerveau  de  fon  pere,  que  parce  que  les  étymologies  les 
plus  naturelles  de  fon  nom,  fignifient  ou  conjeil , ou  Jagejfe, 
ou  efprit{  2).  Tous  les  Sçavans  ne  conviennent  pas  de  cette  ( » ) C*ftu» 
étymologie.  On  fait  venir  le  nom  d’Athene , ou  a'Athanatos , Ce_ 

immortel , ou  de  Thanaï,  Sf  avant , ou  d’Athrena , clairvoyant , J.m”'  ‘ 

ou  de  Thena , connoifTance  : 6c  celui  de  Minerve,  ancienne- 
ment Minerve , eft  tiré  de  ti'.n» , ou  de minute  t , diminuer,  ou 
de  minari , menacer , ou  de  montre , avertir  ( 3).  (?)  Conful- 

Mais  je  crois  qu’il  y a eu  une  Minerve  plus  ancienne  que  Giraidi^y~ 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  6c  qui  étoit  honorée  à Sais  0 
en  Egypte  , long  temps  avant  Cecrops  ; que  ce  Prince  qui 
en  étoit  originaire  , en  porta  le  culte  dans  la  Grece , 6c  que 
ce  n’eft  que  dans  la  fuite  que  cette  Déefte  fut  confondue 
avec  fà  fille  Athéné , à qui  il  avoit  donné  ce  nom  pour  la 
confàcrer  à la  Divinité  qu’on  adoroit  dans  fa  patrie.  Cette  Mi- 
nerve d’Egypte  s’appelloit  Neits , félon  Platon  ( 4 ) ôc  Eratof-  (4  ) Dan» 
thene,  ôc  c’etoitelie,  fuivant  le  premier  de  ces  deux  Auteurs,  fon  limce- 
qui  avoit  fondé  la  célébré  ville  de  Sais,  où  les  Grecs  appri- 
rent les  cérémonies  de  fon  culte.  Et  comme  les  Rois  d’E- 
gypte , au  rapport  de  Lucien , portoient  fouvent  les  noms  de 
leurs  Dieux,  celui  de  Nitocris,  cette  fâmeufe  Reine  qui  fe 
diftingua  pendant  fon  régné  autant  parfes  belles  aûions  que^ 

<« ) Cette  conjeêlure  eft  d'autant  plus  vraifemblable  , que  Cecrops  eft  peut-être  Ju- 
fiter  Roi  d’Atheues  que  l'ancienne  Mythologie  Grecque  dit  être  le  pete  de  Minerve. 
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par  les  monumens  qu'elle  fit  élever , fignifioit  Mineme  vic- 

torieuji. 

Suivant  d’autres  Anciens , cette  Minerve  d’Egypte  s’ap- 
pelloit  Ogga , ou  Ortka , & il  faut  convenir  que  leur  opinion 
cft  mieux  fondée  que  celle  d’Eratofthene  ôc  de  Platon.  En 
effet , que  le  premier  & Je  plus  ancien  nom  de  Minerve  ait 
été  celui  de  Ogga  ou  Onk,a , c’eft  un  fait  attefté  par  plufieurs 
Anciens.  Euphorion  le  dit  pofitivement  dans  Etienne  de  By- 
fance,  & Hefychius  s’en  exprime  ainfi  : /liberté  e'toit  nommée 
Onka  à Thebes.  Le  Scholiafle  de  Pindare , qui  parle  d’un  vil- 
lage de  la  Thebaïde  nommé  Onka  , penfe  de  même  qu’He- 
fychius:  or  la  ville  de  Thebes  en  Grece  éioit  une  Colonie 
Phénicienne.  Efchile  eft  le  premier  qui  nous  ait  appris  ce 
nom  de  Minerve  ; Etheocle  en  effet  dit  dans  une  des  Tra- 
gédies de  ce  Poète:  » D’abord  Onka,  Pallas,  cette  Décffe 
«qui  veut  bien  habiter  près  de  nous  aux  portes  decette  ville, flec. 

Le  Scholiafle  de  ce  Poëte  conclut  de-là  que  Pallas  étoit 
honorée  chez  les  Thebains  fous  le  nom  d 'Onka  : or  d’où  les 
Thebains  avoient-ils  appris  ce  nom  , que  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens  que  Caumus  avoit  conduits  dans  la  Béotie  ? 
Je  dis  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens,  parce  que  les  An- 
ciens étoient  partagés  fur  le  pays  d’où  étoit  venu  Cadmus  , 
comme  nous  le  dirons  dans  fon  hifloire. 

Mais  d’où  venoit  ce  nom  d Ogga , ou  Onka  ? Ccft  un 
point  fur  lequel  les  Sçavans  ne  font  point  d’accord , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  Selden  (1)  & Bochartfo).  M.  Four- 
mont  ( 3 ) y paroît  moins  embarraffé  que  les  autres.  Ogga  , 
dit-il , qui  eft  le  nom  Phénicien  de  Pallas  , doit  fe  trouver 
dans  la  famille  de  Chronos  ; or  Chronos , ou  Saturne , félon 
lui,  eft  inconteftablement  Abraham.  Ce  nom  veut  dire  une 
jeune  fille  , ou  une  femme , ou  une  fervante  : c’eft  donc  le 
même , en  ôtant  IV  , que  celui  d’Agar , la  mere  du  guerrier 
Ifmaèl;  mais  je  renvoyé  à l’Auteur  même,  pour  les  preuves 
de  ce  fentiment. 

Dès-là  je  ne  doute  point  que  Cicéron  ne  fe  foit  trompé, 
Jorfqu’il  dit , dans  le  paffage  que  nous  avons  rapporté , Mi- 
r.erva  fecunda , orta  Ntlo , quam  Ægyptii  Sanæ  colunt  : & ce 

qui 


Digitized  byXIoügit' 


Expliquées  par  T Hifloire.  L i v.  I.  Ch  ap.  IX.  137 
qui  prouve  fon  ancienneté , c’eftque  chez  les  Egyptiens  elle 
étoit  la  femme  de  Vulcain,  le  plus  ancien  6c  le  premier  de 
tous  leurs  Dieux  : en  quoi , comme  nous  l’avons  déjà  remar-> 
qué , la  Mythologie  Grecque , qui  en  fàifoit  une  fille  qui  gar- 
da toujours  fa  virginité,  étoit  bien  différente  de  celle  d’E- 
gypte. Les  Libyens  qui  avoient  reçu  des  Egyptiens  , félon 
le  témoignage  d’Herodote , le  culte  de  cette  Divinité,  en 
changèrent  toute  l’hiftoire , comme  le  rapporte  cet  Auteur(  1 ) , 
6c  dirent  que  Minerve  étoit  fille  de  Neptune  ôc  du  Lac  Tri- c 
tonide  , qu’elle  s’étoit  donnée  à Jupiter,  qui  lavoit  adop- 
tée pour  fa  fille,  ôcc. 

Je  dois  ajouter  avec  le  même  Auteur,  que  les  Libyens 
qui  habitoient  autour  du  Lac  Tritonide  , célebroient  tous  les 
ans  une  Fête  folemnelle  en  l’honneur  de  Minerve,  pendant 
laquelle  les  filles  fe  partageoicnt  en  deux  bandes  ,6c  febat- 
toient  à coups  de  pierres  6c  de  bâtons , ôc  qu’elles  regar- 
doient  comme  de  faufTes  Vierges  déliés  qui  mouroient  de 
leurs  blefTures  : Fête  ancienne  , félon  ces  Peuples , 6c  qu’ils 
difoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres.  Le  même  Auteur  (2) 
fait  aufli  mention  d’une  Fête  célébrée  à Sais  en  l’honneur  de  c 
cette  DéefTe  ; mais  nous  en  avons  affcz  parlé  dans  l’Hiftoire 
des  Dieux  d’Egypte. 

Pallas  , Minerve,  ôc  Athéné  , n’étoient  parmi  les  Grecs 
qu’une  même  Divinité,  avec  cette  feule  différence,  que  Mi- 
nerve étoit  proprement  la  Déeffe  des  Sciences  6c  des  Arts  , 
ôc  Pallas , qui  avoit  pris  fon  nom  du  Géant  Pallas  (on  pere , 
étoit  celle  qui  préfidoit  à la  guerre  ; ce  qui  la  fait  confondre 
uelquefois  avec  Bellone , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
e cet  article  , mais  les  Poètes  varient  fouvent  là-deffus. 

Plufieurs  villes  fe  diftinguerent  dans  le  culte  qu’elles  ren- 
dirent à Minerve  , entr’autres  Rhodes  Ôc  Athènes  ; cepen- 
dant Sais  le  difputoit  à toutes  les  autres  villes  du  monde  ;ôc 
cette  Déeffe  y avoit  un  Temple  magnifique  , dont  Héro- 
dote fait  la  defeription  (3).  Le  même  Auteur  parle  aufli  des 
Temples  que  cette  Déeffe  avoit  dans  différentes  villes  delà 
Grèce  ; mais  il  paroît  que  l’Ifie  de  Dio  , ou  de  Naxe , quoi- 
que confacrée  a Bacchus , fe  difiinguoit  par  le  culte  quelle 
Tome  II.  S 


3 


1)  Lit.  4 
180. 


(*)  Lir.  i) 
!*• 


(})  Lit.  ». 
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rendoit  à Minerve , ainfi  qu’on  peut  le  prouver  par  trois  mé- 
dailles de  cette  Me  , fur  lefquelles  elle  paroît.  Une  de  ces 
trois  médailles  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy , & a été  expli- 
quée par  le  P.  Hardouin;  6c* les  deux  autres  fe  trouvent  dans 
le  Thefauro  Britannuo.  Mais  à propos  de  Rhodes  , je  dois 
expliquer  en  partant  la  Fable  qui  dit  que  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  cette  Déefle  on  vit  tomber  dans  cette  ville  une  pluye 
(ilPindar.  d’or  (1)5  ce  qui  n’a  d’autre  fondement,  finon  quecettevil- 
ciWiaT  & > rtu*  s’étoit  mife  fous  la  protection  de  Minerve  , excella 

dans  l’art  de  faire  de  belles  flatues.  On  ajouta  à la  Fable  que 
cette  Déefle , piquée  de  ce  quon  avoir  une  fois  oublié  de  ( 
porter  du  feu  dans  un  de  fes  facrifices , abandonna  le  (éjour 
de  cette  Ifle,  pour  fe  retirer  à Athènes  ; ce  qui  n’eft  fondé 
que  fur  ce  que  les  Rhodicns  ayant  négligé  le  culte  de  la 
Déefle  , & le  foin  qu’ils  avoient  de  cultiver  les  beaux  Arts  , 
les  Athéniens  commencèrent  alors  à s’y  diflinguer,  & à la 
prendre  pour  leur  Patrone.  En  effet  ils  lui  dédièrent  un  T em- 
ple  magnifique  fous  le  nom  de  Parthenos,  qui  veut  dire  Vier- 
ge. Phidias  l’orna  d une  ftatue  d’or  Ôc  d’yvoire,  qui  étoit  un 
chef  d’œuvre.  Mais  ce  qui  rendoit  le  culte  de  Minerve  plus 
folcmnel  encore,  étoit  laFête  que  les  Athéniens  célebroicnt 
en  fon  honneur  , ôc  dont  la  célébrité  attiroit  des  fpedateurs 
de  toute  la  Grèce. Cette  Fête,  que  Meurfius  a décrite  avec 
(1)  MeorC  foin  (2) , ôc  que  je  ne  ferai  que  copier , s’appclloit  Athénées, 
Panathenea.  & aVoit  été  inftituée  par  Ericthonius , troifiéme  Roy  d’Athe- 
nes.  Enfuite  lorlque  ’i  hélée  eut  raflemblé  les  douze  bourga- 
des de  l’Attique,  pour  en  faire  une  ville  plus  confidérable , 

& que  cette  Fête  fut  célébrée  par  tous  ces  Peuples , elle 
prit  le  nom  de  Panathénées.  Cette  Fête  ne  duroit  d’abord 
qu’un  jour  , mais  pour  en  augmenter  la  folemnité , on  la  fit 
durer  dans  la  fuite  pendant  plulieurs  jours.  Ce  fut  alors  que 
les  Panathénées  furent  diflinguées  en  grandes  Ôc  en  petites: 
les  grandes  fe  célébraient  de  cinq  ans  en  cinq  ans , le  23.  du 
mois  Hecatombeon , qui  répond  à notre  mois  de  Juin  ; ôc  les 
petites  , tous  les  ans,  le  20.  du  mois  Targelmn , c’eft-à-dire , 
au  mois d’Avril. Les  Jeux,  ou  les  exercices  publics  qui  ac- 
compagnoient  cette  Fête , étoient  la  coude  à pied , avec  des 
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flambeaux  ôc  des  torches  allumées , comme  dans  les  Fêtes 
de  Vulcain  & de  Promethée  : puis  vers  le  temps  de  Platon, 
où  l’on  introduifit  dans  cet  exercice  l’ufage  des  chevaux  , 
cette  courfe  fe  faifoit  à cheval.  Le  fécond  exercice  étoit  le 
combat  des  Athlètes  , & le  troifiéme  celui  de  la  Mufique; 
les  Poètes  aulfi  y difputoient  le  prix , ôc  préfentoient  quatre 
Pièces , qu’on  appelloit  Tétralogie*.  A ces  J eux  on  joignoit 
la  danfe , fur-tout  la  Pyrrhique , ôc  c’étoient  les  jeunes  gens 
qui  la  danfoient.  La  raifon  qu’on  rendoit  de  cet  ufage,  eft 
que  Minerve  elle-même  , après  la  défaite  des  1 itans , l’avok 
danfée.  Lorfque  les  Romains  furent  maîtres  d’Athenes  , ils 
y ajoutèrent  encore  le  combat  des  Gladiateurs.  Ceux  qui 
prélidoient  à ces  différens  Jeuxétoient  nommés  Athlotethes» 
ils  étoient  dix  en  tout,  fuivant  le  nombre  des  Tribus  d’A- 
thenes , ôc  leur  fonction  dutoit  quatre  ans.  Le  prix  du  vain- 

3ueur  étoit  une  couronne  d’olivier  , ôc  un  vaiffeau  rempli 
'huile , dont  il  pouvoir  difpofer  à fa  fantaifie , pourvu  qu'il 
ne  l’emportât  pas  en  fa  maifon  , ôc  il  étoit  obligé  de  donner 
un  repas  à ceux  qui  avoient  combattu  avec  lui. 

Après  ces  combats  venoient  les  facrifîces , pour  Icfquels 
chaque  village  de  l’Attique  étoit  obligé  de  fournir  un  bœuf, 
ôc  de  ce  qui  reftoiton  en  faifoit  uiî"feftin  public. 

Comme  les  grandes  Panathénées  fe  célebroient  plus  rare- 
ment , elles  étoient  aufli  plus  folemnelles.  Aux  exercices  ôc 
aux  facrifices  dont  nous  venons  de  parler , on  avoir  ajouté 
une  Proceflion  , dans  laquelle  on  portoit  le  Ptplus  de  M iner- 
ve.  Ce  Peplus  étoit  une  robe  blanche  fans  manches  , ôc  toute 
brochée  dor,  fur  laquelle  étoient  repréfentés  les  combats  ôc 
les  grandes  aéfions  de  Minerve,  de  Jupiter  ôc  des  Héros. 
A cette  Proceflion  afliftoient  gens  de  tous  les  états  ôc  de  tous 
les  âges , de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe , avec  cette  différence  que 
les  jeunes  gefis  marchoient  les  derniers  , que  les  vieux  por- 
toient  un  rameau  d’olivier  à la  main  , les  jeunes  filles  des  cor- 
beilles , ôc  les  jeunes  gens  couronnés  de  millet , chantoient 
des  Cantiques  qu’on  appelloit  Pæan , pendant  cjue  ceux  qu’on 
appelloit  Rhapfodes  , récitoient  des  vers  dfHomere.  La 
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Proceffion  alloit  depuis  le  Céramique  jufqu’au  Temple  de  Ce- 
rès  Eleufine.  Ce  Peplus  étoit  attaché  à un  Navire  qu’on  fàifoit 
rouler  avec  des  machines. 

L’Antiquité  fait  mention  du  différend  qu’eut  cette  Déeffe 
avec  Neptune , pour  donner  un  nom  à la  ville  d’ Athènes. 
Les  douze  grands  Dieux  furent  choifis  pour  être  arbitres  de 
ce  différend,  & y réglèrent  que  celui  des  deux  quipourroit 
produire  la  chofe  la  plus  utile  à la  ville,  lui  donneroit  fon 
nom.  Neptune  , d’un  coup  de  trident , fit  fortir  de  terre  un 
cheval , ôc  Minerve  un  olivier , ce  qui  lui  fit  adjuger  la  vic- 
toire , 6c  elle  donna  fon  nom  d 'Athéné  à la  ville  de  Cecrops  («). 

DeL?eCiT*  S.  Auguftin  (1)  nous  apprend  après  Varron,  que  ce  quia 
“■  *■  donné  lieu  à cette  Fable,  c’eft  que  Cecrops  en  bâtiffant  les  murs 
d’Athenes  , trouva  un  olivier  ôc  une  fontaine  ; que  l’on  con- 
fulta  là-deffus  l’Oracle  de  Delphes , qui  dit , que  Minerve 
ôc  Neptune  avoient  droit  de  nommer  la  nouvelle  ville , 6c 
que  le  Peuple  ôc  le  Sénat  affemblés , décidèrent  en  faveur 
de  la  Déeffe.  Mais  félon  quelques  Auteurs  cette  Fable  n’eft 
fondée  que  fur  le  changement  que  fit  Cranaüs  , en  fàifanc 
porter  à fa  capitale  le  nom  d’Athené  fa  fille  , au  lieu  de  celui 
de  Pofidonie  quelle  portoit , qui  étoit  le  nom  de  Neptune  : 
ôc  comme  l’Areopage  autorifa  ce  changement,  on  feignit  que 
Neptune  avoit  été  vaincu  par  le  jugement  des  Dieux. 

Quoique  ces  deux  explications  ne  manquent  pas  de  vrai- 
fèmblance , un  habile  homme  (b)  en  a imaginé  une  troifié- 
me  qui  eft  encore  plus  fatisfâifante.  Les  anciens  Peuples  de 
l'Attique,  dit-il , pofterité  de  Ccthin , gens  fauvages  ôc  féro- 
ces, n’habitoient  que  les  antres  , 6c  ne  s’occupoicnt  qu’à  I3 
chaffe.  Les  Pelafges  qui  fe  rendirent  maîtres  de  leur  pays , 
leur  apprirent  la  navigation , 6c  en  firent  des  Pirates.  Cecrops, 
originaire  de  Sais  en  Egypte  , y conduifit  une  colonie , 
abolit  les  moeurs  barbares  de  ce  Peuple , leur  apprit  la  culture 
de  la  terre  ôc  des  oliviers , pour  lefquels  le  terrain  fe  trouva 

(a)  Apollodore  , liv.  3.  qui  rapporte  I Olivier,  qui  fevoyoit  encore  de  fon  temps 
cette  iîâion , dit  que  Neptune  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Pandore , une  des  Hiles 
arrivé  le  premier  dans  l’Attique , avoit  fait  ' de  Cecrops. 

fortir  de  terre  unemer,  St  que  Minerve  , 1 (4)  Le  Pere  Tournemine,  Journal  de 

en  prefence  de  Cecrops,  avoit  planté  un  j Trévoux,  Janvier,  1708. 
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Kejdes  oliviers  , dit-il  , dont  Saïsavoit  pris  fon  nom  (1). 

ir  enfeigna  aufli  à honorer  Minerve  , qui  s’appelloit 
Athéné , fort  révérée  à Sais , fie  à qui  l’olivier  droit  confacré< 
Les  Athéniens  regardèrent  depuis  la  DédTe  comme  la  pro- 
tectrice de  leur  ville  , ôc  lui  firent  porter  fon  nom.  Athènes 
devint  fameufe  par  l’excellence  de  fon  huile  (2)  : le  profit 

3u’on  en  retira  fit  former  le  deffein  de  détourner  le  Peuple 
e la  piraterie , pour  l’appliquer  uniquement  à la  culture  de 
la  terre.  Pour  y réuffir  on  compofa  une  Fable , ( c’étoir  la 
maniéré  de  propofer  quelque  chofe  au  Peuple  ) dans  laquelle 
onfuppofa  Neptune  , vaincu  par  Minerve , laquelle  au  juge- 
ment même  des  douze  grands  Dieux , avoir  trouvé  quelque 
chofe  de  plus  utile  que  Neptune.  Cette  Fable  fut  compolée 
dans  l’ancienne  langue  du  pays  , qui  étoit  la  Phrygienne, 
mêlée  de  plufieurs  mots  rheniciens  : fie  comme  dans  ces 
deux  langues  le  même  mot  lignifie  un  cheval  fie  un  navire  (j) , 
ceux  qui  interpréteront  cette  Fable  , prirent  ce  mot  dans  la 
première  fignification . fie  parlèrent  d’un  cheval  au  lieu  d’un 
navire , qui  étoit  l’emblème  de  la  Fable  , dont  le  but  étoit 
de  détourner  le  Peuple  de  la  Piraterie.  Sans  cette  méprife 
ajoute  ce  fçavant  homme  , auroit-on  donné  le  nom  d’Jppius 
à Neptune  (4) , 6c  auroit  on  fait  un  cavalier  du  Dieu  de  la. 
Mer  ? Ou  , pour  le  dire  en  un  mot  avec  Vollius  (f) , ce  fut 
un  différend  des  Matelots  qui  reconnoifToient  Neptune  pour 
leur  chef,  fit  du  Peuple  qui  s’attachoit  au  Sénat  gouverné 
par  Minerve,  qui  donna  lieu  à cette  Fable.  Le  Peuple,  au 
jugement  de  l’Areopage,  l’emporta,  fie  la  vie  champêtre  fut 
préférée  à celle  des  Pirates  i ce  qui  fit  dire  que  Minerve  avoit 
vaincu  Neptune. 

Quelque  vraifemblables  que  paroilfent  ces  explications  , je 
crois  qu’on  peut  encore  en  donner  une  plus  naturelle  , 6c  qui 
puifTe  convenir  aux  autres  Fables  qui  reffemblentà  celle-là: 
car  ce  différend  entre  les  Dieux  n’eft  pas  le  feul  dont  l'An- 
tiquité faffe  mention.  Paufanias  (6)  rapporte  que  les  Corin- 
thiens difoient  que  le  Soleil  fie  Neptune  avoient  eu , au 
fujet  de  leur  pays , une  pareille  difpute  que  celle  de  Nep- 
tune 6c  de  Minerve  pour  la  ville  d’Athenes , fie  qu  ils 
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prirent  pour  juge  de  leur  différend  Briarée  qui  adjugea  l’Ifthme 
à Neptune,  & le  Promontoire  qui  commande  la  ville  , au 
Soleil , Ôc  depuis  ce  temps-là  Neptune  demeura  en  poffeflion 
de  l’Ifthmc. 

(OLoc.  cït.  Les  Argicns,  au  rapport  du  même  Auteur  (î).avoient 
***•  parmi  eux  une  autre  Fable  pareille  aux  deux  qu’on  vient  de 
rapporter.  Ils  diloient  que  Neptune  avoit  inondé  une  grande 
partie  de  leurs  terres  , lorfque  le  fleuve  Inachus , 6c  les  autres 
Arbitres  prononcèrent  que  ce  pays  de  voit  appartenir  à Ju- 
non , 6c  non  à Neptune.  Junon  pria  enfuite  Neptune  défaire 
ceffer  l’inondation  ; le  Dieu  lui  accorda  cette  grâce,  6c  à l’en- 
droit par  où  les  eaux  de  la  Mer  fe  retirèrent , les  Argiens , 
pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement , bâtirent  un 
(»)  Du  mot  Temple  à Neptune,  qu’ils  furnommerent  Profclyftius  (z). 
Ainfi  je  crois  qu'il  s’agiffoit  dans  ces  occafions , 6c  dans  d’au- 
jccouïcr.  ’ très  fcmblables  , dont  parle  encore  le  même  Auteur,  del’in- 
troduélion  du  culte  de  ces  Dieux  dans  ces  pays  là  , 6c  des 
oppofitions  qui  fc  formoient  à cette  occafion.  On  prenoit 
des  arbitres  , 6c  celui  du  Dieu  dont  le  culte  étoit  établi  par 
préférence  à un  autre , étoit  cenfé  avoir  remporté  la  vi&oire  : 
ce  qui  eft  bien  fenfible  , fur  tout  dans  les  deux  premiers  exem- 
ples. Les  Athéniens  en  effet  qui  préférèrent  d’abord  l'agricul- 
ture au  commerce  maritime , honoraient  plus  particulière- 
ment Minerve  que  Neptune;  ôc  les  Corinthiens,  litués  entre 
deux  mers,  préférèrent  le  culte  de  Neptune  à celui  d’Apol- 
lon , c’eft-à-dire  le  commerce  de  la  mer , aux  Sciences  Ôc  aux 
beaux  Arts. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  fcul  différend  qu’eut  Minerve.  Arach- 
né , fille  d’Idmon  , de  la  ville  de  Colophon , lui  difputa  la 
gloire  de  travailler  mieux  qu’elle  en  toile  6c  en  tapifferie. 
Le  défi  fut  accepté  ; 6c  la  Déeffe  voyant  que  l’ouvrage  de 
fa  rivale  étoit  d’une  beauté  achevée , lui  jetta  fà  navette  à la 
tête , ce  qui  picqua  Arachné  au  point  quelle  fe  pendit  de dé- 
fefpoir  ; 6c  les  Dieux  par  pitié  la  changèrent  en  araignée  , 
(j)  Met.  L 6.  comme  le  raconte  Ovide  (j). 

Bochart  croit  que  cette  Fable  n’a  d’autre  fondement  que 
le  mot  Arach , qui  veut  dire  filer , ôc  dit  que  le  texte  Hebrea 
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fe  fert  de  ce  même  terme  pour  défigner  les  toiles  que 
file  cet  infecte  ; mais  n’en  déplaife  à ce  fçavant  Auteur , il 
peut  fort  bien  être  arrivé  qu’une  habile  ouvrière  s’étant  van- 
tée de  furpaffer  Minerve  elle-même , 6c  ayant  fait  une  fin  tra- 
gique , on  imagina  la  Fable  que  je  viens  de  raconter.  Pline 
(1)  qui  rapporte  l’hiftoire  d’Arachné,  dit  qu’ellefe  pendit,  fans 
nous  apprendre  la  raifon  de  fon  défefpoir.  Le  différend  de 
cette  Déeffe  avec  Tirefias  fut  bien  tôt  terminé.  Comme  il 
avoir  eu  la  témérité  de  la  regarder  pendant  quelle  fe  bai- 
gnoit,  elle  le  priva  de  l’ufage  de  la  vue,  comme  nous  le  di- 
rons dans  le  troifiéme  volume. 

Je  m’étendrai  peu  fur  l’avanture  deVuicain  avec  Miner- 
ve , il  fufiit  de  dire  que  ce  Dieu  , par  la  permiffion  meme  de 
Jupiter,  ayant  voulu  lui  faire  violence,  elle  fe  défendit  fi 
bien  que  fans  fouffrir  aucun  affront , Vulcain  devint  pere  d’E- 
ricthonius  (2).  La  Déeffe  ayant  pris  l’enfant  qui  étoit  boiteux 
6c  contrefait,  l’enferma  dans  une  corbeille , ôc  chargea  les 
filles  de  Cecrops  de  le  nourrir , mais  j’expliquerai  auffi  cette 
Fable  dans  le  troifiéme  Volume , à l’occalion  de  ce  Prince. 

Il  ne  me  refte  maintenant  qu’à  parler  des  noms  qu’on  a 
donnés  à cette  Déeffe , ôc  de  la  maniéré  dont  on  la  repréfen- 
toit.  Elle  les  droit,  ces  noms , ou  de  fes  qualités , ou  des  lieux 
où  elle  étoit  honorée.  Celui  d’ Alalcomene  que  lui  donne  Ho- 
mère , étoit  tiré , félon  quelques-uns  > du  nom  de  celui  qui 
avoit  érigé  fà  ftatue , ou  félon  d autres, de  ce  quelle  donnoit 
du  fecours  à ceux  qu’elle  fàvorifoit,  comme  Hercule  dont 
elle  étoit  la  grande  protectrice , contre  Junon  : 6c  c’éroit,  au 
rapport  de  Paufanias  (3) , dans  l’attitude  d’une  femme  prête 
à défendre  ce  Héros  , que  la  repréfentoient  les  Megaréens 
dans  la  ftatue  qu’ils  avoient  placée  dans  le  Temple  de  Ju- 
piter Olympien.  On  l’appclloit  Mufica  , ou  la  Muficienne  ; 
6c  elle  avoit  pris  ce  nom  delà  ftatue  que  Démetrius  lui  avoit 
faite  , où  les  férpens  de  la  Gorgone  , quand  on  les  frappoir, 
raifonnoient  comme  une  guitarre.  Le  nom  de  Tritonta , ou 
de  Tntogema , venoit  du  Heuve  Triton,  près  duquel  .elle 
étoit  née , 6c  où  elle  avoit  été  vue  pour  la  première  fois» 
Celui  de  Gigantophontis , du  fecours  qu’elle  avoit  donné  à 
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Jupiter  contre  les  Géants.  Celui  de  Parthenia  , parce  qu’elle 
avoit  confervé  la  virginité  : celui  de  Cafta,  à caufe  quelle  avoit 
les  yeux  pers  : onia  nommoit  Ippia,  c’eft-à-dire  Cavalière , 
6c  c’étoit  celle-là  que  l’on  croyoit  fille  de  Neptune  ; Sthe- 
ttias , c’eft- à dire  robufte  ; Poltuc  ho  s , ou  Poliade,  comme  qui 
dirait  la  Patrone  de  la  ville  ; c’eft  ainfi  qu’on  l'appelloit  à 
Athènes  , ôc  on  trouve  ce  nom  fur  une  médaille  de  cette 
ville , au  fujet  de  laquelle  on  peut  confulter  une  DifTertation 
(4)  Tom.  III.  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  %des  Belles-Lettres  (1). 

Elle  avoit  auffi  fous  ce  nom-là  , fuivant  Strabon , une  ftatue 
à Athènes,  toute  d’y  voire  , de  la  main  de  Phidias.  Elle  por- 
toit  aurti  le  même  nom  dans  les  autres  villes  où  elle  étoit 
, fpécialement  honorée.  On  l’appelloit  Ellotis , pour  les  raifons 
que  nous  dirons  dans  l’hifloire  d’Europe;  Conphagene , parce 
quelle  étoit  fortie  du  cerveau  de  Jupiter;  c’eft  Plutarque  qui 
lui  donne  cette  épithete.  On  la  nomma  Lyndia , à caufe  de 
la  ville  de  ce  nom  dans  l’Ifle  de  Rhodes  ; Ergané , ou  \' In- 
ventrice, parce  qu’on  lui  attribuoit  l’invention  de  plulieurs 
Arts  , puifqu’outre  ce  qué  nous  avons  dit  de  l’art  de  la  guer- 
re , Lucien  lui  attribue  celui  de  l’Architedure  : l’art  de  filer , 
de  faire  de  la  toile  , de  la  tapifferie  & des  étoffes  de  foye  6c 
de  laine , lui  eft  auffi  attribué  par  les  Anciens.  Enfin  c’croit 
elle  qu’on  croyoit  avoir  été  la  première  qui  avoit  enfeigné  à 
planter  6c  à cultiver  l’Olivier.  On  lui  a encore  attribué  l’in- 
vention des  chariots , ôc  de  l’ufage  des  trompettes  6c  de  la 
flûte , ôcc. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  d’autres  noms  de 
cette  DéefTe  dans  Paufanias  6c  dans LylioGeraldi,  que  l’on 
pourra  confulter  ; il  me  fuftit  d’avoir  expliqué  les  principaux. 

Minerve  eft  ordinairement  repréfentée  le  cafque  en  tête, 
une  pique  d’une  main  , 6c  un  bouclier  de  l’autre  , avec  1 E- 
gide  fur  la  poitrine.  L’Egide,  fuivant  létymologic  de  ce  mot, 
étoit  une  peau  de  chèvre  qui  fervoit  de  cuirafle  à cette  Déef- 
(i)V.l'Hift.  fe,  fur  laquelle  étoir  gravée  la  tête  de  Medufe  (2).  Le  caf- 
<ie  Perfïe-  que  de  Minerve  eft  différemment  figuré  fur  les  monumens 
qui  nous  reftent , ainfti  qu’on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai- 
(3)  in  Elue,  res  ; mais  je  ne  connois  que  Paufanias  qui  dife  (5)  que  les 
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Eléens  furmontoient  ce  cafque  d'un  cocq , ou  parce  que  cet 
animal  eft  très-courageux , ou  parce  qu’il  lui  étoit  confacré 
fous  le  nom  A'Ergané.  Paufanias  dans  les  Atriques,  parle  d’u- 
ne ftatue  de  Minerve  qui  avoit  un  Sphinx  dans  le  milieu  de 
fon  cafque , & des  Griffons  aux  deux  côtés.  Dans  une  mé- 
daille du  Cabinet  de  la  Reine  de  Suède , le  même  cafque 
eft  furmonté  d’un  chariot  à quatre  chevaux  ; dans  une  autre 
du  Cabinet  de  M.  Maffei,  eft  un  ferpent,  ou  dragon  à re- 
plis tortueux  , qui  marche  devant  elle.  On  croit  que  Ce  pour- 
roit  bien  être  Minerve  Poliade  , honorée  dans  la  Roche  d’A- 
thenes , qui  étoit  gardée  par  un  dragon  ; nous  fqavons  d’ail- 
leurs que  les  animaux  confacrés  à cette  Déeffe  , étoient  le 
dragon  & la  chouette  On  voit  en  effet , fur  nombre  de  ftatues 
de  Minerve  » des  dragons  fur  fon  cafque  & fur  fa  poitrine , 
comme  la  chouette  fur  plufieurs  de  fes  médailles.  Dans 
le  Cabinet  de  M.  delà  Chauffe,  eft  une  Minerve  qui  tient 
de  la  main  gauche  un  bâton  entortillé  d’un  ferpent , tel  qu’on 
le  voit  dans  les  images  d’Efculape , fie  qui  étoit  le  fymbole 
de  la  Médecine:  le  R.  P.  de  Montfaucon  (1)  a euraifonde 
dire  , que  c’étoit  Minerva  Medtca  , qui  avoit  un  Temple  , 
ou  un  Panthéon  à Rome.  Elle  étoit  auiïi  honorée  chez  les 
Grecs  fous  le  nom  de  Hygéia , qui  veut  dire  Medtca , ou  Déef- 
fe de  la  fanté.  Mais  je  n ai  pas  deffein  d’expliquer  tous  les  mo- 
numens  qui  nous  reftent  de  cette  Déeffe  , ni  toutes  les  fingu- 
larités  qui  s’y  rencontrent,  qu’on  peut  voir  dans  les  Anti- 
quaires. 

Je  ne  dois  pas  oublier  cependant  que  les  habitans  de  Teu- 
this , village  d'Arcadie , avoient , au  rapport  de  Paufanias  (2), 
une  ftatue  de  Minerve , où  la  Déeffe  étoit  repréfentée  avec 
une  bleffure  à la  cuiffe  , dont  voici  la  raifon.  « Près  de  Thi- 
» foa , dit  cet  Auteur , il  y a un  village  qui  a nom  Teuthis  ; 
•>  c’étoit  même  anciennement  une  ville , qui , à ce  que  l’on 
» dit , leva  des  Troupes  à fes  dépens  pour  le  Siège  de  Troye, 
» & les  envoya  fous  la  conduite  d’un  chef  particulier  nom- 
•>  mé  Teuthis  > d’autres  difent,  Ornythus  : ce  chef  pendant 
» que  les  Grecs  étoient  arrêtés  en  Aulide  par  les  vents  con- 
» ttaires  , fe  brouilla  avec  Agamemnon  , & voulut  s’en 
Tome  IL  T 


(1)  Diarrata. 


(1)  In  Arca<l. 
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» retourner  avec  fes  Arcadiens.  On  ajoute  que  Minerve  ayant 
« pris  la  reflemblance  de  Mêlas , fils  d’Ops , tâcha  dedétour- 
•>  nerTeuthis  de  fon  deffein  ; que  Teuthis  tranfporté  de  co- 
» lere  , frappa  la  Déeffe  de  fon  javelot , ôc  la  bleffaàla  cuiffe; 
» qu’enfuite  il  partit  avec  fa  troupe  , mais  qu’arrivé  chez  lui  il 
» eut  une  vifion  où  il  lui  fembla  voir  Minerve  qui  lui  mon- 
» troit  fa  bleffure  ; qu’auffi-tôt  il  tomba  malade  d’une  maladie 
« de  langueur , dont  il  mourut;  que  la  terre  où  il  demeuroit 
« fut  maudite,  ôc  que  par  cette  raifon  c’étoit  le  feul  canton 
» de  toute  l’Arcadie  qui  ne  portoit  aucune  efpece  de  fruit. 
•>.  Dans  la  fuite  les  habitans  allèrent  confulter  l’Oracle  de  Do- 
•>  done , qui  leur  confeilla  d’appaifer  la  DéelTe  > ce  fut  dans 
•>  cette  intention  qu’ils  lui  érigerent  une  Statue , où  elle  eft 
» reprefentée  avec  une  bleffure  à la  cuiffe  : j’ai  vû  cette  Sta- 
» tue , une  des  cuiffes  a encore  une  ligature  couleur  de  pour- 
« pre  ». 

J’ai  dit  que  Minerve  paroiffoit  prcfque  toujours  fur  les  mo- 
numens  qui  nous  relient , avec  fon  Egide , ôc  je  dois  à mes 
Letfeurs  une  defcription  plus  particulière  de  cette  armure. 

Quoique  dans  fa  lignification  naturelle  ce  mot  fignifie  une 
chevre,  ôc  qu’on  croye  communément  que  l’Egide  étoit  la 
peau  de  cet  animal,  cependant  il  y a des  Auteurs  qui  font 
perfuadés  que  c’étoit  celle  d’un  monftre  nommé  Egide , qui 
vomiffoit  de  feu  par  la  bouche,  ôc  qui  fit  autrefois,  dit-on, 
beaucoup  de  ravages  dans  la  Phrygie  ,dans  la  Phenicie, l’E- 
gypte ôc  la  Libye.  On  dit  que  Minerve  le  tua  , & en  porta 
la  peau  fur  fon  bouclier  (i).  Elle  y avoir  aufft  fait  graver  la 
tête  de  la  Gorgone  , environnée  de  ferpens  ; & ce  terrible 
bouclier  faifoit  trembler  ceux  qui  le  regardoient  (a). 

Anciennement  tous  les  boucliers  des  Dieux  , fur-tout  ce- 
lui de  Jupiter , couvert  de  la  peau  de  la  chevre  qui  1 avoir 
nourri , & dont  il  prenoit  fon  nom  (a) , s’appelloient  Egides  ; 
mais  depuis  la  victoire  de  Minerve,  ce  nom  futdeftiné  pour 
fon  feul  bouclier.  Il  y a apparence  que  Minerve  fit  périr  quel- 
que brigand  fameux  qui  ravageoit  le  pays  ; ôc  c’en  ce  qui  a 

Ça)  Quoique  l’Egide  marque  ordinairement  le  bouclier  de  Minerve  > cependant  cette 
P celle  porte  fouvent  la  tete  de  MeduTe  (ur  la  ciarade* 
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donné  lieu  à la  fable.  Mais  comme  les  Grecs  rendoient  tou- 
jours des  raifons  fabuleufes  de  leurs  anciennes  cérémonies  , 
je  crois  qu’il  vaut  mieux  fur  cet  article  s’en  rapporter  à Hé- 
rodote ( 1 ) , qui  dit  que  les  Grecs  ont  emprunté  des  Li- 
byens , l’habit  & le  bouclier  dont  ils  ornent  Minerve  , qui 
eft  fort  honorée  en  ce  pays-là , fur-tout  autour  du  lac  Triton , 
où  l’on  croyoit  quelle  avoit  pris  naiffance.  Le  nom  même 
d’Egide  marque  bien  que  cette  forte  de  bouclier  eft  venu 
de  Libye , où  les  habitans  portent  fur  leurs  habits  des  peaux 
de  chevres  courroyées  , que  les  Grecs  nomment  des  Egides. 
Mais  comme  ils  prétendoient  que  Minerve  avoit  pris  naif- 
fance  dans  leur  pays , pour  obfcurcir  la  tradition  qui  appre- 
noit  que  fon  culte  étoit  venu  de  1 Egypte  & de  Libye , 
d’où  Cecrops  l’avoit  apporté  , ils  inventèrent  la  fable  de  ce 
Monftre,  ôc  de  la  vi&oire  de  la  DéelTe.  Voici  comme  Homere 
peint  cette  redoutable  Egide  (2). 

« Minerve,  fille  de  Jupiter  Ægiochus  , prend  fes  armes; 
» elle  couvre  fes  épaules  de  l’Egide , Egide  terrible , autour 
» de  laquelle  étoit  la  terreur , ; la  querelle  ou  la  dif- 

» fention,  E "ut  ; la  force,  a’Axh  ; l’attaque  , I«*>i  : au  milieu 
» étoit  la  tête  de  Gorgo,  prodige  de  Jupiter  le 

» terrible*. 

Virgile  fide'.e  imitateur  d’Homere , en  fait  cette  deferip- 
tion(j): 

Ægtdaque  horrificum , turbata  Palladis  arma , 

Certatim  fquammts  Jirpentum , auroque  poltbant. 
Connexofque  angues , tpfamque  in  pe  florc  Divee 
Gergona  , dejeélo  vertentem  lumina  collo. 

Bellone. 

J’a  1 dit  que  l’on  confondoit  quelquefois  Pallas  avec  Bel- 
lone , queles  Grecs  nomment  Enyo  ; cependant  dans  la  bonne 
Mythologie , elles  font  fouvent  diftinguées  l’une  de  l’autre.  En 
effet, Hefiode  dit  que  Bellone  étoit  fille  de  Phorcys  & deCeto, 
ce  qu’on  n’a  jamais  dit  de  Minerve.  Varron  ajoute  qu  elle 

Tij 


y 
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étoit  fœur  de  Mars , & qu’on  la  nommoit  anciennement  Duel- 

Uona  ( a ) ; il  y a même  des  Auteurs  qui  la  font  fa  femme. 

Les  Poètes  à l’envi  la  dépeignent  comme  une  Divinité 
guerriere  qui  preparoit  le  chariot  & les  chevaux  de  Mars  , 
lorfqu’il  partoit  pour  la  guerre  ; ainfi  qu’on  le  voit  dans  Sta- 
ce  (1).  Selon  Virgile  (2) , cette  DéefTe  armée  d’un  fouet  ex- 
citoit  les  Guerriers  dans  les  combats: 

Et  feifsâ  gaudens  vadit  Difcordia  pallâ, 

Quant  cum  fanguineo  Jequitur  Bellona  flagella  > 

Ou , comme  s’exprime  Lucain  : 

Sanguineum  veluti  qtiatiens  Bellona  flagellum. 

On  la  reprefentoit  encore , les  cheveux  épars , tenant  une 
torche  à la  main 

Ipfa  facem  quatiens  , ac  flavam  fanguim  multo 
Spar/a  comam  , médias  acies  Bellona pererrat.  (4) 

Bellone  avoit  un  Temple  à Rome  dans  la  neuvième  re* 
gion,  près  de  la  porte  Carmentale,  ôc  c’étoit  dans  ce  Tem- 
ple que  le  Sénat  donnoit  audience  aux  AmbafTadeurs,  auf- 
quels  il  n’étok  pas  permis  d’entrer  dans  la  ville , de  même 
qu’aux  Généraux  qui  revenoient  de  la  guerre.  A la  porte  étoit 
une  petite  colomne  qu’on  nommoitla  Guerriere , & à laquel- 
le on  jettoit  une  lance  toutes  les  fois  qu’on  déclaroit  la  guerre. 

Servius-  dit  que  cette  DéefTe  avoit  fon  rang  parmi  les 
Dieux  qu’il  nomme  Communs , & étoit  regardée  comme  éga- 
le en  puifTance  à Mars , Dieu  de  la  guerre.  Les  Prêtres  de 
Bellone,  nommés  Bellonaru  , recevoient  leur  facerdoce  pat 
des  incitions  qu’on  leur  faifoit  à la  cuîffe , & dont  ils  rece- 
voient le  lang  dans  la  paume  de  la  main  , ainfi  que  le  rap- 
porte Tertulien  ; mais  Élien  Lampridios  dans  la  Vie  de  Com- 
mode (y),  dit  que  c’étoit  au  bras  que  fe  faifoit  cette  incifion: 
Bellonœ  fervientes  verè  exfecare  brachium  praeeptt  Jiudio  crudeli- 

la)  Ces  deux  noms  lullont  fit  Duellicna , Latins  d’origine , ne  font  pas  différons 
l'un  de  l’autre , & lignifient  la  guerre. 
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taris.  Ces  malheureux  , après  avoir  ainfi  tiré  leur  fang  par  ces 
cruelles  incifions , en  fâifoient  un  facrifice  à cette  Deefle.  Il 
paroît  que  dans  la  fuite  cette  cruauté  n’étoit  que  fimulée. 
Ces  Prêtres  étoient  des  fanatiques,  qui  dans  leurs  enthoufiaf- 
mes  prédifoient  la  prife  des  villes  , la  défaite  des  ennemis,  & 
n’annonçoient  que  fang  & que  carnage  ; ce  qui  fait  dire  à 
Ju vénal  (1)  : 

. . . . * Sed  & fanaticus  œjlro 

PercuJJus , Reliant » , tua  divinat , &c.  (a). 

Le  culte  de  Bellone  , quoique  célébré  à Rome,  l’éroît 
beaucoup  davantage  à Comane  : il  y avoit  deux  villes  prin- 
cipales ae  ce  nom , où  elle  étoit  honorée  d’un  culte  particu- 
lier, ainfi  qu'on  l’a  dit  plus  au  long  dans  le  Tome  I. 

Bellone  paroît  fur  quelques  monumens  & fur  les  Médail- 
lés des  Bruttiens  avec  Mars , armée  d’une  pique  & d’un  bou- 
clier ; mais  il  eft  très  difficile  de  la  diflinguer  de  Pallas,  com- 
me nous  l’avons  dit  dans  le  premier  Tome. 

(4)  On  peut  confulter  Rotin , Am.  Rom.  L.  4.  ch.  10.  & Catauboa  fur  Lampri- 
diui , Lac.  cit. 


CHAPITRE  X. 

Hijloire  de  Mon  & de  la  Vitloire. 

A Bellone  & à la  guerriere  Pallas  il  eft  naturel  de  joinw 
dre  le  Dieu  des  combats.  Mars , appellé  Arès  par  les 
Grecs,  étoit  félon  Homere  (2)  ôc  les  autres  Poètes  Grecs, 
fils  de  Jupiter  & de  Junon;  & ce  n’eft  que  parmi  les  Poètes 
Latins  qu’on  trouve  la  fable  ridicule  qui  dit  que  Junon 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoit  mis  au  monde  Minerve  fans 
là  participation  , avoit  conçu  Mars  en  touchant  dans  une  prai- 
rie une  fleur  que  la  DéefTe  Flore  loi  avoit  montrée  : fiction- 
inconnue  à la  plupart  des  Anciens,  & qui  apparemment  ni 
d’autre  fondement  que  quelque  allégorie  qu  il  eft  fort  inutile 
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de  vouloir  pénétrer  » ou  qui  n’a  été  inventée,  comme  le  pré- 
tend un  ancien  Mydiologuc  (1) , que  fur  le  caraétere  feroce 
de  Mars,  qu’on  n’a  pu  s’imaginer  avoir  été  fils  d’un  Prince 
aufü  poli  que  Jupiter.  Il  eft  vrai  qu’Apollodorc  dit  dans  fa 
Bibliothèque  , que  Junon  mit  au  monde  le  Dieu  Mars  , 
fans  la  participation  d'aucun  homme;  mais  il  ne  dit  rien  du  refie 
de  la  fable. 

Quoiqu’il  en  foit,  Lucien  nous  apprend  (2)  que  Junon 
fit  élever  le  jeune  Mars  par  Priape  qui , félon  le  môme  Au- 
teur , étoit  l’un  des  Titans  ou  des  Dactyles  Idéens  ; qui  lui 
apprit  la  danfe  ôc  les  autres  exercices  du  corps , comme  les 
préludes  de  la  guerre  ; 8c  que  d’un  Dieu  ruftique  8c  grofiiet 
il  en  fit  un  grand  Capitaine  (a).  Les  Bythiniens  , ajoute  l’Au- 
teur que  je  viens  de  citer,  difent  que  c’eft  pour  cela  qu’on 
offre  à Priape  la  dixmc  des  dépouilles  qui  font  conlâcrées  au 
Dieu  Mars. 

Pour  bien  démôler  l’hiftoire  de  ce  Dieu  , il  eft  bon  de  dis- 
tinguer plufieurs  Princes  de  ce  nom.  Le  premier , à qui  Dio- 
dorc  attribue  l’invention  des  armes , 8c  l’art  de  ranger  les 
Troupes  en  bataille,  eft  fans  doute  Belus  , que  l’Ecriture  ap- 
pelle Ncmbrot , ce  fort  chafeur  devant  le  Seigneur  (j) , qui 
après  avoir  exercé  fon  adreffe  contre  les  bêtes  féroces  , s’en 
fervit  contre  les  hommes  ; 8c  en  ayant  fubjugé  un  grand  nom- 
bre, s’en  fit  déclarer  Roi.  Juftindonneà  Ninus,  8c  la  Chro- 
nique d’Alexandrie  à Thutas  l’un  de  fes  defeendans . ce  que 
Diodore  de  Sicile  dit  de  Belus.  Hygin  nous  apprend  (4) 
qu’on  donna  à cet  ancien  Roi  de  Babyione  le  nom  de  Be- 
lus , à caufe  qu’il  étoit  ( b ) le  premier  qui  avoir  fait  la  guerre 
aux  animaux. 

Le  fécond  Mars  étoit  un  ancien  Roi  d’Egypte  : le  troi- 
fiéme  étoit  Roi  de  Thrace  , nommé  Odin , qui  fe  diftingua 
fi  fort  par  fa  valeur  8c  par  fes  conquêtes , qu’il  mérita  parmi 
ce  peuple  belliqueux  les  honneurs  du  Dieu  de  la  guerre , 6c 


(4)  Comme  la  Mythologie  Tarie  beau- 
coup fur  routes  ces  anciennes  Sérions,  plu- 
lieurs  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Mars 
qui  apprit  à Priape  la  danfe  St  la  guer- 
re. Homère  donne  en  eft  ci  à Mars  lcpi- 


thete  de  danfeur. 

(b)  Beltu  à Belluit  ; mais  peut-on  comp- 
ter fur  une  étymologie  Latine , tirée  d'un 
nom  qui  certainement  n’y  a aucun  rap- 
port? 
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c’eft  celui  qu’on  nomme  Mars  Hyperboréen.  C’eft  apparem- 
ment de  celui-là  que  Paufaniasdit  (1)  qu’il  fut  nourri  par  une  (i)lnUcoi. 
femme  de  1 h race  nommée  Thero , qui  étoit  peut-être  fa 
mere. 

Le  quatrième  eft  appellé  le  Mars  de  la  Grece  , furnom- 
mé  /Pris  ; le  cinquième  Ôc  le  dernier  eft  le  Mars  des  Latins , 

3ui  entra  dans  la  prifon  de  Rhea  Sylvia , 6c  la  rendit  mere 
e Remus  ôc  de  Romulus  : & celui-là  étoit  Amulius  frere 
de  Numitor.  Enfin  on  donna  le  nom  de  Mars  à la  plupart 
des  Princes  belliqueux  , ôc  chaque  pays  fe  fit  honneur  d’en 
avoir  un  , ainfi  qu’un  Hercule.  On  le  trouve  en  effet  parmi 
les  Gaulois  fous  le  nom  d ’Hefus  ; ôc  cet  ancien  Peuple  , fi 
nous  en  croyons  Lucain , ôc  après  lui  Laûance  (à) , lui  im- 
moloit  même  des  victimes  humaines  (b). 

On  le  trouve  auffi  parmi  les  Scythes , qui  l’honoroient  fous 
la  figure  d’une  Epée,  ôc  chez  les  Perfes,fous  le  nom  d’O- 
rion,  qui  étoit  le  même,  fi  nous  en  croyons  Voiïius  (a)  , De  Mol 
que  le  fameux  Nembrot,  dont  on  changea  le  nom  dans  le1'1-6'1  ' 
temps  de  fon  Apothéofe.  Enfin  Julien  l’Apoftat  fait  mention 
d’un  Mars  d’Edefle  , fumommé  A^ijùs  (3).  / (j)Orat-4. 

Les  Grecs  ont  chargé  l’hiftoire  de  leur  Mars  des  avantures 
de  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Ce  qu’on  fçait  de  par- 
ticulier de  lui , c’eft  l’avanture  qui  lui  arriva  avec  Allirrotius 
fils  de  Neptune.  Ce  jeune  Prince  , comme  nous  l’appren- 
nent A pollodore  (4) , Paufanias  (y),  Demofthene  ôc  Plutar-  (-OBibl.l.  1. 
que,  étant  amoureux  d’Alcippe  fille  de  Mars  . Ôc  ne  pou-  (5) j* Anku. 
vant  la  rendre  fenfible  , lui  fit  violence  ; ce  qui  irrita  fi  fort 
fon  pere  contre  ce  téméraire  , qu’il  lui  ôta  la  vie.  Neptune 
défefperé  de  la  mort  de  fon  fils , fit  appeller  Mars  en  juge- 
ment , ôc  les  plus  graves  Athéniens  s’étant  afTemblés  fur  une 
affaire  fi  férieufe  , le  déclarèrent  innocent  ; ôc  le  purgèrent  à 
la  maniéré  accoutumée.  Le  lieu  où  fut  porte  ce  célébré  ju- 
gement , fut  appellé  l’Aréopage,  nom  formé  de  celui  de 
Mars  qu’on  nommoit  Ares  , ôc  du  mot  Pagos , parce  qu’on 

(4)  Galli  Hefum  & Teutaiem  fanguine  I Tentâtes , horrenfque  feris  altaribu:  He- 
bumano  placabtiw  Dtos.  Laû  L l.c.iJ.  I fit  J.  Phar£  1.  I. 

(b)£/  qwbus  immins  placatur  fanguine  e*f>  | 


Digitized  by  Google 


I 


if  2 La  Mythologie  & les  Fables  i 

s'ctoit  aflemblé  fur  une  hauteur  : ou  bien , ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même  , dA'pîif  miy>c , Martis  rupes , la  roche  de 
Mars  ; & voilà  , pour  le  dire  en  partant , l’origine  du  fameux 
Tribunal  de  l’Areopage,  (i  connu  dans  la  fuite.  Ce  célébré 
événement , qui  fait  une  époque  confidérable  dans  l’Hiftoire 
Grecque , arriva , fi  nous  en  croyons  la  Chronique  de  Pa- 
ros  , Ions  le  régné  de  Cranaüs  , c’eft-àdire  l’an  iy6o.  avant 
Jefus-Chrift  (a).  Comme  on  n’écrivoit  guéres  dans  ces  temps- 
là  d’évenement  fans  l’embellir , on  dit  que  Mars  avoir  été 
abfpus  par  le  jugement  des  douze  grands  Dieux,  parce  que 
les  Juges  qui  travaillèrent  à fon  procès  , étoient  au  nombre 
•de  douze  , des  premières  familles  d’Athènes. 

Servius  raconte  autrement  cette  avanture;maisil  convient 
qu’elle  donna  lieu  à l'érection  du  Tribunal  de  l’Areopage. 
Allirrotius  , félon  cet  Auteur,  pour  venger  la  défaite  de  fon 
pere  que  Minerve  avoit  vaincu , réfolut  de  couper  tous  les 
oliviers  autour  d’Arhenes,  parce  qu’ils  étoient  confacrés  à 
cette  Déefle  ; mais  la  coignée  lui  étant  tombée  de  la  main , 
il  en  fut  blerté  , & en  mourut  quelque  temps  après.  Neptune 
fon  pere  accufa  le  Dieu  Mars  fon  ennemi  de  la  mort  de  fon 
fils  ; mais  celui-ci  fut  abfous  par  le  jugement  de  l’Areopage. 

Il  falloit  que  le  Poète  Efchilc  ignorât  ces  deux  traditions, 
xjuand  il  compofà  fa  Tragédie  des  Eumenides , puifqu’il  fait 
dire  à Minerve , que  le  lieu  où  fe  tenoit  le  Tribunal  de  l’A- 
réopage , avoit  pris  ce  nom  lorfque  les  Amazones  y avoient 
immolé  des  victimes  au  Dieu  Mars,  & que  la  première 
caufe  qui  y fut  agitée  , fut  celle  d’Orefte  ; mais  nous  fçavons 
(i)Bibl.l.  ].  par  Apollodore  (i) , que  Cephale  y avoit  été  jugé  long-temps 
auparavant , & condamné  à un  exil  perpétuel , quoique  le 
meurtre  de  Procris  fa  femme  eût  été  involontaire  ; & que 
Dédale,  pour  avoir  précipité  fon  neveu  Talus  du  haut  de  la 
citadelle  de  Minerve  , après  y avoir  pareillement  été  con- 
damné , fut  obligé  de  chercher  retraite  à la  Cour  de  Mi- 
nos  , comme  nous  le  dirons  dans  fon  hifloire.  Or  Céphalc 
& Dédale  vivoient  avant  la  guerre  de  Troyc , & ce  ne  fut 

(a)  Voyez  les  Interprètes  de  cette  Chronique. 

. qu’aptès  . 
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qu’après  la  prife  de  cette  ville  qu’Orcfte  fut  abfous. 

Arnobe  qui  vouloit  prouver  aux  Payens  que  le  Mars  de  la 
Grèce  n étoit.  qu’un  homme  déifié , nous  apprend  plufieurs 
particularités  de  fon  Hiftoire.  Il  leur  reproche  d’abord  qu’ils 
f^avoient  bien  qu’il  étoit  né  à Sparte , -ou  félon  d’autres , dans 
les  extrémités  de  la  Thrace  ; qu  il  avoit  demeuré  treize  mois 
en  Arcadie  dans  une  prifon  où  les  Aloïdes  le  tinrent  enfer- 
mé (1)  ; que  dans  la  Carie  on  lui  immoloit  des  chiens,  6c  (<)  Voyez 
chez  les  Scythes  des  ânes  (a).  Eofcfi  ' 

Il  ne  nous  relie  maintenant  qu’à  expliquer  les  noms  que 
les  Anciens  ont  donné  au  Dieu  dont  nous  faifons  l’hiftoire: 

Les  Grecs  l’appelloient  Arès , dommage , à caufe  des  maux 

3ue  caufe  la  guerre  ; mais  il  y a apparence  que  ce  nom  vient 
e l’Hebteu  Arits , qui  veut  dire , fort , terrible.  Les  Latins 
titoient  le  nom  de  Mars  de  Mares , mâles , parce  que  ce  font 
les  hommes  qu’on  employé  à la  guerre.  Ils  l’appelloient  en- 
core Gradivus,  ôt  Qutrmus  , ôc  mettoient  cette  différence 
entre  ces  deux  noms  , que  le  premier  repréfentoit  ce  Dieu 
pendant  la  guerre  , ôc  l’autre  pendant  la  paix.  Ils  avoient  mê- 
me deux  Temples  dédiés  à cette  Divinité  fous  ces  deuxri- 
tires  i l’un  dans  la  ville , ôc  l’autre  hors  des  portes.  Les  Ro- 
mains dans  l’Apothéofe  de  Romulus , donnèrent  à ce  pre- 
mier Roi  de  Romele  nom  de  Quirims , pourfoutenir  la  fable 
de  fa  naiffance,  qui  le  fàifoit  paffer  pour  le  fils  de  Mars.  De- 
nys  d’Halicarnaffe  nous  apprend  fa)  que  les  Sabins  donne-  (t)Uv.  ». 
rent  le  même  nom  à leur  Dieu  Enyalius , ôc  il  n’ofe  aflùrer  fi 
c’étoit  Mars  lui-même  : mais  comme  cet  Auteur  ajoute  que  le 
meme  Peuple  appelloit  une  lance , Cures , d’où  les  Latins 
formèrent  le  nom  de  Quirinus , il  y a bien  de  l’apparence 
que  c’eft  la  même  Divinité  , ôc  que  la  lance  en  étoit  le  fym- 
bole  parmi  eux,  comme  l’épée  chez  les  Scythes.  Les  mêmes 
Sabins  , félon  le  témoignage  de  Vairon  , appelloient  Mars 


(a)  Ouïs  Spartanwnfttife  Marten , non- 
ne  licîcfiéir/nuj  autor  vejfer  ? Qttit  in  Thra- 
<i et  finibut  procreatum  , non  Sofkodes  At- 
ticus  ?...  Quis  menfibus  in  Arcadia  tribus 
& decem  vtnftum  ? Non  Milo  fiuminis  fi- 
lins ?■  Quis  ei  canes  à Curibus  , qttix  à 

Tome  II. 


Scytkis  afinos  immolari  ? Non  printipaliter 
cum  cteterù  Apollodorus  ? Qui  s dum  genïta- 
Ixbus  infultat  ait  nu  s , krftjfe  in  laqueis  in~ 
volutum , non  Comment arii  veftrr , non  Sce* 
nj  f Araob.  J.  4,  Adverf  Gcnc. 
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Mamercus , êc  ce  nom  fut  donné  enfuite  à la  famille  Emilia. 
Le  nom  d 'Enyalius , lui  venoit  de  Bcllone  f ôc  parole  confir- 
mer le  fentiment  de  ceux  qui  difent  qu’elle  étoit  fa  mere. 
Celui  de  Thunus , marque  fon  impetuofité  dans  les  combats. 

Les  Grecs  ôc  les  Latins  donnoient  fouvent  à Mars  le  nom 
ou  l’épithéte  de  Dieu  commun  , ainft  qu’on  peut  le  voir  dans 
Homere,  dans  Cicéron,  ôc  dans  Servius  fur  le  huitième  de 
■PEneide  ; ôc  il  eft  bon  de  fçavoir  qu’on  appelloit  ainfi  les 
Dieux  qui  favorifoient  également  tous  les  partis.  Les  Romains 

les  autres  Peuples  Latins  lui  donnoient  aufli  l’épithéte  de 
Pater  ,pere:  ils  lappelloient  aufli,  Sylveftris , 8t  on  l’invoquoit, 
félon  Caton  , pour  la  confervation  des  biens  de  la  campagne. 
-Les  anciens  Latins  le  nommoient  Saltfubjulus , à caule  des 
-danfes  guerrières , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , en 
parlant  de  fès  Prêtres.  On  lui  donnoit  quelquefois  l épithcte 
Cœcus  ,ainfiqu’on  le  voit  dans  Virgile , cœco  Marte  refifiunt.  On 
trouve  dans  Homere  celle  de  Rejtfiant , ôc  dans  d’autres  Poë> 
tes  celles  de  Corithaix  , comme  qui  diroit  branlant  fon  caf- 
que  ; de  fanguinaire , de  cruel , de  terrible , ôcc.  qui  lui  conve- 
noient  parfaitement. 

On  a publié  un  grand  nombre  de  fables  au  fujet  de  ce 
Dieu , qui  ne  nous  arrêteront  pas  beaucoup  , ôc  dont  le  fens 
fe  découvre  aifément  ; comme  quand  on  a dit  ; que  fon  cha- 
riot étoit  traîné  par  Bellone  ; que  fes  chevaux , nés  de  BoTée 
ôc  d’Erynnis , fe  nommoient  la  terreur  ôc  la  crcunte  ; que  ce 
Dieu  fut  blefTé  au  Siégé  de  Troye  par  Diomede;  que  fur  fa 
cuiraffe  étoient  peints  plufieurs  monftres  ; que  la  Fureur  ôc  la 
Colere  omoient  fon  calque  ; que  la  Renommée  le  dévançoit 
par-tout  où  il  alloit  ; que  la  Fureur  marchoit  devant  lui,  ôcc- 

Quoique  Mars  ait  été  adoré  en  plufieurs  lieux,  il  n’y  en 
a point  où  il  1 ait  été  autant  qu’à  Rome,  où  il  avoir  plufieurs 
Temples  , parmi  lefquels  celui  qu’Augufte  lui  dédia  après  la 
bataille  de  Philippe,  fous  le  nom  de  Mars  le  Vengeur  , étoit 
des  plus  célébrés.  Parmi  les  Collèges  Sacerdotaux  celui  des 
Saliens , Prêtres  de  Mars  , qui  étoient  deftinés  à garder  les 
Vlnciles , ou  les  Boucliers  fàcrés,  devoit  fon  inflitution  à Nu- 
ma  Pompilius,  qui  l’établit  à l’occafion  d’unévenementrap* 
porté  par  Denys  d’Halicarnaffe. 
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Un  Bouclier  étant  tombé  du  ciel,  on  confulta  ks  Haruf- 
piccs  fur  ce  prodige , 6c  ils  répondirent  que  l’empire  du  mon- 
de étoir  deltiné  à la  ville  où  ce  bouclier  feroit  confervé.  N li- 
ma Pompilius . de  peur  qu’il  ne  fut  volé  , en  fit  faire  plu- 
fieurs  tout  à- fait  femblables  , afin  qu’on  ne  pût  pas  reconnoî- 
tre  le  véritable,  6t  les  fit  mettre  au  Temple  de  Mars.  Plu- 
tarque ajoute  : « que  le  Roi  Numa  prédit  des  chofes  mer- 
» veilleufes  fur  ce  Bouclier  , qu’il  difoit  avoir  apprifes  d’E- 
•»  gerie  ôc  des  Mufes  : cet  AncUe  (*) , difoit-il , étoit  envoyé 
- pour  le  falur  de  la  ville , 6c  il  fàlloit  le  garder  avec  onze 
••  autres  de  même  figure  6c  de  même  grandeur , afin  que  la 
» difficulté  de  le  reconnoître  empêchât  les  voleurs  de  le  pren- 
*»  dre.  Ce  fut  Mamurius  qui  fabriqua  ces  boucliers , ôc  n’eut 
» d’autre  récompenfe  de  ion  travail , que  la  gloire  de  les  avoir 
» faits.  » 

Grâces  aux  monumens  qui  nous  reftent , nous  connoiflons 
la  forme  de  ces  boucliers , ôc  la  defeription  qu’en  fait  le  der- 
nier Auteur  que  je  viens  de  citer , eft  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité,  ils  ont , dit-il , une  échancrure  en  forme  de 
coquille , ôc  à caufe  de  cela  ne  font  pas  tout-à-fàit  ronds  ; ce 
feroit  plutôt  des  ovales  , fi  l’échancrure  qui  eft  des  deux  côtés 
n’en  alteroit  la  forme  : leur  plus  grande  longueur  paraît  être 
de  deux  pieds  ôc  demi; 

Numa  Pompilius  avoit  réglé  le  nombre  des  Saliens  à dou- 
ze, Tullus  Hoffilius  en  doubla  le  nombre , ainfi  que  celui  des 
Anciles.  Au  reftela  cérémonie  de  porter  ces  boucliers  dans 
les  fêtes  publiques , fe  faifoit  ainfi.  On  les  ôtoit  de  leur  pla- 
ce , ôc  les  Saliens  les  portoient  enproceffionparlaville,cn 
(autant , danfant , ôc  chantant  des  vers  qui  avoient  rapport  à 
la  folemnité.  La  fête  durait  treize  jours , ôc  commençoit  aux 
Kalendes  de  Mars.  Pendant  tout  ce  temps-là } il  n’étoit  pas 
permis  de  rien  faire  de  quelque  conféquence , de  fe  marier , 
d’entreprendre  de  voyage , ou  une  expédition  militaire  : ce 
qui  s’obfervoit  religieufement  dans  les  plus  anciens  temps  ; 
mais  dans  la  fuite  on  fe  relâcha  un  peu  de  cette  coutume. 

(4)  C'cîl  le  iom  que  les  Latins  donnoient  aui  boucliers , qu'ils  appelaient  Anci - 


(O  les  Grecs 

rappclloieut 

Mui. 

(»)  Theog. 
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Les  anciens  monumens  reprefentent  Mars  d’une  maniéré 
afTez  uniforme , fous  la  figure  d’un  homme  armé  d'un  calque, 
d’une  pique  & d’un  bouclier  i tantôt  nud , tantôt  avec  l’habit 
militaire  , même  avec  un  manteau  fur  les  épaules  : quelque- 
fois barbu  ; mais  le  plus  fouvent  fans  barbe  ; quelquefois  enfin 
avec  le  bâton  de  commandement  à la  main.  Mars  vainqueur 
paroit  portant  un  trophée , & Mars  Gradivus  eft  reprefenté 
dans  l'attitude  d’un  homme  qui  marche  à grands  pas , quel- 
quefois il  a fur  la  poitrine  un  Egide  avec  la  tête  de  Medufe. 

Les  Scythes  , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de 
leurs  Dieux,  honotoient  Mars  fous  la  forme  d’une  épée;  & 
les  Romains,  fuivant  le  témoignage  de  Varron,  rapporté  par 
Clement  d’Alexandrie , le  rcprefentoient  fous  celle  d’une  lan- 
ce, avant  qu’ils  cufTent  trouvé  l’art  de  donner  la  figure  hu- 
maine à leurs  flatues  ; coutume  qu’ils  avoient  apprife  des  Sa? 
bins. 

La  Vt  flaire. 

A Mars  6c  à Bellone  nous  devons  joindre  la  ViQoire  (i)> 
être  imaginaire  dont  les  Grecs  avoient  fait  une  Divinité 
qu’Hefiode  (2)  dit  être  la  fille  de  Sryx  & de  Pallante,  ou  de 
l’Achcron  , fi  nous  en  croyons  Phurnutus.  Les  Anciens  ajou- 
tent quelle  affilia  Minerve  dans  le  combat  des  Géants.  Pau- 
fanias  nous  apprend  que  cette  DéefTe  avoir  plufieurs  Tem- 
ples dans  la  Grece,  ôc  Tite-Live  parle  de  ceux  quelle 
avoir  à Rome.  Lorfque  les  Romains  firent  venir  de  Peffi- 
nunte  la  DéefTe  de  Phrygie,  ils  portèrent  fa  flatue  dans  le 
Temple  de  la  Victoire  , jufqua  ce  qu’on  lui  en  eût  bâti  un. 
Mais  les  Temples  qu’elle  avoir  à Rome  n’étoient  pas  les  plus 
anciens  de  l’Italie  , puifque  Denys  d Halicarnalïc  (j)  nous  ap- 
prend que  les  Arcadiens  à leur  arrivée  en  ce  pays-là  , lui  en 
firent  bâtir  un  fur  le  mont  Aventin.  Sylla  au  rapport  de  Ci- 
céron, établit  des  Jeux  en  l’honneur  de  cette  DéefTe. 

La  Victoire  , comme  il  paroît  par  les  Médaillés  & par 
les  Marbres  , étoit  toujours  repréfentéeavec  des  ailes,  \olant 
dans  les  airs  , & tenant  dans  la  main  une  couronne , ou  une 
palme  : mais  les  Egyptiens  la  repréfentoicnt  fous  la  figure  d’un 
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Aigle  , oifeau  toujours  victorieux  dans  les  combats  qu’il  a 
avec  les  autres.  Les  Romains  fe  fervoient  quelquefois  pour 
la  repréfenter  du  Laurier  ou  de  la  Palme.  Quelquefois  on  1a 
voit  montée  fur  un  Globe , pour  nous  apprendre  quelle  do- 
mine fur  toute  la  terre  ; &.  c’eft  ainfi  quelle  paroît  fur  les 
Médaillés  des  Empereurs , parce  qu’ils  fe  regardoient  com- 
me maîtres  du  monde.  Quand  on  vouloit  défigner  une  ba- 
taille navale , on  la  peignoir  montée  fur  une  proue  de  Na- 
vire, & lorsqu’elle  tient  un  Taureau  par  le  mufle»  elle  in- 
dique les  Sacrifices  qu’on  faifoit  après  avoir  remporté  quel- 
que avantage. 

On  a donné  plufieurs  noms  à cette  Déefle,  comme  à tous 
les  autres  Dieux  du  Paganifme.  Plutarque  nous  apprend  que 
les  Egyptiens  la  nommoient  NaphthéT  fans  nous  avoir  appris 
ce  que  (ignifioit  ce  nom.  Les  Sabins , au  rapport  de  Var- 
ron , l’appelloient  y acuna , & de  ce  nom  étoit  venue  la  fête 
que  les  Anciens  nommoient  V acunalia.  Les  Grecs  lui  don- 
noient  l’épithete  d ’irn'aot  , qui  veut  dire  fans  ailes  ; & 
Paufanias  dit  que  les  Athéniens  la  repréfentoient  ainfi  pour 
l’engager  à demeurer  avec  eux.  Une  V iâoire  de  Rome , dont 
les  ailes  furent  brûlées  d’un  coup  de  foudre,  donna  lieu  à. 
une  jolie  Epigramme  : Rome  Reine  du  monde  , voire  gloire  ne 
Jpauroit  périr  , puifque  la  V téloire  n'ayant  plus  d'ailes  , ne  peut 

{'lus  s'envoler.  Pifon  nous  apprend  qu’on  donnoit  à cette  Déefle 
e nom  de  yitula , ôt  quoiqu’on  rapporte  plufieurs  étymo- 
logies de  ce  mot , je  m’en  tiens  à celle  qui  le  fait  venir  de 
voce  latari  r/e  rejouir , à caufe  de  la  joye  qui  accompagnoit 
les  fàcrifices  qu’on  lui  faifoit. 

11  ne  fera  pas  difficile  d’entendre  les  autres  épithetes  qu’on 
lui  donnoit;  telles  que  Eteralcea  dont  fe  fert  Homere  , pour 
nous  apprendre  qu’elle  inclinoit  des  deux  côtés  > celle  de 
P râpes  & de  V olucris , pour  marquer  fa  légèreté  ; celle  de 
Cœhgena,  que  lui  donne  Varron,  parce  que  la  Victoire  vient 
du  ciel , & ainfi  de  quelques  autres. 

Enfin  il  paroît  par  les  Anciens  qu’on  ne  lui  offroit  rien  de 
jonglant  en  fàcrifice  » mais  feulement  des  fruits  de  la  terre. 
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CHAPITRE  XI. 


Hijloire  de  Venus  , de  Cupidon , de  PJyché  ,&  des  Grâces. 

IL  y a peu  de  fujets  dans  l’Antiquité  fabuieufe  fur  lesquels 
les  beaux  efprits  de  la  Grece  ayent  donné  plus  d’eflor  à 
leur  imagination , que  celui  que  j’entreprends  de  traiter  dans 
ce  Chapitre;  fie  dès  là  il  n’y  en  a point  où  ils  ayent  plus 
obfcurci  l’ancienne  6c  véritable  tradition.  Hefiode  fait  naître 
Venus  de  l’écume  de  la  mer , 6c  du  fang  des  parties  mutilées 
de  Coclus  que  Saturne  avoit  jettées  dans  la  mer.  De  ce  mé- 
lange affreux  naquit , au  dire  de  ce  Poète,  la  plus  belle  des 
Déeflês,  aux  environs  de  Cythere,  d’où  elle  alla  en  Chypre. 
Les  fleurs  naifloient  fous  fes  pas;  ôc  accompagnée  de  Cupi- 
don fon  fils,  des  Jeux  , des  Ris , ôc  de  tout  l’attirail  de  l’A- 
mour, elle  fit  également  la  joye  ôc  le  bonheur  des  hommes 
& des  Dieux.  Les  Poètes  faififlant  cette  riante  idée , enché- 
rirent à l’envi  les  uns  des  autres  dans  les  deferiptions  qu’ils 
firent  de  cette  Déefle  : les  Peintres  ôc  les  Sculpteurs  les  imitè- 
rent,ôc  laDéeffe  parut  toujours  accompagnée  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  aimable.  « Regardez  attentivement  cette  Venus  > 
» l’ouvrage  du  ftjavant  Apelles , dit  Antipater  de  Sidon  : voyez 
» comme  cet  excellent  maître  a parfaitement  exprimé  cette 
» eau  pleine  d’écume,  qui  coule  au  travers  de  fes  mains  ôc  de 
- fes  cheveux  , fans  rien  cacher  de  leurs  grâces  : auffi  dès 
•>  que  Pallas  l’eût  apperçue,  elle  tint  à Junon  ce  difeours  ; 
*>  Cédons,  cédons , ô Junon,  à cette  Déefle  naiflànte  tout  le 
» prix  de  la  beauté. 

Cette  ancienne  tradition  qui  fait  fortir  V enus  de  la  mer  i 
étoit  la  plus  autorifée  dans  la  Grece , ôc  prefque  tous  les  au- 
tres Poètes  l’ont  fuivie.  Homere  cependant , non  moins  an- 
cien ôc  plus  accrédité  qu’Hefiodc , en  a fuivi  une  autre , puif- 
que  félon  lui,  Venus  eft  fille  de  Jupiter  ôc  de  Dioné.  Si  nous 
nous  en  rapportons  à Cicéron,  on  comptoit  quatre  Venus. 
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La  première  étoit  fille  du  Ciel  & de  la  Lumière.  La  fécon- 
dé étoit  celle  qui  fortit  de  l'écume  de  la  mer,  6c  qui  fut  mere 
de  Cupidon.  La  troifiéme  étoit  fille  de  Jupiter  6c  de  Dioné  ; 
•c’eft  la  femme  de  Vulcain  ôc  la  maitreffe  de  Mars,  dont  elle 
eut  Anteros , ou  le  Contre  - amour.  Enfin  la  quatrième  étoit 
Aftarté , née  à Tyr  en  Pbenicie,  qui  époufa  Adonis  [a). 

Platon,  dans  fon  Banquet,  n’en  admet  que  deux  , l’une 
fille  du  Ciel,  6c  l’autre  fille  de  Jupiter.  « Certes,  dit  cette  Au- 
» teur  en  parlant  de  deux  Amours,  petfonne  n ignore  que 

• Venus  n’cft  jamais  fans  l’Amour  ; mais  parce  qu’il  y a deux 
v Venus,  il  faut  qu’il  y ait  deux  Amours.  Or  qui  eft-ce  qui 

peut  nier  qu’il  y a deux  Venus  ? N’y  a-t-il  pas  cet  ancienne 
» Venus,  fille  du  Ciel,  dont  on  ne  connoit  point  la  mere, 
» ôcque  nousappellons  Venus  la  célefte;  6c  cette  autre  Venus 
» récente,  fille  de  Jupiter  ôt  de  Dioné , que  nous  nommons 
■»  Venus  la  vulgaire»? 

Epimenide  lemble  en  reconnoître  une  differente  de  celles 
de  Platon , puifqu’il  dit  que  cette  DéefTe  étoit  fille  de  Satur- 
ne 6c  d’Eronyme. 

Paufànias  en  diftingue  trois  : nne  célefte , qui  préfidoit  aux 
chartes  amours;  une  terreftre , ou  populaire  , qui  étoit  la 
Déefle  des  mariages  ; une  troifiéme,  quon  nommoit  Apof- 
-trophie  ou  A ver  fauve , qui  éloignoit  des  partions  infâmes. 
« Les  Thebains,  dit-il,  ont  aurti  plufieurs Statues  de  Venus, 
.*  6c  fi  anciennes  qu’ils  prétendent  que  c’eft  Harmonie  qui  les 

• »a  confàcrées,  6c  quelles  furent  faites  des  éperons  de  ces 
*>  Navires  quiavoient  amené  Cadmus,  lefquels  éperons  étoient 
>»  de  bois  ôt  non  de  fer.  Quoiqu’il  en  foit , l’une  de  ces  Sta- 
-»  tues  eft  Venus  Uranie,  ou  la  Célefte  i l’autre , Venus  la 
jm  vulgaire , 6c  la  troifiéme  eft  Venus  Apoftrophia  :ce  fut  Har- 
» monie  elle- même  qui  leur  impofa  ces  noms,  pour  diftin- 
Vguer  les  trois  fortes  d’Amours  ; lun  célefte,  c’eft- à - dire, 
» charte  6c  dégagé  du  commerce  des  fens  ; l’autre  vulgaire  f 


( a ) Venus  frima  , Ccdo  & Die  nota  , 
eu  jus  ElideTemplum  vidsmus.  Altéra , [fu- 
ma procréât  a , ex  qua  & Mercurio  C upidi- 
nem  J ecundum  natum  accepimus.  Tenta  Jo- 
vcjuua  & Dioné  f qtue  nuptis  VuUano  j fed 


ex  ca&  Marte  natus  Ait  ter  os  dicitur.gvar- 
ta , Syria  » Tyroque  concept  a , qua;  Aparté 
vocatur , quam  Adcmdi  nupjïjje  sraditum 

<fi- 


! 


(i)  M.Four- 
monc  le  Ca- 
det. 


(t)  Chron. 
des  ancien;  „ 
Royaumes 
corrigée. 


(j)  Hift.  1. 1. 
c-j. 
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«qui  s’attache  au  fexe  ôc  au  plaifir  du  corps,  le  troifiéme; 
» défordonné  , qui  porte  les  hommes  à des  unions  inceftueu- 
» fes  6c  abominables.  Il  y avoit  donc  une  Venus  dite  Apof- 
» trophia  ou  Prefervatrice , parce  quec’étoit  à elle  que  l’on 
» adreffoit  fes  vœux  pour  être  préfervé  de  ces  defirs  dérc- 
» glés  ».  Mais  dans  un  autre  endroit , cet  Auteur  n’en  admet 
que  deux,  la  Célefteôc  la  Populaire. 

Telle  eft  la  variété  qui  régné  parmi  les  Anciens  au  fujet 
de  Venus,  ôc  qui  eft  telle  qu’il  neft  pas  poflible  de  décider 
combien  ils  en  reconnoiflbient  : car  de  aire  avec  l’Auteur 
d’une  Differtation  imprimée  dans  le  feptiéme  Tome  de  l’A- 
cadémie des  Belles-Lettres  (i) , que  ce  nombre  fe  réduifoit 
à fept , c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  foutenir  , puifqu’en  voilà 
dix  bien  comptées  , lefquelles  même  n’en  feroient  pas  fept , 
fi  on  vouloit  réunir  celles  qui  parodient  être  les  mêmes. 

Parmi  les  Modernes  , le  célébré  M.  Newton  (2) , paroît 
ne  recotuioître  de  Venus  que  la  feule  Calycopis , mere  d’E- 
née,  ôc  fille  d'Otréus  Roi  de  Phrygie , que  Thoas  furnommé 
Cinyras  époufa  (a) , 6c  à laquelle  il  érigea  des  Temples  à 
Paphos  , à Amathonthe  dans  fille  de  Chypre  , ôc  à Byblos 
dans  la  Syrie  ; inftitua  en  fon  honneur  des  Prêtres  , un  culte 
facré  , 6c  les  Fêtes  infâmes  appellées  Orgies  : c’eft  pourquoi 
on  donna  à cette  Déeffe  le  nom  de  Cyprienne , ôc  de  Syrien- 
ne. Cet  Auteur  fe  fonde  uniquement  fiir  l’autorité  de  Taci- 
te (j)  , qui  en  parle  ainfi  : « On  dit  que  Cinyras  confacra  un 
«ancien  Temple  à Venus  de  Paphos,  ôc  que  cette  Déeffe, 
- qui  naquit  de  l’écume  de  la  mer,  y aborda  ».  Ce  que  dit 
cet  Auteur  peut  affez  s’accorder  avec  ce  que  nous  apprend 
La&ance  , d’après  l’hiftoire  facrée  d’Evhemere , fça voir, ‘que 
ce  fut  une  femme  de  Chypre  qui  par  fa  conduite  favorilà  les 
commerces  galans  , ôc  donna  lieu  a la  fable  de  Venus. 

Il  n’eft  pas  poffiblc  de  rien  conclure  de  raifonnable  de  et 
que  difent  les  Grecs  au  fujet  de  cette  Déeffe , puifque  toutes 
leurs  narrations  fe  trouvent  mêlées  de  Phyfique , de  Morale 
ôc  d’Hiftoire.  Ils  regardent  Venus , tantôt  comme  une  femme 

(«)  Ce  Thoas  , félon  lui , ctoit  le  meme  que  V ulcain  , ce  que  nous  examinerons 
dans  l’Hiftoire  de  ce  Dieu. 

débauchée  j. 
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débauchée  , tantôt  comme  une  Déeffe  : iis  la  confide- 
rent  quelquefois  comme  une  Planete,  ôc  quelquefois  ils  en 
parlent  comme  d’une  paillon.  De-là  ces  exprellions  figurées 
d’Homere , d’Orphée , ôc  des  autres  Poètes  , qui  parlant  du 
pouvoir  de  Venus,  difent  quelle  a formé  le  monde  , ôc  que 
c’eft  elle  qui  foumet  les  hommes  ôc  les  Dieux  à Ion  empire. 

Il  eft  confiant  que  plufieurs  perfonnes  ont  porté  le 
nom  de  Venus,  ôc  fans  nous  arrêter  aux  différentes  éty- 
mologies de  ce  nom , fi  nous  nous  en  tenions  à celle  d’un 
habile  homme  (1)  , qui  croit  qu’il  vient  de  l^ener  , qui  en  (i)  Dom 
langue  Celtique  veut  dire  belle , nous  pourrions  croire  qu’on  P'2r°nlj^'e 
l’a  fait  porter  à la  plupart  des  belles  femmes , fur  tout  lorf-  Celte* 
quelles  fe  font  rendues  famepfes  par  leurs  galanteries , autant 
què  par  leur  beauté  : mais  cette  étymologie , non  plus  que 
celles  qui  font  venir  ce  nom  de  venue , ou  convenue , ne  fçau- 
roient  fe  foutenir , puifqu’ elles  ne  font  tirées  que  du  nom  La- 
tin de  cette  Déeffe , nom  inconnu  aux  Grecs  qui  la  nom- 
moi  ent  Aphrodite. 

Pour  dire  ce  que  je  penfe  fur  cette  Fable  , je  crois  qu’il 
faut  en  chercher  l’origine  dans  la  Phenicie.  En  effet  il  n’y 
eut  jamais  d’autre  Venus  que  la  Venus  célefte  , c’eft-à-dire, 
la  Planete  de  ce  nom  , honorée  parmi  les  Orientaux  , com- 
me nous  l’avons  dit  dans  le  premier  Volume  i ôc  A (farté  fem- 
me d’Adonis  , dont  le  culte  fut  mêlé  avec  cette  Planete,  ou  , 
ce  qui  revient  au  même  , cette  Venus  Syrienne,  la  quatriè- 
me dans  Cicéron,  fi  célébré  dans  l’Antiquité.  Les  Phéniciens 
en  conduifant  leurs  Colonies  dans  les  Ifles  de  la  mer  Mé- 
diterranée ôc  dans  la  Grece  , y portèrent  le  culte  de  cette 
Déeffe.  Ils  s’arrêtèrent  d’abord  dans  l’Ifle  de  Chypre  , la  plus 
voifine  des  côtes  de  Syrie , ôc  le  culte  de  cette  Déefle  y 
fut  généralement  reçu.  De  là  ils  allèrent  à Cythere  , Ifle 
voifine  du  Continent  de  la  Grece  : ce  fut-là  que  les  Grecs 
commencèrent  à commercer  avec  eux  , ôc  à prendre  connoif- 
fance  de  leur  Religion  ; ôc  voilà  pourquoi  ils  publièrent  que 
c’étoit  près  de  cette  ifle  que  la  Déeffe  avoit  paru  pour  la  pre- 
mière fois,  parce  que  ce  fut  là  qu’ils  en  entendirent  parler. 

Une  preuve  bien  convaincante  , que  le  culte  de  Venus  fut 
Tome  IL  X 
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établi  dans  cette  Ifle  avant  que  de  pafTer  dans  le  Continent  » 
c’eft  que  le  Temple  de  Cythcre  paffoit  pour  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  que  Venus  avoit  dans  la  Grece  , comme  le  re- 
W In  Lac.  marque  Paufanias  (i). 

De  Cyrhere  le  culte  de  cette  Déeffe  paflTa  dans  la  Grece  ; 
& comme  ceux  qui  l'y  avoient  porté  étoient  venus  par  mer, 
les  Grecs  qui  cherchoient  à mettre  du  merveilleux  par  tout , 
dirent  qu’elle  étoit  fortie  de  la  mer , fie  lui  donnèrent  le 
nom  d 'Aphrodite , mot  qui  veut  dire  écume  (a)  : C’eft-là  fans 
doute  le  véritable  dénouement  dé  cette  fitfion  , fie  il  ne  faut 
pas  y chercher  d’autre  myftcre. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  paffant  <-qu’Hefiode 
s’eft  trompé  fur  le  chemin  qu’il  fait  faire  à cette  Déeffe , en 
la  faifant  aller  de  Cythere  en  Chypre,  au  lieu  de  dire  , ce 

3ui  auroit  été  plus  nature] , que  c’étoit  de  cette  Ifle  quelle 
toit  venue  à Cythere , fie  de-là  dans  la  Grece.  Nous  pour- 
rions ajouter  pour  confirmer  cette  explication , que  li  les 
Grecs  ont  donné  à Venus  les  deux  fexes  , c’eft  félon  Sel- 
Syrîis ^en  (2) • à caufe  de  la  fable  de  Dagon,ou  d’Atergatis , que 
c.  3.  ’ " I on  confondit  avec  Venus  , ôc  qui  parmi  les  Phililhns  fie  les 

Phéniciens  étoit  une  Divinité  qui  pa^ticipoit  des  deux  fexes. 

Mais  peut-on , fuivant  cette  idée  , expliquer  ce  que  les 
Poètes  Grecs  ont  publié  de  leur  Venus  ? Il  n'eft  ni  polTible , 
ni  néceflaire  d’expliquer  tout  ce  qu’ils  ont  dit,  ni  dans  cette 
fable  , ni  dans  les  autres.  L’on  fçait  que  lorfqu’ils  ont  eu  un 
fujet  en  main  , ils  l’ont  embelli  à leur  fantaifie.  Ils  avoient 
oui  dire  qu’Aftarté  avoit  aimé  paftionnément  Adonis  (b) , ils  ne 
manquèrent  pas  d’appliquer  cette  circonftance  à leur  Venus. 
Ils  pouffèrent  leur  pointe,  fit  regardèrent  l’Amour  comme  le 
fils  de  cette  Décile , fit  lui  donnèrent  pour  filles  les  trois  Grâ- 
ces. Enfin  , ils  formèrent  ce  lyftême  d’ Amour,  dont  les  idées 
ont  fervi  dans  la  fuite  à embellir  les  Ouvrages  de  leurs 

(«)  Ariftote  donne  une  autre  origine  au  I te  Dceffe,  fortie  de  la  mer , dont  l’eau 
mot  Afhrcdut  1 81  Didyme  croit  qu'on  la  eA  falée. 

nomma  ainfî  i caufe  de  fa  molefle  ; mais  J (A)  On  ne  dit  rien  ici  de  cette  Fable  ex- 
celle que  je  rapporte  eft  la  plus  naturelle , I pliquée  au  long  dans  l’hiftoite  des  Dieux 
& eft  la  meme  félon  Hutarque , que  l'é-  de  Pbeoide , Tom.  L L.  7. 
pithete  de  Saigna , qui  fut  donnée  à cet-  j 
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Confrères.  Une  fille  fort  de  1 écume  de  la  mer,  ôc  paroît  fur 
unecoquille  ; elle  s’arrctefurle  mont  Cythere , où  les  fleurs 
naiflent  fous  fes  pas  i les  Heures  chargées  du  foin  de  fon  édu- 
cation , la  conduifent  dans  le  Ciel , où  tous  les  Dieux  char- 
més de  fa  beauté , la  demandent  en  mariage  ; elle  époufe  Vul- 
cain  le  plus  difforme  de  tous  ; elle  Ce  déshonore  par  fes  ga- 
lanteries avec  Mars  & Mercure , elle  a de  l’un  Cupidon  ( a ) , 

6c  de  l’autre  le  contre- Amour  ; Bacchus  eft  fon  écuyer;  enfin 
elle  préftde  aux  mariages  ôc  aux  commerces  de  galanterie  ; 
ôc  pour  cela  on  lui  donne  une  Ceinture  myflérieufe , nom- 
mée le  Cefte  de  Venus  , qui  la  rend  non-feulemenr  aimable i 
mais  qui  a le  don  de  rallumer  les  feux  d’une  paffion  éteinte  (i),  (0  Diad. 
&c. 

On  n’en  demeura  pas-là  , on  chargea  l’hiftoiredela  Déefle 
Venus  de  la  plupart  des  galanteries  éclatantes.  Quelque  belle 
ayant  été  furprife  dans  un  commerce  d’amour , donna  lieu  à 
l’adultere  de  Mars  6c  de  Venus , 6c  au  ftratagême  de  Vul- 
cain  ; 6c  peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  fçavoir  l’origine 
de  cette  Fable.  Palephate  (a)  dit  que  Sol  fils  de  Vulcain  Roi  (0  In  Fra£’n 
d’Egypte  , voulant  faire  obferver  à la  rigueur  la  Loi  de  fon 
pere  contre  les  Adultérés  , 6c  ayant  été  informé  qu’une  Dame 
de  la  Cour  avoit  commerce  avec  un  Courtilàn  , entra  la  nuit 
dans  fa  maifon , 6c  l’ayant  furprife  avec  fon  amant , la  punit 
févetement  ; ce  qui  lui  attira  la  bienveillance  du  Peuple.  C’eft, 
ajoute  cet  Auteur , l’équivoque  du  nom  de  Sol , qui  donna 
lieu  à la  Fable  qu’Homere  propofa  aux  Grecs  d'une  maniéré 
envelopée  , 6c  à laquelle  Ovide  joint  des  réflexions  peu  pro- 
pres à donner  de  l’horreur  du  crime. 

Je  donne  pour  ce  qu’elle  vaut  l’explication  de  Palephate  , 
qui  a inventé  fouvent  de  nouvelles  fables  pour  expliquer  les 
anciennes.  J’en  dis  de  même  de  celle  du  Pere  Hardouin  , 
aulfi  fpirituelle que  fingulicrc.  Ce  fçavant  Jefuite  (j)  eft  furpris  (?)  Apol. 
qu’on  ait  fait  le  procès  à Homere , qui  employé  cent  vers  dans  p l|°™cre 
le  huitième  Livre  de  fon  OdylTée , à faire  chanter  à UlyfTe 

(d)  C’eft  Cupidon  II.  car  le  premier , I de  l’abondance , ou  de  la  Décile  de  la 
félon  Helïode , croit  fils  du  Chaos , ou  de  pauvreté  , (i  nous  en  croyons  Platon, 
la  Nuit  > félon  Ariftophane  ; ou  du  Dieu  I ■ * 
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cette  fable)  qui  ne  paroîc  nullement  édifiante;  mais  , dit  cet 
Auteur  , c’eft  qu’on  ne  l’a  pas  entendue.  Ce  n'eft  point  du 
tout,  dit- il,  l’htftoire  d'un  adultéré  que  chante  ce  Héros* 
c’eft  la  guerre  de  Troye  même.  Mars  & Venus,  ceft  à- 
dire , i’efprit  guerrier  & la  ville  de  Troye  qui  foutenoit  les 
amours  de  Paris , réfolurenr  de  fe  joindre  dans  la  maifon  de 
V ulcain  , ôc  de  fouiller  fa  couche  ; c’eft-à-dire , de  fe  fervir 
des  armes  qu’on  gardoit  dans  l'arcenal , mais  qui  euftent  dû 
être  employées  à de  meilleurs  ufages.  Mars  & Venus  for- 
mèrent tous  deux  fecretement  ce  defTein  i mais  le  Soleil  les 
vit , & le  dit  à tous.  Vulcain  célébré  par  fon  art , fit  des  chaî- 
nes pour  lier  tellement  Mars  6c  Venus , l’efprit  guerrier  & 
la  ville  de  Troye  attachée  aux  amours  de  Paris,  que  lorf- 
qu’ils  fe  joindroient , ils  ne  pourraient  fe  remuer  : ce  qui  ne 
lignifie  autre  chofe , finon  que  les  Troyens  , lorfqu’ils  pri- 
rent les  armes , qu  il  ne  leur  convenoit  pas  de  prendre  pour 
un  tel  fujet , furent  tellement  reflerrés  dans  leur  ville  , qu'ils 
ne  purent  plus  faire  aucune  fortic.  Vulcain  alors  fe  plaintque 
Venus  n’eft  pas  une  honnête  femme  ; ce  qui  veut  dire  que 
les  Troyens  avoient  tort  de  prendre  les  armes  pour  un  fujet 
fi  peu  honnête.  Mercure  de  fon  côté  dit  à Apollon  qu’il  fe 
joindrait  aulli  volontiers  à Venus  : c’eft  le  corps  des  Marchands 
T roy  ens , qui  dit  aux  Soldats  arbalétriers  qu  il  fera  les  frais  de 
cetteguerre.  Les  Dieux  en  rirent  ; Neptune  feul  rien  rit  pas; 
il  pria  Vulcain  de  délivrer  Mars,  & qu’il  le  dédommage- 
xoit.  C’eft  la  Flotte  des  Grecs  qui  agifToit  fort  férieufement , 
& qui  obligea  enfin  les  Troyens  de  mettre  bas  les  armes  , 
après  quoi  Mars  s’en  alla  en  Thrace  y faire  la  guerre  5 Ôt  Ve- 
nus, ou  l’amour  des  femmes,  en  Chypre.  Voilà  , continue 
cet  Auteur,  le  vrai  fens  de  cette  FaWe  qu’on  n’a  pas  enten- 
due. Je  puis  bien  ajouter  qu’Ovide  ne  l’entendoit  pas  non 

{►lus  , car  affurément  ce  que  dit  Mercure  à Apollon,  a dans 
c Poète  un  fens  beaucoup  moins  férieux  que  celui  qu’y 
donne  ce  fçavant  Jéfuite. 

Ce  n’eft  pas  là  la  feule  galanterie  qu’on  ait  mis  fur  le  com- 
prede  Venus.  Anchife,pour  fe  mettre  à couvert  de  la  jaloufie 
de  fa  femme,  publia  qu’il  avoit  eu  Enée  de  cette  DéelTe  > 
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aînfi  des  autres.  Cependant  quelque  mauvaife  idée  qu’on  eût 
de  Venus , on  ne  laifloit  pas  de  la  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  DéelTes  ; 6c  comme  elle  favorifoit  les  pallions 
infâmes,  on  l’honora  d’une  maniéré  digne  d’elle.  Ses  Tem- 
ples , ouverts  à la  proftitution  , apprirent  au  monde  corrom- 
pu , que  pour  reconnoitre  dignement  la  DéefTe  d’Amour , il 
ne  falloir  avoir  aucun  égard  aux  réglés  de  la  pudeur  : les  filles 
fe  proftiruoient  publiquement  dansfes  Temples , ôc  les  fem- 
mes mariées  n’y  étoient  pas  plus  chartes.  Amathonte  , Cy- 
there , Paphos,  Gnide  , Idalie  , ôc  les  autTes  lieux  confacrés 
fpécialement  à cette  DéefTe,  fe  diftinguérent  par  les  défordrcs 
les  plus  infâmes. 

Au  refte , comme  il  y avoit  plufieurs  Venus  , fon  culte 
n’étoit  pas  par  tout  le  même.  Dans  quelques  endroits  on  ne 
fâifoir  brûler  que  de  l’encens  fur  fcs  autels  \ ailleurs  on  lui 
offrait  des  partiiles  où  il  entrait  de  la  chair  de  moineau  ; dans 
d’autres  endroits  on  lui  immoloit  une  chèvre  blanche.  Les 
femmes  avoient  aulïi  accoutumé  de  confacrer  leurs  cheveux 
à la  DéefTe,  (ur  quoi  on  peut  confulter  dans  le  premier  Vo- 
lume l’Hiftoire  de  Bérénice , dont  la  chevelure  qu  elle  avoit 
vouée  à Venus  fut  mife  au  rang  des  aftres. 

Parmi  les  Fleurs  la  Rofe  étoit  confacrée  particulièrement 
à cette  DéefTe , parce  que  cette  fleur  avoit  été  teinte  du  fang 
d’Adonis,  qu’une  de  fes  épines  avoit  bleffé;ce  qui  avoit  fait 
changer  en  rouge  la  couleur  blanche  qu’elle  avoit  avant  cette 
avanture  (i).  Le  Mirthe  lui  étoit  aufli  dédié  , parce  qu’il  vient  /,)  v.Tonw 
ordinairement  fur  le  bord  de  l’eau , où  cette  DéefTe  avoit  pris  I- l'niAÔiro. 
naiffance.  Les  cygnes  ôc  les  moineaux  lui  étoient  fpeciale-  d Adon“* 
ment  confacrés  ; mais  fur-tout  les  colombes , à caufe  de  la 
fable  qui  dit  que  cette  DéefTe  jouant  un  jour  avec  Cupidon , 
ce  petit  Dieu  voulut  parier  de  cueillir  plus  de  fleurs  qu’elle, 

& que  là-deflus  une  Nymphe  , nommée  Periftere  , ayant  aidé 
la  DéefTe  , elle  gagna  la  gageure  ; dont  Cupidon  fut  fi  irrité, 
qu’il  changea  la  Nymphe  en  colombe.  Mais  , pour  le  dire 
en  partant , cette  fable  n’eft  fondée  que  fur  une  fimple  équi-  , . . 

voque  5 ear  en  Grec  le  nom  de  la  Nymphe  veut  dire  une  co- 
lombe  (a)  ; 'quoique  Theodontius  (3)  prétende  que  Periftere 

X ii;  u,„.  en" 
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étoit  une  femme  coquette  de  Corinthe , qui  ne  pafla  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Venus , que  parce  quelle  imita  fa  con- 
duite. 

Pour  les  noms  de  Venus,  ils  font  comme  ceux  des  autres 
Divinités  du  Paganifme,  tirés , ou  des  lieux  où  elle  étoit  ho? 
norée , ou  des  occafions  particulières  qui  avoient  donné  lieu 
à l’établiflement  de  fon  culte.  Expliquons  les  principaux. 
Ceux  de  Cytherée,  de  Paphienne,  dcGnidienne,  &c.  lui 
furent  donnés  des  villes  de  ces  noms  ; celui  d’Uranie  , ou 
Celefte,  parce  qu’on  croyoit  quelle  étoit  tombée  àPapho* 
un  jour  de  là  fête  , fous  la  forme  d’une  étoile.  On  lui  donna 
le  nom  d’Aphrodite , parce  qu’elle  étoit  fortie  de  la  mer  ; 
celui  de  Pandemos , ou  populaire , comme  l’appelle  Théocrite, 
lui  étoit  donné  pour  la  diftinguer  de  la  Venus  Celefte  : celui 
de  P'erticordia , parce  qu’elle  tournoit  les  coeurs  du  côté  de 
l’amour , ou  endétoumoir. 

Les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de  Mania , à caufe 
du  myrtlic  qui  lui  étoit  confacré  (a).  On  l’apuelloir  Aftarté , 
lorfqu  elle  étoit  confondue  avec  la  DéelTe  de  oyrie  ; Anaïtis, 
elle  étoit  adorée  fous  ce  nom  par  les  Perfes  & les  Cappa- 
dociens  , commenous  l’avons  rapporté  dans  l’Hiftoire  de  leurs 
Dieux  ; Amathufia  ,de  la  ville  d’Amathonte,  dans  l’Ifle  de 
Chypre  ; Dione , ou  Dionea , du  nom  de  fa  mere.  Migonitis , 

Î>arce  quelle  préfidoit  aux  mariages.  Callypiga  , à caufe  de 
à beauté.  Pktlomedea  , pour  faire  allufion  a fon  origine.  Spe- 
culatrix,  c’eft  le  nom  que  donna  Phedre  au  Temple  qu’elle 
fit  bâtir  à cette  DéelTe  , pour  aller  voit  de-là  Hippolyte  fai- 
lant  fes  exercices  dans  les  plaines  de  Trezene.  Anofta,  Sx 
Androphonos , comme  qui  diroit  impie  Sx  homicide  : Sx  ce  nom 
lui  fut  donné  lorfque  Lais  fut  tuée  à coups  d’éguille  dans  un 
de  fes  Xemples  Pat  la  jeunefle  ThefTalienne.  Armât  a,  parce 
que  les  Lacédémoniens  qui  l’honoroient  fous  ce  nom,  la  repré- 
fentoient  armée  dans  fon  Temple.  Nous  avons  à ce  fujet  dans 
l’Anthologie  une  épigramme  , qu’Aufone  a tournée  en  vers 
Latins  ( b Barhata  Sx  Majcula,  parce  que  comme  on  croyoit 
■ ' i ' '• 

(a)  Axtvttuifuit  Vrnfn  mjrthtx  ^tutm  I (4)  Armuam  Vtnercm  vidii  Lue (LznciH 
mtm  Mûri  uni  vacant.  Pline,  L ij.  1 Fallût: 
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qu’elle  avoit  les  deux  fexes  , on  la  repréfentoit  quelquefois 
avec  de  la  barbe.  Les  Romains»  au  rapport  de  Macrobe  , 
l’honoroient  fous  le  nom  de  Gemtrix , ou  laAlere  ; les  Grecs 
fous  celui  de  Cohas , d’un  Promontoire  de  ce  nom  dans  l’At- 
tique  (1).  Suivant  Paufanias,  elle  avoit  un  Temple  dans  la  A[$ij>auf,ifl 
Grece , où  elle  étoit  honorée  fous  le  nom  de  Praxis  5 & fous 
celui  d Hortenfis  ,lorfque  fa  ftatue  étoit  dans  les  jardins;  fur 
quoi  on  peut  confulter  Lucien  (a)  ; fous  celui  d’Ehcopis , (i)Delnug. 
c’eft-à  dire,  aux  yeux  noirs  ; de  Nuophore , comme  qui  dw 
roir  portant  la  victoire  : de  Byblta , quand  elle  étoit  confond 
due  avec  la  DéelTe  de  Syrie  : de  Symmachia , parce  qu’on 
croyoit  quelle  étoit  fecourable  aux  guerriers  : ce  qui  lui  fit 
donner  auffi  par  les  Romains  le  nom  de  P'tftrix,  ou  P'iÜa- 
rieu/e  ; d ’ Elcphantine , d’une  ville  de  ce  nom  en  Egypte  : 
d’/irchms , c étoit  fous  ce  nom  , au  rapport  de  Macrobe  , que 
les  AITyriens  l’honoroi'ent  : d'Eryana  , du  mont  Eryx  dans  la 
Sicile , où  Enée  lui  bâtit  un  Temple  lorfqu’il  aborda  dans 
cette  Ifle  {a)  : d ’/irgynnis , du  nom  d’un  jeune  homme  qui  fe 
noya  dans  le  fleuve  Cephife,  ôtdu  Temple qu’Agamemnon 
fit  bâtir  à cette  Dée(Te  lous  le  nom  de  Venus  Argynnis.  Elle 
fut  aulîi  appellée  Zerynthia , à caufe  de  l’antre  nommé  Z&- 
rinthion,  où  on  célebroit  les  myfteres  d’Hécate  6c  deS'Co 
rybantes.  - - • 

Les  Egyptiens  lui  facrifioient  fous  le  nom  de  Nephthe  , 
comme  qui  dirait,  la fin , ou  la  mort,  ou  félon  d’autres  la 
vifloire  : &c  les  Romains  fous  celui  de  Ltbittne , parce  quelle 

frélidoit  aux  fepulchres.  Elle  fut  honorée  par  les  Tarentins , 
euples  d’Italie,  fous  celui  de  Bafihr,  d’où  étoir  venu  le  nom 
dun  Jeu,  pratiqué  par  ceux  qui  faifoient  entre  eux  un  Roi 
pour  commander  aux  autres , pendant  fa  Royauté  imaginaire  } 
par  les  Athéniens  fous  celui  d ’Etaira,  ou  d'amie , parce 
quelle  préfidoit  aux  unions  des  coeurs  : fous  celui  de  Pela* 
gia  y ou  la  Marine , parce  qu  elle  étoit  fortie  de  la  mer:  fous 

• • ■ . . > ' . '*  t 20  J . . V ? J 


Suite  cenemut  , ail , juiice  vtl  P aride. 
Cui  Venui  ; Armvam  lu  me  lemeraria 
tcmnii , 

Quu,  que  le  vni  ttmfere , uuiafui. 


( a ) . . . .1  . Erjcino  i»  vertiet 

fiitm 

limiatu  Vtntri  Mi*  , &e.  ÆneidL 
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celui  à'Aurca  , dont  fe  fervent  Homere  ôc  Virgile,  en  louant 
la  beauté  de  fes  pieds.  Alais  je  n’ai  pas  ddTein  de  parcourir 
routes  les  épithetes  que  les  Poètes  ont  donné  à cette  Déelfe, 
fî  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  cft  ailé  de  conclure 
qu’on  la  repréfentoit  d’une  infinité  de  maniérés  différen- 
tes > ou  tenant  un  globe  celefte  à la  main  , comme  on 
le  voit  dans  Maffei , pour  marquer  la  Venus  Uranie  ou  Ce- 
lefte i ou  armée,  ainfi  qu  elle  paroît  fur  quelques  médailles 
de  Gorleus  ôc  de  Beger  ; ou  aflîfe  fur  un  Dauphin , tenant 
un  pigeon  fur  fon  giron  ; ou  avec  Adonis  accompagné  de  fes 
chiens  ; ou  avec  l’Amour  ôc  les  trois  Grâces  ; mais  plus  fou- 
vent  encore  fortant  de  la  mer  aftife  fur  une  coquille  portée 
(0  Admir.  par  deux  Tritons  (i)  ;ou  fur  un  char  tiré  par  deux  chevaux 
Rom.  marins  f ou  par  une  chèvre  marine , ou  plutôt  par  un .bouc  ; 

puifque  fuivant  Paufanias  , fà  ftarue  faite  par  le  fameux  fcyl- 
pteur  Scopas  , étoit  fur  cet  animal , ôc  alors  elle  eft  accom- 
pagnée de  Néréides  ôc  d’Amours , montés  fur  des  dauphins; 
une  feule  de  ces  Néréides  qui  tient  jne  guitarre  à la  main,  • 
eft  montée  fur  un  Centaure  marin  : mais  le  plus  fouvent  en- 
core fon  char  eft  tiré  par  des  cygnes  ou  par  des  colombes  , 
eifeaux  qui  lui  étoient.confacrés.  Quelquefois  elle  paroît  elle- 
même  appuyée  fur  un  Triton  , ayant  un  bouclier  a la  main, 
fur  lequel  eft  repréfentée  une  tête.  Montée  quelquefois  fur  des 
chevaux  marins  ,•  elle  parüit  parcourir  les  ondes  de  la  mer, 
la  tête  couverte  d’un  voile  que  les  vents  enflent , ôc  Cupidon 
nageant  à fes  côtés.  Une  rame  aux  pieds  de  la  DeefTe  , 
femble  déligner  la  Venus  Pelagia  , ou  marine.  Celle  des  figu- 
. res  où  elle  tient  à la  main  la  Corne  d’abondance , marque  les 
tiens  que  produit  le  commerce  de  la  mer. 

De  toutes  ces  ftatues  la  plus  belle  eft  fans  doute  la  Venus  ' 
de  Medicis  : mais  les  plus  fingulieres  font , celles  qui  femblent 
être  faites  pour  ce  vers  de  T erence , fine  Cerere  & Baccho frtget 
Venus , ÔC  celle  de  Maffei,  où  cette  DéefTe  accompagnée 
de  deux  Cupidons  , ôc  couronnée  d’épis  de  bled  , tient  un 
Thyrfe  environné  de  feuilles  ôc  de  grapes  de  raifins  ; ôc 
comme  elle  porte  à la  main  trois  fléchés , elle  femble  nous 
apprendre  qu’elle  lance  plus  (ürcinent  fes  traits , quand  Cerè» 

ôc 
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Sx  Bacchus  font  de  ia  partie.  Les  torches  allumées  que  cette 
Déeflfe  & Cupidon  portent , dans  un  monument  de  Boiftart, 
marquent  les  feux  que  1 une  fie  l'autre  Divinité'  allument  dans 
les  coeurs.  J riomphanre  de  fes  victoires , elle  paroît  dans  une 
Image  donnée  par  Beger,  furunchartiré  par  deux  lions.  Elle 
tient  un  grand  voile  fur  la  tête , fit  une  fléché  à fa  main  gauche. 
Un  Cupidon  vole  au  deflus  pour  la  couronner,  des  lauriers 
tombent  fur  elle  comme  d'eux-mêmes , fans  que  perfonne 
les  poulie  : un  homme  nud  marche  devant  avec  là  lyre , qu’il 
touche  pour  faire  honneur  à la  fête.  Deux  hommes  à côté 
des  lions , vont  le  flambeau  fur  l’épaule  pourefeorter  la  troupe. 
Un  Satyre  marche  après  le  char  , joue  de  la  flûte  à plufieurs 
tuyaux  , fie  termine  toute  la  bande. 

Finiffons  par  la  defeription  de  deuxltarues  de  cette  Déelle 
dont  parle  rauümias.  Cet  Auteur  dit  qu’il  avoit  vû  dans 
l’Elide  une  belle  ftatue  deVcnus  Uranie,  ou  Celefte , dont  les 
pieds  étoient  appuyés  fur  le  dos  d’une  torruc;Sc  une  autre  de  Ve- 
nus Terreftre  , qui  pofoitfes  pieds  fur  un  bouc  5 mais  il  avoue 
ingénuement  qu’il  ne  fçait  pas  la  lignification  de  ces  myfte- 
res  ; Sx  cet  aveu  eft  fans  doute  plus  raifonnable  que  ce  que 
difentà  cette  occufion  quelques  Mythologues, fçavoir, qu’on 
a voulu  nous  apprendre  par  là  que  Dieu,  defigné  fous  le  nom 
de  Venus  Uranie,  étoit  l’auteur  de  l’harmonie  du  monde, 
marquée  par  la  Tortue , qui  étoit  le  fymbole  de  cette  har- 
monie. 

U Amour } ou  Cupidon. 

Comme  Venus  étoit  toujours  accompagnée  de  l’Amour,' 
ou  de  Cupidon  fon  fils,  6c  des  Grâces,  il  eft  bon  d’expo- 
fer  ce  que  la  Mythologie  Grecque  nous  apprend  fur  ces 
deux  articles.  On  fent  bien  qu’il  ne  faut  pas  regarder 
l’Amour  comme  un  perfonnage  réel , mais  comme  un  être 
qui  n’ad’autre  origine  que  l’imagination  des  Poëtes  : Sx  à quel 
point  n'ont  ils  pas  embelli  ce  fujet  dans  leurs  Ouvrages  ? Que 
d’idées  brillantes  Sx  badines  ne  leur  a-t  il  pas  fournies  ? Ce 
n’eft  pas  qu’ils  ayent  laiflè  manquer  l’Amour  de  parent1' , car 
les  Anciens  n’étoient  jamais  en  défaut  en  fait  de  Généalogies; 

Tome  II.  Y 
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& lorfqu’on  vient  à les  examiner  de  près , il  faut  néceflaire- 
ment  convenir  qu’ils  ont  admis  plufieurs  Amours , ou  Cupi- 
dons.  On  peut  en  effet  en  compter  jufqu’à  treize.  D’abord 
Cicéron  en  admet  trois , le  premier  étoit  fils  de  Mercure , & 
delà  première  Diane  ; le  fécond,  de  Mercure  & de  la  fécondé 
Venus;  & Jetroifiéme,  qu’il  appelle  le  Contre- Amour  ou Sln- 
teros  , de  Mars  & de  la  troifiéme  Venus  (a). 

Platon  ( 1 ) croyoit  qu’il  y en  avoit  deux.  Il  établit  pour  prin- 
cipe , comme  on  l’a  vû  plus  haut , que  puifque  Venus  ne  va 
jamais  fans  l’Amour,  ou  Cupidon,  & qu’il  y a deux  Venus, 
il  faut  néceffairement  reconnoîrre  deux  Cupidons. 

Hefiode  au  commencement  de  fa  Théogonie  paraît  n’en 
reconnoître  qu’un , produit  en  même-temps  que  le  Chaos  & 
la  Terre.  Mais  Tzetzès  dans  fon  Commentaire,  expliquant  les 
premiers  vers  de  ce  Poète  , en  admet  un  fécond  : Trois  cho~ 
Jes , dit-il , ont  été  crées  d'abord  ; le  Chaos , la  Terre , & le  Cupi - 
pidon  célejle , tftti  efl  le  Dieu:  mais  il  y en  a un  plus  recent,  fils  de 
(OlnElüc.  f/ enus  : ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  dit  Paufanias  (2),  qu’à 
Elis  dans  le  Temple  de  Neptune  , on  voyoit  l’Amour  ou 
Cupidon  qui  recevoir  entre  les  bras  Venus  naiffante  de  la 
mer , fur  la  tête  de  laquelle  Pirho , ou  Suada,  mettoit  une  cou- 
ronne; ce  qui  fait  un  Cupidon  plus  ancien  que  Venus. 

Ce  même  Auteur  remarque  encore  dans  fes  Béoriques  * 
qu’OIen  de  Lycie , le  plus  ancien  Poete  de  la  Grèce  qui  ait 
fait  des  Hymnes,  avoit  dit  dans  celle  qu’il  avoit  compofée 
en  l’honneur  de  Lucine,  que  cette  Déeffe  étoit  mere  de  Cu- 
pidon. 

Sapho  étoit  trop  galante  pour  avoir  ignoré  les  parens  de 
l’Amour ;&  c’eft  fans  doute  pour  accorder  la  délicateffe  des 
fentimens , avec  les  fuites  de  cette  pafiion , quelle  a imaginé 
qu'il  y avoit  deux  Amours,  l’un  fils  du  Ciel , ôc  l’autre  fils  de  la 
Terre. 

Acufilaüs  vouloit  qu’il  y en  eût  un  autre,  né  de  la  Nuit  & 
de  l’Ether  : Alcée  prétendoit  aufli  en  faire  reconnoître  un 

(a)  Cuÿido  primut  Mercurio  & Ditnd  I tirai  Marte  (J1  Ventre  terni.  De  Nat. 
frimâ  nanti  dicitur: fecundus  Mercurio  & l Deor. Ub.  J. 

& Ventre  ftcwdi  : tertnu  qui iem  efl  An-  1 
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produit  par  la  Difcordc  & le  Zephire  : félon  Orphée  , il  y en 
avoir  un  fils  de  Saturne.  Enfin  fi  nous  nous  en  rapportons 
à Platon , ce  Dieu  étoit  fils  de  Porus  , le  Dieu  des  richelTes , 
& de  la  Pauvreté.  Dictime  un  des  interlocuteurs  du  Dia- 
logue intitulé  le  Banquet , dit  que  les  Dieux  donnant  un  grand 
feftin,  Porus  qui  y avoit  un  peu  trop  bû , s’étant  endormi  à 
la  porte  de  la  l'aile,  Penie  ou  la  Pauvreté,  qui  étoit  venue  là 
pour  recueillir  les  refies  du  fefiin , s’étant  approchée  de  lui , 
il  en  eut  un  enfant,  qui  étoit  l’Amour. 

Tels  font  les  differens  Amours  dont  il  eft  parlé  dans  les 
. Anciens.  Il  eft  évident  que  toutes  ces  Généalogies  n’ont  d’au- 
tre fondement  que  l’imagination  qui  les  inventa  ; & qu’on 
pourroit  aifément  réduire  ces  Cupidons  à un  moindre  nombre, 
puifque  les  Anciens  dont  on  vient  de  parler , leur  donnent 
iouvent  ou  le  même  pere , ou  la  même  mere.  Mais  fans  nous 
arrêter  à de  frivoles  difcuflions , on  peut  aflurer  qu’il  n’y  eut 
jamais  d’autre  Amour  que  celui  dont  parlent  Sanchoniathon 
& Hefiode;  c’eft  à-dire,  ce  principe  phyfique  qui  fetvoit  à 
unir  enfemble  les  parties  divifées  de  la  matière  qui  formoit 
le  Chaos.  Et  certainement  dans  l’Hiftoire  de  la  véritable  Ve- 
nus , ou  Aftarté , on  ne  trouve  rien  de  ce  fyftême  badin  d’un 
Amour  enfant  & aveugle , qui  porte  des  fléchés  dont  il  blcfie 
les  cœurs  ; fruits  de  l’oifiveté  des  Poètes  Grecs.il  eft  vrai  qu’O- 
vide  dit  que  l’Amour  bleflà  Venus,  qui  devint  éperduement 
amoureufe  d’ Adonis,  ce  qui  paroit  ne  convenir  qu’à  l’Aftarté 
des  Phéniciens  > mais  ce  n’eft  qu’une  pure  fidion  de  ce  Poète, 
qui  a confondu  la  Venus  de  Phenicie  avec  celle  de  Grece. 

Quoi  qu’il  en  foit,  voici  à peu  près  les  maniérés  differen- 
tes dont  on  reprefentoit  l’Amour,  lur  les  monumens  qui  nous 
relient.  On  le  peignoir , d’abord  , comme  un  jeune  enfant 
aveugle , ou  les  yeux  couverts  d’un  bandeau  , fautant , dan- 
fant , jouant , badinant  , montant  fur  des  arbres  : on  le  peint 
dans  l’air,  fur  terre , fur  mer , & quelquefois  dans  le  feu.  Il  va 
fur  des  animaux , conduit  des  chariots  , touche  des  Inftru- 
mens  ; en  un  mot , on  lui  fait  faire  toutes  fortes  de  perfonna» 
ges.  Il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  jouer  avec  fa  mere  Venus: 
quelquefois  Venus  tient  fon  carquois  élevé  en  l’air  ; Cupidon 

Yij 


1 74  La  Mythologie  & les  Fables , 

tâche  de  l’attraper  en  fautant , fie  tient  déjà  une  fléché.  Ail- 
leurs elle  le  tient  fur  fon  giron  6c  entre  fes  bras.  Quelque- 
fois il  joue  du  cor  aflis  devant  fa  mere  qui  lui  montre  une 
fléché.  Tantôt  un  pied  en  lairil  paroit  méditer  quelque  rufe: 
ou  pofé  fur  une  bafe , il  tient  entre  fes  mains  quelqu’inftrt»- 
ment  que  le  temps  a effacé  ; ou  fonne  de  la  trompette,  le 
vifage  tourné  vers  le  ciel.  Quelquefois  il  tient  un  oileau  qui 
paroit  un  cygne , ôc  qu’il  embrafle.  On  le  voit  aulli  jouant 
de  la  flûte  de  Pan;  ou  endormi  ayant  l’arc  fie  le  carquois  à 
fes  pieds:  quelquefois  le  cafque  en  tête,  la  pique  fur  l'épau- 
le, 6c  le  bouclier  au  bras  , il  marche  d’un  air  triomphant  , 
comme  pour  marquer  que  Mars  défarmé  fe  livre  à l’Amour. 

■ Aflis  devant  un  Autel  flamboyant  , il  joue  de  la  flûte  à 
plufieurs  tuyaux  : eft-ce  pour  marquer  que  les  exercices  de  la 
Religion  ne  mettent  pas  à couvert  de  fes  infultes-  ? Il  y a 
fans  doute  là  quelque  allégorie , aulü-bien  que  dans  une  au- 
tre repréfentation  où  à l’ombre  d’un  palmier  il  embrafle  un 
belier,  qui  regarde  un  Autel  flamboyant.  Se  battant  à la  lutte 
contre  un  coq . il  paroit  Subjuguer  l’oifeau'  le  plus  porté  à 
l’Amour.  Aflis  fur  un  centaure,  il  nous  apprend  qu’il  domi- 
ne fur  tout  ce  qui  refpire , même  fur  Jes  monftres.  On  trou- 
ve dans  les  Antiquaires  une  Venus  âffife  qui  joue  de  la  har- 
pe, fie  devant  elle  un  Cupidon  qui  tient  au  bout  de  deux 
verges  un  mafque  qui  repréfente  le  Jeu,  ou  Jocus.  Chacune  de 
ces  figures  à fon  infeription , F' mus , Cupido  ; Jocus  ; Statue  qui. 
femble  être  faite  fur  ces  deux  vers  d’Horace  : 

Sive  tu  mavis  Erycina , rident 
Quam  Jocus  circumvolat  & Cupido. 

Monté  fur  un  Dauphin,  il  annonce  fon  empire  fur  la  mer,, 
ôc  ce  qui  prouve  cette  conjecture , c’eft  que  Neptune  paroit 
auprès  de  lui  avec  fon  Trident,  comme  pour  rendre  hom- 
mage à fa  puiflimee.  Enfin  autour  du  char  de  Pluton  qui  enle- 
vé Proferpine , il  défigne  que  fon  empire  s’étend  aufli  jufque 
dans  les  Enfers. 

Mais  nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  fuivre  1 imagination 
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des  Poëtes , des  Peintres  , ôc  des  Sculpteurs  qui  fe  font  don- 
né un  libre  eflor,  au  fujet  d’un  Dieu  auquel  on  croyoit  que 
le  ciel , la  terre , la  mer , ôc  l’empire  des  morts  même  étoient 
fournis. 

On  ne  doit  pas  douter  qu’après  avoir  honoré  Venus  , on 
n’ait  auffi  rendu  un  culte  religieux  à l’Amour  fon  fils.  En  ef- 
fet, leurs  Temples,  leurs  Autels,  étant  les  mêmes,  les  vœux, 
les  prières , ôc  les  facrifices  n'étoient  pas  differents.  Cepen- 
dant Platon  qui  fait  fi  fouvent  parler  Socrate  de  ce  Dieu, 
introduit  dans  fon  Banquet , Phœdrus  qui  fe  plaint  qu’aucun 
Poëte  n’ait  chanté  des  Hymnes  & des  Péans,  en  l’honneur 
d’une  fi  grande  Divinité  : ce  qui  doit  s’entendre  feulement , 
à l’occalion  des  fefiins,  pendant  lefquels  on  avoit  coutume 
d’en  chanter  en  l’honneur  de  Bacchus  ôc  en  l’honneur  des 
autres  Dieux.  Car  fi  la  propofition  étoit  générale,  on  pour- 
roit  dire  que  Phœdrus  s’eft  trompé , puifque  les  Poëtes  n’onr 
point  oublié  l’Amour  dans  leurs  Ouvrages  : comme  il  s’eft 
trompé  certainement , lorfqu’il  a avancé  qu’on  n’avoit  point 
donné  de  parents  à ce  Dieu , quoiqu’il  foit  vrai,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu’il  n’en  a pas  manqué.  Après  tout,  l’au- 
torité feule  de  Paufanias  décideroit  la  queftion  , puifqu’il  dit 
que  ce  Dieu  étoit  honoré  à Thefpis  d’un  Culte  particulier. 

Anteros . . 

Anteros  (a)  ou  le  contre  Amour,  étoit  fils  de  Venus  ôc 
de  Mars.  Voici  ce  qu’on  raconte  fur  fa  naiffance. 

.#  Venus,  difent  les  Anciens,  fe  plaignant  à Thémis  de  ce 
que  l’Amour  fon  fils  dcmeuroit  toujours  enfant,  cette  DéefTe 
lui  répondit  qu’il  le  feroit  tant  qu  elle  n’enauroit  point,  d’au- 
tre. Il  n’en  fallut  pas  davantage  à une  DéefTe  qui  avoit  tant 
de  penchant  à la  galanterie  : .elle  fouftrit  la  paffion  que  lo 
Dieu  Mars  avoit  pour  elle , ôc  Anteros  fut  le  fruit  de  leur 
commerce.  L’Amour  pour  cela  n’en  devint  ps  plus  grand  * 
lui  ôc  fonfrere  demeurèrent  toujôursenfans,  ôc  on.les  trouve 
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(*)  Ce  nom  eft  compote  de  deux  mots  grecs , Erw , V amour , le  Jnti  , comtm.  f 

Y ilj 


<74  La  Mythologie  & les  Tables , 

ainii  repréfcntés  avec  des  ailes  & un  carquois > des  fléchés  t 
ôc  un  baudrier.  On  les  voit  fur  un  ancien  bas  relief  jouants 
enfemble , ôc  tâchant  de  s’arracher  une  branche  de  palmier 
que  chacun  tire  de  toute  fa  force  ; 6c  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulierfur  le  monument  que  Beger  a inféré  dans  fon  Tréfor 
de  Brandebourg,  eft  qu’il  paroîtêtre  le  même  que  celui  dont 
(i)InAttic.  parle  Paufanias.  Le  même  Auteur  (i)  fait  mention  d'une  au* 
tre  figure  d’Anteros  , où  il  rient  deux  cocqs  fur  fon  fein , 
qu’il  tâche  d’engager  à le  piquer  fur  la  tête. 

Anteros  partagea  les  honneurs  divins  avec  fa  mere  6c  fon 
(»)  Loc.  cît.  ftere  , puifque  Paufanias  (2)  parle  d’un  Autel  que  les  Athéniens 
lui  avoient  élevé. 

PfyU. 

Quoique  la  fable  de  Pfyché  ne  renferme  aucun  événe- 
ment hiftorique  , 6c  qu’elle  reflemble à nos  Contes  des  Fées; 
cependant  comme  elle  eft  liée  à celle  de  Cupidon  , ou  de 
l’Amour,  je  ne  fçaurois  m’empêober  de  la  rapporter.  De 
trois  filles  qu’avoient  un  Roi  6c  une  Reine,  dit  Apulée,  la 
plus  jeune  étoit  la  plus  belle , 6c  la  natute  fembloit  s’être  fur- 
paflée  en  la  formant.  Le  bruit  de  fà  beauté  s étant  répandu 
de  tous  côtés  , on  venoit  en  foule  à la  Cour  de  fon  pere , ÔC 
dès  qu’on  la  voyoit,  de  l’admiration  on  pafloit  à l’adoration. 
Venus  jaloufe  de  cette  naiffante  beauté  qui  fàifoit  déferter 
Gnide,  Paphos,  6c  Cythere , ordonna  à Cupidon  de  bleflër 
Pfyché  d’une  de  fes  fléchés , ôc  de  la  rendre  amoureufe  de 
quelque  objet  indigne  de  fes  charmes.  Cupidon  au  lieu  d’e- 
xécuter les  ordres  de  fa  mere,  en  devint  lui-même  éperduç- 
ment  amoureux.  Cependant  fesfoeurs  moins  belles  qu’elle,  fu- 
rent mariées  à des  Souverains , pendant  que  perfonne  n’ofoit 
afpirer"à  fa  conquête  L’Oracle  d’A  pollon  confulté  fur  la  def 
tinéede  cette  jeune  Beauté,  répondit  qu’elle  ne  devoitpoint 
efperer  un  époux  mortel,  mais  un  Dieu  redoutable  à tous  les 
Dieux  ôc  à l’Enfer  même;  il  ajoutoit  qu’il  falloir  expofer  cette 
jeune  Princeffe  fur  une  haute  montagne  au  bord  d’un  préci- 
pice, parée  de  funèbres  ornemens.  On  obéit  à l’Oracle,  6c 
Pfyché  ne  fut  pas  plutôt  dans  le  lieu  que  l’Oracle  avoit 
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indiqué , qu’un  Zephir  l’en  arracha  ôc  la  porta  au  milieu  d’un 
bois , où  droit  un  Palais  fupcrbe  brillant  d’or  fie  d’argent , fie 
dont  le  pavé  étoit  de  pierres  précieufes.  Le  Palais  paroilïoit 
inhabité , mais  elle  entendit  des  voix  qui  l’invitoient  à y de- 
meurer.  Quoiqu’elle  ne  vît  point  les  Nymphes  qui  la  fer- 
voient , elle  ne  manquoit  de  rien.  A des  repas  également  fu- 
perbes  ôc  délicats  , (uccedoient  des  concerts  ôc  une  mufique 
charmante;  fie  les  plaifirs  fe  fuivoient  ainti  les  uns  les  autres. 
La  nuit  arrivée  l’Epoux  qui  lui  étoit  defliné  s’approcha  d’elle,, 
& la  quitta  avant  le  jour , de  peur  d’être  apperçu  ; ce  qui  dura 
plufteurs  nuits  de  fuite. 

Cependant  le  Roi  fie  la  Reine  inquiets  du  fort  de  leur 
fille  , envoyèrent  fes  foeurs  pour  la  chercher.  L’Amour  infor- 
mé de  cette  démarche , défendit  d’abord  à Pfyché  de  voir 
fes  fgpurs  , mais  la  trouvant  trille  fie  rêveufe  , il  lui  permit 
enfin  de  leur  parler , à condition  qu’elle  ne  fuivroit  pas  leur 
confeil.  Le  même  Zephir  qui  l’avoir  conduite  dans  ce  lieu 
enchanté,  y amena  fes  foeurs.  Pfyché  après  leur  avoit  dit 
qu’elle  étoit  la  plus  heureufe  du  monde  , 6c  que  fon  mari 
jeune  ôc  bien  fait  l’aimoit  éperdûement,  les  renvoya  chargées 
de  prefens.  Ces  deux  Princelfes  jaloufes  du  bonheur  de  leur 
foeur,  réfolurent  de  la  perdre,  6c  ayant  découvert  dans  une 
lèconde  entrevue , quelle  ne  voyoit  pas  fon  mari , elles  lui 
fappellerent  l’Oracle  d’Apollon,  quiavoit  parlé  confufément 
de  je  ne  fçai  quel  monllre  , Ôc  lui  dirent  que  fon  époux  étoit 
tin  fetpent  qui  enfin  la  feroit  périr  miférablement.  rfyché  ef- 
frayée d’un  pareil  difeours  , 6c  ne  pouvant  pénetrer'en  effet 
la  raifon  pour  laquelle  fon  mari  vouloit  demeurer  invifible , 
dit  qu’elle  étoit  prête  de  fuivre  leur  avis  , fi  elles  fçavoient 
les  moyens  de  la  tirer  de  cet  embarras  ; elks  lui  confeillerent 
de  tenir  dans  un  lieu  caché  une  lampe  allumée  avec  un  ra- 
loir  ; fie  que  quand  le  monllre  feroit  endormi , de  fe  fervir  de  la 
lampe  pour  le  voir , ôc  du  rafoir  pour  lui  couper  la  tête.  Pfyché 
fiiivit  le  confeil  de  fes  foeurs  ; 6c  étant  fortie  du  lit , 6c  ayant  pris 
fit  lampe,  au  lieu  d’un  monllre  eMe  apperçut  l’Amour  en- 
dormi , qu’un  tein  vermeil , des  ailes  flottantes  , ôc  une  che- 
velure blonde  lui  firent  connoître.  Saifie  d’étonnement , fie 
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au  défefpoir  d’avoir  douté  de  fon  bonheur , elle  réfolut  de 
fe  plonger  dans  le  fein  le  fer  dont  elle  avoit  voulu  égorger 
fon  mari  > mais  il  lui  tomba  des  mains  , ôc  la  vue  d’un  objet 
fi  charmant  appaifà  fon  courroux.  Cependant  tandis  qu  elle 
confidéroit  l’arc  de  Cupidon , ôt  fon  carquois  , qui  étoient 
au  pied  du  lit,  elle  fe  blefla  au  doigt  en  éprouvant  la  pointe 
d’une  de  fes  flèches:  mais  peu  attentive  à une  bleflure  legere, 
elle  continua  à fe  repaître  d’un  fi  beau  fpeclacle  , quand  une 
goûte  d huile  tombée  de  fa  lampe  fur  l'épaule  droite  de  Cu- 
pidon , le  réveilla.  Auffi-tôt  il  prend  fon  vol  : Pfyché  l’arrête 
par  le  pied , mais  Cupidon  l’emporte  , ôc  la  laide  enfin  tom- 
ber. Puis  s’arrêtant  fur  un  cyprès,  lui  reproche  amerement  le 
pçu  de  confiance  qu’elle  avôit  eu  à fes  confeils , ôc  difparoît 
à fes  yeux.  Pfyché  defefperée  fe  précipite  dans  un  fleuve  , 
mais  l’onde  qui  refpeûe  l’époufe  de  l’Amour , la  rejetÿ  in- 
continent fur  fes  bords.  Elle  rencontre  le  Dieu  Pan  qui  la 
confole , ôc  lui  dit  que  le  feul  parti  qu’elle  eût  à prendre  , 
étoit  dappaifer  l’Amour.  Errante  par  le  monde  elle  arrive 
chez  une  de  fes  fœurs , lui  raconte  fon  avanture  , ôc  lui  dit 
que  l’Amour  pour  fe  venger  avec  plus  d'éclat  de  fon  tndif- 
crétion  , l’avoit  menacée  d’époufer  une  de  fes  fœurs.  Enflée 
d’une  vaine  efpérance,fa  fœur  s’échappe  du  Palais , fe  rend 
à la  Roche  qui  conduifoit  au  Palais  de  l'Amour , 6c  croyant 
que  le  Zephir  la  foutiendroit  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors  » 
elle  fe  laifla  tomber , ôc  périt  miférablement.  Pfyché  fe  ven- 
gea de  même  de  fon  autre  fœur , qui  donna  dans  le  même 
piege.  Cependant  Venus  avertie  que  Cupidon  fouflfroit  de 
cruelles  douleurs,  fe  mit  en  devoir  de  chercher  Pfyché,  pour 
lui  faire  porter  la  peine  de  fa  témérité. 

Pfyché  cherchoit  toujours  l’Amour,  ôc  étant  arrivée  près 
d’un  Temple  , elle  fit  une  gerbe  de  quelques  épis  épars  dans 
un  champ  , ôc  l’offrit  à Cerès,  la  priant  de  la  prendre  fous  là 
proteQion  ; mais  la  Déefle  lui  répondit  que  tout  ce  qu  elle 
pouvok  faire  en  fa  faveur,  étoit  de  ne  la  pas  livrer  a fon 
ennemie.  Junon  qu’elleatecontra  dans  un  de  fes  Temples  lui 
fit  à peu  près  la  même  reponfe.  Pfyché  ne  fe  défefpere  pointe 
elle  prend  le  pacti  d’aller  chercher  Venus,  efperant  de  trouver 

l’Amour 
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l’Amour  auprès  d’elle,  & de  faire  fa  paix.  Elle  la  rencontra 
en  effet  ; niais  la  fiere  Décile , fans  paroître  faire  la  moindre 
attention  à elle  , monta  dans  l’Olympe,  ôc  pria  Jupiter  d’en- 
voyer Mercure  pour  chercher  Pfyché  par  toute  la  terre , 6c 
de  la  lui  amener , n’ayant  pas  voulu  elle-même  l’arrêter  lorf- 
u’eile  l’avoit  rencontrée,  parce  quelle  avoit  paru  en  fuppliantc 
evant  elle.  Pendant  que  Mercure  cherche  cette  amante  infor- 
tunée , elle  rencontre  la  Coutume,  l’une  des  fuivantes  de 
Venus , qui  la  traînant  par  les  cheveux , la  mène  à Venus. 
La  Déeffe  irritée  lui  arrache  les  cheveux , lui  déchire  (à 
robe , lui  donne  des  coups  fur  la  tête  ; 6c  ayant  enfuite  formé 
un  gros  monceau  de  grains  , mêlé  de  froment , d’orge  , de 
millet  , de  pavots , de  pois-chiches , de  lentilles  6c de  fèves, 
elle  lui  ordonne  de  féparer  tous  ces  grains , ôc  cela  avant  que 
la  nuit  arrivât , lui  biffant  pour  compagnes  deux  de  fcs  autres 
fuivantes  , la  Trifteffe  6c  la  Sollicitude.  Pfyché  demeuroit 
interdite  ôc  immobile  ; mais  d’officieufes  fourmis  feparcrent 
les  grains,  6c  la  tirèrent  d’embarras.  Venus  lui  commanda 
enfuite  de  lui  apporter  un  floccon  d’une  laine  dorée  de  cer- 
tains moutons  qui  paHToient  au-delà  d’une  riviere , dans  des 
lieux  inacceffibles  ; mais  au  lieu  d~  fonger  à exécuter  l’ordre 
de  la  Déeffe,  elle  alloit  fe  précipiter  dans  cette  riviere  , lorf- 

3u’un  rofeau  articula  quelques  fons  qui  lui  apprirent  le  moyen 
avoir  ce  floccon  quelle  porta  à la  Déeffe.  Venus,  qu’une 
fi  prompte  obéiiïance  n’appaifoit  pas  , lui  ordonna  encore  de 
lui  apporter  une  urne  pleine  d’une  eau  noire,  qui  couloit 
d’une  fontaine  gardée  par  des  dragons.  Une  aigle  prit  l’urne  , 
la  remplit  de  cette  eau , 6c  la  lui  mit  entre  les  mains  pour  la 
rendre  à Venus.  Un  ordre  encore  plus  difficile  à exécuter  , 
fucceda  à tant  de  travaux.  Venus  fe  plaint  quelle  a perdu  une 

playe  de  fon  fils , 6c  ordonne 
.oyaume  de  Pluton,  pour  de- 
où  fulfent  quelques-uns  de 
fes  charmes.  Alors  Pfyché  croyant  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moyen  de  defeendre  chez  les  Morts  qu’en  mourant , alloit 
fe  précipiter  du  haut  d’une  Tour , lorfqu’une  voix  qui  fe  fit 
entendre,  lui  apprit  le  chemin  des  Enfers , en  lui  difant  d'aller 
Tome  II.  Z 
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au  T enare , près  de  Lacédémone , ôc  qu’il  y avoir  là  un  che- 
min qui  y conduifoit  ; mais  qu’elle  devoir  fe  munir  de  deux 
gâteaux,  un  à chaque  main,  ôc  de  deux  pièces  de  monnoye, 
quelle  tiendrait  à la  bouche  : quelle  trouvcroit  Caron  qui  la 
padcroit  dans  fa  Barque , ôc  qu  elle  lui  donneroit  une  des 

Eieces  de  monnoye  qu’il  devait  prendre  lui-même  de  fa 
ouche  ; ôc  que  lorfqu’elle  rencontreroit  ce  grand  chien  qui 
garde  la  Cour  de  Proferpinc  , elle  lui  donneroit  un  des  gâ- 
teaux. Qu’enfin  elle  rencontreroit  Proferpinc  qui  lui  feroit  un 
accueil  favorable  5 qu’elle  l’inviteroit  à s’affeoir  dans  un  grand 
feftin  quelle  lui  donneroit  ; mais  quelle  devoit  refufer  fes 
offres , s’afTeoir  à terre  , ôc  ne  manger  que  du  pain  bis  ; qu’enfin 
la  DéefTe  lui  donneroit  la  boctc  , ôc  quelle  devoit  fe  donner 
bien  de  garde  de  l’ouvrir.  Pfyché  fuivit  tous  les  avis  que  cette 
voix  lui  donna,  ôc  reçut  de  Proferpine  ce  que  Venus  de- 
mandoit. 

Après  quelle  fut  fortic  des  Enfers,  elle  eut  la  curiofité 
d’ouvrir  la  boëtc  , dans  le  dclfcin  de  prendre  quelque  chofe 
pour  elle  de  la  beauté  quelle  renfermoit  ; mais  elle  n’y  trouva 
qu’une  vapeur  infernale  & foporifique  .qui  la  failli  à l’inftant , 
& la  fit  tomber  endormie  à terre.  Elle  ne  s’en  feroit  jamais 
relevée , fi  Cupidon  guéri  de  fa  playe , ne  fût  forti  par  la  fe- 
nêtre du  palais  de  fa  mere  pour  aller  chercher  fa  chere  Pfy- 
ché. Il  la  trouva  endormie  , l’éveilla  de  la  pointe  d’une  flè- 
che , remit  la  vapeur  dans  la  boëte , 6c  lui  dit  de  la  porter 
à fa  mere.  Cupidon  s’envola  au  Ciel  , & fe  préfenta  à Ju- 
piter qui  fit  afîemblcr  les  Dieux,  ôc  ordonna  qu’il  garderoit 
fa  Pfyché , ôc  que  V enus  ne  s’oppoferoit  plus  à fon  mariage 
avec  elle.  Il  commanda  en  même  temps  à Mercure  d’en- 
lever Pfyché  dans  le  Ciel.  Pfyché  reçue  en  la  compagnie 
des  Dieux  , but  de  l’ambrofie  , & devint  immortelle.  On  pré- 
para le  feftin  nuptial , chaque  Dieu  y joua  fon  rolle , Venus 
même  y danfa.  Les  noces  furent  ainli  célébrées , fie  Pfyché 
accoucha  peu  de  temps  après  d’une  fille  qu’on  appellala  Vo- 
lupté. 

Cette  Fable,  comme  on  voit,  eft  entièrement  allégori- 
que , fie  marque  les  maux  que  la  Cupidité , figurée  par  l’A- 
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mour  , caufe  à l'ame  fous  le  fymbole  de  Pfyché.  Il  feroit 
inutile  de  tenter  d’en  expliquer  toutes  les  circonftances  qui 
ne  font  que  le  fruit  de  l’imagination  de  ceux  qui  l’inventerent. 

Il  fuffit  de  dire  que  les  Anciens  repréfentoicnt  Pfychéavec 
des  ailes  de  papillon , comme  on  la  voit  fur  quelques  mo- 
numens , & fur  des  pierres  gravées , ôc  que  le  papillon  ôc 
lame  dans  la  Langue  Grecque  s'appelaient  Pjyché  : mais 
étoit-il  neceffaire  de  remplir  cette  fidion  de  tant  de  circonf- 
tances puériles , pour  une  moralité  aulli  triviale  ? 

Les  Grâces. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Divinités  inventées  par  les 
Anciens,  il  n’yenavoit  point  de  plus  agréables  que  les  Grâ- 
ces , puifque  c’étoit  d’elles  que  les  autres  empruntoient  leurs 
charmes , fources  de  tout  ce  qu’il  y a d’agréable  & de  riant 
dans  la  nature.  Elles  donnoient  aux  lieux  , aux  perfonnes  , 
aux  Ouvrages , 6c  à chaque  chofe  en  fon  genre , ce  dernier 
agrément  qui  embellit  toutes  les  autres  perfedions , Ôt  qui 
en  eft  comme  la  fleur.  Enfin  on  ne  pouvoir  tenir  que  d’elles, 
ce  don  fans  lequel  tous  les  autres  font  inutiles  ; je  veux  dire 
le  don  de  plaire.  Audi  entre  toutes  les  Déeffes , il  n’y  en 
avoir  point  qui  euffent  un  plus  grand  nombre  d’adorateurs. 

Tous  les  états,  toutes  les  profeflions , tous  les  âges  leur  adref- 
foient  des  vœux  , ôc  leur  prefentoient  de  l’encens.  Chaque 
Science  6c  chaque  Art  avoit  en  particulier  fa  Divinité  tuté- 
laire ; mais  tous  les  Arts  6c  toutes  les  Sciences  reconnoif- 
foient  l’empire  des  Grâces. 

Comme  M.  l’Abbé  Mallieu  a laifTé  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres  (1)  une  Diflertation  , dans  la-  (i)Tom.  V. 
quelle  ce  fçavantôc  ingénieux  Académicien  laifle  peu  de  chofes  P-  *■ 
à délirer  fur  l’article  de  ces  Divinités , je  ne  fçaurois  mieux 
faire  que  de  le  prendre  pour  guide.  Je  rechercherai  donc 
comme  lui , mais  en  peu  de  mots  , l’origine  des  Grâces  6c 
leur  nombre  , les  differens  noms  qu’on  leur  a donnés , leurs 
attributs , le  culte  qu’on  leur  rendoit , 6c  enfin  quels  étoient 
les  biens  dont  on  les  croyoit  les  difpenfatriccs. 

Z ij 
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Quelques  Anciens  ont  crû  quelles  furent  le  fruit  d’un  ma- 
riage légitimé,  ôc  quelles  naquirent  de  Jupiter  ôc  de  Junon; 
niais  Hefiode  allure  quelles  éroient  filles  de  ce  Dieu  ôcde 
la  belle  Eurynome  , fille  de  l’Océan  , qu’Onomacrite  nomme 
Eunomie,  ôc  Ladance,  ancien  Commentateur  de  Stace  , 
Harmionc.  Suivant  Antimaque  Poëte  très-ancien , fa  mere 
s’appeiloit  Eglé , & félon  d’autres  Eurymedufe  , ou  Anti- 
nome. Enfin  l’opinion  la  plus  généralement  reçûe  eft  qu’elles 
doivent  le  jour  a Bacchus  ôc  à V enus. 

Les  Anciens  n’étoicnt  pas  plus  d’accord  fut  le  nom  & le 
nombre  des  Grâces , que  fur  leur  origine.  Les  Lacedemo- 
niens  n’en  reconnoiffoient  que  deux,  qu’ils  honoroient  fous- 
le  nom  de  Cltto  ôc  de  Phaenné.  Les  Athéniens  n’en  admet- 
toient  pas  davantage , mais  ils  les  appelaient  Auxo  ôc  Hege - 
morte.  Hefiode  , 0c  après  lui  Pindare , Onomacritc , & la  plu- 
part des  autres  Poètes  , fixent  le  nombre  des  Grâces  à trois , 
ôc  les  nomment  Eglé , Thalie  ôc  Euphrofyne.  Ce  qu’il  y a 
d’embarraflant , c’eft  que  Thalie  paffe  ordinairement  pour  une 
des  Mufes  : mais  quel  inconvénient  y a-t-il  qu'une  Mufe  ôc- 
une  Grâce  ayent  porté  le  même  nom  ? Homere  change  le 
Ci)  iliad.  nom  d’une  des  Grâces,  ôc  l’appelle  Pafithée  (i),  en  quoi  il 

1 .,  eft  fuivi  par  Stace  (2). 

il,  e 41  ’ Malgré  l’autorité  d’Hefiode  6c  d’Homere  , il  y avoit  plu- 
fieurs  endroits  dans  la  Grece  , où  l’on  reconnoifloit  quatre 
Dédies  de  ce  nom,  6c  on  les  confondoit  alors  avec  les  Heu- 
res; ou  plutôt  avec  les  quatres  Saifons  de  l’année  : c’eft  pour 
cela  qu'on  les  repréfentoit  couronnées  , l’une  de  fleurs  , 
l’autre  d’épics , la  troifiéme  de  pampres  ôc  de  raifins , ôc  la 
quatrième  d’une  branche  "d’olivier  , ou  de  quelqu’un  de  ces 
arbres  qui  confervent  leur  verdute  jufques  dans  l’hy ver.  C’é- 
toit  pour  la  même  raifon  encore  qu’on  voyoit  quelquefois 
Apo  lion  foutenant  de  la  main  droite  de  petites  figures  dés 
quatre  Grâces.  Voilà  ce  que  l’Antiquité  a de  plus  alluré  fur 
leur  nombre.  Car  pour  l’expreflion  d’Ariftenet,  qui  dit  que- 
les  Grâces  voloient  par  centaine  autour  de  Cydippe  : 6c  celle 
de  l’Auteur  du  Poème  fur  les  amours  de  Hero  ôc  de  Lean- 
dre , qui  allure  que  lorfqu’Hcro  daignoit  foùrirc , on  en 
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dccouvroit  plus  de  cent  dans  fes  yeux  feuls  ; 6c  enfin  celle  de 
Nonnus , qui  dans  le  Poëme  qu’il  a fait  en  l’honneur  de  Bac- 
chus,  dit  qu’il  n’y  en  avoir  pas  moins  de  trois  cens  à fa 
fuite  ; ce  font  de  ces  expreflions  hyperboliques  qui  n’impo- 
fent  à perfonne.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que  dit  Pau- 
fanias  (i) , que  quelques  Auteurs  mettent  la  Déelle  de  la  Per-  (i)in  Beot 
fuafion  au  nombre  des  Grâces,  voulant  nous  infinuer  par-là , 
que  le  grand  fectet  de  perfuader,  c’eft  de  plaire. 

Au  commencement  on  ne  repréfentoit  ces  Ddefles , que 
par  de  fimples  pierres  qui  n’dtoient  point  taillées  ; & telles 
étoient , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs , les  an- 
ciennes ftatues.  Mais  on  les  représenta  bien-tôt  fous  des  figures' 
humaines , habillées  de  gaze  dans  les  premiers  temps  , 6c 
toutes  nues  dans  la  fuite.  Paufanias  avoue  (2)  qu’il  ne  fçau-  W 
roit  marquer  l’époque  où  l’on  cefla  de  leur  donner  des  habits.  • 

On  les  repréfentoit  ainfi  , pour  faire  entendre  que  rien  n’eft 
plus  aimable  que  la  fimple  nature;  6c  avec  de  fimples  gazes 
pour  nous  apprendre  que  fi  quelquefois  on  appelle  l’art  au 
Secours  de  la  nature.,  on  ne  doit  employer  les  ornemens  étran- 
gers que  fobrement  6c  avec  retenue. On  les  peignoit  jeunes, 
parce  qu’on  a toujours  regardé  les  agrémens  comme  le  par- 
tage de  la  jeuneflé.  Communément  on  croyoit  quelles  étoient 
filles  ôc  vierges  , cependant  Homere  en  marie  une  au  Dieu 
du  Somnfcil,  6c  l’autre  à.  Vulcain.  On  repréfentoit  encore  les 
Grâces  dans  l’attitude  de  perfonnes  qui  danfenr  ; ce  qui  fait 
dire  à Horace  (3),  Alterno  terrant  quatiunt  pede  : on  ajoutoit 
quelles  fe  tenoient  par  la  main  fans  fe  quitter  , fegnefyue  no- 
dam  folvere  Graine  (4). 

Yaufanias  (j)  dit  qu’on  voyoit  à Elis  les  ftatues  des  trois 
Grâces  , où  elles  étoient  repréfentées  de  telle  forte  que  l’une 
tenoit  à la  main  une  rofe , l’autre  un  dé  à jouer , 6c  la  trou 
fiéme  une  branche  de  myrthe  ; fymboles  dont  cet  Auteur 
donne  lui-même  l’explication.  C’eft  que  le  myrthe  6c  la  rofe , 
dit-il,  font  particulièrement  confacrés  à Venus  ôc  aux  Grâ- 
ces ; ôc  quant  au  dé  , il  eft  une  marque  du  penchant  que  la 

Eineffe  ( âge  que  les  Grâces  aiment  par  préférence  ) a pour 
jeux  ôc  pour  les  ris.  Mais  que  dirons-nous  d’une  coutume - 

Z iij , 
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(4)  Hor.  I.j. 
Od.  tt. 

(5)  laEüac. 
I.  >. 
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3ue  les  Anciens  avoient  de  repréfenter  les  Grâces  au  milieu 
es  plus  laids  Satyres  ? Jufques-là  qu’aflez  fouvent  même  les 
ftatues  des  Satyres  étoient  creufes  , de  maniéré  qu’on  pouvoit 
les  ouvrir  & les  fermer;  êc  quand  on  les  ouvroit  ,on  décou- 
vroit  au-dedans  de  petites  ligures  de  Grâces.  Que  pouvoit 
lignifier  un  affemblage  fi  bizarre  ? Auroit-on  voulu  nous  in- 
diquer par  là,  qu’il  ne  faut  pas  juger  des  hommes  fur  l'appa- 
rence ; que  les  défauts  de  la  figure  peuvent  fe  reparer  par  les 
agrémens  de  l’cfprit  ; & qu'affez  fouvent^un  extérieur  difgracié 
cache  de  grandes  qualités  intérieures  ? 

On  peut  aifément  juger  que  des  Divinités  fi  aimables  ne 
manquèrent  ni  d’ Autels  ni  de  Temples.  On  croit  que  ce  fût 
Etheocle  Roi  d’Orchomene  dans  la  Beotie , qui  leur  en  éleva 
le  premier , & qui  régla  les  cérémonies  de  leur  culte  ; ce 
qui  a fait  dire  à quelques  Anciens  qu’il  étoit  leur  pere.  Ce- 
pendant les  Lacédémoniens  en  attribuoient  la  gloire  à La- 
cedemon  leur  quatrième  Roi,  prétendant  que  le  Temple 
qu'il  leur  avoir  bâti  fur  les  bords  du  fleuve  Tiafc , étoit  le 
plus  ancien  de  la  Grece.  Suivant  Paufanias  elles  en  avoient 
encore  à Elis , à Delphes  , à Perges , à Perinthe  , à Byzance, 
& en  pluiieurs  autres  endroits  de  la  Grece  & de  la  Thrace. 
Ordinairement  les  Temples  confacrés  à l’Amour , l’étoient 
aufïi  aux  Grâces.  On  avoit  encore  accoutumé  de  leur  donner 

Elace  dans  ceux  de  Mercure  , pour  nous  apprendre  que  le 
lieu  même  de  l’Eloquence  avoit  befoin  de  leur  fecours. 
Mais  fur  tout,  les  Mufes  & les  Grâces  n’avoient  d’ordinaire 
qu’un  même  Temple  , & on  apperçoit  aifément  l’union  indhie 
qui  devoir  être  entre  ces  deux  fortes  de  Divinités  : aulfi  Pin» 
dare  invoque  les  Grâces  prefque  aulîi  fouvent  que  les  MufiS. 

Quoiqu’on  célébrât  des  Fêtes  en  leur  honneur  pendant 
tout  le  cours  de  l’année , cependant  le  Printemps  leur  étoit 
principalement  confacré, comme  à Venus  leur  mere.  Mai» 
ce  n étoit  pas  feulement  en  Certains  temps  que  les  Anciens 
fignaloient  leur  dévotion  à ces  Déeffes , il  n’y  avoit  guéres 
de  jour  qui  ne  fût  marqué  par  quelque  hommage  qu’ils  leur 
rendoient.  On  faifoit  peu  de  repas  fans  invoquer  les  Mufes 
& les  Grâces  : avec  cette  différence , que  pour  fe  concilies 
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la  faveur  des  Mufes  on  ûbvoit  neuf  coups  , au  lieu  que  ceux 
qui  vouloient  s’attirer  celle  des  Grâces , n’en  bùvoient  que 
trois. 

Toute  la  Grece  étoit  remplie  de  monumens  confacrés  à 
ces  DéclTes.  On  voyoit  dans  la  plupart  des  villes  leurs  figu- 
res , faites  par  les  plus  grands  maîtres.  Il  y avoit  à Pergame 
un  tableau  de  ces  Déefles,  peint  par  Pythagore  de  Paros(i). 
Un  autre  à Smirne , qui  étoit  delà  main  d’Apelle.  Socrate 
avoit  fait  leurs  flatues  en  marbre , Bupale  les  fit  en  or.  Pau- 
fimias  parle  de  plufieurs  autres  flatues  de  ces  Décffcs , égale- 
ment recommandables  par  la  richefle  delà  matière  & parla 
beauté  dutravail.  Dcmofthénc  rapporte  dans  fa  harangue  pour 
la  Couronne  que  les  Athéniens  ayant  fecouru  les  Habitans 
de  la  Cherfonefe  dans  un  befoin  preffant,  ceux-ci  pour  éter- 
nifer  le  fouvenir  d’un  tel  bienfait , éleverent  un  Autel  avec 
cette  Infcription , Autel  confacré  à celle  des  Grâces  qui  préfide 
à la  recorwotjfance.  Et  pour  finir  par  des  monumens  d’une  autre 
efpece  , il  y avoit  un  grand  nombre  de  Médaillés  où  les  Grâ- 
ces étoient  repréfentées  ; plufieurs  font  venues  jufqu’à  nous. 
Telle  cft  une  Médaillé  Grecque  d’Antonin  Pie  , frappée  par 
les  Perinthiens  ; une  de  Septime  Severe  , par  les  habitans  de 
Pcrgc  dans  la  Pamphilie  ; une  autre  d’Alexandre  Severe,  par 
la  Colonie  Flavienne  dans  la  Thrace;  ôc  enfin  une  deVale- 


rien  , perc  de  Galien , par  les  Byzantins. 

Enfin , quant  aux  bienfaits  qu’on  attendoit  de  ces  Déef- 
fes  , on  croyoit  quelles  difpenfoient  aux  hommes  , non  feu- 
lement la  bonne  grâce , la  gayeté , l’égalité  de  l’humeur , mais 


encore  la  libéralité,  l’éloquence  ôc  Ta  fageffe,  ainfi  que  le 
•dit  Pindarc  î mais  la  plus  belle  de  toutes  les  prérogatives  des 
Grâces , c’eft  quelles  préfidoient  aux  bienfaits  & à la  recon- 
noiffance  ; jufqucs-là  que  dans  prefque  toutes  les  langues  on 
fe  fert  de  leurs  noms , pour  exprimer  , ôc  la  reconnoiflance  ôc 
les  bienfaits. 


(0  PauC  in 
Beot.l 


Finifîons  par  les  allégories  qu’on  a trouvées  dans  le  nom 
de  ces  Déelfes  ôc  dans  leurs  attributs.  D’abord  on  les  appel- 
loit , dit-on , Chantes , nom  dérivé  du  mot  Grec  qui  veut 
dire  joye  , pour  marquer  que  nous  devons  également  nous 
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faire  un  plaifir,  ôc  de  rendre  de  bons  offices , ôc  de  recon- 
noître  ceux  qu’on  nous  rend.  Elles  étoient  jeunes , pour  nous 
apprendre  que  la  mémoire  d’un  bienfait  ne  doit  jamais  vieil- 
lir : vives  ôc  legeres , pour  faire  connoitre  qu’il  faut  obliger 
promptement , ôc  qu’un  bienfait  ne  doit  point  fe  faire  atten- 
dre. Âuffi  les  Grecs  avoient-ils  coutume  de  dire , qu’une 
grâce  qui  vient  lentement,  cefle  d’être  grâce.  On  difoit  qu’el- 
les  étoient  vierges  , pour  nous  donner  à entendre,  premiè- 
rement, qu’en  faifant  du  bien  , on  doit  avoir  des  vues  pures  , 
foute  de  quoi  on  corrompt  le  bienfait  : ôc  en  fécond  lieu , que 
l’inclination  bienfaifonte  doit  être  accompagnée  de  prudence 
ôc  de  retenue  Ceft  pour  cette  fécondé  raifon  que  Socrate 
voyant  un  homme  qui  prodiguoit  fes  bienfaits  fans  diftinc- 
tion  ôc  à tout  venant  : Que  les  Dieux  te  confondent , s’écria-t  il, 
les  Grâces  font  vierges , & tu  en  fais  des  courti/anes.  Elles  fc 
tenoient  par  la  main , ce  qui  fignifioit  que  nous  devons  par 
des  bienfaits  réciproques  ferrer  les  nœuds  qui  nous  attachent 
les  uns  aux  autres.  Enfin  elles  danfoient  en  rond , pour  nous 
apprendre  qu’il  doit  y avoir  entre  les  hommes  une  circulation 
de  bienfaits;  ôc  déplus,  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif- 
fonce , le  bienfait  doit  naturellement  retourner  au  lieu  d’où  il 
efl  parti. 


CHAPITRE  XII. 

Htjfotre  de  Vulcain. 

IL  efl  julle  de  joindre  l'Hifloire  de  Vulcain  à celle  de 
Venus  ôc  des  Grâces,  puifque  fuivant  les  Anciens , il  avoit 
époufé  ou  la  mere  d’Amour  elle-même,  ou  fuivant  Homere, 
une  de  ces  trois  Déeffes.  Si  nous  en  croyons  Cicéron  (1) , 
il  y a eu  plufieurs  Vulcains  5 le  premier  étolt  fils  du  Ciel , le 
fécond  du  Nil  ; les  Egyptiens  qui  le  feconnoifloient  pour 
leur  proteâeur , l’appelloient  Opas  ; le  troilïéme  étoit  fils  de 
Jupiter  ôc  de  Junon,  ou  de  Junon  feule,  fuivant  Hefiode, 
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fùivi  par  les  autres  Poètes.  Le  quatrième  étoit  fils  de  Me- 
nalius  ; c’eft  celui  qui  habitoit  les  Iflcs  Vulcanies.  On 
peut  même  trouver  un  Vulcain  plus  ancien  que  tous  ceux-là. 

C’eft  le  Tubalcain  de  l’Ecriture  feinte , qui  s’étant  appliqué  à 
forger  le  fer , comme  Moyfe  nous  l’apprend  , eft  devenu  le 
modèle  ôc  l’original  de  tous  les  autres. 

Les  Mythologues  donnent  plufieurs  étymologies  du  nom 
de  Vulcain.  Phurnutus  le  fait  venir  de  ^7ri  ri  vydeu , comme 

3ui  dirait  brûlant.  Platon  dans  fon  Socrate  , dit  qu’il  vient 
e <p*£o«  , celui  qui  préfuit  à la  lumière.  Servius  prétend 

qu’il  a été  appellé  y «le anus  quafi  yolitanus , pour  marquer  " ‘ 
que  les  étincelles  du  feu  volent  en  l’air  quand  on  forge  le 
fer.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur  une  étymologie  tirée 
d’un  nom  que  les  Latins  avoient  donné  à ce  Dieu , ôc  qui 
n étoit  pas  connue  des  Egyptiens  qui  avoient  porté  dans  la 
Grèce  le  culte  de  ce  Dieu  ? Celle  de  Phurnutus  eft  fans  dou- 
te plus  raifonnable,  puifque  les  Grecs  nommoient  ce  Dieu 
Ephfjl  os.  Mais  fens  nous  arrêter  plus  long-temps  à ces  éty-, 
mologies , difons  que  les  Grecs  regardoient  Vulcain  com- 
me le  Dieu  des  Forgerons , 6c  comme  Forgeron  lui-mê- 
me ; 6c  c’eft  l’idée  qu’en  donne  Diodore  dç  Sicile , lorfqu’il 
dit  (i)  « que  Vulcain  eft  le  premier  Auteur  des  Ouvrages  de  (i)  Ur.  f, 
* fer , d’airain  , d’or , 6c  d’argent , en  un  mot  de  toutes  les  ma» 

» tieres  fulibles.  Il  enfeigna  auffi  tous  les  ufages  que  les  Ou» 

» vriers  ôc  les  autres  hommes  peuvent  faire  du  feu  : c’eft  pour 
» cela  que  tous  ceux  qui  travaillent  en  métaux , ou  plutôt  les 
* hommes  en  général  donnent  au  feu  le  nom  de  Vulcain,  6c 
« offrent  à ce  Dieu  des  facrifices  en  reconnoiflance  d’un  prêt 
» fent  fi  avantageux  ». 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  fécond  Vulcain  étoit 
un  ancien  Roi  d’Egypte , ainfi  que  nous  le  prouverons  à la 
fin  de  l’Hiftoire  de  ce  Dieu  ; ou  plutôt , c étoit  la  plus  an- 
cienne Divinité  des  Egyptiens,  putfqu’on  le  trouve  dansHc» 
radote,  dans  Syncelle,  6c  dans  d’autres  Auteurs  encore,  à 
la  tête  des  Divinités  de  ce  Peuple , fens  qu’on  fçache  au  jufte 
ce  que  c’étoit  que  ce  Dieu , à moins  qu’on  ne  remonte  à Tu- 
balcain , ou  à quelqu’un  des  Rois  de  ces  pays  - là , qui  fe 
Tome  IL  A a 
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rendit  illoftre  dans  fart  de  forger  le  fer.  ; ' • î 

Pour  le  troifiéme  Vulcaindont  les  Grecs  ont  chargé  l’hif- 
toiré  de  celle  de  tous  les  autres  , on  peut  croire  que  c’é- 
toit  un  Prince  Titan  , fils  de  Jupiter  , ou  du  moins  un  de 
lès  parens , qui.  ayant  été  difgracié  , fut  obligé  de  fc  retiret 
dans  rifle  de  Lemnos , où  il  établit  des  forges.  M.  Newton 
<^ui  le  confond  avec  Thoas , Roi  de  Lemnos,  explique  la  fa- 
ble de  fa  chute  du  ciel,  avec  beaucoup  d’efprit.  Thoas,  dit- 
(i)ChronoL  il(i),époufa  Colicopis,  cette  même  Venus  qu’on  croyoit 
pig  Ei™o.  CS  mere  d'Ënée,  ôc  fille  d'Othréus  Roi  de  Phrygie.  On  donna 
à Thoas  le  nom  de  Cinyrasà  caufe  de  fon  habileté  à jouer 
de  la  lyre , ce  qui  fit  publier  qu’il  avoir  été  aimé  d’ Apollon 
ou  d’Orus.  Bacchus  devenu  amoureux  de  la  femme  de  Thoas, 
fut  furpris  dans  un  commerce  de  galanterie  avec  elle,  mais 
H fçut  appaiter  le  mari  -en  lui  fàifant  boire  du  vin , 6c  racom- 
moda  l’afiàire  en  le  faifimt  Roi  de  Byblos  6c  de  Chypre! 
après  quoi  il  paffa  l’Hcllefpont  avec  fon  Armée,  ôc  conquit 
ht  Thrace.  C’eft  à tous  ces  événemens , ajoute  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer , que  les  Poëtes  font  alluGon  , en  feignant 
que  Vulcain  tomba  du  ciel  dans  fille  de  Lemnos,  6c  que 
Bacchus  après  avoir  calmé  fa  colere  en  lui  fàifant  boire  du 
• ■ vin , le  fit  rappeller  dans  le  ciel.  Il  tomba  du  ciel  des  Dieux 

de  Crete , quand  il  alla  de  Crete  à Lemnos  pour  forger  les 
métaux  ; il  fut  rétabli  dans  le  ciel , quand  Bacchus  le  fit  Roi 
de  Chypre  6c  de  Byblos  ; car  les  Cours  des  Princes  de  ce 
temps-là,  à l’exemple  de  celle  de  Jupiter,  étoient  regardées 
. comme  le  ciel.Thoas  régna  jufqu’à  une  grande  vieilleffe , vé- 
cut jufqu’au  temps  de  la  guerre  de  Troye , 6c  devint  prodà- 
gieufement  (a)  riche. 

C’eft  ainfi  que  les  Grecs  avoient  travefti  par  d’ingénieufes 
fictions  une  hiftoire , qui  d’elle  même  étoit  fort  fimple  ôc  fort 
naturelle;  6c  pour  trouver  quelque  prétexte  à l’éloignement, 
où , fi  fon  veut,  à l’exil  de  Vulcain , ils  publièrent  que  Jupiter 
qui  le  trouva  fort  laid,  ou  plutôt  qui  étoit  jaloux  que  Junon 
l’eût  mis  au  monde  fans  fa  participation , l’avoit  fait  culbuter 

(*)  M.  Newton  cite  pour  garants,  Clem.  d'Alex-  Admon.  ad  Cent,  Àpollodor.  Pin- 
date  , Pytk.  Od.  a.  He.ych.  in  lïnSpmr.  Steph.  in 
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du  ciel  en  terre  d’un  coup  de  pied,  & qu’il  fe  feroittué  im- 
manquablement , fans  le  fecours  des  habitans  de  Lcmnos  qui 
le  reçurent  entre  leurs  bras  ; que  cependant  il  lui  en  coûta 
One  jambe  dont  il  demeura  boiteux  : ou  fuivant  une  autre 
tradition  adoptée  par  Paufanias  (1) , mais  aufii  frivole  que  la  0)  InAtuc' 
première,  ce  fut  Junon  qui  le  chafla  de  l’Olympe.  Cet  Au-  ' 
reur  ajoute  que  Vulcain  n’ayant  pas  oublié  cette  injure  , fit  une 
chaife  d’or  avec  un  reffort  caché , 6c  l’envoya  dans  le  ciel. 

Junon  qui  ne  fe  méfioit  pas  du  prefentdefon  fils,  voulut  s’y 
afleoir , 6c  y fut  prife  comme  dans  un  trebuchet  : 6c  il  fallut 
que  Bacchus  enyvrât  Vulcain  pour  l’obliger  à venir  délivrer 
Junon,  qui  avoit  préparé  à rire  à tous  les  Dieux  par  cette 
avanture  : mais  comme  ces  fictions , que  chaque  Poëte  avoit 
droit  d’inventer , ne  fe  foutiennent  pas , Homere  dit  que  ce 
Dieu  s’attira  lacolerede  Jupiter,  pour  avoir  dégagé  Junon; 
qu’il  avoit  fufpendue  en  l’air  avec  une  chaîne , à caufe  qu’el-r 
le  avoit  excité  une  tempête  , pour  faire  périr  Hercule. 

Comme  l’ifle  de  Lemnos  eft  fort  fujette  aux  tremblemens 
de  terre  6c  aux  volcans , ainfi  que  le  prouve  le  fçavant  Bo- 
chart  (2)  après  Euftathe  6c  quelques  autres,  on  dit  que  Vul-1  f *) Chan. 
cain  étoit  tombé  dans  cette  Ifie,  où  il  établit  fa  demeure  6c  l'c’ 
fes  forges  : ou  bien , félon  d’autres , parce  que  c’eft  dans  cette 
Ifie  que  fut  inventé  l’art  de  faire  des  armes.  On  dilôit  pour 
donner  cours  à cette  fable , qu’on  entendoit  de  fort  loin  les 
Coups  de  marteau  des  Cyclopes  fes  forgerons,  parce  que  vé- 
ritablement on  entendoit  le  bruit  du  feu  qui  faifoit  des  efforts 

Êour  fortir.  On  établit  aufli  les  forges  de’ce  Dieu  dans  le  mont 
tna  pour  la  même  raifon  ; 6c  dans  les  IüesVulcanies,  dont  Li-1 
paros  eft  la  principale , 6 c qu’on  a depuis  nommées  Eolies  , dir 
nom  d’Eole  leur  Roi  : en  un  mot,  dans  tous  les  lieux  où 


l’on  voyoit  quelque  volcan.  Comme  les  Grecs , lorfque  quel- 
qu’un s’éroit  rendu  fameux  par  fes  ouvrages, , fe  plaifoient  à 
charger  fon  hiftoire  de  tout  le  merveilleux  qu’ils  croyoient 
propre  à l’embellir;  les  Poctes  mirent  fur  le  compte  de  leur 
Vulcain  tous  les  Ouvrages  qui  pafloient  pour  des  chefs-d’ocu-  , . Q 
vres  dans  le  pays  fabuleux,  tels  que  le  Palais  du  Soleil  (3)  ; Mai.  J'  ‘ 
les  armes  d’Achille(^)  > celle  d’Enée(j),  le  collier  d’Hcrmione,  ^^viTg^tn" 
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la  couronne  d’ Aridane,le  fameux  chien  d’airain  quejupiter  don- 
na à Europe,  ôc  que  celle-ci  donna  à Procris , Pandore , cette 
femme  qui  a caufé  tous  les  maux  qui  font  fur  la  terre.  Enfin 
ces  Cymbales  d’airain  dont  il  fît  prefentà  Minerve  qui  les  donna 
à Hercule , 6c  au  bruit  defquelles  ce  Héros  fit  fortir  d’un 
bois  les  oifeaux  nommés  Stymphalides,  qu’il  tua  enfuite  à 
coups  de  fléchés , comme  nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire. 

Quoique  nous  n’ayons  rien  de  bien  certain  fur  les  enfans 
de  Vulcain , nous  fçavons  cependant  qu’on  regarda  Comme 
tels  , Brotheus  6c  Erichthonius , ainfi  que  ceux  qui  fe  diftin- 
guerent  dans  l’art  de  forger  le  fer  ôc  les  métaux  , comme 
Olenus , Alhion  6c  quelques  autres.  On  lui  donna  aufli  plu- 
fieurs  noms.  11  étoit  appelié  Lemnius , parce  que  c’eft  à Lem- 
nos  qu’il  tomba  lorfquil  fut  chafle  du  ciel  : Junonigena,  par- 
ce qu’il  étoit  fils  dejunon.  Mulctber,  ou  Mulcifer,  parce  qu’il 
avoit  enfcigné  l’art  d’amollir  le  fer  par  le  feu  des  Forges.  Æt~ 
neusy  àcaufe  quefes  forgesétoient  fous  le  mont  Etna:  /Imphi- 
guneis , parce  qu’il  étoit  boiteux  des  deux  pieds , félon  Hefio- 
de , qui  lui  donne  cette  épithete  , 6c  Kullopodion , par  ceux, 
qui  croyoient  qu’il  ne  boitoit  que  d’un  côté  ; c’eft  la  même 
épithete  que  celle  de  Tardipes , que  Catulle  lui  donne.  , 
Parmi  les  Peuples  anciens  les  Egyptiens  font  ceux  qui  ont 
le  plus  honoré  ce  Dieu  : il  avoit  à Memphis  ce  Temple 
fuperbe , Ôc  cette  ftatue  coloflale , haute  de  foixante  ôc  quinze 
pieds , dont  nous  avons  fait  la  defeription  dans  le  premier 
Volume;  quoique  fà  ftatue  qui  étoit  dans  le  Temple  répon- 
dit fl  peu  à ce  coloffe  qui  étoit  au  dehors , qu’elle  attira  le 
mépris  de  Cambyfe  , qui  la  fit  jetter  au  feu.  Scs  Prêtres  étoient 
en  fi  grande  confidération  parmi  les  Egyptiens , qu’un  d’eux, 
nommé  Sethos,. monta  fur  le  Trône.  Ce  Dieu  étoit  auffi  fort 
honoré  parles  Romains.  Tatius,  au  rapport  de  Denys  d’Ha- 
i)Lîv.  ».  licarnaffe  (i)7  lui  fit  bâtir  un  Temple,  6c  Romufus  lui  con- 
facra  des  Quadriges  d’airain  , fuivant  le  même  Auteur.  Ors 
avoit  couturqp  dans  fes  facn-ificcs  de  faire  confumer  par  le  feu 
toute  la  vitlime  , ne  refervant  rien  pour  le  feftin  faeré  , en 
forte  que  c’éroient  de  véritables  holocauftes;  ainfi  le  vieux- 
Tarquin  après  la  défaite  des  Sabins , fit  brulci  en  l’honneur 
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de  ce  Dieu  leurs  armes  ôc  leurs  dépouilles. 

Parmi  les  animaux  le  Lion , qui  dans  fes  ragiflemens  fem- 
ble  jetter  du  feu  par  la  gueule , lui  droit  confacrd , ôc  les 
chiens  étoient  deftinés  à la  garde  de  fes  Temples.  11  en  avoit 
plufieurs  à Rome , mais  le  plus  ancien , bâti  par  Romulus , 
droit  hors  de  l’enceinte  de  la  ville , les  Augures  ayant  crû 
que  le  Dieu  du  Feu  ne  devoit  pas  être  dans  la  Ville  même. 

Mais  la  plus  grande  marque  de  refpeêt  que  les  Romains 
avoient  pour  ce  Dieu , dtoit , félon  Denys  d’Halicarnafle  , 
que  les  Aflemblées  fe  tenoient  dans  Tes  T emples , où  l’on 
traitoit  les  affaires  les  plus  graves  de  la  République  : les  Ro- 
mains ne  croyant  pas  pouvoir  invoquer  rien  de  plus  facré , pour 
aflùrcrles  décidons  ôc  les  Traités  qui  s’y  faifoienr  ,quele  Feu 
.vengeur  dont  ce  Dieu  étoit  le  fymbole. 

Comme  on  croyoit  que  Vulcain  avoit  enfeigné  tous  les 
ufages  que  les  Ouvriers  ôc  les  autres  hommes  peuvent  faire 
du  feu  , tous  ceux  qui  travailloient  en  métaux , ou  pour  par- 
ler plus  jufte,  tous  les  hommes  en  general  offraient  à ce  Dieu 
des  facrifices,  en  reconnoiflance  d’un  préfent  fi  avantageux.; 

.ainfi  que  nous  l’apprend  Diodorede  Sicile  (1).  (i)L3>  r. 

. On  avoit  aulTi  établi  des  Fêtes  en  fon  honneur,  dont  la 
principale  étoit  celle  pendant  laquelle  on  couroit  avec  des 
torches  allumées,  qu’il  falloir  porter  fans  les  éteindre  jufqu  au 
but  qu’on  avoit  marqué , fous  peine  d’infamie  : celui  qui  en  dé- 
„vançoit  un  autre , avoit , félon  Pline  (2) , fon  flambeau  pour  (,)  uv. 
récompenfe.  t • 

Les  monumens  anciens  repréfentent  ce  Dieu  d’une  ma-  ' 
niere  aflez  uniforme  ; & il  y paroît  toujours  avec  de  la  barbe, 
la  chevelure  un  peu  négligée,  à demi-couvert  d’un  habit  qui 
ne  luidefcendqu’au-deflus  du  genou , portant  un  bonnet  rond 
& pointu , tenant  de  la  main  droite  un  marteau , & de  la 
gauche  des  tenailles.  Comme  on  s’eft  toujours  efforcé  de 
trouver  des  raifons  myftiques  dans  ces  fortes  de  repréfenta- 
tions»  Eufebe  (3)  dit  que  le  nom  à’Ephaflos  marque  la  force  (j)Prep;r, 
du  feu,  & que  le  bonnet  qu’on  lui  donnoit , ôc  qui  étoit  Etang.  Lj, 
bleu , défignoit  le  circuit  du  Ciel , où  le  feu  tient  lieu  de  la. 
partie  la  plus  fubtile,- 
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Quoique  tous  les  Mythologues  difent  unanimement  que 
Vulcain  étoit  boiteux , aucune  des  ithages  de  celles  qui  nous 
relient , ne  le  repréfente  avec  cette  défecluofité  : cependant 
Cicéron,  dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  , 
parle  ainfi  d’une  defes  llatues  : « Nous  admirons  ce  Vulcain 
» d’Arhenes,  lait  par  Alcamene  ; il  eft  debout  ôc  vêtu,  6c  pa- 
» roît  boiteux  , mais  fans  aucune  difformité  ».  La  plupart  des 
Médaillés  de  l’Ifle  de  Lemnos  repréfentoient  ce  Dieu  avec 
la  legende, Deo  l^olcano. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  conclure  qu’il  y 
a eu  trois  Vulcains  ; le  premier  & le  plus  ancien  , eft  le  Tu- 
balcain  dont  parle  Moyfe , qui  le  met  dans  la  dixiéme  gé- 
nération du  coté  de  Caïn , 6c  qui  fut  véritablement  le  premier 

3ui  inventa  l’art  de  forger  le  fer.  Sanchoniathon  qui  le  met 
ans  la  feptiéme  génération  , dit  qu'avec  cet  art  il  inventa 
auffi  l’appât , la  ligne  6c  la  nacelle , Ôc  qu’après  fa  mort  il  fut 
honoré  comme  un  Dieu  , fous  le  nom  de  Diamithios.  Il  eft 
vrai  que  cet  ancien  Auteur  le  nomme  auffi  Chryfaor , 6c  qu’on 
n’eft  pas  peu  embarraffé  à trouver  dans  ce  Chryfaor  Ephœflor, 
ou  Vulcain , les  Grecs  faifant  naître  Chryfaor  du  fang  de  Mé- 
dufe  , comme  nous  le  dirons  dans  l’hiftoire  de  cette  Gorgo- 
ne ; mais  M.  Fourmont  l’aîné  croit  avoir  trouvé  la  véritable 
Ounf-  origine  de  ce  nom  dans  un  mot  Phénicien  (i) , qui  veut 
dire  celai  qui  travaille  au  feu  , ou  dans  /r/«*. 

Le  fécond  Vulcain  étoit  un  ancien  Dieu  ou  Roi  d’Egy- 
pte; le  troiliéme  enfin,  quelqu’un  des  Titans,  qui  par  quel- 
que mécontentement  fe  retira  dans  l’Ifle  de  Lemnos. 
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CHAPITRE  XIII. 

Hifloh  e de  Mercure. 

DE  tous  les  Dieux  du  Paganifme  il  n’en  eft  aucun  qui 
ait  eu  tant  d’emploi  6c  tant  d’occupation  que  Mercure. 
Les  Grecs  le  nommoient  Hermes , 6c  ce  nom  fignifioit  In- 
terprété , ou  félon  Proclus , Mejja^er.  Son  nom  Latin  venoit, 
fi  nous  en  croyons  Feftus,  des  Alarchands ,- ou  plutôt  des 
marchandifes , Mercurius  à meretbus.  Interprète  6c  miniftre 
fidèle  des  autres  Dieux,  ôc  en  particulier  de  Jupiter  fon  pere, 
il  les  fervoit  avec  un  zcle  infatigable  , meme  dans  des  em- 
plois peu  honnêtes.  C’étoit  lui  qui  étoit  chargé  du  foin  de 
conduire  lésantes  des  Morts  dans  les  Enfers,  6c  de  les  ra- 
mener. Il  étoit  outre  cela  le  Dieu  de  l’Eloquence  ôc  de  l’Art 
de  bien  parler  ; celui  des  Voyageurs , des  Marchands , ôc  mê- 
me des  Filoux.  AmbafTadeur  6c  Plénipotentiaire  des  Dieux , 
il  fe  trou  voit  dans  tous  les  Traités  de  paix  6c  d’alliance. 
Tantôt  on  le  voit  accompagner  Juaon , ou  pour  la  garder  , 
ou  pour  veiller  à fa  conduite  ; tantôt  Jupiter  l’envoye  pour 
entamer  quelque  intrigue  avec  quelque  nouvelle  maitreffe. 
Ici  cefl  lui  qui  tranfporte  Caftor  ôc  Pollux  à Pallene.  Là  il 
accompagne  le  char  de  Pluton , lorfqu’il  enleve  Proferpine  ; 
embarrafïës  de  la  querelle  mue  entre  trois  Déefles  au  fujet 
de  la  beauté,  les  Dieux  l’envoyent  avec  elles  au  berger  Paris. 
Tant  de  fondions  différentes  ont  fait  croire  qu’il  y avpit  eu 
plufieurs  Mercures , ôc  qu’on  avoir  attribué  au  feul  fils  de  Ju- 

Îitcr , des  attributs  qu’il  auroit  fallu  partager  entre  plufieurs 
)ieux  du  même  nom. 

Les  Mythologues  en  effet  reconnoiffent  plufieurs  Mer- 
cures.  Ladancc  le  Grammairien  en  compte  quatre;  l’un  fils 
de  Jupiter  6c  de  Maïa  , le  fécond,  du  Ciel  ôc  du  Jour  ; le 
troifiéme , de  Liber  ou  Bacchus , ôc  de  Proferpine  ; le  qua- 
trième » de  Jupiter  6c  de  Cyllcne  , qui  tua  Argus  , ôc  qui 


tçi  La  Mythologie  & les  Tables 

s’enfuit  enfuite , difent  les  Grecs  , en  Egypte  , où  il  donna 
la  connoiflance  des  lettres  aux  Egyptiens.  Celui  que  la  plu- 
part des  Anciens  reconnoiflent , & à qui  les  Poètes  attribuent 
toutes  les  avions  qui  partent  fous  le  nom  de  Mercure  , eft 
le  fils  de  Jupiter  ôc  de  Maïa  ; c’eft  à lui  principalement  qu’on 
bâtifloitdes  Temples,  ôc  qu’on  drefloit  des  Autels  Ôc  des 
ftatues. 

Suivant  Cicéron  il  y en  avoit  cinq  : « l’un  fils  du  Ciel  & 
(i)  U jour  » du  Jour  (i)  ; un  autre  , fils  de  Valens  & de  Phoronis  : c’eft 

*ft  mis  U pour  „ ce(uj  qUj  fe  tient  fous  |a  terre  & qui  s’appelle  Tropho- 
nies  au  tenu-  . * , ..rr  r, 

cia.  » mus  ; le  troiliéme  eft  nls  de  Jupiter  & de  Maïa  ; ce  Jupiter 

•»  eft  le  troifiéme  entre  les  Jupiters  que  l’on  compte  ; c’eft  do 
» ce  Mercure  ôc  de  Pénélope  qu’on  dit  que  Pan  eft  né.  Le 
••  quatrième  eft  fils  du  Nil,  que  les  Egyptiens  croyent  qu’il 
» n'eft  pas  permis  de  nommer.  Le  cinquième  , que  les  Phe- 
*>  neates  honorent , eft  celui  qui  tua  , dit-on  , Argus,  ôc  qui 
*>  pour  cette  raifon , obtint  l’empire  de  l’Egypte , ôc  donna  aux 
» Egyptiens  des  Loix , ôc  la  connoirtance  des  Lettres  (a). 

Sans  s’embarrafler  de  quelle  maniéré  on  pourrait  réduire 
à un  moindre  nombre  tant  de  Mercures , dont  quelques-uns 
paroirtent  avoir  le  même  pere  ou  la  même  mere , je  crois 
pouvoir  foutenir  qu’il  n’y  en  eut  jamais  que  deux  ; car  pour 
celui  qui  eut  Pan  de  Penelope , ôc  qu’Herodote  dit  avoir 
vécu  environ  huit  cens  ans  avant  lui , c’eft-à-direvers  le  temps 
delà  guerre  deTroye,  il  y a bien  de  l’apparence  que  c’étoit 
quelque  Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoit  féduit  cette  jeune  Prin- 
cefle.  Je  ne  reconnois  donc  que  l’ancien  Mercure  , ou  le 
Thot , ou  Thaut  des  Egyptiens  , qui  étoit  contemporain 
d’Ofiris;ôc  celui  qui, félon  Hefiode .étoit  fils  de  Jupiter  ôc 
de  Maïa  ; c’eft  de  ces  deux-là  que  je  vais  donner  l’hiftoire. 

11  n’y  a point  de  perfonnage  , fans  en  excepter  aucun  / 
dans  l’Antiquité  profane, plus  célébré  queleMercureEgyptien. 


(t)  De  Nat. 
Vtot.  1.  a. 


(<i)  Mercttrtus  unus , induit  Cicero  ( i), 
calo  pâtre  Die  maire  natus  , cujut  ohf ca- 
mus exestata  natura  traditur  quod  ajpec- 
tuProferpm*  cemmotus  fu  : aller  Valent  ïs  & 
P forons  dis films , is  qui  fub  terris  habttur  , 
idem  Trophcnms.  Tertius  Jove  tertié  nas  us 


& Mai  a 7 ex  que  & Penelope  Pana  nation 
ferunt.Quartus  Silo  pâtre  , quem  Ægyptii 
nef  as  h aient  nominare.  Quint  us , quem  ca- 
lunt  Pheneatx , qtu  Argum  dieitur  interfe- 
ctfifie , ob  eamque  confiant  ALgypto  frxfittijjê, 
arque  Ægyptiis  legcs  & listeras  tradids]^ 


I 
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II  étoit  l’ame  du  Confeil  d’Ofiris  (i) , qui  s’en  fervit  dans  (i)  Vo>-« 
les  affaires  les  plus  délicates , ôc  qui  avant  fon  départ  pour  Hcrod^Uiud. 
la  conquête  des  Indes,  le  laifla  à Ifis  qu’il  a voit  nommée  “T‘I* 
regente  du  Royaume  , comme  l’homme  le  plus  propre 
à la  fervir  dans  l’adminiffration  de  l’Etat.  Ne  le  contentant 
pas  de  donner  des  confeils  à la  Reine  , ce  Miniffre  fidèle 
s’appliqua  à faire  fleurir  les  Arts  ôc  le  Commerce  dans  toute 
l’Egypte.  Occupé  des  Sciences  les  plus  fublimes , il  acquit 
de  profondes  connoiflances  dans  les  Mathématiques  , iur- 
tout  dans  la  Géométrie  > ôc  apprit  aux  Egyptiens  la  maniéré  de 
mefurer  leurs  terres  , dont  les  limites  étoient  fouvent  dérangées 

Earles  accroiflëmensdu  Nil, afin  que  chacun  pût  reconnoître 
i portion  qui  lui  appartenoit.  Enfin  il  y eut  peu  de  Sciences 
dans  lefquelles  il  ne  fit  de  grands  progrès  ; ôc  ce  fut  lui  en 
particulier  qui  inventa  l’ufage  de  ces  lettres  myftérieufes 
qu’on  appelle  hyeroglyphiques , ôc  qui  ne  fervirent  dans  la 
fuite  que  dans  les  matières  qui  concernoient  la  Religion. 

Diodore  de  Sicile  ajoute  à ces  traits  (2)  : « qu’Oftris  l’ho-  (1)  Ur.  U 
» nora  beaucoup , parce  qu’il  le  vit  doué  d’un  talent  extraor- 
» dinaire  pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de  la  focieté 
» humaine.  En  effet  Mercure  forma  le  premier  une  langue 
•>  exaûe  ôc  réglée , des  dialectes  groffiers  ôc  incertains  dont 
» on  fe  fervoit.  Il  impofa  des  noms  à une  infinité  de  chofes 
» d’ufage , qui  n’en  avoient  point.  Il  inventa  les  premiers  ca- 
» ratières  , ôc  régla  jufqu’à  l’harmonie  des  mots  ôc  des  phra- 
» fes.  Il  inftitua  plufieurs  pratiques  touchant  les  facrifices  ôc 
•>  les  autres  parties  du  culte  des  Dieux , ôc  il  donna  aux  hom- 
•>  mes  les  premiers  principes  de  l’Aftronomie.  Il  leur  pro- 
» pofa  enfuitc  pour  divertiffement  la  lutte  ôc  la  danfe  , ôc 
«.leur  fit  concevoir  quelle  force,  ôc  même  quelle  grâce  le 
» corps  humain  peut  tirer  de  ces  exercices.  Il  imagina  la  lyre  , 

» dans  laquelle  il  mit  trois  cordes  par  allufion  aux  trois  fai- 
» fons  de  l’année  : car  ces  trois  cordes  rendant  trois  fons  , le 
n grave  , l’aigu  ôc  le  moyen  5 le  grave  répond  à l’Hy ver , le 
» moyen  au  Printemps , ôc  l’aigu  a l’Eté.  C’eft  lui  qui  apprit 
»>  ^interprétation  ou  l’élocution  aux  Grecs , qui  pour  cette  rai- 
• fon  l’ont  appellé  Hermès , ou  l’Interprete.  Il  a été  le  confident 
Tome  II,  B b 
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•>  d’Ofiris  qui  lui  conamuniquoit  tous  fes  fecrets,  fie  qui  fai* 
» foit  un  grand  cas  de  fes  confeils.  C’eft  enfin  lui  qui  félon 
> les  Egyptiens  a planté  l’olivier , que  les  Grecs  croyent  de- 
» voir  à Minerve.  » 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand  nombre  de  Livres  fur  la 
Théologie,  l’Aftrologie  & la  Médecine,  je  fqais  que  Mar- 
(0  citron,  fham  ( i ) les  attribue  à Mercure  fécond  , fils  de  Vulcain , 
(OXaChron  ^eeluc^ j félon  Eufebe (a) ,'vivoit  un  peu  après  Moyfe,ôc  en- 
’ viron  cinquante  ans  après  que  les  ii’raelites  forent  fortis  d’E- 
gypte : & ce  fçavant  Auteur,  fondé  fur  l’autorité  de  Mane- 
thon  cité  par  le  Syncelle,  croit  que  ce  fut  ce  Mercure  fé- 
cond qui  fut  fumommé  Trijmegijle , ou  trois  fois  grand.  Ces  Li- 
(5)  Strom.  vres>  au  rapport  de  S.  Clement  d’Alexandrie  (3) , étoient  au 
nombre  de  quarante  deux  ; fit  on  ne  pouvoit  rien  ajouter  au 
refped  que  les  Egyptiens  avoient  pour  eux.  On  les  porroit 
dans  les  Proceffions  avec  beaucoup  de  ceremonie  fit  de  ret 
ped.  D’abord  paroiffoit  le  Chantre  qui  en  avoit  deux  à la 
main , dont  l’un  contenoit  les  Hymnes  en  l’honneur  des 
Dieux  , Ôc  l’autre  la  manière  dont  dévoient  fe  conduire  les 
Rois.  Venoit  enfuite  1 ’Horofeope  , c’eft  ainlï  que  Clement 
(4)  s sx  f„.  d’Alexandrie  appelle  ce  Miniftre  (y) , qui  portoit  les  quatre 
livres  d’Aftrologie,  dont  l’un  ttaitoit  des  Etoiles  fixes,  l’autre 
des  éclipfcs  de  Soleil  & de  Lune , fit  les  deux  derniers  du 
lever  de  ces  deux  Planètes.  Puis  patoifloit  le  Scribe  facré, 
avec  dix  Livres  qui  traitoient  de  la  Cofmographie  ,'  de  la 
Géographie , de  la  description  du  Nil , ficc.  Le  Stolifte  foi- 
voit , avec  dix  autres  Livres  qui  traitoient  des  matières  de 
Religion  ; Ravoir,  des  Sacrifices,  des  Prières,  des  jours  de 
FÊtes,  ficc.  Le  Prophète  marchoit  après , pareillement  avec 
dix  Livres  qu’on  nommoit  facerdotaux,  fit  qui  traitoient  des 
Loix  , des  Dieux  , fit  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique.  Ainft, 
conclut  l’Auteur  que  je  viens  de  citer , il  y avoit  quarante- 
deux  Livres  en  tout , dont  trente-fix  renfennoient  tout  ce  que 
contenoit  la  Philofophie  Egyptienne  ; fit  les  ftx  derniers  re- 

Srdoient  la  Médecine , fit  traitoient  de  l’Anatomie  , des 
edicamens , des  maladies  des  yeux , de  celles  des  femmes  y 
ôte. 
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C’eft  de  ces  Livres  , pour  le  dire  en  paffant , qui  font  per- 
dus depuis  long-temps  ; car  le  Pimandre  de  Mercure  eft  un 
Ouvrage  fuppofé , que  Sanchoniathon  avoit  tiré  la  Théogo- 
nie, dont  nous  avons  donné  l’extrait  dans  le  premier  Volume. 

J’ai  dit  qu’ils  étoient  perdus  depuis  long-temps  ; en  effet 
Galien  regarda  comme  fuppofés  des  Livres  de  Medecine 
qui  de  fon  temps  palïoient  pour  être  de  Mercure  ; ôc  on  doit 
porter  le  même  jugement  de  ceux  dont  parle  S.  Cyrille  (a). 

Le  fécond  Mercure,  je  veux  dire  le  fils  de  Jupiter  ôc  de 
Mata  fille  d’Atlas , devint  célébré  parmi  les  Princes  Titans. 

Après  la  mort  de  fon  pete  (i)  : il  eut  pour  fon  partage  1T-  (0  D-  Pc- 

talie , les  Gaules  ôc  l’Efpagne  [b) , où  il  fut  maure  abfolu  j™" 
après  la  mort  de  fon  oncle  Pluton,  ôc  les  Mauritanies  après  des  Celtes, 
celle  de  fon  grand-pere  Atlas.  C’étoit  un  Prince  fin , rufé , 
fourbe , artificieux  ôc  diflimulé  : il  voyagea  plus  d’une  fois 
en  Egypte  pour  s’inftruire  dans  les  mœurs  ôc  les  coutumes 
de  cet  ancien  Peuple , ôc  pour  y apprendre  la  Théologie , 
ôc  fur  tout  la  fûnefte  fcience  de  la  Magie  qui  étoit  alors  fort 
en  vogue , ôc  où  il  excella  lui-même  dans  la  fuite  : aulTi  fut-il 
regardé  comme  le  grand  Augure  ôc  le  Devin  des  Princes 
Titans  qui  le  confultoient  inceffamment.  Jupiter  Iui-mcme 
de  fon  vivant  l’avoit  employé  fou  vent  dans  cette  fcience  ; ôc 
c’eft  ce  qui  a donné  occalionaux  Poètes  de  Je  faire  paficr  pour 
1 Interprète  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs  qui  ne  prennent  pas  à la  lettre  ce  que 
je  viens  de  rapporter  , difent  que  Mercure  n’a  paffé  pour 
l’Interprete  des  Dieux , que  parce  qu’il  apprit  à fon  Peuple 
le  culte  dont  ils  vouloient  être  honorés.  Ses  voyages  en  Egy- 

(>te  lui  fervirent  beaucoup  à cela , s’étant  fait  initier  dans  tous 
es  myfteres  des  Egyptiens , ôc  ayant  appris  leurs  ceremonies. 

Jupiter  fe  fervit  auflî  fort  utilement  de  l’éloquence  de  ce 
jeune  Prince , l’ayant  employé  dans  plufieurs  négociations 

Fendant  les  guerres  qu’il  eut  avec  les  Princes  de  la  famille , 
envoyant  en  differens  endroits  pour  traiter  avec  eux  ; ôc  c’eft 

(<0  Fabricius  a donné  les  titres  des  qua-  | (t)  V oja.  Evhemere  , Dom  Perron  ; 

rinta-douv  Livres  dans  la  Bibliothèque  I Ant.de  la  langue  des  Celtes , après  Lad. 

Grecque.  Li  v.  I.  ch.  1 1 . * Si  d’autres. 
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fans  doute  ce  qui  l’a  fait  pafler  pour  le  Meflager  des  Dieux. 

Comme  il  les  raccommoda  fouvent  enfemble  , on  l’a  pris 

Sour  le  Dieu  de  la  paix  fie  des  alliances.  Confident  de 
upiter,  ce  Dieu  l’employa  à faire  ré uffir  quelques-unes  de 
fes  intrigues , & il  eut  le  fecret  de  fes  galanteries. 

Ajoutons  qu’il  contribua  beaucoup  pat  la  force  defon  élo- 
quence , & la  politeffe  de  fes  mœurs  , à cultiver  l’efprit  de 
fes  peuples , à les  rendre  dociles , les  unifiant  enfemble  par 
la  focieté  fie  le  commerce , 6c  reprimant  le  vice  par  des  Loix 
làges  6c  feveres.  Ce  Prince  avoit  inventé  pendant  là  vie,  fie 

Jierfecfionné  plufieurs  Arts.  Les  Gaulois  qui  l’honoroient  fous 
e nom  deTheutates  , 6c  lui  oflroient  même  des  vi&imes  hu- 
maines, comme  Lafitance  ( a ) 6c  Lucain  (b)  nous  l’appren- 
nent , le  regardoient  comme  l'inventeur  de  tous  les  beaux 
Arts  (c)  : aufii  lui  attribue-t-on  l’invention  de  la  Lyre  , de  la 
Médecine , des  Lettres , de  la  Mufiquc  , du  Commerce , de 
la  Lutte  ( d) , de  la  Magie,  6c  de  plufieurs  autres  Arts  (e). 
Enfin  on  peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s’eft  rendu  plus  re- 
commandable par  fes  belles  qualités , fie  n’a  été  plus  chéri  de 
fon  peuple.  Cependant  il  avok  des  défauts , ôc  etoit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  n’ont  rien  de  médiocre  : ce  qui  obligea  les 
autres  enfàns  de  Jupiter , peu  contens  de  fa  conduite  artifi- 
cieufe  fie  de  fon  humeur  inquiète  , à lui  déclarer  la  guerre  , 
pendant  laquelle  ayant  été  vaincu  plufieurs  fois , il  prit  enfin 
le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte  où  il  mourut.  D’autres  croyent 
qu'il  finit  fes  jours  en  Efpagne,  où  l’on  voy  oit  meme  fon  tom- 
beau (/). 

Telle  eft  l’hiftoire  de  Mercure  , Prince  Titan , altérée  {ter 


(4)  Quelques  Mythologues  difent  que 
Ce  ne  fut  pas  Mercure,  mais  fa  fille  Fa- 
Uflra  qui  inventa  la  Lutte;  mais  qui  ne 
voit  Que  ce  n’cft  là  qu’une  génération 
métaphorique , qui  fit  regarder  la  Lune 
comme  fa  fille  , parce  qu’il  étoit  rinven- 
teur  de  cette  forte  de  combat. 

(b)  GaJli  Hefum  atquc  leur  aient  humafio 
cruore  placabant.  Laâ.  1.  I.  c.  xi 

(c)  Et  qutbus  immitis  placatitr  fjrtgtùne 
diro  Tentâtes , PJmrf.  J.  l« 


(d)  Dewm  maximè  Mer  curium  cohinrGal- 
U;  hune  omnium  artium mvemorem  feront* 
Cxfar.  Comment.  1. 6 

(e)  Voyez  Joan.  Nicolai , Trafi.  de  Mer- 
cur.  y 4 5 6. 

(/)  Voyez  Dom  Pezron,  Ant.  de  la 
langue  des  Celtes.  La  Chronique  d’Ale- 
xandrie , & Suidas  fur  le  mot  4>*  »»•* , qui 
eft  le  meme , félon  cet  Auteur , que  Mer- 
cure ; difem  qu'il  mourut  en  Egypte. 
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les  Grecs  , ôc  mêlée  de  plufieurs  fables  : car  premièrement 
il  paroîc  qu’on  a donné  fon  nom  aux  Princes  qui  avoienr 
quelques-unes  de  fes  qualités  : ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
de  ce  qu’on  dit  des  chofes  fi  contraires  d’une  même  per- 
fonne , ni  de  ce  grand  nombre  de  voyages  qu’on  lui  fait  faire, 
ôc  de  tant  de  femmes  ôc  d’enfàns  qu’on  lui  donne. 

Elle  a été  altérée  en  fécond  lieu  par  une  infinité  d’allego- 
ries  qui  ont  rapporta  fes  grandes  qualités,  comme  par  exem- 
ple, celle  de  cette  chaîne  d’or  qui  fortoit  de  fa  bouche,  ôc 
qui  s’attachoit  aux  oreilles  de  ceux  qu’il  vouloir  conduire  , 
fignifie  qu’il  enchaînoit  les  coeurs  ôc  les  efprits  par  la  douceur 
de  fon  éloquence.  Si  on  le  peignoit  avec  la  moitié  du  vifage 
claire , ôc  l’autre  noire  ôc  fombre  , c’eft  parce  qu’on  croyoit 
qu’il  conduifoit  les  ames  dans  les  Enfers , ôc  qu’ainfi  il  étoit 
tantôt  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre  , ôt  tantôt  dans  le  royaume 
de  Pluton.  Si  les  Egyptiens  le  repréfentoient  avec  une  tête 
de  chien , comme  nous  l’avons  dit  dans  l’hiftoire  d’Anubis  , 
c’étoit  au  rapport  de  Servius,  pour  marquer  fa  vigilance  ôc 
(à  fagacité.  Mais  fur  quoi  étoient  donc  fondées  les  fables 
dont  parle  Homere , ôc  après  lui  Virgile  (a)  ; l’une  , qu’il 
conduifoit  les  ames  dans  les  Enfers  avec  fon  caducée  (i)  ; 
l’autre  , qu’on  ne  mouroit  quelorfquc  Mercure  venoit  rom-  1 
pre  les  liens  qui  attachoient  lame  au  corps  ? Seroit-  ce  parce 

2ue  ce  Prince  conduifit  de  fon  vivant  quelques  Colonies  en 
Ifpagne , dans  le  royaume  de  fon  oncle  Pluton,  pays  qui  étoit 
regardé  comme  l’Enfer  ! Ou  plutôt  n’eft-ce  pas  une  ceremo- 
nie Egyptienne  qui  a donné  lieu  à cette  fable  ? C’efl  ce  que 
Diodore  nous  apprend  (2).  Les  Egyptiens  , dit-il,  portoient 
le  cadavre  d’Apis  en  un  certain  lieu , ôc  le  metroient  enfuite 
entre  les  mains  de  quelqu’un  pour  le  conduire  au  lieu  des 
fepultures  ; ce  qu’Orphée , qui  avoit  voyagé  en  Egypte  , 
apprit  aux  Grecs , ôc  enfuite  Homere  l’accommoda  à Mercu- 
re : ou  bien  parce  que  ce  Prince  étoit  l’auteur  d’une  ancien- 
ne Loy  d’Egypte  , qui  ordonnoit  qu’avant  que  de  donner  la 
fépulture  aux  morts , il  falloir  juger  s’ils  en  étoient  dignes. 

(a)  ....  Hoc  animas  ille  cvocat  crco 

Pallcntv  alias  fut  mJUa  Tartan  mktit,  Æn,  L 4, 

B b iij, 


(l)  OdyC 
. 10, 
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Les  Juges  établis  pour  cela  faifoient  des  informations  qu’on 
lifoit  publiquement  fur  les  bords  du  lac  Acherufie , comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  l’Enfer  des  Poètes.  Ainfi  on 
peut  penfer  que  ce  Prince  alfiftoit  en  perfonne  à ces  Juge- 
mens,  pour  mieux  faire  obferver  la  Loi;  ce  qui  fit  publier 
dans  la  fuite  qu’il  conduifoit  lui-même  les  âmes  en  Enfer.  On 
pourroir  ajouter  après  Lacerda  (1),  que  cette  fable  tire  peut- 
être  fon  origine  d'une  coutume  pratiquée  chez  les  Athéniens. 
Lorfqu’ils  avoient  condamné  plufieurs  criminels  à la  mort , 
ils  ne  les  fupplicioient  qu’en  differens  jours;  6c  celui  qui  pat 
foit  le  premier  étoit  appellé  Mercure , parce  qu’il  montroit 
aux  autres  le  chemin  du  Royaume  de  Pluton  > mais  je  crois 
que  cette  coutume  étoit  plutôt  la  fuite  que  l’origine  de  la 
fable,  6c  qu’on  ne  donnoit  le  nom  de  Mercure  au  premier 
fupplicié  , que  par  allégorie  à la  fonction  de  Mercure  qui 
oonduifoit  les  âmes  en  Enfer. 

Comme  le  Caducée  étoit  l’inftrument  dont  fe  fervoit  Mer- 
cure pour  conduire  les  âmes  en  Enfer , 6c  pour  les  ramener, 
il  faut  en  faire  la  defeription.  Le  Caducée  étoit  une  baguet- 
te entortillée  par  un  bout , de  deux  ferpens , dont  le  corps 
fe  replioit  en  deux  demi-cercles  » pendant  que  la  tête  pafloit 
au-delà  de  la  baguette.  Les  Mythologues  qui  ont  voulu  re- 
chercher l'origine  de  ce  fymbole  particulier  à Mercure , ont 
débité  à ce  fujet  bien  des  Conjectures.  Athenagore  dit  que 
Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Rhea , elle  fe  changea  en 
couleuvre , 6c  qu’auffi-tôt  le  Dieu  prit  la  figure  d’un  fetpent  ; 
6c  que  ce  font  ces  deux  mêmes  infectes  que  Mercure  porte 
fur  fon  Caducée.  Selon  d’autres  Anciens,  Mercure  ayant  trou- 
vé deux  ferpens  qui  fe  battoient , avoit  appaifé  leur  furie  en 
les  frappant  de  fa  baguette , à laquelle  il  les  avoit  entortillés , 
& c’elt  pour  cela , ajoutent-ils , que  le  Caducée  a toujours  été 
regardé  depuis  comme  le  fymbole  de  la  paix.  On  dit  encore , 
tant  les  explications  myftiques  coûtent  peu  , que  Mercu- 
re étoit  l’inventeur  d’une  efpecc  de  mufique , laquelle  par  fa 
douceur  étoit  propre  à tranquillifer  les  fens , vertu  particuliè- 
re du  Caducée,  qui  aflbupiJToit  ceux  qui  en  étoient  touchés. 
Enfin  on  trouve  des  Auteurs  qui  croyent  que  Mercure 


— — 
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pratiquoit  la  Necromanie  , ou  l’art  d’évoquer  les  âmes  des 
morts , Ôc  que  le  Caducée  étoit  la  baguette  dont  il  fe  fervoit 

1>our  cette  opération.  Pour  moi , je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a 
à d’autre  myftere  , finon  que  les  Ambafladcurs  ôc  les  En- 
voyés portant  toujours  une  branche  d’olivier  en  forme  de 
baguette,  on  en  a donné  une  femblable  à Mercure , le  grand 
Ambaffadeur  des  Dieux}  fie  qu’on  y a joint  les  deux  ferpens 
comme  le  fymbole  de  la  prudence , qui  doit  toujours  accom- 
pagner les  négociations. 

Comme  Mercure  étoit  le  Dieu  des  Marchands  ôc  des 
Larrons , on  a mis  fur  fon  compte  plufieurs  fortes  de  filou- 
teries} Ôc  nous  apprenons  de  Lucien  (1) , qu’étant  encore 
enfant  il  avoir  volé  le  Trident  de  Neptune , les  fléchés  d’A- 
pollon , l’épée  de  Mars  , 6c  la  ceinture  de  Venus  : fables  fon- 
dées fur  ce  qu’il  étoit  habile  navigateur , adroit  à tirer  de 
l’arc , brave  dans  les  combats  , ôc  qu’il  joignoit  à ces  qualités 
toutes  les  grâces  6c  les  agrémens  du  difeours- 
Malgré  tant  de  bonnes  qualités  6c  tant  de  fervices  rendus 
à Jupiter , Mercure  ne  conferva  pas  toujours  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Dieu , qui  le  chaffa  du  ciel  ; ôc  c’eft  une  nouvel- 
le fiftion  qu’il  faut  expliquer. 

Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieux , aflürc  fur  l’au- 
torité de  Theodontion , que  cette  avanture  ne  regarde  pas 
notre  Mercure;  mais  celui  qui  fut  appellé  Sttlbo , 6c  qui  vi- 
voit  long- temps  après  lui,  étant  contemporain  dePhoronée. 
Mais  n’en  déplaife  à cet  Auteur , il  n’y  eut  jamais  de  Mer- 
cure de  ce  nom  : Stilbo  ,mot  grec  qui  veut  dire , je  reluis , n’é- 
tant qu’une  épithete  de  la  Planete  dont  ce  Dieu  porte  le 
nom.  Je  croirois  donc  volontiers  que  par  quelque  avanture 
que  nous  ignorons,  Mercure  chaffé  de  l’Olympe  où  demeu- 
roit  fon  pere , fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  pendant 
quelque  temps  ; ce  qui  n’eft  pas  difficile  à croire } la  vie  paf- 
torale  n’étant  pas  alors  indigne  des  enfans  même  des  Rois. 
Comme  Apollon  étoit  difgracié  dans  le  meme  temps  ôc  me- 
noit  la  même  vie , on  dit  que  Mercure  lui  vola  fes  bœufs , 
Ôc  que  le  Bercer  Battus,  le  feul  qui  l’avoit  vu , 6c  qui  lui  avoit 
promis  de  n’en  rien  dire  , lui  ayant  manqué  parole  , fur 


Ci)  Dial,  de 
Vulcain  8c 
d'ApoUoa, 


Digitized  by  Google 


(j)  Met.  L t. 


(i)  Dial,  de 
Maia  & de 
Mercuie. 


(3)  Homère. 


(4)  Antigo- 
nus. 

(j)  Cefar, 
Comment. 

I.  6. 

(<)  Kîrker, 
Oedip.  X-Q'V' 


(7)  Phaleg. 
L i.c.  1. 
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changé  en  pierre  de  touche,  comme  le  raconte  Ovide  (1), 
fable  fondée  fur  ce  que  Mercure  avoit  caché  les  boeufs  d’A- 
pollon près  du  tombeau  de  ce  Berger , qui  le  premier  avoit 
trouvé  la  pierre  de  touche. 

Les  Anciens , comme  nous  l’avons  dit , donnent  tant  d’em- 
plois à Mercure,  qu’il  ne  pouvoir  jouir  d’aucun  repos,  ainfi 
que  ledit  fi  agréablement  Lucien  (2)  : meflager  ôc  confident 
des  Dieux , il  avoit  foin  de  toutes  leurs  affaires , tant  de  cel- 
les qui  regardoient  la  paix  &c  la  guerre , que  de  l’intérieur  du 
Palais  célefte,  qu’il  étoit  obligé  de  tenir  propre  ; de  leur  four- 
nir ôc  fervir  de  l’ambrofie  , de  préfider  aux  jeux  6c  aux  af- 
femblées , ôc  d’écouter  ôc  de  répondre  aux  Harangues  pu- 
bliques , ôcc.  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  Prince  étoit  le 
Surintendant  des  affaires  de  Jupiter,  fon  Miniftre  d’Etat , Ôc 
le  Grand- Maître  de  fa  Maifon  ; Ôc  cette  idée  ne  doit  pas  pa- 
roître  bizarre , puifqu’il  eft  sûr  que  les  Poètes  n’ont  fait  que 
nous  propofer  fous  des  idées  fublimes  de  Dieux  , de  Ciel , ôc 
d’Olympe,  l’Hiftoircdes  Princes  Titans. 

Le  culte  de  Mercure  n’avoit  rien  de  particulier,  (inon 
qu’on  lui  offroit  les  langues  des  Vi&imes  (3),  pour  marquée 
par-là  l’éloquence  de  ce  Dieu  : on  lui  préfentoit  par  la  même 
raifon  du  miel  ôc  du  lait  (4).  On  lui  immoloit  aufTi  quelque- 
fois des  veaux  ôc  des  cocqs.  Il  étoit  fpécialement  honoré 
dans  les  Gaules  (y) , ôc  en  Egypte  où  les  Prêtres  lui  confa- 
croient  la  Cicogne  (5)  ; qui  étoit  l’animal  le  plus  renommé 

{>armi  eux  après  le  boeuf.  C’étoit  au  mois  de  Mai  principa- 
ement  qu’on  célébroit  les  fêtes  de  Mercure , ôc  qu’on  l’ho- 
noroit  d’une  maniéré  plus  folemnelle  que  dans  le  relie  de 
l’année. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  feavant  Brochart  croit  (7) 
que  l'hiftoirc  cie  Mercure  n’a  été  compofée  que  fur  celle  de 
Chanaan  ; ôc  il  fait  à ce  fujet  un  parallèle  fort  ingénieux.  L’un 
ôc  l’autre,  dit -il,  a palfé  pour  être  le  fils  de  Jupiter,  ou 
d’Ammon , qui  étoit  le  même  que  Cham  ; l’un  a pris  fon  nom 
des  marchandées  : Mercurius  à Mercatura  ; Chanaan  en  hé- 
breu fignifie  la  même  chofe.  La  même  raifon  qui  a fait  dire 
que  Chanaan  étoit  le  ferviteur  de  fes  frères  > a fait  dire  aufQ 

que 
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qhe  Mercure  étoit  le  Meffager  des  Dieux.  On  n’a  donné  à 
ce  Dieu  le  foin  des  chemins , que  parce  que  les  Phéniciens 
ou  Chananéens  fortis  de  Chanaan  , voyagèrent  beaucoup , 6c 
établirent  par  tout  des  Colonies.  Les  ailes  de  ce  Dieu  iont 
les  voiles  des  VailTeaux  des  Phéniciens. 

Mercure  n’a  paffé  pour  être  le  Dieu  de  l’éloquence , Ôc  on 
n’a  dit  qu’il  avoit  inventé  les  lettres , que  parce  que  les  Phé- 
niciens en  portèrent  l’ufage  dans  l’Occident.  Jean  Nicolaï  (1)  (1)  Trait. 

croit  au  contraire  que  Mercure  eft  le  même  que  Moyfe , 6c 
compare  la  Verge  miraculeufe  de  ce  Légiflateur,  au  Caducée 
de  ce  Dieu.  M.  Huet  eft  de  même  fentiment  (2).  (,)  Démocfl. 

M.  Fourmont , tant  les  parallèles  coûtent  peu  à nos  Sça-  Evan8-  ProP- 
vans,  en  fait  un  de  Mercure  avec  Eliezer  , que  l’on  peut  *' 
voir  dans  fes  Reflexions  critiques.  Mais  indépendamment  des 
principes  que  j’ai  établis  à ce  fujet  en  plus  d’un  endroit  de 
cet  ouvrage , la  feule  diverfité  de  fentimens  parmi  de  fi  fça- 
vans  hommes , ne  découvre  que  trop  le  peu  de  folidité  de 
leurs  conje&ures. 

Il  y a peu  de  Divinités  payennes  dont  il  nous  refte  un  plus 
grand  nombre  de  figures, que  de  Mercure.  Je  n’ai  garde  de  les 
parcourir  toutes,  puifqu’on  les  trouve  dans  tous  les  Antiquaires, 

& en  particulier  dans  le  P.  de  Montfaucon  (3)  Toutes  ces  (3)Am.Eï- 
figures  s’accordent  allez  à repréfenter  ce  Dieu  de  la  maniéré  Plict-  Tom- I- 
que  je  vais  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des  Marchands  6c  des  Voleurs, 
on  le  peint  ordinairement  la  bourfe  à la  main.  En  qualité 
de  grand  Négociateur  des  Dieux  êc  des  hommes , il  por- 
te le  Caducée,  fymbole  de  paix  : s’il  a des  ailes  fur  fon  bonnet, 
à fes  pieds  6c  à fon  Caducée , c’eft  pour  marquer  fa  légèreté 
à executer  les  ordres  des  Dieux  , fur-tout  celui  de  conduire 
en  Enfer  ou  aux  Champs  Elyfées  les  arnes  des  morts  , 6c 
de  les  ramener  quand  le  cas  le  requeroit.  La  vigilance  que 
tant  de  devoirs  demandent,  fait  qu’on  lui  donne  un  Cocq  pour 
fymbole.  Comme  les  Bergers  le  prenoient  pour  leur  Patron,  on 
le  voit  quelquefois  fur  les  monumens  , avec  un  Belier.  On 
çroyoit  qu’il  étoit  le  premier  inventeur  d’un  infiniment  de 
Tome  IL  Ce 
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mufique  qu’on  appelloit  Tejludo  , ou  la  tortue  : c’eft  pour 
cela  qu’on  le  voit  quelquefois  repréfenté  avec  une  tortue. 
On  le  peint  en  jeune  homme , beau  de  vifage  , d’une  taille 
dégagée , tantôt  nud , tantôt  avec  un  manteau  fur  les  épaules» 
mais  qui  ne  le  couvre  qu’à  demi.  On  trouve  aulfi  des  monu- 
mens  où  Cupidon  met  des  ailes  aux  talons  de  Mercure , 6c 
d’autres  fmgularités  qui  ne  font  fouvent  que  le  fruit  de  l’ima- 
gination des  ouvriers.  («). 

FinilTons  en  choififlant  parmi  les  noms  différais  qu’on  don- 
noit  à Mercure,  ceux  qui  peuvent  rappeller  quelques  traits 
d’Hiftoire  ou  de  Géographie.  Les  Grecs  l’appel  loient  Her- 
mès ,qui  veut  dire  Interprète  î les  Latins  Mercurtus , à mer- 
catura  ; Cyllemus , ou  parce  qu’il  étoit  né  fur  une  montagne 
de  ce  nom  , ou  parce  qu’il  aflbupiffoit  avec  fon  caducée  î 
TJomius , ou  à caufe  des  Loix  qu’il  avoir  données  pour  l’é- 
loquence , ou  parce  qu’il  étoit  le  Dieu  des  Paftcurs  s Camil- 
Ims  , c’eft-  à-dire  , le  Meflagerdes  Dieux  ; 6c  les  Carthaginois 
l’appelloient  Sûmes  , par  la  même  raifon  ; les  Egyptiens  Phi- 
(i)  Kirker  ne  (1) , 6t  les  anciens  Germains  Ermin/ul  ou  Irminjùs  (b)  ; les 
l’rod.  c.  1 6.  Alexandrins  Thot , les  Gaulois  Theurates  ; ôt  tous  ces  noms  lui 
étoient  donnés  pour  marquer  l’éloquence  de  ce  Prince.  On 
le  nommoit  Hialis , parce  qu’il  préfidoit  aux  chemins  : Qua- 
dratus , à caufe  qu’on  le  repréfentoit  anciennement  fous  la 
figure  d’une  pierre  quarrée  : Triceps , parce  qu’il  étoit  égale- 
ment parmi  les  Dieux  du  Ciel . ceux  de  la  Terre  , & ceux 
de  l’Énfer  : Agontos , parce  qu’il  préfidoit  aux  Jeux  Ago- 
naux  dont  il  étoit  l’inventeur.  Les  Athéniens  l’honoroient 


(«)  Virgile  décrit  admirablement  tout 
cet  équipage  de  Mercure. 

Me  foins  , inqwt  > magm  parère  par  abat 
Imper io  . . prnnùm  talaria  nettst 
Aurta  , qtuefubiàmm  ait  s rfive  agitera  fu~ 
pray 

Seu  terram  rapt  do  panier  cum  fin mine  por- 
teras. 

Tum  vngam  capii  ,•  hoc  animas  Ult  enocat 

Ouo 

TalUntefque  alias  fub  trijlia  tort  ara  mittir, 
Dat  fomnos , admùtque  , & lamina  morte 
refignat: 


Illâ  frétas  agit  vent  os  % & turbida  frtnat 
NubtU.  Æneid.  quarto. 

Nous  ne  difons  rien  ici  des  figures  ap- 
pellées  Hermès , parce  qu'il  en  eft  fuffi- 
l'amment  parlé  dans  le  Tomepremier , à 
l'article  des  Statue»  : j’ajoute  feulement 
que  chaque  Voyageur  mettoit  une  pierre 
au  pied  de  ces  Séantes,  croyant  honorer 
ce  Dieu  en  nettoyant  les  chemins , ou 
pour  rendre  ces  Statues  plus  rcmarqua- 


(£)  On  en  parlera  dans  l’httloirc  des 
Dieux  de  ce  Peuple. 


Dignz-ed  by  ( 
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particulièrement  dans  la  Citadelle  fous  le  nom  de  prof anus,  c’eft- 
a-dire,  non  initié , ainfi  que  le  dit  Phavorin.  Les  Poètes,  prin- 
cipalement Homere  & Orphée  ,lui  ont  donné  l’épithete  d ' Ar- 
gteida  (i) , moins  pour  avoir  tué  Argus  . que  parce  qu’il  pre-  (i)  Afyn- 
lidoir  à l’éloquence,  qui  eft  fouvent  pernicieufe.  On  lui  donne  p"T,f' 
aulli  l’épithete  d ' Harpedophorus , à caufe  de  la  fàulx  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  tuer  Argus  (2).  On  le  nomme  quelquefois  rW,v25’“ 
Argoræus , ou  le  Dieu  du  marché  , & la  raifon  en  efl  fenfible.  ' >6'°  ’ 
U avoit  à Phares  dans  l’Achaïe  une  flatue  fous  ce  nom , qui 
rendoit  des  oracles  : cette  flatue , fuivant  Paufanias  (3) , étoit  (3)  /.aw. 
de  marbre , de  médiocre  grandeur , de  figure  quarrée  , & 
debout  à terre  (ans  piedeflal  : l’infcription  portoit , dit  cet 
Auteur , que  cette  llatue  avoit  été  polée  là  par  SimylusMef- 
fenien.  On  lui  donnoit  quelquefois  l’épithete  de  Chthonius , 
qui  fignifie  fuivant  plufieurs  Interprètes , Mercure  infernal , 

& fuivant  d’autres , Mercure  terreflre.  Celle  de  Crtophoros , 
porte-mouton  : il  avoit  en  effet  à Lefchée  où  il  étoit  honoré 
fous  ce  nom , une  flatue  qui  le  repréfentoit  portant  un  mou- 
ton fur  fes  épaules  , pour  marquer , comme  le  dit  Paufanias 
après  Homere  & Hefiode,  qu'il  étoit  le  Dieu.des  Paftcurs. 

Les  Tanagréens  l’honoroient  aufli  fous  le  nom  de  Promacos, 
parce  qu’il  leur  étoit  apparu  combattant  pour  eux  dans  une 
bataille  , ainfi  que  le  dit  le  même  Paufanias.  On  lui  donnoit 
encore  plufieurs  autres  épithetes  , qui  font  aifées  à expliquer. 

Iris. 

Comme  Mercure  étoit  le  Meffager  des  Dieux , & Iris 
leur  Meffagere , c’efl  ici  le  Heu  de  parler  de  cette  Déeffe  ; 

& il  eft  bon  de  remarquer  d’abord  que  comme  c’étoit  pref- 
que  toujours  Jupiter  qui  fe  fervoit  du  miniftere  de  Mercure, 
c’étoit  aufli  Junon  qui  employoit  Iris  pour  l’envoyer  fur  la 
terre.  On  ne  s’attend  pas  lâns  doute  de  trouver  rien  d’hif- 
torique  au  fujet  d’iris  qui  eft  une  Divinité  purement  phyfi- 
que  i cependant  comme  la  Mythologie  Grecque  perfonifioit 
tout,  on  a fait  de  l’Iris  ou  de  l’Arc-en-ciel  une  jeune  per- 
ionne  , vêtue  d’un  habit  de  differentes  couleurs  , toujours 
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alTifc  auprès  du  trône  de  Junon,  ôc  prête  à exécuter  fes  ordres. 

(■')  Hef.  On  lui  a formé  une  genealogie  (i),  & on  a dit  quelle  étoit 
Tne°8'  fille  de  Thaumas,  perfonnage  poétique  dont  le  nom  eft  tiré  % 

(i)  d’un  mot  Grec  qui  veut  dire  f admire  (2) , ce  qui  après  tout 
1 admirer,  marque  bien  la  qualité  du  Metéore  qu’on  a voulu  décrire  , 

n’y  ayant  rien  de  plus  merveilleux  que  cet  arc  que  forment 
les  goûtes  d’eau  d’un  nuage  oppofé  au  Soleil , Mille  trahens 

(j)  Virgile.  varws  averfo  Joie  colores  ($).  Comme  rien  n’attire  plus  notre 

admiration  que  l’Arc-en-ciel , je  ne  fuis  pas  étonné  qu’on 
De  Nat.  en  ait  fait  une  Divinité  : « Et  certes,  dit  Cotta  dans  Cicéron  (4), 

Dcor.  1.  j.  x |a  Lune  eft  une  Divinité , il  faut  que  l’Etoile  du  matin, 

» que  les  autres  Planètes , que  toutes  les  Etoiles  fixes  foient 
» de  même  condition.  Et  pourquoi  n’en  fera  pas  l’Arc- en- 
»ciei  ? Cette  Iris,  dis-je,  fi  belle,  fi  admirablement  belle , 

» qu’on  a dit  avec  raifon  quelle  étoit  fille  de  Thaumas  » ? 

Le  nom  dîEleflre,  qu’on  difoit  être  la  mere  de  l’Arc-en- 
ciel  , ôc  qui  fignific  Jplendeur  du  Soleil  -,  ôc  celui  à'/fcllo  qu’ort 
lui  donnoit  pour  feeur , ôc  qui  veut  dire  Tempête  , lui  con- 
venoient  parfaitement , puifqu’il  faut  en  effet , pour  former 
ce  Aletcore , que  le  Soleil  luife , ôc  que  le  temps  foit  difpofé 
à la  pluye  ou  à l’orage. 

Iris  étoit  tellement  attachéeà  Junon  , qu’elle  ne  la  quittoit 
jamais  , ôc  Callimaque  nous  apprend  que  quand  elle  avoir 
befoin  de  repos  , elle  s’appuyoït  contre  le  trône  de  laDéefTe. 
C’eft  toujours  Junon  qui  1 employé,  ôc  c’cft  ainfi  qu’Apollo- 

(0  Argon,  niusde  Rhodes  (y)  nous  apprend  qu’elle  l’envoya  à Thetis, 

*(6)  Met.L«.  & qu’Ovide  dit  (<>(,  que  cette  même  Déeffe  voulant  ap- 
prendre à Alcyone  le  naufrage  de  Ceyx  fon  mari , lui  or- 
donna d’aller  dans  le  palais  du  Sommeil.  Cependant  elle 
étoit  quelquefois,  mais  rarement,  la  Meffagere  de  Jupiter, 

(7) Uâa.1.8.  ainfi  qu’il  paroît  parHomere(7),ôc  par  Valérius  Flaccus (8) ; 
is)  Argonaut.  mais  fon  emploi  le  plus  important  étoit  d’aller  couper  le  che- 
veu fatal  des  femmes  qui  alloient  mourir  ; car  on  étoit  per- 
fuadé  que  comme  il  falloir  que  ce  fut  Mercure  qui  par  ordre 
de  Jupiter  fît  fortir  des  corps  les  âmes  des  hommes  prêts  à 
mourir  , il  falloit  que  ce  fût  Iris  envoyée  par  Junon , qui  dé- 
livrât celles  des  femmes.  Aufli  voyons  nous  que  Virgile  qui* 
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poffedoit  parfaitement  h Théologie  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , dit  que  Junon  l’envoya  pour  couper  ce  cheveu  fatal 
à Didon , après  quelle  fe  fut  percé  le  fem  («). 

Cependant  comme  Iris  n’étoit  pas  toujours  occupée  à de 
femblables  emplois  , elle  avoit  foin  dans  fes  momens  de  re- 
pos , de  l’appartement  de  fa  maitreffe  , dont  Theocrite  dit 
quelle  fâifoit  le  lit.  Lorfque  Junon  revenoit  des  Enfers  dan» 
l’Olympe , c’étoit  Iris  qui  la  purifioit  avec  des  parfums , ainfi 
que  nous  l’apprend  Ovide  (t). 

Telle  eft  lidée  que  les  Poètes  donnent  de  cette  DéefTe, 
idée  qui  n’a  pour  fondement  que  la  Phyfique , en  confiderant 
Junon  comme  l’air  groflier  où  fe  forme  le  meteore  de  l’Arc- 
en-ciel. 


(a)  Tum  Jarto  omnrp  ôtent  Itmgum  mifc- 
rata  dolorem  , 

Difficilejhut  obittts , Irim  demifit  Olympe , 

Qu j;  lutianiem  anhnam  nexofque  rcfolvere 
arma, 

Nam  quia  nec  fato , mérita  rue  morte  pe- 
ribaty 


Std  mifera  ante  diem , fubitoqtte  accenfafu - 
rore , 

Ncndum  illi  Jïavum  Profer fiaa  verticeari-  - 
tum 

Abjtulerat  , Jlygioque  caput  damnavera* 

0%C0. 


CHAPITRE  XIV. 

Apollon  , te  Soleil,  Phaèïon,  les  Mufès , &c. 

JE  vais  renfermer  dans  ce  Chapitre  tous  ces  differens  fu- 
jets , lefquels  ont  un  grand  rapport  l’un  à l’autre  ; mais 
pour  éviter  la  confufion , je  ferai  ae  chacun  un  Article  fé- 
paté. 

A R T I O L E L 

Le  Soleil , nommé  Helios  par  les  Grecs. 

O N ne  fçauroit  difeonvenir  que  les  Grecs  n’ayent  fou-* 
vent , ou  pour  parler  plus  jufle  , prefque  toujours  confondu 
le  Soleil  avec  Apollon.  Il  feroit  peut-être  inutile  d’entaffer  des 
autorités  pour  prouver  un  fait  fi  confiant  : cependant  je  ci- 
terai celle  de  Platon , qui  dans  fon  Cratyle  allure  qu’ Apollon 

Ce  iij 


(i)  Met.  1,4. 
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{,)  De  Nat.  eft  le  même  que  le  Soleil;  celle  de  Cicéron  ; qui  dit  (i) 
Deor.1.3.  qUC  le  Soleil  6c  la  Lune  font  deux  Divinités  .dont  l’unes’ap- 
pelle  Apollon,  ôc  l’autre  Diane; enün  celle  de  Plutarque  qui 
nous  apprend  que  prefque  tous  les  Grecs  croyoient  qu’Apol-  * 
Ion  étoit  le  même  que  le  Soleil.  Cependant  dans  l’ancienne 
Mythologie  ces  deux  Divinités  étoient  diftinguées  l’une  de 
l’autre  ; & j’cfpere  le  prouver  faits  répliqué. 

Je  n'ignore  pas  que  j’ai  de  grands  Ad verfaires  à combattre; 
(i)DeDUs  queSeIden(2)  dit  que  les  enfans  même  fçavent  que  le  Soleil  eft 
1.  le  'même  qu’Apollon  ; que  Macrobe  (3)  après  avoir  mure- 
c.  • 7.  ment  examiné  cette  queftion , décide  pour  l’affirmative  ; que 
(4)  De  Mol  Voffius  (4)  employé  pour  la  prouver  toute  fon  érudition , ainfi 
I.  a.c.  1*.  qu’Aleander,  Ldans  1 explication  de  la  Table  Ifiaque  ; mais 
malgré  ces  autorités  je  foutiens  qu’on  les  regardoit  en  un  fens 
comme  deux  Divinités  differentes , quoiqu’on  les  confondit 
dans  l’autre.  Je  m’explique  : les  Payens  reconnoiffoient,  com- 
me on  l’a  déjà  dit , des  Dieux  Phyfiques , le  Ciel , la  Terre  , 
les  Affres  ; ôc  des  Dieux  animés.  Or  je  foutiens  qu’on  n’a  ja- 
mais cru  que  le  fils  de  Jupiter  6c  de  Latone  , quichaffé  du 
ciel  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  d’Admete  ; le  pere 
ou  le  Prote&eur  des  Mufes , le  Dieu  des  Oracles;  Apollon  , 
en  un  mot,  fût  le  même  que  le  fils  d’Hypcrion  ôc  de  Thya, 
ce  Dieu  qui  éclairoit  le  monde  , cet  Aftre  qui  portoit  par 
tout  la  chaleur  6c  la  fécondité.qu’on  nomme  le  Soleil.  Que  les 
Philofophes  qui  ont  tant  rafiné  au  fujet  de  la  Religion  éta- 
blie, lesayent  confondus,  le  vulgaire,  c’eft-à-dire,  la  Reli- 
gion dominante  les  a toujours  diftingttés  : en  voici  des  preu- 
ves qui  fouffient  peu  de  répliqué.  Cette  diftinefion  fe  trouve 
formellement  dans  le  Traité  célébré  que  nous  avons,  entre 
(0  Marm.  les  Magnefiens  Ôc  les  Smyrnéens  (y)  ; ces  deux  Peuples  y 
Oxoa  mit.  jurcnt  par  ia  X erre , par  le  Soleil , par  Mars , ôcc.  & par  Apol- 
lon. Spon  rapporte  une  Infcription  déterrée  à Utreêt,  qui  eft 
conçue  ainft  : A Jupiter  très-bon  <ir  très-grand , à l'invincible 
(«)  D»  Civ.  Soleil , à Apollon,  &c.  Varron  , dans  faint  Auguftin  (6)  en  nom- 
DeU. 7.0.7.  mant  vingt  Dieux,  qu’il  appelle  les  Dieux  choifis  , en  fait 
deux  du  Soleil  ôc  d’Apollon.  Artcmidore  place  l’un  parmi  les 
Dieux  du  ciel,  l’autre  parmi  ceux  de  l’Æter.  On  lit  dans 
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une  ancienne  Epigramme  Grecque  , Pythius , c’eft-à  - dire , 
y)potlon  Pythius  ejl  honoré  à Delphes  : les  Rhodieru  J ont  fous  la 
proteflion  du  Soleil  s ou  comme  s’exprime  Sidonius  Apollina- 
ris , qui  femble  avoir  eu  en  vue  cette  Epigramme  : Le  Soleil 
fjl  favorable  à Rhodes  .Delius  ou  Apollon  le  fl  à Tymbrée  ( 1).  Les  (0*-».  c. 3 y. 
Médaillés  ôc  les  autres  monumcns  repréfentoient  different- 
ment  ces  deux  Divinités  (2),  Jovi  O.  M.fummo  exuperanttflimo , MiT&ftcT'jl 
Soliinvich,  Apolhni,&ic.  Sur  une  de  Lucius  Vaicrianus,  Apol-  P-  ?*• 

Ion  paroît  fous  la  figure  d’un  jeune  homme  qui  tient  fon  arc 
à la  main , & fur  une  autre  d’Antonin > il  porte  fa  lyre  & une 
patere  ; au  lieu  que  dans  celles  d’Hadrien  êc  des  deux  Gor- 
diens , d’Aurelien  6c  de  quelques  autres  Empereurs , le  Soleil 
paroît  la  tête  environnée  de  rayons,  tenant  un  globe  à la  main 
gauche;  ce  qu’on  n’obferve  jamais  fur  les  figures  d’Apol- 
lon.. 

A tant  depreuves  que  m’a  fournies  le  fçavant  Evêque  d’Ha- 
dria  ( j) , je  vais  en  joindre  encore  de  plus  fortes.  (3)  De  If  de 

Homère,  dont  le  témoignage  eft  ici  d’un  grand  poids,  “el- P-  w 
les  diftingue  réellement  en  plus  d’un  endroit  de  fes  deux 
Poèmes.  Lucien  en  fait  aufli  deux  Divinités  , puifqu’il  dit 
que  le  Soleil  étoit  un  des  Titans,  conforme  en  cela  avec 
Diodore  de  Sicile,  qui  dans  l’endroit  où  il  parle  des  Atlan- 
tides  (4)  dit  que  le  Soleil  étoit  fils  d’Hyperion  fit  delà  Rei-  (4j  l.j.ç.1* 
ne , c’eft-à-dire , de  cette  fille  d’Uranus  6c  de  Titaïa , qui  fut 
toujours  appellée  la  Reine  (a).  Il  eft  vrai  que  comme  la  My- 
thologie ancienne  varie  infiniment  fur  toutes  ces  matières , 
elle  confond  quelquefois  le  Soleil  avec  Hyperionlui  mêrfle; 
mais  toujours  convient-elle  que  le  Soleil  n’étoit  pas  le  mê- 
me qu’Apollon.  Si  ces  deux  Divinités  étoient  diftinguées  par 
leurs  généalogies , elles  l’étoient  aufli  par  leurs  enfans.  Efcu- 
hpe,  par  exemple,  fans  parler  des  autres,  paffa toujours  pour 
le  fils  d’Apollon,  comme  Ætès , Roi  delà  Colchide  , fut 
regardé  comme  fils  du  Soleil  ; Ôc  fi  Venus  , irritée  contre  la 
pofterité  du  Soleil , qui  avoit  découvert  fon  adultéré , la  per- 
fecuta  jufqua  jetter  dans  les  plus  honteufes  proftitutions 

y)  Voyez  ce  <jui  catiti  dit  dans  la  Theoc-des  Atlantide,,  Tom.  I.  lit,  ,* 
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Paliphaé  fille  d’Ætès  , ôc  Phedre  fa  petite  fille  , elle  ne  s’a- 
charna jamais  contre  les  enfans  d’Apollon. 

Les  marbres  6c  tous  les  anciens  monumens  les  diftinguent 
auffi  ,'8c  les  rcpréfentent  différemment.  On  peut  ajouter  encore 

Îue  dans  le  monument  antique  où  eft  repréfenté  l’adulterc  de 
lars  & de  V enus , Apollon  paroît  avec  les  autres  Dieux  ap- 
pelas à ce  fpedacle  , furpris  comme  tous  ceux  qui  s’y  trou- 
vent, pendant  que  c’étoit  le  Soleil  qui  avoit  averti  Vulcain 
de  cette  intrigue.  Mais  ce  qui  prouve  encore  la  diftintlion 
que  j’ai  deffein  d’établir  , c’eft  1 étendue  6c  l’univerfalité  du 
culte  du  Soleil , la  grande  ôc  la  première  Divinité  de  tous 
les  Peuples  idolâtres , ainfi  qu’on  l’a  prouvé  dans  le  premier 
Volume.  Les  Egyptiens , les  Arabes , les  Phéniciens , les  Per- 
fes  ôc  les  Cappadociens , fans  nommer  les  autres  Peuples , 
adoroient  le  Soleil , avant  qu’on  eût  oui  parler  de  l’Apollon 
Grec.  Ajoutons  que  les  Temples  de  l’un  6c  de  l’autre  etoient 
fou  vent  diftingués  , ainfi  que  les  ceremonies  de  leur  culte. 

J’ai  dit  que  les  monumens  qui  nous  reftent  repréfentoient  le 
Soleil  autrement  qu’Apollon.  En  effet  ils  nous  font  voir 
le  Soleil  fous  la  figure  d’un  jeune  homme  prefque  nud , n’ayant 
qu’une  efpece  de  manteau  fur  fes  épaules  , avec  la  tête  rayon- 
nante , & monté  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  , qu’il 
preffe  à coups  de  fouet.  Quelquefois  il  paroit  vêtu  ; 6c  avec 
les  rayous  qui  environnent  fa  tête , fe  voit  le  boiffeau  , fym- 
bole  de  Scrapis  , qui  étoit  fouvent  pris  pour  le  Soleil , por- 
tant d’une  main  la  corne  d’abondance , qui  marque  qu’il  la 
procure  à l’univers  en  le  parcourant  chaque  jour.  Sur  d autres 
monumens  on  le  voit  fortir  d’un  antre , monté  fur  fon  char , 
pour  marquer  le  lever  de  cçt  Aflre  qui  va  commencer  fa  car- 
rière. 

Les  Mythologues  remarquent  que  les  chevaux  qui  condui- 
fenr  Je  char  du  Soleil , ne  font  pas  de  front , mais  que  quel- 
quefois ils  font  tournés  vers  les  quatre  parties  du  monde  ; 6c 
c’eft  ainli  qu’il  paroit  dans  un  monument  publié  par  M.  de 
la  Chaude  , 6c  dans  une  médaille  de  Beger  ; cependant  dans 
une  autre  médaillé  du  meme  Auteur , ils  font  de  front.  On 
lit  fut  ces  deux  médailles , la  legende  ordinaire  de  Soit 

tnviùh 
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trrvifio,  à {'invincible  Soleil  ( a } , ôc  fur  une  autre  médaille  d’He- 
liogabale , celle  de  fanflo  Dto  Soit.  On  fçait  que  cet  Empe- 
reur fe  glorifia  toujours  d’avoir  été  Prêtre  du  Soleil  dans  la 
Syrie , 6c  que  fon  nom  fait  allufion  à cette  dignité  ; mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  , qu’il  confacra  à Rome  un 
Temple  au  Soleil , où , dans  le  dcffeindele  rendre  plus  rc£ 

{>e£fable , il  fit  tranfporter  le  culte  de  Cybele  ou  de  Vefta  , 
e Palladium , 6c  les  Anciles.  Il  voulut  même  y joindre  le 
culte  que  rendoient  au  vrai  Dieu  les  Samaritains,  les  Juifs 
6c  les  Chrétiens  (6).  Herodien  nous  a confervé  l’hiftoire  du 
culte  que  cet  Empereur  rendoit  au  Soleil  dans  ce  Temple. 
Heliogabale , dit-il , érigea  un  Temple  magnifique  à ce  Dieu, 
( le  Soleil  ) 6c  y plaça  plulieurs  Autels , fur  lefquels  il  immoloit 
tous  les  matins  des  hécatombes  de  taureaux , 6c  un  grand 
nombre  de  brebis;  6c  après  y avoir  répandu  une  profulion  d’a- 
romates , il  y faifoit  des  libations  de  vins  vieux  des  plus  ex- 
celiens  ; en  forte  qu’on  voyoit  le  vin  6c  le  fang  ruiflelcr  de 
tous  côtés.  Des  Choeurs  de  Mulïque  rangés  autour  de  ces 
Autels  augmentoient  la  célébrité  de  ce  culte.  Des  femmes 
Phéniciennes  avec  leurs  Inflrumens  de  Mufique,  quiétoient 
des  Cymbales  6c  des  T ympanons , danfoient  en  cercle  ; ôc  les 
entrailles  des  vi&imes , ainfi  que  les  aromates  > étoient  por- 
tées dans  des  badins  d’or , par  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  qua- 
lifié à Rome. 

Mais  une  plus  grande  marque  encore  de  la  diftinflion  du 
Soleil  6c  d’Apollon  , c’eft  que  fuivant  le  même  Auteur  , le 
premier  dont  le  culte  fut  très-célebre  à Rome , fur-tout  du 
temps  du  bas  Empire,  n’étoit  pas  toujours  reprefenté  par  une 
ftatue  faite  de  main  d’homme , comme  le  fécond  , ôc  que  fa 
figure  n’étoit  qu’un  grande  pierre  ronde  par  le  bas  , ôc  qui 
s’élevoit  en  pyramide.  C’eft  ainfi  qu’il  paroît  fur  la  médaille 
d’ Heliogabale , qui  repréfente  un  char  tiré  par  quatre  che- 
vaux , fur  lequel , au  lieu  d’une  figure  humaine  , eft  une  pierre 


(d)  I.es  Pertes , comme  on  l'a  dit  dans 
le  premier  Volume  , donnpient  les  memes 
cpithetes  à leurs  Mithras  qui  droit  le  So- 
leil. 

(d)  Ane.  Varius , au  rapport  de  Lam- 

Tome  II. 


pridius  y fît  au (Ti  conftruire  dans  la  même 
ville  nn  Temple  en  l'honneur  du  Soleil  v 
mais  qui  fut  moinseelebre  que  celui  d'He- 
lîogabale. 
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ronde  par  le  bas , & qui  s'élève  en  pointe.  Les  Rhodiens , 
dont  le  Soleil  étoit  la  grande  divinité , & pour  lequel  ils 
avoicnt  fait  ce  magnifique  Colofle  , que  nous  avons  décrit 
(i  >T.  1.1.4.  dans  l’article  des  Statues  (1) , repréfcntoient  fur  leurs  médail- 
les le  Soleil  tantôt  couronné  de  rayons,  & quelquefois  feu- 
lement avec  une  face  large.  Enfin , dans  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Al.  de  la  Chauffe,  le  Soleil  paroît  la  tête  envi- 
ronnée de  rayons  , avec  deux  ailes,  les  cheveux  longs,  frifés 
& bouclés,  un  Trident,  un  Croiflant  êc un  Inftrument  de 
Alulique.  Les  Antiquaires  croycnt  que  cette  Pierre  marque 
le  Soleil  Levant,  le  Trident  nous  apprenant  qu’il  fort  de 
l’Océan  ; le  Croiffant  femble  annoncer  que  la  Lune  difparoît 
quand  le  Soleil  fe  leve  ; l’Inftrument  de  Alulique  défigne 
l’harmonie  du  Ciel  tant  célébrée  par  Pythagorc , ôc  les  ailes 
la  rapidité  de  la  courfe  de  cet  A lire. 

L’Antiquité  ne  nous  a pas  laiffé  ignorer  les  noms  des  qua- 
(0  Met.  I.i.  tre  chevaux  qui  conduifent  le  char  du  Soleil.  Ovide  (2)  les 
nomme  Tous , Pyrois , Æthon  &c  Phlegon,  noms  Grecs  dont 
l’étymologie  marque  les  qualités  : le  Alyriiologue  Fulgcn- 
(})  Liv.  >.  ce  (3)  les  appelle  Erytbous , ou  te  ronge  ; Atleon , le  lumineux  ; 

Lampos , te  rejplendijjant  ; ÔC  Philogeus  , qui  aime  la  terre.  Le 
premier  défigne  le  lever  du  Soleil  ,dont  les  rayons  alors  font 
rougeâtres.  Adeon  marque  le  temps  où  ces  mêmes  rayons, 
fortis  de  l’athmofphere , font  plus  clairs , c’cft-à  dire  les  neuf 
ou  dix  heures  du  matin  Lampos  figure  le  midi , où  la  lumière 
de  cet  aflre  eft  dans  toute  fa  force  ; 6c  Philogéus  repréfente 
le  coucher  du  Soleil  qui  femble  s’approcher  de  la  terre. 

Article  II. 

Explication  de  la  Fable  de  Phaëton , des  Heliades  fis  fieurs  > 

& de  Cygnus. 

C E que  nous  venons  de  dire  du  Soleil  nous  conduit  à la 
(4)  Met.  J.  1.  Fable  de  Phacton.  Cette  Fable  décrite  par  Ovide  (4)  dans 
un  grand  détail , fe  réduit  à ceci.  Phaëton  ayant  eu  un  diffé- 
rend avec  Epaphusfils  de  Jupiter  ôt  dlo,  celui-ci  lui  reprocha 


Digitiz-ed  by-Gi 
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qu’il  n’étoit  pas  fils  du  Soleil  , comme  il  sen  vantoic  , 
ôc  que  Clymene  fa  mere  n’en  avoit  fait  courir  le  bruit  que 
pour  cacher  fa  foibleffe  pour  quelque  amant.  Phaëton  piqué 
de  ce  reproche  alla  s’en  plaindre  à fa  mere , qui  lui  ordonna  . 
d’aller  au  Palais  du  Soleil,  fie  de  lui  demander , pour  preuve 
de  fon  origine , la  conduite  de  fon  clltr  pendant  un  jour. 
Phaëton  exécuta  l'ordre  de  fa  mere,  ôc  après  avoir  expliqué 
à fon  pere  le  fujet  de  fon  arrivée  , il  le  conjura  de  lui  ac- 
corder une  grâce , fans  la  fpécifier.  Le  Soleil , qui  ne  foup- 
qonnoit  pas  que  le  jeune  homme  pût  lui  demander  une  chofe 
aulfi  au-delfus  de  fes  forces , que  l’étoit  la  conduite  de  fort 
char  , jura  par  le  Styx  qu’il  ne  lui  refuferoit  rien  ; ôc  Phaëton 
lui  demanda  alors  la  permiilion  d'éclairer  le  monde.  Engagé 

{>ar  un  ferment  irrévocable,  le  Soleil,  après  avoir  fait  tous 
es  efforts  pour  détourner  fon  fils  d’une  entreprife  11  difficile 
& 11  dangereufe , & le  voyant  inflexible , lui  accorda  ce  qu’il 
demandoit  ; le  jeune  téméraire  monte  fur  le  char  du  Soleil , 
mais  les  chevaux  ne  reconnoiflant  point  la  main  de  leur  maî- 
tre , fe  détournent  de  la  route  ordinaire  , 6c  montant  tantôt 
trop  haut  menacent  le  ciel  d’un  embrafement  inévitable , ou 
descendant  trop  bas  tariflent  les  fontaines  6c  les  rivières.  La 
Terre  allarmée  s’adreflfe  à Jupiter,  ôc  implore  fon  feccurs.  Ce 
Dieu  touché  des  juftes  plaintes  de  cette  Déeffe , renverfe 
d’un  coup  de  foudre  le  jeune  Phaëton  , qui  fe  noyé  dans  l’E- 
ridan.  Les  Heliades  fes  fœurs  fe  livrent  au  plus  cruel  défef- 
poir , ôc  font  changées  en  arbres.  Cygnus  fon  frere  meurt  de 
douleur , 6c  les  Dieux  le  métamorphofent  en  cygne. 

Ceux  qui  ne  regardent  les  Fables  que  comme  les  dépoli* 
taires  de  la  morale  ôc  de  la  Phyfique  des  Anciens,  n’ont  pas 
beaucoup  de  peine  à expliquer  celle  ci,  en  difant  qu’elle  eft 
l’emblème  d’un  téméraire  qui  forme  une  entreprife  inégale  à 
fes  forces  ; mais  falloit-il  tant  d’appareil  pour  nous  débiter 
une  moralité  fi  triviale  ? J’avoue  qu  il  eft  difficile  de  rame- 
ner cette  fiction  à fa  véritable  origine;  mais  le  fond  n’en  eft 
pas  moins  hiftorique  ; 6c  il  s’y  agitdepcrfonnages  très-réels, 
dont  l’Antiquité  nous  a tranfmis  la  genealogie.  Suivant  l’o- 
pinion commune  Phaëton  étoit  fils  du  Soleil  ôc  de  Clymene,,' 
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foit  que  fous  le  nom  du  Soleil  on  ait  voulu  parler  d’O- 
rus  Roi  d’Egypte,  car  cette  hiftoire  patoît  venir  de  ce  pays- 
là  , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; ou  de  quelqu’autre 
pcrfonnage  de  ceux  qui  ont  été  pris  pour  cet  Aftre.  Quel- 
ques Anciens  lui  donnent  pour  mere  la  Nymphe  Rhode  , 
hile  de  Neptune  & cl’Amphitrire , 6c  Hefiode  dit  qu’il  étoit 
fils  de  Cephale  8c  de  l’Aurore  ; genealogie  qui  a été  adoptée 
par  Apolfodore , 8c  de  laquelle  Eufebe  , après  Jules  Afri- 
cain , s’eil:  fervi  pour  fixer  l’époque  de  Cecrops.  Suivant  cet 
Auteur , Herfé  fille  de  ce  premier  Roi  d’Athcnes , fut  mere 
de  Cephale  enlevé  pat  l’Aurore  ; c’eft-à-dire , qui  abandonna 
la  Grece  pour  aller  s’établir  dans  le  Levant.  Cephale  eut  un 
fils  nommé  Tithon  , qui  mit  au  monde  Phaëton.  Suivant  cette 
généalogie  Phaëton  rcconnoifioit  Cecrops  pour  fon  trifayeul; 
ainfi  on  peut  croire  qu’il  a vécu  tyo.  ans  après  ce  premier 
Roi  d’ Athènes , qui  regnoit  i ; 82.  ans  avant  1 Ere  Chrétienne, 
ôc  près  de  400.  avant  la  guerre  de  Troye,  comme  on  peut 
le  prouver  par  Denys  d’Halicarnafle  (2) , 6c  pat  Cenforin  ( a). 

Après  avoir  fait  connoître  ce  Prince  par  fa  généalogie , 8c 
avoir  déterminé  le  temps  auquel  il  vivoit,  il  faut  voit  main- 
tenant ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à la  fable  finguliere  qu’on 
a débitée  fur  fon  fujet.  On  voit  bien  qu’au  rabais  du  merveil- 
leux , elle  fait  allufion  à quelque  chaleur  exceflive  qui  arriva 
pendant  fon  régné.  Ariftote  (2)  croit  fur  la  foi  de  quelques 
Anciens,  que  du  temps  de  Phaëton  il  tomba  des  flammes  du 
. ciel  qui  confumerent  plulïcurs  pays  > 8c  Eufebe  place  (4)  ce 
Déluge  de  feu  dans  le  même  fiécle  qu’arriva  celui  de  Deu- 
calion  (b).  On  peut  confirmer  la  penfée  d’Ariftote  par  le 
nom  même  de  Phaëton,  qui  formé  du  mot  <p a-tra  ,Jùlgeo , 
peut  fignifier  brillant  ou  lumineux.  Ceux  qui  écrivirent  les  pre 
mierscct  événement,  employèrent  quelque  figure  vive  8c  ex- 
preffive,  ôc  dirent  fans  doute  qu’il  falloir  que  ce  jour-là  le  So- 
leil eût  confié  fon  char  à quelque  jeune  étourdi,  qui  n’ayant 
pas  bien  fçûle  conduire,  avoir  embralé  la  terre. 

(a)  Voici  l’ordre  de  fa  généalogie  , Ce- , (4)  Ovide  infirme  que  cet  événement 

«rops,  Hcrfc  faille,  Cephale , Tùhon,  . eft  arrivé  avant  la  guerre  de  Troye  , par 
Fhacton.  I ees  mots , Aifuru/fiu  utrwn  Xtathm. 


Digitiznd  bÿ"€ 


Expliquées  par  f Hijliire.  L t v.  I.  Ch  AP.  XI V.  213 

On  pourrait  penfer.ouque  l’embrafement  des  villes  criminel- 
les, ou  peut-être  le  prodige  arrivé  du  temps  de  Jofué,  ou  celui 
d’Ezéchias , a donné  lieu  à cette  fiâion.  11  eft  sûr  que  les 
Chaldéens  remarquèrent  la  rétrogradation  du  Soleil , arrivée 
fous  le  régné  de  ce  Roi  dt  Juda , & qu’ils  envoyèrent  une 
Ambaffade  fous  prétexte  de  le  féliciter  du  rétablilfement  de 
fa  fanté , mais  en  effet  pour  s’infiruire  à fond  d’un  événe- 
ment ii  extraordinaire. 

Toutes  ces  conje&ures  ont  leur  fondement  dans  l’Anti- 
quité, & de  célébrés  Auteurs  les  ont  avancées.  Saint  Jean- 
Chryfoftome  en  propofe  une  autre.  Selon  lui  c’eft  le  char  du 
Prophète  Elie , dont  le  nom  a tant  de  rapport  avec  celui 
d'Elios , que  les  Grecs  donnent  au  Soleil , qui  eft  le  vérita- 
ble fondement  de  cette  fable.  Voffius  (1)  prétend  qu’il  s’agit  (,)DcOng. 
d’une  fable  Egyptienne  ; & ce  fçavant  Auteur  confond  le  & P"*'-  M»*- 
deuil  du  Soleil , pour  la  perte  de  fon  fils , avec  celui  des 
Egyptiens  pour  la  mort  d’Ofiris  ; ainfi  que  les  larmes  des 
Heliadcs  avec  celles  que  le  Prophète  Ezéchiel  vit  verfer  à 
ces  femmes  qui  pleuraient  la  mort  de  Thammus.  Ovide  fem- 
ble  donner  lieu  à une  conjeâure  fi  bien  fondée  , lorfqu’ff 
parle  dans  cette  fable , du  différend  de  Phaëton  avec  Epa- 
phusRoi  d’Egypte.  Cette  idée  m’en  a fait  venir  une  autre, 
qui  y porte  une  nouvelle  lumière.  Les  Grecs  qui  ancienne- 
ment connoiffoient  peu  les  pays  étrangers , les  ont  fouvent 
confondus.  Ils  ont  placé  dans  l’Orient  ou  dans  l’Ethiopie  la 
feene  de  plufieurs  événemens  qui  étoient  arrivés  en  Egypte; 
ainfi  on  peut  croire  qu’ils  fe  font  trompés  fur  le  pays  de 
Phaëton.  Je  fuis  perfuadé  que  c’étoit  l’Egypte  5 c'eft-  là  où 
avoir  régné  Orus , dont  le  culte  fut  confondu  dans  la  fuite 
avec  celui  du  Soleil.  Le  culte  d’Ofiris  qui  étoit  le  Jupiter 
des  Egyptiens , y étoit  auffi  fort  célébré  : peut-être  que  Phaë- 
ton reconnoiffoit  l’un  de  ces  deux  Rois  pour  fes  ancêtres. 

Comme  Epaphus  rapportoit  fon  origine  au  fécond , ces  jeu- 
nes Princes  eurent  quelque  différend  , dont  Phaëton  fe  tira 
mal  : la  Satyre  publia  le  refie  de  la  fable  en  l’honneur  de  ce- 
lui qui  avoir  été  le  vainqueur.  Quoiqu’il  en  foit , cette  Hit 
foire  a été  fort  embellie , fit  on  y-  a mêlé  de  la  Phyfique  fie 
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de  PAflronomie  , comme  il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  en 
lifant  Ovide.  Car  fans  vouloir  entrer  ici  dans  un  trop  long 
détail , on  voit  bien  que  lorfque  ce  Poëte  dit  que  Phaëton , 
à la  vue  du  Signe  du  Scorpion , abandonna  le  Chariot , il  a 
youlu  nous  marquer  que  l’événement  dont  il  s’agit , étoit  arri- 
vé dans  le  mois  où  le  Soleil  eft  dans  ce  Signe. 

Enfin  fi  toutes  ces  explications  ne  font  pas  adoptées , on 
(OInPyrtho.  peut  s’en  tenir  à celle  de  Plutarque  (1) , & de  Tzetzès , qui 
difent  qu’il  y a eu  véritablement  un  Phaëton  qui  régna  fur 
les  Mololïes,  ôc  qui  fe  noya  dans  le  Pô;  que  ce  Prince 
s’étoit  appliqué  à l’Aflronomie , ôt  qu’il  avoit  prédit  cette 
grande  chaleur  qui  arriva  de  fon  temps , ôc  qui  défola  tout 
fon  Royaume. 

Ces  deux  Auteurs  ont  fans  doute  fuivi  le  fentinient  de  Lu- 
• cien , qui  après  avoir  raillé  agéabiement  fur  cette  fable  dans 

un  de  les  Dialogues , dit  foit  férieufement  dans  le  Traité  de 
l’Aflronomie , que  ce  qui  a donné  lieu  à cette  fiction , c’eft 
que  Phaëton  s’&oit  fort  adonné  à l’Aflronomie,  ôt  s étoit  ap- 
pliqué fur-tout  à connoîtte  le  cours  du  Soleil  ; mais  qu’étant 
inort  fort  jeune , il  avoit  laiflé  fes  Obfervations  imparfaites  î 
ce  qui  fit  dire  à quelque  Poëte  qu’il  n’avôir  pas  pu  conduire 
le  char  du  Soleil  jufqu’à  la  fin  de  fa  carrière. 

L’Antiquité  nous  a laifTé  quelques  monumens  de  cette  fa- 
ble : le  premier , qui  eft  tiré  du  Cabinet  du  Chevalier  Alaf- 
fei , reprefente  Phaëton  mort  ôc  étendu , pendant  que  le  char 
encore  entjer  eft  au  milieu  des  airs.  Ce  Monument  a deux 
choies  fort  ïinguliercs  : l’une , que  le  char  n’eft  conduit  que  par 
deux  Chevaux,  contre  l’opinion  commune  qui  lui  en  donne 
(i)  Liv.  des  quatre.  Les  Anciens  au  rapport  de  Tertulien  (2),  diftinguoient 
c.j.  en  ceja  je  0^^  du  Soleil  d’avec  celui  de  la  Lune  ; le  pre- 
mier étant  toujours!  tiré  par  quatre  chevaux  , ôt  le  fécond 
par  deux  feulement.  L’autre  Monument  eft  tiré  du  Cabinet 
de  Meilleurs  de  Charlet.  Le  champ  repréfente  des  flammes, 
le  char  brifé,  dont  on  ne. voit. qu’une  roue, Phaëton  mort* 
& les  chevaux  en  grand  défoedre.  On  y voit  auffi  à côté  d’un 
des  chevaux , deux  Oifeaux  avec  des  huppes  fur  la  tête  , 
qu’on  prend  pour  deux  Cygnes.,  & on  Croit  que  le  Sculpteur 
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a voulu  peindre  en  même  temps  la  Métamorphofe  de  Cy- 
gnus  Roi  de  Ligurie.  Cependant  à dire  vrai,  ces  deux  Oi- 
feaux  ne  reffemblent  point  a des  Cygnes.  L’Ouvrier  a trop  bien 
deftiné  le  refte  de  l’Ouvrage , pour  croire  qu’il  fefoit  fi  grof- 
fierement  mépris  en  représentant  des  Cygnes.  Ce  font  là  de 
ces  énigmes  qu’on  ne  trouve  que  trop  Souvent  dans  les  Art- 
tiques  , & qu’il  eft  fort  inutile  de  vouloir  pénétrer.  Dans  le 
troifiéme  Monument,  qui  eft  tiré  deBegcr , Phaëton  eft  mon- 
té fur  un  Char,  & les  chevaux  en  défordre,  annoncent  une 
chute  prochaine.  Ce  Monument  a cela  de  finguliex , que  les 
Heliades  fœurs  de  Phaëton , y parodient  fur  le  bord  d'un 
fleuve  dans  le  moment  qu’elles  commencent  à être  changées 
en  Peupliers.  Le  Cygne  qui  eft  auprès  fait  voir  que  le  Scul- 
pteur a voulu  raflembler  toutes  les  circonftances  de  cette  fa- 
ble. Mais  je  dois  remarquer  qu’A  pollonius  de  Rhodes  ( i ) ra- 
conte fur  ce  fujet  une  particularité  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  Poètes;  lçavoir,  que  l’eau  de  l'Eridan  fut  fi 
infe&ée  par  l’embrafement , & par  la  foudre  que  Jupiter  lan- 
ça contre  Phaëton , que  les  Oifeaux  qui  voloientfur  ce  fleuve 
n’en  pouvant  fupporter  la  puanteur , y tomboient  morts. 

Pour  ce  qui  regarde  la  metamorphofe  des  trois  fœurs  de 
Phaëton , Phœbé , Lampctie , & Eglé , on  peut  dire  que  ces 
Princefles  moururent  en  effet  de  regret  fur  le  Pô,  où  elles 
ctoient  allées  pleurer  le  malheur  de  leur  frere  ; & que  leur 
metamorphofe  n’eft  qu’un  ornement  poétique  , ainfi  que  ce 
qu’on  dit  de  leurs  larmes  qui  furent  changées  en  ambre , 
parce  qu’il  dégoûte  des  Peupliers  une  efpece  de  gomme 
qui  reflemble  afiez  à l’ambre  jaune.  On  doit  penfer  de  même 
de  la  métamorphofe  de  Cygnus  Roi  de  Ligurie , fon  frere , 
que  la  reflemblance  des  noms  a fait  changer  en  Cygne. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  la  nature  au  chan- 
gement des  Heliades  ; quoique  l’opinion  la  plus  commune 
foit  quelles  furent  metamorphofées  en  Peupliers  : Virgile  (a} 
fait  dire  dans  une  de  fes  Eglogues  à Silene , quelles  furent 
changées  en  Aulnes  ; cependant  dans  le  dixiéme  Livre  de 

* . : . ■ . t.'  . . . : . . . 

. K a ) Tum  Plirteviindn  mufeo  circumdtt  ^mura  C •rticit , C 'Te.  Virg.  Ecl.  i. 


(l)  liv.  lies 
Argonautes. 
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l'Eneide,  il  revient  au  fentiment  commun,  puifqu’il  nous  ap- 
prend que  Cygnus  paffoit  fes  jours  à déplorer  la  perte  de  fon 
chcrPhaëton  a l’ombre  des  Peupliers,  en  quoi  les  focursde ce 
malheureux  Prince  avoient  été  changées  (a).  Il  y avoit  en- 
core à ce  fujet  unetroifiéme  opinion,  qui  les  fàifoit  changer  en 
Larix , arbre  femblable  au  Pin  , ôc  dont  la  gomme  eft  une 
efpece  de  Terebentine.  La  famille  Accoleia,  originaire  des 
environs  du  Pô , félon  Fulvius  Urfinus , avoit  pris  àcaufede 
*>  cela  le  furnom  de  Larifcola;ôc  dans  la  Médaillé  qui  nous 
relie  de  cette  famille,  qui  eft  rapportée  auffi  dans  Vail- 
lant, on  voit  d’un  côté  la  tête  d’une  femme  , que  les  Au- 
teurs croient  être  celle  de  Clymene,  merede  Phaëton,avec 
cette  Infcription  , P.  Accoletus  Larifcola , & au  revers , trois 
femmes  metamorphofées  en  Larix , qui  font  les  trois  fœurs  de 
(O  Ut.  t.  Phaëton.  Vitruve  (i)  Ôc  Pline  (2)difentque  le  Larix  nefetrou- 
Liy  l(  ve  qu'aux  environs  du  Pô  ; qu’il  jette  une  gomme,  ôc  qu’il  ne 
c,  i o.  brûle  point;  c’eft- à-dire,  qu’il  brûle  difficilement , à caufe 
des  fucs  humides  dont  il  eft  chargé,  ôc  non  pas  , comme 
(j)liv.  ii.  le  rapporte  Palladius(j)  fur  la  foi  de  quelqu’Ancicn  , par  la 
haine  qu’il  avoit  contre  le  feu  qui  avoit  confumé  fon frere. 

Me  feroit-il  permis  de  hazaraer  une  conjeâure  fur  toute 
cette  fable,  ôc  dire  quelle  vient  des  Pays  du  Nord , ôc  que  le 
fleuve  Reidan  , qui  après  avoir  coulé  dans  la  Pruffe  , fe  jette 
dans  la  mer  Baltique , a donné  lieu  à la  plûpart  des  circonf- 
tances  qui  la  compofent.  En  effet , il  y a fur  les  bords  de  ce 
fleuve  une  quantité  prodigieufe  de  Peupliers  , ôc  de  Cygnes 
qui  viennent  au  Printemps  y faire  leurs  couvées.  L’endroit 
où  il  fe  décharge  dans  la  mer , eft  connu  par  l’ambre  jaune 
qui  s’y  trouve , ôc  qui  fait  un  gros  revenu  au  Prince  qui  gouverne 
cet  Etat,  ôc  ne  fe  trouve  que  dans  ce  Pays-  là , ôc  nullement  fur 
le  Pô.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  que  la  tradition  apprenoit 
de  ce  fleuve,  ait  fait  nommer  le  Pô , Eridan;  ces  deux  mots 
fe  rcffemblant  trop , pour  ne  le  pas  croire. 

Les  Ifles  Ele&rides  qu’ Apollonius  de  Rhodes , dans  fon 
Voyage  des  Argonautes , fait  trouver  dans  la  mer  Adriati- 
que vers  l’embouchre  du  Pô , font  une  fiêtion  : l’ambre  ne  fe 

(b)  fcpolc a i huerfnndct  umbramjKt  Smrum  Dam  çanit , &c.  Idem  Æneid.L  I». 

trouve 
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trouve  ni  fur  ce  fleuve , ni  dans  ces  prétendues  liles  > en  quoi 
je  ne  fais  que  fuivre  le  fentiment  de  Pline  (a).  Ce  que  rap- 
porte Lucien  (1),  fertaufli  beaucoup  à confirmer  ma  conjec- 
ture. Il  raconte  qu’étant  allé  fur  le  Pô  dans  le  deflfein  d’y 
chercher  de  l’ambre , des  Peupliers  , ôc  des  Cygnes  , les  ha- 
bitans  du  pays  lui  répondirent , qu’il  n’y  avoit  fur  ce  fleuve 
ni  Cygnes,  ni  Peupliers  , ni  ambre;  ôc  il  ajoute  qu’ayant 
voulu  expliquer  à quelque  Batelier  la  fable  de  Phaëton  Ôc  de 
fes  fœurs,  il  s’étoit  mocqué  de  lui,  l’affurant  qu’il  n’en  avoit 
jamais  oui  parler. 

Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  nous  avons  dit  de  Cy- 
gnus,  il  eftbon  d’avertir  que  l’hiftoire  ancienne  fait  mention 
de  fixperfonnes  de  ce  nom  Le  premier  étoit  fils  de  Mars: 
Hercule  monté  fur  le  cheval  Arion  le  vainquit  > dont  ce  Dieu 
fut  fi  courroucé,  qu’il  voulut  fe  battre  contre  le  vainqueur  de 
fon  fils  ; mais  Jupiter  les  fépara  d’un  coup  de  foudre. 

Le  fécond  étoit  fils  de  Neptune,  ôc  étoit  invulnérable; 
ce  fût  celui  qu’Achille  étouffa  près  de  Troye. 

Le  troifiéme  étoit  fils  d’Hieres  ôc  fut  changé  en  oifeau  de 
ce  nom  (2). 

Le  quatrième  étoit  cet  an.i  de  Phaëton,  qui  déplorant  fa 
mort  fut  aufli  changé  en  Cygne (j). 

Le  cinquième  ne  nous  eft  connu  que  par  fon  avanture  ra- 
contée dans  Paufanias.  Le  iixiéme  enfin  , l’eft  par  Conon 
dans  Photius  (f  ). 


( a ) Juxta  tas , hU  Chiât  s , vocavere , 
in  qutbus  jn  ovtniret  ftucinum , quoi  tili 
cltttrum  ûfflellant  , vannons  Graicx  cer- 


tijjïmum  document  un:  ; adeo  ut  quas  ea- 
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CHAPITRE  XV. 

Htflotre  d’Apollon. 

J’Ai  dit  au  commencement  du  Chapitre  précèdent  que 
les  Anciens  avoient  fait  deux  Divinités  différentes  du  So- 
leil ôc  d’Apollon  » cependant  quand  celui-ci  fut  devenu  chez, 
les  Grecs  fie  les  Romains  le  fymbole  du  Soleil , la  diftinction 
difparut  peu  à peu  , fie  on  ne  le  regarda  plus  que  comme  la 
Soleil  lui-même.  Il  me  refte  maintenant  à expofer  ce  que  la 
Mythologie  de  ces  deux  Peuples  nous  apprend  à fon  fujet.  Ci- 
céron diflingue  quatre  Apollons.  Le  premier  , fils  de  Vul- 
cain , étoit  le  Dieu  tutclaire  des  Athéniens  ; le  fécond  étoit 
fils  de  Corybante , 6c  natif  de  Crete  , lequel , dit-on  , eut 
guerre  avec  Jupiter  même,  pour  cette  Ifle-là. Le  troifiéme, 
qui  pafla  du  pays  des  Hyperboréens  à Delphes , étoit  fils  du 
troifiéme  Jupiter  6c  de  Latone.  Le  quatrième  étoit  d’ A rca-i 
die , ôc  a été  appcllé  Norrnon , parce  qu’il  avoit  donné  des 
Loix  aux  Arcaaiens. 

Il  parok  que  Cicéron  a pris  ces  quatre  Apollons  pour  des 
perfonnages  réels , puifqu’il  en  rapporte  les  généalogies  : ce- 

Jiendant  Voflius  (i)  ne  regarde  ce  Dieu  que  comme  un  per- 
onnage  métaphorique,  fie  foutient  qu’il  n’y  eut  jamais  d’autre 
Apollon  que  le  Soleil:  voici  les  raifons  fur  lesquelles  il  fe 
fonde.  Si  l'on  a fait  pafTer  Apollon  , dit-il,’  pour  être  le  fils 
de  Jupiter , c’eft  que  ce  Dieu  fut  toujours  regardé  par  les  A n- 
ciens comme  l’auteur  du  monde  On  a dit  que  fa  mere  s’ap- 
pelloir  Latone  , nom  qui  lignifie  caché , parce  qu’avant  que  le 
Soleil  fut  créé,  tout  étoit  caché  dans  l’obfcurité  du  Chaos. 
On  ajoute  qu’il  naquit  à Delos,  nom  qulfignifie  manifejla - 
uon , parce  que  la  lumière  de  cet  Aftre  éclaire  toute  la  terre. 
Si  on  repréfente  ce  Dieu  toujours  jeune  fit  fans  barbe  , c’eft 
que  le  Soleil  ne  vieillit  point , ôc  ne  s’aflbiblit  point.  Que 
peuvent  fignifier  fon  arc  fie  fes  fléchés , que  fes  rayons  ? Il 
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étoit  le  Dieu  de  la  Médecine  , parce  que  le  Soleil  fait  croî- 
tre les  plantes  dont  on  compofeles  medicamens.  Enfin  qu’on 
parcoure,  dit  il,  toutes  les  ceremonies  du  culte  qu’on  lui 
rendoit,on  verra  qu’elles  avoient  un  rapport  marqué  à l’Aftre 
qu’il  repréfentoit  : d’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  point  cher- 
cher d’autre  Apollon  que  le  Soleil , Divinité  adorée  par  tout 
l’univers. 

Je  conviens  avec  ce  fçavant  Auteur , que  les  Anciens  ont 
fouvent  pris  Apollon  pour  le  Soleil , ainfi  que  je  viens  de  le 
dire  dans  le  Chapitre  précèdent  ; ôc  que  la  plupart  des  chofes 
qu’ils  en  ont  dites  doivent  fe  rapporter  à l’Aftre  qui  nous 
éclaire  ; mais  cela  ne  prouve  pas  qu’il  n’y  ait  eu  quelque  per- 
fonnage  illuftre  nommé  Apollon,  qui  après  fon  apothéofe  fut 
pris  pour  le  Soleil  ; comme  il  eft  arrivé  en  Egypte  qu’Ofiris 
& Orus  , dont  l’exiftence  ne  fçauroit  être  douteufe  , fu- 
rent après  leur  mort  confondus  avec  le  Soleil , dont  ils  de- 
vinrent les  fymboles  ; foit  qu’on  crût  que  leurs  âmes  étoient 
allées  habiter  dans  cet  Aftre , foit  pour  quelque  autre  raifon 
que  nous  ignorons. 

Laüance  (1)  qui  connoifloit  parfaitement  les  Antiquités 
de  laGrece,  prouve  aux  Payens  que  leur  Apollon  n’avoit 
été  qu’un  homme  dont  on  nommoit  les  parens , ôc  dont  les 
crimes , malgré  mille  bonnes  qualités  , n’étoient  que  trop 
connus. 

Des  quatre  Apollons  dont  parle  Cicéron,  il  paroîtqueles 
tiois  derniers  étoient  Grecs  , Ôc  le  premier,  Egyptien , qu’He- 
rodote  dit  avoir  été  fils  d’Ofiris  ôc  d’Ifis , Ôc  t^ui  s’appelloic 
Orus.  Latone,  fuivant  cet  Auteur,  à qui  Ifis  l’avoit  confié, 
lut  fa  nourrice  ; ôc  pour  le  dérober  aux  perfecutions  de  Ty- 

Îhon  , elle  le  cacha  dans  fille  de  Chcmnis  , qui  eft  dansun 
,ac  auprès  de  Butés , où  demeurait  Latone.  Paufanias  eft 
de  même  avis  qu’Herodote  , ôc  met  comme  lui  Apollon  au 
nombre  des  Divinités  d’Egypte.  « Le  Sénateur  Antoninus , 
•»  dit-il , fit  bâtir  à Epidaure  un  Temple  à Efculapc  ôc  à Apol- 
» Ion  , Pieux  Egyptiens  ».  Le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  eft  encore  plus  formel , puifqu’cn  parlant  d’Ifis , après 
avoir  dit  qu’elle  avoit  inventé  Image  de  la  Médecine , il  ajoute 
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quelle  l’avoit  apprife  à Orus  fon  fils  , qu’on nommoit  Apol- 
lon , ôc  qui  fut  le  dernier  des  Dieux  qui  regnerent  en  Egypte. 

Le  Chevalier  Marsham  (2)  , qui  a arrangé  d’une  maniéré 
qui  lui  eft  particulière  les  Dynafties  d’Egypte , met  Orus  à la 
tête  de  celle  des  demi  Dieux , & lui  donne  vingt-cinq  ans 
de  régné.  Cet  Auteur  le  diftingue  non-feulement  du  Soleil  > 
qu’il  dit  conformément  à l’opinion  de  Cicéron , avoir  été  le 
fécond  dans  la  première  Dynaftie , à la  tête  de  laquelle  étoit 
Vulcain , mais  auffi  d’un  autre  Apollon  qui  ne  fut  que  le  hui- 
tième Roi  de  la  fécondé  Dynaftie.  Ainfi , félon  ce  fçavanc 
Auteur,  le  Soleil , Orus,  ôc  Apollon  étoienr  trois  Princes 
qu’il  faut  bien  diftinguer , & qui  ont  régné  en  Egypte  en  des 
temps  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

De  toutes  ces  difcufiiotis  il  réfulte  que  le  véritable  Apol- 
lon étoit  d’Egypte , & que  fi  les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à quelqu’un  de  leur  Nation,  ils  ont  formé  fon  hiftoire  fur 
celle  de  ce  Prince  Egyptien.  N’eft  il  pas  évident  en  effet 
que  ze  qu’ils  difent  de  leur  Jfle  de  Delos , où  naquit  A pol- 
lon,  eft  tiré  de  ce  que  les  Egyptiens  , au  rapport  d’Hero- 
dote,  publioicnt  de  celle  de  Chemnis  où  Latoneavoit  caché 
Orus  ? S’ils  ont  dit  que  cette  Ifle  étoit  flottante  , 6c  quelle 
ne  fut  fixée  qu’à  la  naiffance d’Apollon  6c  de  Diane, les  Egy- 
ptiens ne  difoient-ils  pas  la  même  chofe  de  celle  de  Chem- 
nis ? Hérodote  à qui  on  faifoit  ce  conte , lorfqu’il  étoit  en 
Egypte , dit  qu’il  regarda  cette  Ifle  avec  toute  l’attention  pof- 
fible  , Ôc  qu’il  ne  la  vit  nullement  flotter.  Les  Grecs  ajoutoient 
que  c’étoit  Neptune  qui  d’un  coup  de  T tidcnr  avoit  fait  fortir 
du  fond  de  la  mer  l’lfle  de  Delos,  pour  affurer  à Latone  per- 
fecutée  par  Junon , un  lieu  où  elle  pût  faire  fes  couches  : ne 
voit-on  pas  que  c’eft  une  copie  fidele  de  ce  que  les  Egyptiens 
publioient  des  perfecutions  de  Typhon  contre  Ifis , qui  pour 
dérober  fon  fils  à la  cruauté  de  fon  beau-frere , en  confia  l’é- 
ducation à Latone  qui  le  cacha  dans  l’Ifle  de  Chemnis  ? Pour 
ce  qui  regarde  l’intervention  de  Neptune,  c’cft  une  fiêlion 
fondée  fur  ce  qu’on  attribuoit  à ce  Dieu  tout  ce  qui  arrivoit 
dans  la  mer , 6c  en  particulier  tous  les  tremblemens  de  ter- 
re : 6c  comme  le  mot  Delos , veut  dire  mamfejlation  , cette 
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Ifle , ou  qu’on  ne  connoiffoit  pas  , fuppofé  qu’elle  exiftât , 
ou  qui  fortit  de  la  mer  par  l’effet  de  quelque  tremblement  de 
terre , comme  on  a vû  de  nos  jours  fe  former  dans  la  même 
mer  la  nouvelle  Santorine  . fut  nommée  Delos.  Si  les  Grecs 
ont  dit  que  leur  Apollon  droit  fils  de  Jupiter  , c’eft  que  l’E- 
gyptien  avoit  pour  pere  Ofiris , que  les  Grecs  ont  fouvent 
confondu  avec  leur  Jupiter.  Si  l’Apollon  Grec  étoit  regardé 
comme  le  Dieu  de  l’Eloquence , de  la  Mufique  , de  la  Mé- 
decine ôc  de  la  Poëfie , c’eft  qu’Ofiris  qui  étoit  parmi  les  Egy- 
ptiens le  fymbole  du  Soleil,  aufti  bien  que  fon  fils  Orus,  y 
avoit  enfeigné  ces  beaux  Arts.  Si  l’Apollon  Grec  étoit  le 
Dieu  6c  le  condudeur  des  Mufes , c’eft  qu’Ofiris  , comme 
nous  l’avons  dit  après  Diodore  de  Sicile , avoit  mené  avec 
lui  dans  fes  voyages  des  Indes  des  Chanteufes  6c  des  Mu- 
ficiens.  Si  on  a regardé  l’Apollon  Grec  comme  un  Dieu  à 
Oracles , c’eft  qu’Olîris  en  avoit  un  en  Egypte , ainfi  que  La- 
tone,  comme  nous  l’apprenons  d’Herodote.  Si  les  Grecs  af- 
furoient  qu’un  de  leurs  Apollons  étoit  venu  du  pays  des  Hy- 
perboréens , c’eft  que  ce  Dieu  y étoit  particulièrement  honoré 
depuis  que  Sefoftris  y avoit  porté  fes  armes  , ôc  que  les  Grecs 
eurent  quelque  commerce  de  Religion  avec  ces  Peuples, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  (1).  Si  l’Apollon  Grec  étoit 
fouvent  confondu  avec  le  Soleil  , c’eft  qu’Ofiris  6c  Orus  en 
étoient  les  fymboles  en  Egypte.  Enfin  fi  on  aditqu’Apollon 
étoit  né  à Delos , c’eft  que  ce  fut  dans  cette  Ifle  que  fon  culte 
fut  le  plus  folemnel , ôc  que , comme  le  dit  Hérodote  , la 
naiffance  d’un  Dieu  dans  quelque  pays , y marque  l’introduc- 
tion de  fon  culte.  On  pourroit  pouffer  plus  loin  ce  parallèle  , 
mais  j’en  ai  affez  dit  pour  prouver  que  le  véritable  Apollon 
étoit  cefci  d’Egypte. 

Je  ne  nie  pas  cependant  que  les  Grecs  n’ayent  pû  donner 
ce  nom  à quelque  Prince  de  leur  pays  ; ôc  quoique  je  fois 
obligé  d’avouer  que  j’ignore  parfaitement  qui  il  étoit , je  ne 
dois  pas  moins  pour  cela  en  déveloper  la  Mythologie  , ôc 
expliquer  les  Fables  qu’on  a publiées  à fon  fujet. 

Jupiter  , dit-on  , étant  amoureux  de  Latone,  Junon  en 
conçut  tant  de  jaloufie , qu’elle  perfecuta  là  rivale  avec  une 
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fureur  qui  n’a  point  d’exemple.  Elle  fit  fortir  de  terre  un 
monftre,  nommé  Python,  à qui  elle  confia  fa  vengeance; 
& comme  fi  l’univers  entier  avoit  époufé  le  reflentiment  de 
Junon,  Latone  ne  trouva  aucun  lieu  où  elle  pût  accoucher. 
Neptune  touché  du  trifte  fort  de  cette  amante  infortunée , fit 
fortir  d’un  coup  de  Trident  fille  de  Delos  du  fond  de  la  mer; 
& Latone,  que  Jupiter  metamorphofa  en  caille,  s’y  étant 
retirée  , mit  au  monde  Apollon  ôc  Diane.  On  publia  à ce 
fujetque  cette  Ifle,  flottante  auparavant,  s’étoit  fixée  à cette 
(t)-Efl.  occafion  : mais  Virgile  a fuivi  une  autre  tradition  (i),endi- 
fant  que  c’étoit  Apollon  qui  l’avoit  fixée  dans  la  fuite , l’atta- 
chant à Mycone  6c  à Gyare , deux  Illes  voilines , 6c  du  nom- 
bre des  Cyclades , comme  Delos. 

Parmi  les  Dieux  du  Paganifme , il  n’en  eft  aucun  dont  les 
Poètes  ayent  publié  tant  ae  merveilles  que  d’Apollon , ôc 
félon  eux  , il  excella  dans  tous  les  beaux  Arts  , tels  que  la 
Poëfie , la  Mufique  6c  l’Eloquence  : & par  une  hyperbole 
affez  ordinaire  en  pareille  occafion  , on  publia  qu’il  les  avoit 
inventés.  Il  fut  le  Dieu  ôc  le  Prote&eur  des  Poètes , des  Mu- 
ficiens  ôc  des  Orateurs.  Les  Mufes , comme  nous  le  dirons 
dans  leur  hiftoire  , étoient  auffi  fous  fa  proteÊtion , 6c  il  pré- 
fidoit  à leurs  concerts.  Avec  cela  il  n’y  avoit  aucun  des  Dieux 
qui  pofledât  comme  lui  l’art  de  connoître  l’avenir  ; auffi  fut- 
il  celui  de  tous  qui  eut  un  plus  grand  nombre  d’oracles. 

A tant  de  perfections  on  joignoit  la  beauté  , les  grâces  , 
* l’art  de  charmer  les  oreilles  autant  par  la<louceur  de  Ton  élo- 
quence , que  par  les  accords  harmonieux  de  fa  Lyre  , qui 
enchantoient  également  les  hommes  6c  les  Dieux.  Cependant 
avec  ces  bonnes  qualités  il  n’eut  pas  toujours  le  don  de  plaire 
aux  perfonnes  dont  il  étoit  amoureux  ; çe  qui  a Sttire  aux 
Payens  quelques  railleries  de  la  part  des  Apologiftes  de  la 
Religion  Chrétienne.  En  effet  pour  féduire  Ufé  fille  de  Ma- 
(i)  OvidL  carée , il  fut  obligé  de  fe  métamorphofer  en  berger  (a)  , 6c 
Met.  L 4.  il  eut  beau  étaler  toutes  fes  perfections  à Daphné  , elle  fut 
fourde  à fa  voix.  Mais  fans  m’amufer  à rapporter  ici  ce  que 
difent  les  Poètes  Grecs  6c  Latins , cherchons  l’origine  des 
Fables  qu’ils  ont  débitées  à ce  fujet. 
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Pour  expliquer  celle  de  Daphné  changée  en  Laurier  dans  HHloîre  du 
le  temps  qu’ Apollon  la  pourfuivoit,  on  peut  dire  que  quel-  DaPh“* 

Îue  Prince  du  nombre  de  ceux  à qui  1 amour  des  Belles- 
lettres  fit  donner  le  nom  d’Apollon , étant  devenu  amou- 
reux de  Daphné , fille  de  Penée  Roi  de  Theflalie,  & la  pour- 
fùivant  un  jour , cette  jeune  PrinccfTc  périt  fur  le  bord  d’un 
fleuve  aux  yeux  de  fon  amant.  Quelques  lauriers  qui  fortirent 
en  cet  endroit  donnèrent  lieu  à la  metamorphofe  , ou  plutôt 
l’étymologie  du  nom  de  Daphné , qui  en  Greç  veut  dire  un 
laurier,  fit  publier  cette  Fable.  Si  nous  en  croyons  Lylio- 
Geraldi , Daphné  a été  ainfi  nommée  de  a.p.w , voco , parce 
que  le  laurier  fait  du  bruit  en  brûlant , crépitât  ; & comme 
cet  arbre  étoit  conlàcré  à Apollon  , de-là  eft  venue  , félon 
cet  Auteur,  la  fable  des  amours  d’Apollon  & de  Daphné. 

Cependant  Paufanias  (i)  explique  autrement  cette  avantu-  (i)ïaArcai. 
re  : il  dit  que  Leucippus , fils  d’GËnomaüs  Roi  dePife , celui- 
là  même  qui  donna  fa  fille  unique  Hippodamie  en  mariage  à 
Pelops , étant  amoureux  de  Daphné , fe  déguifa  en  fille  pour 
l’accompagner  a la  chalTe  qu’elle  aimoit  forr , ôc  fe  cotiîacra 
à Diane , félon  la  coutume  de  ce  temps-là.  Les  foins  ôc  les 
affiduités  qu’il  eut  pour  fa  MaitrelTe  , lui  acquirent  bien  tôt 
fon  amitié  ôc  fa  confiance  ; mais  Apollon  fon  rival , ayant  dé- 
couvert cette  intrigue , redoubla  un  jour  la  chaleur  du  So- 
leil ; ôc  Daphné  ôc  fes  Campagnes  ayant  voulu  le  baigner , 
on  voulut  obliger  Leucippus  à imiter  leur  exemple , ôc  ce- 
lui-ci s’en  étant  exeufé  fur  divers  prétextes , elles  voulurent 
le  déshabiller,  ôc  alors  ayant  déclaré  ce  qu’il  étoit,  elles  le 
tuerent  à coups  de  fléchés.  Paufanias  mêle , comme  on  voit, 
quelque  chofe  de  fabuleux  dans  cet  événement  ; mais  comme 
il  eft  sûr  d’ailleuts  qu’(Enomaüs  avoit  un  fils  nommé  Leucip- 
pus , qui  périt  dans  fa  jeunefie , à peu  près  comme  il  le  ra- 
conte ; pour  re&ifier  fa  narration , il  fufht  de  dire  qu’un  jour 
qu’il  fàifoit  fon  chaud , ces  filles  ayant  obligé  ce  jeune  hom- 
me à fe  baigner , elles  découvrirent  fon  déguifement  Ôc  le 
punirent  de  fon  infolence. 

Diodore  de  Sicile  allure  que  cette  Daphné  eft  la  même 
que  la  FéeManto  fille  de  Tirelias , qui  fut  releguée  à Delphes  > 
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peu  probables.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  l’Antiquité  touchant 
cet  Ürchame,  dont  a parlé  Ovide  dans  fes  Metamorpho- 
fes , ôc  qu’il  dit  avoir  été  le  fepriéme  defeendant  de  Belus , 
ôc  avoir  régné  fur  les  Perfes  Achemenides. 

On  met  auffi  fur  le  compte  d’Apollon  d’autres  intrigues 
amoureufes;  entre  autres  celles  qu’il  eut  avec  Coroms,  qui 
lui  donna  pour  fils  Efculape  ; mais  nous  en  parlerons  dans 
l’Hiftoire  de  ce  Dieu  de  la  Medecine. 

Au  refte  comme  Apollon  étoit  le  Dieu  des  beaux  Arts,  ceux 
qui  les  cultivoient  paffoient  pour  être  fes  enfans , tels  qu’Ef- 
culape , Orphée , Linus , ôt  plufieurs  autres  ; ou  pour  (es  fa- 
voris , comme  Hyacinthe  6c  Cypariffe  dont  je  vais  rappor- 
ter l’Hiftoire. 

Hyacinthe , au  rapport  de  Paufanias  (i),  étoit  un  jeune 
Prince  de  la  ville  d’Amycles  dans  la  Laconie.  Son  pere  (Rba- 
lus,  que  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle  A my clés, l’a- 
voir fait  élever  avec  tant  de  foin , qu’on  le  regarda  comme 
un  favori  d’Apollon , ôc  des  Mufes.  Pendant  qu’il  jouoit  un 
jour  avec  fes  Compagnons,  il  fut  malheureufement  frappé  à 
la  tête  d’un  coup  de  palet , dont  il  mourut  quelque  temps 
après.  On  compofa  apparemment  quelque  Poème  fur  cette 
avanture , dans  lequel  on  difoit  pour  confolcr  fes  parents , 

?ue  Borée  jaloux  de  l'inclination  d’Apollon  pour  ce  jeune 
rince, avoit  détourné  le  palet  dont  ilsjouoient  enfemble,  ôc  il 
faut  avouer  que  la  fiction  étoit  affez  ingénieufe.Les  Lacedemo- 
niens  célebroient  tous  les  ans  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince, 
une  fête  folemnelle , où  ils  lui  oflroient  des  facrifices  ; ils 
inftituerent  même  à fon  honneur  des  Jeux  qui  portoient  fon 
Bom , comme  nous  l’apprend  Athenée  (2) , qui  en  fait  la  def- 
cription. 

Paufanias  parle  du  tombeau  de  ce  jeune  Prince  , far  le- 
quel il  dit  qu’on  voyoit  la  figure  d’Apollon.  Sa  metamorpho- 
fe  en  une  fleur  du  même  nom , n’eft  qu’un  épifode  du  Ro- 
man. On  ne  fçait  pas  trop  ce  que  c’eft  que  l’Hyacinthe  : 
Diofcoride  croit  que  c’eft  le  F^accinium,  ou  l’Oignon  fàu- 
vage,  qui  a la  fleur  couleur  de  pourpre,  6c  fur  laquelle  on 
voit,  mais  imparfaitement  les  deux  lettres  dont  parle  Ovide, 
Tome  II.  F f 


Hyacinthe 
change  en 
fleur. 

(1)  la  Lacon. 


(*)  I>.  4- 
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Cypariflê 
changé  ea 
Cyprès. 


Hiftoire  de 
Midas  Sc  de 
T molus. 

(i)  la  Attieit. 
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Quoiqu’il  en  foit,  cette  fable  fait  voir  quelle  idée  la  Religion 
payenne  avoit  de  fes  Dieux , puifqu’on  ne  rougiflbk  pas  de  leur 
attribuer  les  foibleffes  les  plus  infâmes.  Les  plaintes  d’Apollon 
à la  mort  d’Hyacinthe  ont  fouvent  fait  parmi  les  Payens  mê- 
me , le  fujet  des  railleries  les  plus  piquâmes  contre  ce  Dieu. 

Cypariffe , qui  félon  Ovide  , avoit  pris  naiflânce  à Car- 
thée , ville  de  l’Ifle  de  Cos , éroit  un  jeune  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  Poëfie  & pour  les  beaux  Arts;  ce 
qui  le  fit  paffer  pour  le  favori  d’Apollon.  Sa  metamorphofe 
en  Cyprès  eft  fondée  fur  la  reffemblancede  noms, cet  arbre 
étant  appellé  pat  les  Grecs  Cyparijfos.  On  a ajouté  à la  fable, 
qu’ Apollon  pour  fe  confoler  de  là  mort,  avoit  voulu  que 
le  Cyprès  fut  dans  la  fuite  le  fymbole  de  la  trifteffe  ; t^u’il 
accompagnât  les  funérailles , ôc  qu’on  ne  plantât  point  d au- 
tres arbres  auprès  des  tombeaux  ; circonftances  fondées  fur  la 
nature  de  cet  arbre , dont  les  branches  dépouillées  de  feuil- 
les , n’ont  rien  que  de  lugubre.  Il  y a des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  CyparifTe  fut  auffi  aimé  de  Sylvain , fie  que  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  voit  fouvent  ce  Dieu  avec  des  bran- 
ches de  Cyprès  à la  main. 

Si  Apollon  ne  fut  pas  toujours  heureux  en  amour  , il  le 
fût  dans  les  défis  qu’on  eut  la  témérité  de  lui  faire , fie  dont 
il  fortit  toujours  viûorieux.  Pan  qui  croyoit  exceller  dans 
l'art  de  jouer  de  la  flûte , voulut  comparer  cet  infiniment  à la 
lyre  d’Apollon.  Le  défi  fut  accepté;  ôc  le  Tmolus  pris  pour 
arbitre,  adjugea  la  viôoire  à Apollon.  Midas témoin  de  cette 
difpute , reeufa  le  jugement  deTmolus , & Apollon  pour  faire 
connoître  fâ  ftupidité  lui  donna  des  oreilles  d’âne.  Midas  eut 
toujours  grand  foin  de  cacher  fous  un  bonnet  Phrygien  cette 
difformité  qui  le  déshonorait  ; mais  fon  Barbier  qui  lavoir  dé- 
couverte ,6c  qui  n’ofoit  en  parler , confia  fon  fecretà  laTerre, 
d’où  il  fortit  des  rofeaux  qui  le  divulguèrent.  Ces  fixions  font 
fondées  fur  l’Hiftoire,  ainfi  je  dois  les  développer. 

Midas , félon  Paufanias  ( i ) , étoit  fils  de  Gordius  êc  de 
Cybele , 6c  régna  dans  la  grande  Phrygie , ainfi  qu’on  l’ap- 

Srend  de  Srrabon.  Le  premier  des  deux  Auteurs  que  je  viens 
e nommer , dit  qu’il  avoit  bâti  la  ville  d’Ancyre  , aujourd’hui 
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Angoura , ôc  celle  de  Peffinunte , fur  le  mont  Agdiftis , de- 
venu célébré  par  le  tombeau  d’Atys  ; & le  fécond  dit  feule- 
ment que  lui  ôc  Gordius  Ion  pere  fàifoient  leur  refidence  au- 
près du  fleuve  Sangar  , dans  des  villes , qui  au  temps  qu’il 
ecrivoit , n’étoient  plus  que  de  méchans  villages.  On  ignore 
le  temps  auquel  Midas  a vécu;  mais  il  a été  contemporain  de 
Tmolus  , comme  il  paroit  par  Ovide  : ce  que  je  dirai  de  ce 
Prince  à la  fin  de  cet  article , fervira  à fixer  l’époque  de  fon 
régné.  Comme  Midas  étoit  fort  riche  ôc  fort  œconome , on 
publia  qu’il  convertiflok  en  or  tout  ce  qu’il  touchoit , ôc  l'on 
ne  fait  peut-être  intervenir  Bacchus  qui  lui  enfeigna  fuivam  la 
fable , le  moyen  de  fe  défaire  d’une  qualité  fi  incommode 
pour  lui , que  parce  qu’il  étoit  le  Dieu  de  la  Vigne  , ôc  que 
Midas  l’honoroit  d’un  culte  particulier.  On  peut  ajouter  en- 
core que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à cette  fable , c’eft  qu’il  fut 
peut-être  le  premier  qui  découvrit  de  l’or  dans  la  Pactole. 

Strabon  en  parlant  des  lieux  d’où  quelques  Princes  avoient 
tiré  leurs  richeffes,  dit  feulement  (1)  que  Midas  avoit  trouvé  (0  M> 
celles  qu’il  poffedoit,  dans  les  Mines  du  mont  Bermius.  Dès  pa*'  68°’ 
fon  enfance  on  avoit  prévu  qu’il  feroit  extrêmement  riche  ôc 
fort  ménager , fur  ce  que  des  fourmis  s’étant  approchées  de 
fon  berceau , lui  avoient  mis  des  grains  de  bled  dans  la  bou- 
che. Comme  il  étoit  fort  greffier  ôc  fort  ftupide,  on  inven- 
ta la  fable  du  Jugement  qu’il  avoit  porté  en  faveur  de  Pan 
contre  Apollon.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane , pour  expliquer 
la  fiction  des  oreilles  d ane  dont  Apollon  fit  prefent  à Mi- 
das , dit  qu’on  avoit  voulu  marquer  par-là  qu’il  avoit  l’oreille 
très  fine,  comme  cet  animal;  ou  parce  qu’il  entretenoit  des 
efpions  dans  tous  fes  Etats  ; ou  enfin  parce  qu’il  habitoit  ordi- 
nairement dans  un  lieu  nommé  «r<  o*V  , les  oreilles  d'âne. 

Strabon  rapporte  (2)  que  Midas  avala  du  fang  de  Taureau  dont  (,)  Lir.  1. 

il  mourut  ; ôc  Plutarque  ( 3 ) ajoute  que  ce  fut  pour  fe  déli- 

vrer  des  fonges  fâcheux  qui  l’affligeoient  depuis  long-tems  : u Supcrft. dC 

comme  on  fçait  le  temps  auquel  les  Cimmeriens  entrèrent 

dans  la  Phrygie , il  eft  aifé  de  fixer  l’époque  du  régné  de 

Midas , puifque  Strabon  dit  qu’ils  y arrivèrent  au  temps  de 

fa  mort.  Comme  Ovide  parie  du  Jugement  de  Tmolus  que 

Ff  ij 
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Midas  défaprouva , il  eft  à propos  de  parler  de  ce  Prince 
& de  fa  généalogie. 

Trnolus  Roi  de  Lydie,  fi  nous  en  croyons  Clytophon, 
étoit  fils  du  Dieu  Mars  ôc  de  la  Nymphe  Theogene,  fie  Co- 
lon Euftathe,  de  Sipylus  ôc  d’Eptonia.  Un  jour  comme  ce 
Prince  chafloit,  il  apperçut  une  des  Compagnes  de  Diane, 
qui  fe  nommoit  Arriphé.  Comme  elle  etoit  parfaitement 
belle,  Tmolusen  devint  amoureux.  Les  pariions  des  Grands 
font  prefque  toujours  violentes.  Le  Roi  réfolu  de  fatisfâire  la 
fienne,  pourfuivit  vivement  cette  jeune  Nymphe,  qui  pour 
ne  pas  tomber  entre  fes  mains , prit  le  parti  de  chercher  un 
afyle  dans  le  Temple  de  Diane:  mais-  que  peut  la  crainte  du 
ciel  fur  le  cœur  des  Tyrans  ? Arriphé  fut  violée  au  pied  des 
Autels  : un  affront  fi  fanglant  la  jetta  dans  l’accablement , fie 
elle  ne  voulut  pas  furvivre  au  malheur  qui  venoit  de  lui  ar- 
river Les  Dieux  ne  laiflerent  pas  fa  mort  impunie:  Trnolus 
enlevé  par  un  Taureau  tomba  lur  des  pieux  dont  les  pointes 
le  firent  expirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantesi. 
Ainfi  périt  ce  Prince , qui  fut  inhumé  fur  la  montagne  qui  de- 
puis porta  Ton  nom. 

Hiftoûe  de  Marfyas  (a) , autre  joueur  de  flûte,  fut  encore  plus  malheir- 
Mtriÿas.  reux  qUe  Midas  dans  le  défi  qu’il  avoit  ofé  faire  à Apollon, 
puifque  ce  Dieu  le  fit  écorcher  vif.  Voici  l’Hiftoire  de  ce 
perfonnage , célébré  dans  l’Antiquité.  11  étoit  de  Ceiênes  ville 
(i)C»p.  u5.  de  Phrygie , fit  fils  d’Hyagnis , ou  félon  Hygin  ( 1 ) , d'QEa*- 
gre  ( Œagri  ) ; auquel  nom  le  Commentateur  Mutiner  fufti- 
tuoit  volontiers  l’ancien  génitif  Hyagm.  Humfroi  Prideaux  eft 
(*)  Pag.  i6f.  de  même  avis,  dans  les  notes  fur  la  Chronique  de  Paros  (2)  ; 

ôc  ils  ont  raifon  l’un  fit  l'autre,  puifque  (Eagre  étoit  pere, 
non  pas  de  Marfyas,  mais  d’Orphée.  Quelques- uns,  dit  Plu- 
tarque , ont  prétendu  que  le  vrai  nom  de  Marfyas  > étoit  Mas- 
sés. 11  joignoit,  fuivant  Diodore.  à beaucoup  d’efprit  fie  d’in- 
duririe  une  fagefle  ôc  une  continence  à toute  épreuve.  Son 
génie  parut  fur  tout  dans  1 invention  de  la  flûte,  où  il  fçut  raf- 
lèmbler  tous  les  fons , qui  auparavant  fe  trouvoient  partagés 

(4)  Voyez,  les  Notes  de  M.  Burette  fur  i d’où  j*ai  tiré  prefque  tout  cet  article, 
le  Traite  de  la  Muiîque  par  Plutarque,  1 Mrm.de  ïskad.  Tom.  10. 
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entre  les  divers  tuyaux  de  chalumeaux.  11  eut  un  attachement 
ftngulier  pour  Cybele  fille  de  Dindyme  ôc  d’un  Roi  de  Phry- 
gie  ôc  de  Lydie , appelle  Meon  , 6c  les  malheurs  arrivés  à 
cette  Princeffe  en  conféquence  de  fes  amours  avec  Atys  ne 
purent  obliger  Marfyas  à fe  féparer  d’elle.  Chafiée  de  la  mai- 
ion  de  fonpere,  après  le  meurtre  de  fon  Amant , ôc  deve- 
nue furieufe  6c  vagabonde , elle  eut  en  la  perfonne  de  .Mar- 
fyas un  fidele  compagnon  de  fes  courfes  ôc  de  fes  voyages  ; 
qui  les  conduifirent  1 un  6c  l’autre  à N yfe > fejour  de  Bacchus, 
où  ils  rencontrèrent  Apollon , fier  de  fes  nouellcs  découver- 
tes fur  la  Lyre. 

Marfyas  lui  fit  un  défi , qu’ Apollon  accepta , à condition, 
, dit  Paufanias , que  celui  qui  demeureroit  vainqueur,  feroit  à 
fon  concurrent  le  traitement  qu’il  voudroit  ; 6c  ce  Dieu  ayant 
remporté  la  victoire  le  fit  écorcher  vif, ou, félon  Diodore,  ce  fut 
lui-même  qui  fit  eette-cruelle  operation.-  Hygin  6c-  Philoftra- 
te  le  jeune  qui  prétendent  qu’ Apollon  fe  fervit  pour  cela  du 
miniftere  d’un  Scythe  >fe  font  trompés  fur  le  mot  -iimanvrinu  , 
quiétoit  dans  l’Ouvrage  Grec  qu’ils  lifoient  , 6c  qu’ils  ont 
cru  bonnement  fignifier  donner  commtflion  à un  Scythe , au  lieu 
que  félon  Hefychius  il  fignifie  Amplement  écorcher. 

On  ajouta  que  fon  fang  avoit  été  metamorpholé  en  un  fleu- 
ve qui  portoit  le  nom  de  Marfyas , dont  en  effet  les  eaux 
étoient  rougeâtres  , ôc  qui  traverfoit  la  ville  de  Celênes , où 
l’on  voyoit  dans  la  place  publique,  au  rapport  d’Herodote, 
la  peau  de  cet  infortuné  Muficien  fufpendue  en  forme  d’ou- 
tre , ou  de  ballon:  il  falloit  qu’elle  y eût  été  tranfportée, 
puifque  Xenophon  nous  apprend  qu’Apollon  l’avoit  fufpen- 
due dans  une  caverne.  D’autres  Auteurs  le  font  mourir  moins 
cruellement  6c  aflûrent  que  de  defefpoit  d’être  vaincu , ou 
ayant  l’efprit  aliéné , ainfi  que  nous  l’apprend  Suidas,  il  s’é- 
toit  précipité  dans  ce  fleuve,  ôc  s’y  étoit  noyé. 

L ancienne  Mufique  inftrumentale  lui  étoit  redevable  de 
plufieurs  découvertes , ôc  on  le  fait  , avec  Olympus  , Auteur 
du  mode  Phrygien  ôc  du  Lydien,  que  d’autres  attribuent  à 
fon  pere  Hyagnis.  11  perfectionna  fur-tout  le  jeu  de  la  flûte 
,6c  du  chalumeau,  qui  avant  lui  étoient  iimples.  11  joignit 
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enfemble  par  le  moyen  de  la  cire  & de  quelques  fils , plu- 
fieurs  ruyeaux  ou  rofeaux  de  differentes  longueurs  , d’où  re- 
fulta  le  chalumeau  compofé  » & il  fut  l’inventeur  de  la  dou- 
ble flûte , dont  quelques-uns  cependant  font  honneur  à fon 
père. 

L’Antiquité  nous  a confervé  plufieurs  monumens  qui  re- 

Ïiréfentcnt  cette  a£Hon.  On  le  voit  dans  Beger , dans  Maf- 
èi  ) & dans  du  Choul , attaché  à un  arbre  les  mains  derrière 
le  dos  : Apollon  qui  tient  fa  lyre  de  la  main  gauche,  a àfes 
pieds  un  jeune  homme  qui  paroît  implorer  fon  aififtance  ; on 
croit  que  c’cft  Olympus  fon  Difciple , qui  demande  grâce 
pour  Ion  Maître , ou  plutôt  la  permiiïion  de  lui  rendre  les 
devoirs  lùncbtes  ; ce  qu’il  obtint , comme  nous  l’apprenons 
d’Hygin. 

Le  Marquis  Maffei  a fait  dedîner  aufli  une  Statue  magni- 
fique qui  eft  à Rome,  où  l’on  voit  Marfyas  les  bras  étendus, 
attaché  à un  arbre.  On  en  trouve  d’autres  où  Apollon  tient 
d’une  main  un  couteau  , ôc  de  l’autre  la  peau  de  Marfyas  ; ce 
qui  confirmeooit  l’opinion  de  ceux  qui  croient  qu’il  l’écorcha 
lui-même.  D’autres  enfin  où  Marfyas  a les  oreilles  ôc  la  queue 
des  Faunes  ôc  des  Satyres.  On  voyoit  anciennement  dans 
la  citadelle  d’Athenes  une  Statue  de  Minerve  qui  châtioit  le 
Satyre  Marfyas , pour  s’être  approprié  les  flûtes  que  la  Déet 
fe  avoit  rejettées  avec  mépris.  Ces  flûtes  de  Marfyas  avoient 
été  confacrées  dans  le  T emple  d’Apollon  à Sicyone , pat 
un  Berger  qui  les  avoit  recueillies.  On  voyoit  aufli  à Man- 
tinéedans  le  Temple  de  Latone,  un  Marfyas  jouant  de  la 
double  flûte , & il  n’avoit  point  été  oublié  dan*  le  beau  ta- 
bleau de  Polygnote.  Servius  le  Grammairien  attefte  que  les 
villes  libres  avoient  dans  la  place  publique  une  Statue  de 
Marfyas , qui  étoit  comme  un  fymbole  de  leur  liberté , à 
caufe  de  la  liaifon  intime  de  Marfyas,  pris  pour  Silene,avcc 
Bacchus , connu  des  Romains  (bus  le  nom  de  Liber.  Il  y 
avoit  à Rome  dans  le  Forum  une,  de  ces  Statues  , avec  un 
tribunal  dreffé  tout  auprès  , où  l’on  rendoit  la  juftice.  Les 
Avocats  qui  gagnoient  leurs  caufes  avoient  foin  de  couron- 
ner cette  Statue,  comme  pour  remercier  Marfyas  du  fuccès 
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de  leur  éloquence,  6c  pour  fe  le  rendre  favorable  en  qualité 
d’excellent  joueur  de  flûte , car  on  fçait  combien  le  fon  de  cet 
infiniment  6c  des  autres , influoit  alors  dans  la  déclamation  , 
6c  combien  il  étoit  capable  d’animer  les  Orateurs  6c  les  Ac- 
teurs. 


Malgré  tant  de  témoignages  qui  atteflent  que  Marfyas  fût 
écorché  vif , il  y a des  Auteurs  qui  croient  que  ce  n’eft  qu’une  pu- 
re allégorie,  fondés  fur  ce  que  le  fleuve  Marfyls  faifoitun  bruit 
défagreable  6c  qui  écorchoit  les  oreilles  ; ou  plutôt , fi  nous  en 
croyons  Fortunio  Liceti  (1),  fur  ce  qu’avant  l'invention  de  la 
lyre,  la  flûte  l’emportoitfur  tous  les  inftrumens  de  Mufique , ôc  C ‘ 
enrichifloit  tous  ceux  qui  en  fçavoient  jouer  ; 6c  comme  le 
jeu  de  la  lyre  décredira  celui  de  la  flûte  , 6c  qu’on  n’y  ga- 

Eit  plus  rien , on  feignit  qu’ Apollon  avoit  écorché  Mar- 
: ce  qui  étoit  d’autant  mieux  imaginé , que  la  monnoyc 
t on  fe  fervoit  alors  étoit  de  cuir  (2).  ü/Vh°ioUX 

La  défaite  du  ferpent  Python  que  raconte  Ovide  (3) , cfi  Ve  serpent 
mife  aufli  par  les  Poètes  fur  le  compte  de  ce  même  Dieu.  p>thon- 
Ce  monftre  caufoit  de  grands  ravages  : mais  Apollon  à coups  3 eu  f* 
de  fléchés  en  purgea  la  terre , 6c  délivra  là  mere  des  perfécu- 
tions  qu’elle  en  fouffroit. 


Les  eaux  du  Déluge,  dit  Ovide (4),  qui  avoient  inondé  (4)M«t.Li. 
la  terre , laiflerent  un  limon  d’où  fordrent  plufieurs  infectes , 
entre  autres  le  ferpent  Python  qui  caufoit  beaucoup  de  rava- 
ges aux  environs  au  Pamafle.  Apollon  armé  de  fes  fléchés , 
lui  ôta  la  vie;  ce  qui  expliqué  phyfiquement , veut  dire  que 
la  chaleur  du  Soleil  ayant  diffippé  les  mauvaifes  exhalaifons , 
ces  monftres  difparurent  bien-tôt.  Si  on  rapporte  cette  fable 
à l’hifloire  , ce  Serpent  étoit  un  brigand  qui  s’étoit  établi  aux 
environs  de  Delphes , 6c  qui  incommodoir  fort  ceux  qui  al- 
loient  y facrifier.  Un  Prince  qui  portoit  le  nom  d’Apollon , 
ou  un  Prêtre  de  ce  Dieu , en  délivra  le  pays.  Cet  événement 
donna  lieu  à l’établiflement  des  Jeux  Pythiens , fi  connus 
dans  la  Grece.  On  les  célébrait  de  quatre  ans  en  quatre  ans  , 

6c  on  donnoit  pour  prix  aux  Vainqueurs , ou  des  pommes 
confàcrées  à Apollon , ou , comme  le  prétend  Pindare , des 
couronnes  de  Laurier.  On  s’y  exerçoit  principalement  à chanta 
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à danfer,  ôc  à jouer  des  initrumens.  Sur  quoi  on  peut  conful- 
(r) Pag.  iot.  ter  les  Marbres  de  Paros  ( » ) & Meurfius  ( z ).  Cet  évene- 
ditd'Oxford  ment  qu  Ov'de  place  d’abord  après  le  Déluge  , ne  doit 
'(U  ür*cû  &rre  arrivé  que  long- temps  après  , puifque  du  temps  de  Deu- 
feriara.  calion , Apollon  n étoit  pas  encore  connu  à Delphes.  C’eft 
Thémis , fuivant  le  même  Poète , ôc  fuivant  toute  l’Antiqui- 
té qui  y rendoit  alors  des  Oracles , Ôt  avant  Thémis  il  y avoir 
encore  un  autre*  Oracle  qui  éroit  rendu  par  la  Terre. 

Je  viens  de  dire  que  les  fléchés  d’Apollon  n’étoient  que 
les  rayons  du  Soleil , & c’eft  ce  qui  donna  lieu  à deux  fa- 
bles aufli  anciennes  que  célébrés.  La  première , qu’on  attri- 
buoit  à Apollon  toutes  les  morts  fubites  6c  prématurées.  On 
en  trouve  cent  exemples  dans  Homere  , 6c  toutes  les  fois  que 
ce  Poète  parle  de  quelque  mort  de  ce  genre , il  ne  manque 
pas  de  l’attribuer  à Apollon , ou  à Diane;  avec  cette  diffé- 
rence qu’il  met  fur  le  compte  de  ce  Dieu  celles  des  hom- 
mes , 6c  fur  celui  de  Diane  , celles  des  femmes.  Mais  l’c- 
jcemple  le  plus  marqué  dans  l’Antiquité , eft  celui  des  enfans 
de  Niobé,  qu’ Apollon  6c  Diane  tuerent  à coups  de  fléchés: 
l’Hiftoire  en  eft  trop  remarquable , pour  ne  pas  la  rapporter 
ici. 

HifUnrc  de  La  fiere  Niobé , dit  Ovide  (j  ) , piquée  de  ce  qu’on  rendoit 
fes°  enfans  ,*  à Latone  un  culte  religieux , ôc  qu  on  ne  lui  avoit  érigé  à elle 
tués  p»  A-  aucun  Autel,  quoique  par  la  naiffàncc  6c  le  grand  nombre 
L°iane  & ***'  G*  enfans . elle  méritât  à jufte  titre  les  honneurs  divins , 
(j)  Met.  1.  o.  courait  à travers  les  rues  de  Thebes  pour  faire  ccffer  les  fa- 
crifices  qu’on  offrait  à cette  Déeffe.  Latone  pour  fe  venger 
implora  le  fecours  d’Apollon  6c  de  Diane , qui  ayant  décou- 
vert dans  les  plaines  voilines  de  cette  ville , les  enfans  de 
Niobé  qui  y fàifoient  leurs  exercices^  les  tuerent  à coups  de 
■fléchés. 

Tous  les  Hiftoriens  anciens  conviennent  avec  Diodore  de 
Sicile,  6c  Apollodore,  que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale  ôc  , 
focur  de  Pelops , car  il  ne  faut  pas  confondre  celle  dont  il  s’a- 

fit  dans  cette  fable , avec  une  autre  Niobé  qui  étoit  fille  de 
horonée,  ôc  qu'Homeredit  avoir  été  la  première  mortelle 
aimée  de  Jupiter.  Pelops  ayant  abandonne  la  Phrygie  pour 
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fe  retirer  dans  cette  partie  de  la  Grece  quia  depuis  porté  fon 
nom , emmena  fa  focur  avec  lui.  Comme  il  cherchoit  à af- 
finer fa  nouvelle  domination  pat  quelque  alliance , qui  pût  le 
foutenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  , il  la  donna  en  mas- 
riage  à Amphion , Prince  auffi  puiffant  qu’bloquent , 6c  qui 
venoit  d’enfermer  de  murailles  la  ville  de  Thebes.  La  clôt 
de  Niobé  fut  apparemment  employée  à bâtir  une  ville  dans 
la  Béotie , ou  au  moins  ce  fut  une  condition  du  mariage , 
puifque  Paufanias  nous  apprend  que  ce  fut  alors  que  Pelops 
on  jatta  les  fondemens.  Le  même  Paufanias  parle  en  plus 
d’un  endroit  de  l’alliance  d’Amphicm  avec  la  Maifon  de  Pe- 
lops ; ôc  il  dit  pofitivement  dans  fes  lîéotiques , que  ce  Prin- 
ce ayant  fait  alliance  avec  Tantale , avoit  appris  des  Phry- 
giens le  mode  Lydien , ôc  ajouté  trois  nouvelles  cordes  aux 
quatre  que  la  lyre  avoit  auparavant. 

Il  y a grande  apparence  que  Niobé  fut  le  fceau  de  la  paix 
qui  fut  faite  entre  Amphion  ôc  Pelops  : Car  ce  dernier  s’é- 
toit  brouillé  avec  le  Roi  de  Thebes  , pour  avoir  reçu  dans 
fes  Etats  Maïus , qu’Amphion  ôc  Zcthus  en  avoient  chaffé , 
ainftque  le  rapporte  Apollodore  (1).  Quoiqu’il  en  foit,  ce 
mariage  fut  fort  heureux  par  la  fécondité  de  Niobé,  qui  eut 
un  grand  nombre  d’enfàns.  Homere  lui  en  donne  douze , fix 
garçons  ôc  fiy  filles;  Hérodote  ne  lui  donne  que  deux  gar- 
çons ôc  trois  filles  ; Diodore  de  Sicile  , quatorze  , fept  de 
chaque  fexe.  Apollodore  (2)  fur  l'autorité  d’Hefiodc,  prétend 
quelle  eut  dix  garçons  ôc  autant  de  filles.  Cependant  cet 
Auteur  n’en  nomme  que  quatorze , dont  voici  les  noms , Si- 
pyle,  Minytus,  Ifmene  , Damafichthon  , Agenor , Phedi- 
neôc  Tantale,  ôc  autant  de  filles;  Echodée,  ou  félon  d’au- 
tres Thera,  Cleodoxe,  Aflyoche  , Phthia , Pelopie,  Afty- 
cratie , ôc  Ogygie. 

Fierc  de  fa  fécondité , Niobé  méprifoit  Latone , qui  pour 
fe  venger,  engagea  Apollon  ôc  Diane  à faire  périr  tous  fes  en- 
fans,  de  la  maniéré  que  le  raconte  Ovide  après  les  autres  Poè- 
tes anciens , ôc  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  au 
Livre  de  la  Superftition.  Cet  épifbde  ingénieufement  inventé, 
renferme  une  Hiftoire  auffi  tragique  que  véritable.  La  pefte , 
Tome  IL  G g 
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qui  ravagea  la  ville  ce  Thebes , fit  périr  tous  les  enfans  de 
Niobé,  & parce  qu’on  attribuoit  les  maladies  contagieufes 
à la  chaleur  immodérée  du  Soleil , on  publia  que  c’éroit 
Apollon  qui  les  avoir  tués  à coups  de  fléchés.  Ce  que  j’a- 
vance ici  fur  le  fond  de  cette  fable,  eft  autorifé  par  l’Anti- 
quité. Homere(  1 ) dit  que  Laodamie  & la  mere  d’Andro- 
maque  avoient  été  tuées  par  Diane.  ValeriusFlaccus  (2)  rap- 
porte les  plaintes  de  Clyte  femme  de  Syfiquefur  la  mort  ae 
fa  mere , à qui  Diane  avoit  ôté  la  vie  ( a ) ; & fans  vouloir 
entaflcr  un  plus  grand  nombre  d’exemples  , j’ajoute*  feu- 
lement que  le  Scholiafte  de  Pindare  (3)  remarque  après 
Pherecyde  , qu’Apollon  envoya  Diane  fa  foeur , pour  faire 
mourir  Coronis  & plulieurs  autres  femmes , pendant  qu’il  al- 
loit  lui- même  ôter  la  vie  à Ifchis.  Après  cela  il  n’eft  pas  éton- 
nant de  voir  Penelope , dans  Homere,  prier  Diane  de  la  fai- 
re mourir.  Si  ces  témoignages  ne  fufîifoient  pas  pour  prou- 
ver cette  tradition , je  joindrais  l’autorité  de  Strabon  (4)  fie 
d’Euftathe  qui  difent  la  même  chofe  ; & ce  dernier  obfer- 
ve  fort  judicieufement  que  les  Poètes  qui  attribuoient  à ces 
Divinités  les  morts  fubites  , & celles  que  la  pefle  caufoit» 
mettoient  toujours  celles  des  hommes  fur  le  compte  d’Apol- 
lon, & celles  des  femmes  fur  celui  de  Diane  (y).  Homere 
s’eft  à la  vérité  écarté  de  cette  réglé  en  difant  que  Diane  avoit 
fait  mourir  Orion  (6)  : mais  comme  il  avoit  voulu  attenter  à 
l’honneur  de  cette  Déelfe  , il  n’eft  pas  étonnant  quelle  ait 
voulu  le  punir  elle-même  ; ce  qui  pourtant  eft  fi  fort  contre 
l’ufage  ordinaire,  qu’il  y a des  Auteurs,  au  rapport  d’Eufta- 
the  (7) , qui  croient  que  cet  endroit  d’Homere  eftfuppofé. 

Rien  n’eft  mieux  imaginé  que  ce  fyftême,  puifqu’on  a rai- 
fon  d’attribuer  les  maladies  contagieufes  aux  exhalaitfons  de 
la  terre , ôt  à la  chaleur  immodérée  du  Soleil  : auffi , felor> 
Homere , la  pefte  furvint  dans  le  camp  des  Grecs , dès  que 
ce  Dieu  irrité  eut  lancé  fes  fléchés  ; c eft-à-dire , dès  que  fes 
rayons  trop  chauds  eurent  corrompu  l’air.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer en  paflant  que  les  fléchés , étoient  le  fymbole  d’Apollon 
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irrité,  comme  la  lyre  fignifioit  qu’il  étoit  appaifé  , ainfi  que 
l’obferve  Servius  (1)  : auffi  ne  manquoit-on  jamais  dans  ces 
fortes  de  maladies  épidémiques  d’implorer  le  fecours  de  cet- 
te Divinité , 6c  de  lui  offrir  des  facrificcs , comme  Horace 
& Paufanias  nous  l’apprennent.  On  avoit  même  grand  foin 
dors  de  mettre  fur  les  portes’  des  maifons  des  branches  de 
laurier , dans  l’efperancc  que  ce  Dieu  épagneroit  des  lieux 
qui  étoient  fous  la  proteûion  d’une  perfonne  qu’il  avoit  ché- 
rie , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Diogene  Laërce , ô c dans 
l’Auteur  du  grand  Etymologicon. 

Ovide  fait  mourir  les  enfens  de  Niobé  dans  un  Cirque , où 
ces  jaunes  Princes  s’exerçoient  à manier  des  chevaux  ; mais 
Paufanias  dit  (a)  avec  plus  de  vraifemblance , qu’il  moururent 
fur  le  mont  Cytheron  où  ils  étoient  allé  chaffer , fit  les  filles 
à Thebes.  Si  on  a ajouté  fur  l’autorité  d’Homere  (3)  que  ces 
enfàns  infortunés  demeurèrent  neuf  jours  fans  fépulrure , parce 
que  les  Dieux  avoient  changé  en  pierres  tous  les  Thebains,  & 

3uples  Dieux  eux-mêmes  leur  rendirent  les  devoirs  funebres.le 
ixiéme  jour,  c’eft  que  comme  ils  étoient  morts  de  la  pelle, 
perfonne  n’avoit  ofé  les  enterrer , ôc  tout  le  monde  avoit  pa- 
ru infenfible  aux  malheurs  de  la  Reine  ; figure  vive  des  cala- 
mités qui  accompagnent  ce  fléau , où  chacun  craignant  une 
mort  ptefque  affùrée , ne  fonge  qu’à  fa  propre  coniërvation  , 
ôc  néglige  les  devoirs  les  plus  elîentiels.  Cependant  comme 
les  Prctres  après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu  paffée, 
fe  mirent  en  état  de  les  enfevelir , on  publia  que  c’étoient  les 
Dieux  eux-mêmes  qui  leur  avoient  rendu  ce  devoir.  On 
ajoute  qu’Ifmenus  l’aîné  de  ces  Princes  , pour  fe  délivrer  des 
douleurs  que  lui  caufoit  un  mal  fi  violent , fe  jetta  dans  un 
fleuve  de  la  fiéotie  , qu'on  appelloit  alors  le  pied  de  Cad- 
mus , fie  qui  depuis  cet  événement  porta  le  nom  de  ce  jeune 
Prince. 

Niobé  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  féjour  de  Thebes  après 
la  mort  de  fes  enfàns , ôc  de  fon  mari  qui  s’étoit  tué  de  dé- 
fefpoir , retourna  dans  la  Lydie  , ôc  finit  fes  jours  près  du 
mont  Sypile , fur  lequel , félon  le  rapport  de  Paufanias  (2) , 
on  voyoit  une  roche  qui  regardée  de  loin  reffembloit  à une 
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femme  accablée  de  douleur  ôc  d’afflidion , quoique  de  près 
elle  ne  reflemblâr  à rien' moins  qua  cela  , comme  l’afTûrc  le 
même  Auteur,  qui  y avoit  voyagé.  Voilà  ce  qui  a fait  dire  à 
Ovide  qu’un  tourbillon  de  vent  avoit  emporté  cette  Princef- 
fe  infortunée  fur  cette  montagne , ôc  qu’elle  avoir  été  chan*- 
\ Tnfcul  g&  en  rocher,  circonftancc  qui  nous  apprend , comme  le  dit 
QuxfL  Ub.  3.*  Cicéron  (1),  que  Niobé  avoit  gardé  un  profond  filencedans 
fon  affliélion  , 6c  qu’elle  étoit  devenue  comme  immobile 
ôc  muette  ; ce  qui  eft  le  carafterc  des  grandes  douleurs.  So-  - • 
phocle  dans  fon  Antigone,  dit  que  cette  Princeffe  ne  fut  pas 
d’abord  changée  en  pierre , mais  que  les  Dieux  dans  la  fuite 
lui  accordèrent  cette  grâce  à fa  priere.  Le  même  Poète  dans 
Elcftre,  dit  que  Niobé  verfe  des  larmes  dans  un  tombeau 
de  pierre. 

Ovide  a cru  fans  doute  que  l’Hiftoire  feroit  plus  touchant 
te,  en  difant.que  tous  les  enfans  de  Niobé  avoient  été  la 
(îJInAttic.  vidime  delà  véngeance de Latone.  Cependant  Paufanias (2) 
rapporte  que  Melibée  ou  Chloris,  6c  Amyclée,  deux  de  fes 
filles,  appaiferent  Diane,  qui  leur  confervala  vie;  c’eft-à  dire > 
qu  elles  guérirent  de  la  pefte.  La  première  de  ces  deux  Prin* 
cefïep  époufa  Neleus  pere  de  Neftor,  ainfi  que  le  rapporte 
(j)  Uv.  t.  Apollodore  (2);  mais  le  même  Paufanias  proteftequ  il  aime 

mieux  fe  ranger  au  fentiment  d Homere,  qui  dit  que  tous  les  . 
enfans  de  Niobé  périrent  par  les  mains  d’Apollon  6c  de 
Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  aufli  ce  qui  fit  don- 
ner à Melibée  le  (urnom  de  Chloris  ; c’eft  que  ne  s’étant  ja- 
mais remife  delà  frayeur  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  fes 
freres  6c  de  fes  fœurs  , elle  demeura  toujours  extraordinaire-  . 

(4) inCorinh.  ment  pâle,  ainfi  que  le  raconte  encore  Paufanias ( ?). 

L’hiftoire  que  je  viens  d’expliquer  arriva  environ  120.  ans 
avant  la  guerre  de  Troye;  ce  qu’il  feroit  ailé  de  prouver  par 
la  généalogie  de  Neftor,  fils  de  Chloris  , encore  plus  par 
celle  de  Laïus  pere  d (Edipe  , qui  fucceda  à Amphion  6c  à 
déchus  au  Royaume  de  Thebes  : comme  je  le  dirai  lorfque 
j’expliquerai  la  fable  d’ Amphion. 

lelle  eft  la  vérité  de  cet  événement  fi  célébré  dans  les 
anciens  Poètes.  Admirons  la  fertile  imagination  d’Ovide  qui 
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Expliquées  par  PHiJloirc.  L ! v.  I.  ChaP.  XV.  2\f 
Te  raconte  fi  bien  : tranfportons-nous  avec  lui  auprès  de  The- 
bes , pour  voir  ces  jeunes  Princes  montés  fur  de  fuperbes 
chevaux  faire  leurs  exercices , pendant  qu’Apollon  fie  Diane* 
prenant  la  défenfe  de  leur  mere  outragée,  les  percent  im- 
pitoyablement à coups  de  fléchés.  Les  l'oeurs  de  ces  Princes 
infortunés  accourent  fur  les  remparts  au  bruit  de  ce  funefte 
accident , fie  tombent  fous  les  coups  inviflbles  de  Diane  : enfin 
la  mere  arrive  qui  outrée  de  douleur  fit  de  défefpoir  arrofe  de 
fes  larmes  les  corps  de  fes  enfàns , fie  eft  enfin  changée  en  Ro- 
cher: fie  on  avouera  que  fi  la  fable  donne  de  grands  orne- 
mens  à la  vérité , la  découverte  de  cette  même  vérité  doi> 
ne  encore  plus  de  plaifir  à l’efprit , que  ces  vains  ornemens 
n’ctj  donnent  à l’imagination. 

Un  monument  antique  rapporté  par  le  P.  de  Montfau- 
con  (1  ) repréfente  cette  hiltoire  félon  la  tradition  qu’a  fuivie  (ijam.e*- 
Ovidc.  Les  fils  de  Niobé  y paroiffent  avec  leurs  chevaux  de  pirç.Touvl. 
manege,  Apollon  6c  Diane  leur  lancent  leurs  fléchés,  fie  la 
mere  defolée  de  les  voir  périr  l’un  après  l’autre,  en  tient 
quelques-uns  entre  fes  bràs 

Mais  fi  les  fléchés  d'Apollon  lui  avoient  été  fi  utiles  en 
tant  d’occafions  , elles  lui  furent  bien  funeftes  dans  celle  dont 
je  vais  parler.  Jupiter  indigné  qu’Efculape  eût  rendu  la  vie 
à Hippolite,  prétendant  que  le  droit  de  reflufeiter  les  morts 
devoit  être  refervé  à lui  feul , frappa  l’infortuné  Médecin  d’un 
coup  de  foudre*  & Apollon  , pour  venger  la  mort  de  fon 
fils,  ayant  tué  à coups  de  fléchés  les  Cyclopes  qui  avoient 
fabriqué  la  foudre  dont  Jupitqr  s’étoit  fervi , il  fut  chaflé  du 
Ciel.  Obligé  de  gagner  de  quoi  vivre,  il  fe  mit  au  fervice 
d’Admete , dont  il  garda  les  troupeaux. 

Boccace  ( 2 ) fur  l’autorité  de  Theodontion , dît  que  cette  ^ 
avanture  regarde  cet  Apollon  que  Cicéron  dit  avoir  donné  Dieu*.”  ** 
des  Loix  aux  Arcadiens  , 6c  qui  fut  chafle  du  Trône  pour 
avoir  voulu  gouverner  fes  Sujets  avec  trop  de  feverité.  11  fe 
retira  à la  Cour  d’Admete  qui  le  reçut  favorablement,  fie 
lui  donna  en  fouveraineté  la  partie  de  fès  Etats  quiétoitfür 
les  bords  du  fleuve  Amphrife.  De  là  1 origine  de  la  Fable  qui. 
dit  qu’il  fut  banni  du  Ciel,  parce  qu’il  fut  çhafTé  du  Trône.. 
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Celle  qui  porte  qu’il  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  d’Ad-  * 
mete,  nous  apprend  qu’il  devint  Roi  d’une  partie  de  la  Thef- 
falie.  Les  deux  noms  de  Roi  Ôc  de  Pafteur  font  fouventfy- 
nonimes,  fur  tout  dans  Homere  ; 6c  en  effet  tout  Roi  doit 
être  le  Pafteur  de  fon  Peuple,  quieft  fon  vrai  troupeau.  Com- 
me ces  anciennes  traditions  n’étoient  pas  toujours  uniformes , 
Ovide  dit  que  cen’étoit  pas  dans  la  1 heffalie,  mais  dans l’E- 
lide , qu’Apollon  devint  Pafteur,  ôc  que  lui  arriva  l’avanture 
de  Battus  qui  lui  vola  quelques  bœufs. 

L’Hiftoire  que  je  viens  de  raconter  , prouve  qu’Apollon 
ne  fouffroit  pas  volontiers  qu’on  l’infultât  : celle  de  Phorbas 
qui  s’étoit  rendu  maître  du  chemin  qui  conduifoit  à Delphes, 
en  eft  une  nouvelle  preuve.  Ce  Dieu  en  effet  s’étant  œéta- 
morphofé  en  Athlete , lui  ôta  la  vie  : mais  pour  expliquer  la 
plupart  de  ces  Fables , il  faut  de  temps  en  temps  fe  rappeller 
le  principe  que  j’ai  établi  dans  le  premier  Volume , qu’on 
chargeoit  prefque  toujours  l’hiftoire  d’un  Dieu  ou  d’un  Hé- 
ros des  avantures  de  tous  ceux  qui  avoient  porté  le  même 
nom , 6c  fouvcnt  de  celles  de  leurs  Prêtres  : celle  dont  je 
viens  de  parler  pourroit  bien  être  de  ce  nombre.  Quelqu’un 
des  Minimes  de  Delphes  qui  voyoit  diminuer  tous  les  jours 
les  offrandes  qu’on  portoit  dans  le  Temple  d’Apollon  , par 
les  incurfions  de  Phorbas  , fe  déguifa , ôc  ayant  été  affez  heu- . 
rcux  pour  tuer  ce  brigand  , publia  que  c’étoit  Apollon  lui- 
même  qui  avoit  vengé  l’infulte  faite  a fon  Temple. 

Quoiqu’il  en  foit , il  n’y  eut  gueres  de  Dieux  dans  le  Pa- 
ganifme  , plus  honoré  qu’Apailon.  Il  avoit  des  Temples  dans 
toute  la  Grece  6c  dans  toute  l’Italie , des  Oracles  fans  nom- 
bre, 6c  on  celébroit  un  grand  nombre  de  Fêtes  en  fon  hon- 
neur, fur-tout  à Delos.  Je  n’ai  pasbefoin  de  m’étendre  beau- 
coup fur  ce  fujet,  il  fuffit  de  remarquer  que  prefque  toutes  * 
les  ceremonies  du  culte  qu’on  lui  rendoit  avoient  rapport  au 
Soleil,  dont  il  étoitlefymbole,  ou  aux  attributs  qu’on  croyoit 
qu’il  pofTedoit.  Ainfi  le  loup  6c  l’épervier  lui  étoient  confa- 
crés , parce  que  l’un  6c  l’autre  a la  vue  fine  ôc  perçante  ; le 
corbeau  , la  corneille  ôc  le  cygne,  à caufe  qu’on  croyoit  que 
ces  oifeaux  avoient  un  inftinct  naturel  pour  prédire  l’avenir. 
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Expliquées  par  f Hifloire.  Liv.  I.  Chap.  XV.  2JP 
Si  ic  laurier  étoit  un  arbre  confacré  à ce  Dieu  , c’eft  qu’on 
étoit  perfuadé  que  ceux  qui  dormoient  ayant  fous  la  tête  quel- 
que branche  de  cet  arbre  , reccvoient  des  vapeurs  qui  les 
mettoient  en  état  de  prophetifer.  Porphyre  nous  apprend 
même  que  les  Anciens  annoncent  les  chofes  futures  fur  le 
bruit  que  fàifoit  le  laurier  lorfqu'il  brûloir  ; ce  qui  fait  dire  à 
Tibulle  : lorfque  le  Laurier  vous  donne  un  bon  augure  , Labou- 
reurs , rejouiJJè^-vous  (a)  : mais  aufli  quand  il  brûloir  fans  aucun  - 

pétillement  c’étoit  un  mauvais  figne  (b).  On  lui  avoir  auffi 
confacré  le  coq  , parce  qu’il  annonce  par  fon  chant  le  lever 
du  Soleil  ; & la  cigale > à caufe  que  fon  chant  honore  le 
Dieu  de  la  Muflque. 

Le  temps  nous  a confervé  un  grand  nombre  de  monu- 
numens  de  ce  Dieu  > je  n’ai  pas  deffein  de  les  parcourir , on 
peut  les  voir  prefque  tous  raffemblés  dans  l’Antiquité  expli- 
quée par  les  figures.  Il  fuffit  de  remarquer  que  ce  Dieu  y eft 
toujours  reconnoiffable  par  fa  jeuneffe , par  les  rayons  qui  bril- 
lent fur  fa  tête  , ôc  par  fa  lyre  , ou  la  cythare  qui  l’accom- 
pagne. J’ai  dit  qu’on  repréfentoit  Apollon  jeune  & fans  bar- 
be, ainfi  queBacchus.ce  qui  félon  Tibulle  convenoit  par- 
faitement à l’un  fit  à l’autre  ; mais  comme  celui-ci  paroît  quel- 
quefois avec  delà  barbe,  Lucien  nous  apprend  (i)  qu’il  y (j)DeDea 
avoit  auffi  un  Apollon  barbu  : cependant  nous  n’avons  aucun  s/r- 
monument  qui  le  repréfente  ainfi. 

Enfin  pour  terminer  cet  article  , il  me  refte  à parler  des 
differens  noms  qu’on  donnoit  à Apollon.  Comme  tout  l’uni- 
vers adoroit  ce  Dieu  , ou  du  moins  l’Aftre  dont  il  étoit  le 
fymbole,  il  avoit  prefque  autant  de  noms  qu’il  y avoit  de 
pays  differens  qui  lui  rendoient  un  culte  religieux  , ainfi  que 
nous  l’avons  dit  plus  d’une  fois  ; mais  indépendamment  de 
ces  noms , les  Grecs  ôc  les  Romains  lui  en  donnoient  plu- 
fieurs  autres. 

Celui  de  f^ulturius  lui  fut  donné  par  une  avanture  bien 
finguliere  que  raconte  Conon  (3).  Deux  Bergers  qui  faifoient  (4)Narrat.3j. 
paître  leurs  troupeaux  fur  le  mont  LifTus  près  d'Epbefè , ayant 

(a)  Laurui  ubi  ben  a ftgna  dédit  , gaudete  eoloni. 

(b)  Et  j cko  exuntfr  latents  adxfiafow,  Pfofttt, 
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vu  fortir  d’une  caverne  quelques  mouches  à miel , l’un  d'eux” 
s’y  fit  defeendre  avec  une  corbeille  , ôc  y trouva  un  trefor. 
Celui  qui^toit  demeuré  dehors  l’ayant  retiré  par  le  moyen 
de  cette  môme  corbeille  , il  y laifia  fon  compagnon , ne  dou- 
tant pas  qu’il  n’y  périt.  Dans  le  temps  que  le  Berger  aban- 
donné étoit  livré  au  plus  cTuel  défefpoir  , il  s’aiïoupit , ôc 
Apollon  lui  apparut  en  fonge , qui  lui  dit  de  fe  meurtrir  le 
corps  avec  un  caillou,  ce  qu’il  fit.  Quelques  vautours  attirés 

[>ar  la  puantenr  des  playes  qu’il  s’étoit  faites , entrèrent  dans 
a caverne  , & ayant  enfoncé  leur  bec  dans  fes  playes  & dans 
fes  habits  , ôc  ayant  pris  leur  vol  en  meme  temps  , tirèrent 
ce  malheureux  hors  de  la  caverne.  Dès  qu’il  fut  guéri  il  porta 
fes  plaintes  devant  les  Magifirats  d’Ephcfc  qui  firent  mourir 
l’autre  Berger;  ôc  ayant  donné  à celui-ci  la  moidé  de  l’or 
qui  s’étoit  trouvé  dans  la  caverne , il  en  fit  bâtir  fur  la  même 
montagne  un  Temple  en  l’honneur  de  fon  libérateur,  fous 
le  nom  d’Apollon  aux  Vautours. 

On  l’appelloit  Hypcrboréen , pour  les  raifons  que  nous  avons 
(OT.I.lir.7.  rapportées  dans  l’article  de  la  Religion  des  Peuples  du  Nord  (1):’ 
Phœbus , pour  faire  allufion  à la  lumière  du  Soleil  ôc  à fa 
chaleur , qui  donne  la  vie  à toutes  chofes , ou  du  nom  de 
Phœbé  ,mere  de  Latone  : Deltus,  ou  à caufe  de  l’Ifle  de  De- 
los  où  il  étoit  né , ou  parce  qu’il  éclaire  toutes  chofes  : Cyn- 
thius , d’une  montagne  de  ce  nom , comme  on  l’apprend  de 
Servius  & de  Fcftus  : Epidelius , à caufe  d’un  Temple  qu’il 
avoir  près  du  Promontoire  de  Alalée.  Menophanès  qui  com- 
mandoit  la  flotte  de  Mithridate , ayant  fàccagé  l’Ifle  de  De- 
los , fit  jetter  dans  la  mcr.la  ftatue  d’Apollon  ;ïe$  Lacedemo- 
niens  l’ayant  trouvée  , firent  bâtir  un  Temple  en  l’honneur  de 
ce  Dieu , qu’ils  nommèrent  Epimelm , comme  pour  marquer 
qu’il  étoit  venu  de  Delos. 

Le  Peuple  de  Chio  l’honoroit  fous  le  nom  de  Phanœus , 
ôc  donnoit  le  nom  de  Phanie  à un  de  leurs  Promontoires , 
(,)  Stpfli.  parce  que  c’étoit  de  là  que  Latone  avoit  vû  l’Ifle  de  Delos  (2). 
fur  Ic  mot  cejui  Lyoff  j^i  fut  donné , fi  nous  en  croyons  Paufo- 
*0)ïn  Atric.  nias  (1) , par  Danaiis,  qui  ayant  apperçû , lorfqu’il  difputoit 
la  couronne  à Gelanor , un  Loup , que  les  Grecs  appellent 
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At5*o«,  emporter  la  victoire  fur  un  Taureau  contre  lequel  il 
combatroit,  publia  qu’Apollon  avoir  voulu  faire  voir  au  Peu- 
ple d’Argos  , qu’un  Étranger  devoit l’emporter  fur  un  citoyen, 
puifque  le  Loup  qui  eft  un  animal  étranger , avoit  vaincu  le 
Taureau.  Lorfque  ce  Prince  fût  monté  fur  le  trône , il  fit  bâ- 
tir un  Temple  en  l’honneur  d’Apollon  Lycius.  On  l’appella 
Delphinius,  parce  qu’on  crut  qu’il  avoit  accompagné  fous  la 
figure  d’un  dauphin  le  navire  ae  Caftalius , qui  conduifoit  une 
colonie  de  l’Ifle  de  Crete  dans  la  Phocide  : Delphicus , de 
la  ville  de  Delphes , fi  fàmeufe  par  l’Oracle  de  ce  Dieu  : 
Clarius , de  celle  de  Claros , où  il  avoit  aufïi  un  Oracle.  If- 
menius  , d’une  colline  près  de  Thebes  , comme  nous  l’apprend 
Paufanias  ( 1) , ou  d’un  fleuve  de  ce  nom  , fi  nous  en  croyons 
Stephanu^  : Nomius , parce  qu  il  avoit  gardé'  les  troupeaux 
d’Admete  : Pythius , à caufe  de  la  vi&oire  qu’il  remporta  fur 
le  ferpcnt  Python  (a)  ; & les  Jeux  qu’on  inftitua  en  mémoire 
de  cet  événement , furent  appellés  Pythicns , comme  Ovi- 
de {b)  nous  l’apprend. 

Le  nom  de  Sminthien  lui  fût  donné  , parce  que  , comme 
le  rapporte  Strabon  (2)  après Callinus  & Heraclide  de  Pont, 
les  defeendans  de  Teucer  étant  partis  de  l’Ifle  de  Crete  pour 
aller  chercher  un  lieu  propre  à s’établir  , apprirent  de  l’O- 
racle qu’ils  dévoient  s’arrêter  dans  l’endroit  où  les  habitans 
viendroient  les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés  de  pafler 
la  nuit  fur  les  bords  de  la  mer  dans  l’Afie  mineure , un  grand 
nombre  de  rats  vinrent  la  nuit  manger  leurs  ceinturons  & leurs 
boucliers.  Le  lendemain  ayant  vù  ce  dégât , ôc  croyant  que 
l’Oracle  étoit  accompli , ils  s’arrêtèrent  en  cet  endroit , & 
donnèrent  à Apollon , qui  y étoit  fort  honoré',  le  nom  de 
2mynthien,  qui  dans  leur  langue  veut  dire  un  rat.  Ce  même 
Auteur  ajoute  qu’on  voyoit  dans  la  ville  de  Chryfe  une  ftatue 
d’Apollon  , de  la  main  de  Scopas  célébré  Sculpteur  dei’Jfle 
deParos,avecla  figure  d’un  rat  près  de  fes  pieds  ; & Heraclide 

(<)  Lifez  fur  ce  nom  les  pages  loi.  & 1 (b)  tint  tptrit famam  fajfu  ielere  vt- 

103.  des  Notes  fur  les  Marbres  , Sc  1er  I titflai 

Auteurs  qui  y (ont  cités.  ! Influait  Jttmt  celebrt  cerram.ne  luiot , 

, 1 P ythiê  , ptrjcmiti  Strpenm  nomint  dtflu. 
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de  Pont  affine  que  les  Rats  qui  étoient  autour  de  ce  Tem- 
ple , étoient  facrés. 

Orphée,  Homere, Ovide , ôc  plufieurs  autres  Poètes  don- 
nent fouvent  à Apollon  le  nom  de  Sminthien(a).  Celui  d 'Ac- 
tifs lui  venoit  du  promontoire  de  ce  nom  , fi  connu  par  la 
vi&oire  d’Augufte  fur  Antoine  : celui  de  Daphnteus , à caufe 
de  la  Fable  de  Tes  amours  avec  Daphné  : celui  de  Sorafle 
d’une  montagne  d’Italie  où  il  étoit  honoré,  & dont  les  Prê- 
tres, fi  nous  en  croyons  Pline  & Virgile  , marchoient  fans 
aucune  incommodité  fur  des  charbons  allumés  (b).  Strabon 
(0 lir.  f.  parle  aufli  de  cette  même  merveille  (1) , mais  il  dit  que  c’é- 
toit  la  DcefTe  Feronie  qui  étoit  honorée  fur  le  mont  Soraéle, 
ôc  que  c’étoit  à fon  honneur  que  ces  Prêtres  marchoient  fur 
ces  tifons  enflammés. 

Enfin  Apollon  avoit  encore  plufieurs  autres  noms , tirés 
la  plupart  des  lieux  où  il  étoit  honoré  , fans  parler  de  ceux 
que  les  autres  Peuples  lui  donnoient , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit  au  commencement  de  fon  hiftoire,  6c  lorfquenous 
avons  parlé  de  l’origine  de  l’Idolâtrie. 

Diane  & la  Lune - 

L’ H 1 s t o 1 r e de  Diane  ne  nous  mènera  pas  fi  loin  que 
celle  d’Apollon,  puifque  les  mêmes  attributs  conviennent  au 
frere  ôc  à la  focur.  En  effet  Diane  peut  être  regardée  comme 
la  Lune , 6c  alors  elle  étoit  la  même  qu’Ifis , 6c  c'eû-  là  de 
toutes  les  Dianes  la  plus  ancienne.  On  pourra  faire  de  l’une 
&.  de  l’autre  un  parallèle  femblable  à celui  qu’on  vient  de 
lire  d’Apollon  & d’Ofiris.  On  peut  dire  de  même  que 
les  Grecs , qui  avoient  reçu  b Théologie  des  Egyptiens  , 

(«)  Oq  donne  d'autres  origines  du  nom  rwvqtte  munerum  vacaaoncm  habent.  PJin.  * 
de  Smintiiien,  comme  on  peut  le  voir  lîb.  z.c.^3. 

dans  Lylio  Giraldi,  Synt.  7»  S uni  me  Dtùm  y fanQi  eufit  Serafhs  A- 

(b)  Haud  procul  urbe  Roma  in  Falifcorum  polio , 

agro  funt  pauc*  familLt  , quae  Htrpinj  vo-  Qucm  prhni  cclimut , cui  P meus  ardoç 

cantur  , quajdcrificio  annuo  , quoÀ  fit  ad  acervo 

montem  Soraticm  Apollmi  > fitper  gmbufiam  Pafcimr , & medium  frai  pietate  ptr 
ligm  firttem  ambulantes  non  adurantur  , & ignem 

•o  td  perfetuo  Senatufconfulto , fruits  ue  alto-  Cuit  or  et  miel  ta  premirmtt  vefligia  planta. 
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l’ajufterent  à leurs  idées , & attribuèrent  àla  fœur  d’Apollon  ce 
que  ceux-là  avoientdit  de  lafoeur  d’Ofiris.  Ainfi  pour  fuivrc 
mon  même  plan , je  n’ai  qu’à  rapporter  6c  expliquer  la  My- 
thologie Grecque  au  fujet  de  Diane 

Cicéron  (t)  reconnoît  trois  Dianes  : « la  première,  que 
- l’on  croit  mere  du  Cupidon  ailé , étoit  fille  de  Jupiter  6c 
» de  Proferpine  ; la  féconde,  qui  cil  la  plus  connue  , étoit 
» fille  du  troifiéme  Jupiter  6c  de  Latone  ; la  troifiéme  ,à  oui 
» fouvent  les  Grecs  donnent  le  nom  de  fon  pere  , étoit  fille 
» d’Upis  6c  de  Glaucé.  » 

Strabon  (2)  6c  Paufanias  parlent  d’une  autre  Diane  nom- 
mée Britomartis.  Plie  étoit  fille  d’Eubulus  , 6c  aimoit  fort  la 
chaffe.  Comme  elle  fûyoit  Minos  qui  en  étoit  amoureux  , 
elle  fe  jetta  dans  la  mer,  6c  fut  prife  dans  les  filets  de  quel- 
ques Pêcheurs  ; ce  qui , félon  Voffius , lui  fit  donner  le  nom 
de  Diffynna  ; fi  vous  n’aimez  mieux  dire  que  ce  nom  lui  fut 
donné  a caufe  du  mont  Dicté  ; ou  bien , comme  le  prétend 
Solin , parce  qu’il  fignifie  une  V \erge  douce  & humaine.  Il  y a 
même  bien  de  l’apparence  que  Cicéron  6c  Strabon  n’ont 
prétendu  parler  que  des  Dianes  de  la  Grece.  Ovide  eft  allé 
plus  loin,  puifqu’il  nous  fait  connoître  une  Diane  encore 
plus  ancienne  Jc’étoit  celle  d’Egypte , qui  fe  métamorphofa 
en  chat , dans  le  temps  que  Typhon  fit  la  guerre  aux  Dieux: 
Fele  foror  Phœbi  laïutt  (3)  ; c’eft  la  même  que  celle  dont  parle 
Hérodote  (4) , nommée  Bubajlis  , qui  ajoute  que  les  Egyp- 
tiens difoient  qu’elle  étoit  fille  de  Dionyfius,  c’eft- à-dire  d’O- 
firis ôc  d’Ifis  , 6c  que  Latone  n’étoit  que  fa  nourrice:  ou  pour 
mieux  dire,  c’eft  Ilis  elle  même  qui  eft  la  véritable 6c  la  plus 
ancienne  Diane,  puifque  c’eft  elle  que  les  Egyptiens  prirent 
pour  le  fymbole  de  la  Lune , comme  nous  1 avons  dit  dans 
fon  hiftoire.  Mais  parce  que  les  Grecs  ont  toujours  copié  les 
Egyptiens,  ils  ont  dit  de  quelques-unes  de  leurs  Princeffes 
ce  que  ceux-ci  attribuoient  à leur  Ifis  ; 6c  il  femble  que  ce 
qu’ils  en  racontent , doit  fe  rapporter  à cette  Diane  qui  étoit 
fille  de  Japiter  6c  de  Latone  , 6c  fœur  d’Apollon.  Comme 
elle  aimoit  la  chaffe , ils  l’ont  regardée  comme  la  Divinité 
de  celles  qui  s’adonnoient  au  même  exercice.  L’amour  qu’elle 

Hhij 


(1)  De  Nat 
Deor.  1.  }. 
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eut  pour  la  chafteté  lui  fit  donner  des  vierges  pour  cojrn- 
pagnes.  On  la  repréfente  ordinairement  avec  un  carquois  fie 
des  chiens  , trainee  dans  un  chariot  par  deux  cerfs  blancs  . on 
la  peignoit  cependant  quelquefois  avec  des  ailes  , comme  nous 
l’apprend  Paufanias  , ayant  à une  main  un  lion  & à 1 autre 
une  panthère , fon  chariot  étant  trainé  ou  par  deux  vaches  y 
ou  par  deux  chevaux  de  différentes  couleurs  ; mais  cet  Au- 
teur avoue  en  même  temps  qu’il  ne  fçait  point  ce  que  ces 
fymboles  fignifient. 

Il  eft  bon  de  remarquer,  1°.  Que  comme  dans  la  rhéo- 
logie payenne  Diane  étoit  une  Divinité  en  même  temps  natu- 
relle 6c  animée , les  Poètes  en  difent  bien  des  choies  qu  il 
' fcroit  ridicule  de  vouloir  rapporter  à Ihifloire,  puifque  Ion  voit 
évidemment  quelles  ne  peuvent  s’entendre  que  de  la  Lune 
qu’elle  repréfentoit.  A fuivre  même  leurs  principes , Diane , 
Lucine,  Junon , Venus,  Bubaftis  6c  Ilis  n’étoient  fouvent 
qu’une  même  Divinité  , e’eft-à-dire  la  Planete  quelles  re- 
préfentoient,  ôc  c’eft-là  le  dénouement  de  tour  ce  quon 
trouve  dans  leurs  Ouvrages , touchant  la  plupart  des  atm- 
buts  de  cette  DéefTe.  2°.  Que  lorfqu  elle  repréfentoit  la  Lu- 
ne , elle  s’appellott  Lucine  ; Diane  , quand  on  la  prenoit 

E)ur  cette  Décffe  qui  aimoit  la  chalTe  ; 6c  Proferpine  , ou 
ecate , quand  elle  étoit  regardée  comme  une  Divinité  de 
l’Enfer.  De-là  le  nom  de  Tnformis  que  lui  donnent  les  Poë- 
0).  Horace , (gS  l’ufage  où  l’on  étoit  de  la  repréfenter  avec  trois 

^irg.  Martial.  (4)  } dont  celle  qui  étoit  a droite  , étoit  celle  d un  che- 

val , celle  qui  étoit  à gauche  d un  chien  , ôc  celle  du  milieu  > 
d’un  fanglier.  Mais  cet  ufage  fi  nous  en  croyons  Paufa- 
(OinCo-  nias  (3) , n’étoit  ni  univerfel,  ni  bien  ancien.  - Autant  que 
,imh.c  JO.  „ j-en  puis  juger  f dit  cet  Auteur  , c’efl  Alcamene  qui  s’eft 
*>  avifé  le  premier  de  faire  une  triple  flatue  a trois  corps  6c  2 
<n  trois  vifages  , pour  repréfenter  la  Déefle  Hecate  ; 6c  ceft 
» cette  flatue  que  les  Athéniens  nomment  1 Epipyrgide  (b) , 6c 
» qu’ils  ont  placée  à Athènes  auprès  de  la  viüoite  fans  ailes.» 
Lorfque  Diane  étoit  invoquée  par  les  femmes  prêtes  a 

(a)T€rgermnajnqacHecartm  ,triavirgi~  i (b)  Ce  mot  vient  de  wvjytt,  une  tour, 
ginij  ara  Diana.  Virg.  Æaeid.  1.  q.  1 parc*  que  cette  Statue  etoit  fort  haute. 
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accoucher , elle  sappelloit  Lucine  , ainfi  que  la  Junon  Pr<K 
rtuba.  Elle  avoit  encore  plufieurs  autres  noms.  Celui  de  Tri- 
via, marquoit  quelle  étoit  honorée  dans  les  carrefours  des 
rues  Ôc  des  chemins  ou  l'on  mettoit  ordinairement  lès  fta- 
tues.  Celui  d ’Orthione , lui  étoit  donné  ou  d’un  lieu  de  ce 
nom  dans  l’Arcadie  , où  elle  étoit  honorée  > ou  plutôt  de  la 
feverité  avec  laquelle  elle  punifloit  celles  de  Tes  compagnes 
qui  ne  gardoient  pas  une  exa&e  chafteté , ou  enfin  parce  que 
les  jeunes  garçons  de  Lacedemone  fe  fouettoient  cruellement, 
ôc  quelquefois  jufqu’à  en  mourir  , en  prefence  de  les  ftatues: 
coutume  dure  fie  barbare,  qui  peut  avoir  occafionné  le  fur- 
nom  de  Diane , les  Grecs  appellant  Ortliion  ce  qui  étoit  dur 
fie  inflexible  ; les  noms  de  Ahlitta , d’Altlat  fie  d’Anaïtit  lui 
étoient  donnés  par  les  Phéniciens  . les  Arabes  fie  les  Cap- 
padociens , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le  I.  Tome.  Celui 
de  Diane  , qui  eft  le  plus  ordinaire,  fie  qui  eft  le  même  que 
lana  , lignifie  la  Lune  , félon  Varron.  Celui  de  Deviana  ve- 
nait de  ce  que  cette  Déefle  aimoit  la  chaflc , ôc  que  ceux 
qui  aiment  cet  exercice  font  fujets  à s’égarer , ou  à fe  dé- 
voyer. Spon  (i)  eft  le  premier  qui  ait  fait  graver  un  monu-  (>) Mo- 
ment , où  Diane  eft  nommée  Clatra.  Cette  Déefle  y eft  re-  Erud'  Anu 
préfentée  avec  Apollon,  l’un  6c  l’autre  chargés  de  fymboles, 
a la  maniéré  des  figures  Panthées.  Apollon  avec  fa  lyre, tient 
à la  main  la  foudre  de  Jupiter , 6c  a la  tête  environnée  de 
rayons , fie  au-deffùs  un  foleil  dans  un  cercle.  Diane  a fur  la 
tête  le  croifiant , une  tour  fie  une  pomme  de  pin  , comme 
Cybele , un  ferpent  entortillé  à fon  bras  , ainfi  qu’Hygiea, 

Déefle  de  la  lànté , le  fiftre  d’Ifis  , une  proue  de  vaifleau  , 
comme  Ifis  furnommée  Pelagia.  11  eft  clair  que  c’eft  Diane , 
entant  quelle  repréfentela  Lune,  c’eft-à- dire  une  lfis  à la  ma- 
niéré des  Grecs. 

Les  autres  noms  qu’on  donne  à la  même  Déefle  viennent 
la  plupart  des  lieux  où  elle  étoit  honorée  i ainfi  Hefychius 
l’appelle  Acre  a , d’une  montagne  de  ce  nom  dans  PArgoli- 
de  , 6c  Paufanias  Coryphaa  , d’une  autre  montagne  près 
d’Epidaure.  Les  Eléens  la  nommoient  la  Spéculatrice , les 
Cretois  DtÜynne s lesEginetes  , Aphcea  ceux  de  Sicile,  Lye, 
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parce  qu’ils  ctoyoient  quelle  les  avoit  guéris  d’un  mal  de 
rate.  Ceux  de  la  Tauride  , Taurica,  du  nom  de  leur  pays; 
Thoanttna , de  celui  de  Thoas  leur  Roi  ; Orefltna , parce  qu’O- 
refte  en  enleva  la  ftatue.  Ceux  d’Ephefe,  Ephejia,  ôc  nous 
avons  dit  dans  la  defeription  du  Temple  quelle  avoit  dans 
(i)L!t.4.  cette  ville  (t) , combien  elle  y étoit  honorée.  Ceux  d’Elide , 
Alpkea-,  comme  nous  l’apprenons  de  Strabon  ; Sx.  la  radon 
qu’ils  rendoient  de  ce  furnom  , étoit  que  l’Alphée  étant  de- 
venu amoureux  de  cette  Déefle , elle  fe  couvrit  le  vifage  de 
boue,  8c  en  fit  autant  à fes  compagnes.  Comme  la  fàgacité 
des  Dieux  , que  les  Payens  honoroient,  n’étoit  pas  grande, 
l’Alphée  ne  put  diftinguer  la  Déefle  d’avec  les  Nymphes  de 
fa  Cour , 6c  cefla  fes  pourfuites.  Ceux  d’Achaïe  Triclaria  {a). 
(»)  inCorint.  Paufanias  (2)  raconte  que  Menalippus  6c  Cometho  fat  is  firent 
leur  paflion  dans  le  Temple  de  Diane  Triclaria.  Cette  pro- 
fanation fut  fuivie  d’une  fterilité  generale , enforte  que  la  terre 
ne  produifoit aucun  fruit,  ôc  d’une  maladie  populaire  qui  em- 
portoit  une  infinité  de  monde.  Les  Achéens  ayant  confulté 
l’Oracle  d’Apollon,  la  Pythie  leur  répondit  que  l’impiété  de 
Menalippus  6c  de  Cometho  étoit  la  caufe  de  tous  leurs  maux , 
6t  que  le  feul  moyen  d’appaifer  la  Déefle  étoit  de  lui  fàcri- 
fier  tous  les  ans  un  jeune  garçon  ôc  une  jeune  fille. 

Hypermneftrc  ayant  gagné  fa  caufe  contre  Danaüs  fo» 
pere , qui  la  pourfuivoit  pour  avoir  fauvé  Lyncée  fon  mari  r 
contre  l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné  de  le  faire  périr , dédia 
un  Temple  à Diane  fous  le  nom  de  Pitho  , ou  de  Déefle  de 
la  Perfuafion , comme  nous  l’apprenons  du  même  ( 3)  Paufà- 
0)  Ibid.  nias.  Pindare  lui  donne  celui  de  Uidyme,  pour  marquer  quelle 
étoit  fbeur  jumelle  d’Apollon.  Les  habitans  de  Pellene  la 
(«yinvita  nommoient  Pellette,  à loccafion  de  quoi  Plutarque  (4.)  ra- 
Aran‘  conte  que  lorfqu’on  portoit  fà  ftatue  dans  les  proceflions , 
fon  vifage  devenoit  11  terrible  , que  perfonne  n’ofoit  la  regar- 
der. Cet  Auteur  ajoute  même  que  le  Prêtre  qui  la  fervoit 
ayant  porté  fa  ftatue  dans  l’Eo!ie,tous  ceux  qui  la  virent  de- 
(?)  Lit.  11.  vinrent  infenfés.  Strabon  (y)  parle  d’une  Diane  Perajie , ainû 

(a)  M oc  compote  de  ritt , trois  , Sc  de  Darce  que  Diane  droit  hcmoiéf 

dans  le  territoire  de  trois  riiies , dont  Paufàma»  parie  a cette  occafioa. 
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nommée , parce  que  fon  culte  avoit  été  porté  par  mer  à Ca£ 
tabalis , ville  de  Cappadoce.  Enfin  on  trouve  dans  les  Anciens, 
fur-tout  dans  Paufànias  ,plufieurs  autres  noms  de  cette  Déeffe, 
qui  font  aifés  à expliquer , ôc  qu’on  peut  lire  dans  cet  Au- 
teur. 

On  voit  , par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  plufieurs 
Peuples  fe  diftinguoient  par  le  culte  qu’ils  rendoient  à cette 
Déeffe , pour  laquelle  on  pouffa  la  fuperflition  jufqu’à  lui  of- 
frir des  vidimes  humaines  L’Ifle  de  Delos  celebroit  des  Fctes 
nommées  Déliés , qui  attiroienr  un  grand  concours  d’étran- 
gers. L’Ifle  Nicaria  , fi  nous  en  croyons  Strabon , avoit  un 
Temple  confacré  à cette  Déeffe  , fous  le  nom  de  Tauropo- 
lie  (1) , ôc  on  trouve  dans  Goltzius  une  médaille  frappée  dans 
cette  Ifle  , ou  d’un  coté  paroît  Diane  en  équipage  de  cliaffe , 
ôc  de  l’autre  une  perfonne  montée  fur  un  taureau.  De  l’Ifle  «»«*■ 
Nicaria  le  culte  de  cette  Déeffe  paffa , félon  Tite-Live  (2) , . . ^ 

à Andros,  ôc  à Amphipolis  ville  de  Thrace. 

Diane  eft  aifée  à reconnoitre  dans  les  figures  qui  la  re- 
préfentcnt , ou  par  le  croiflànt  qu’elle  a ordinairement  iur  la 
tête,  ou  pat  fon  habit  de  chaffe,  ou  enfin  par  les  chiens  qui 
l’accompagnent.  On  trouve  encore  fur  ces  monumens  une 
infinité  de  Angularités  qu’on  peut  voir  dans  les  Antiquai- 
res. Je  dois  dire  cependant  que  la  Diane  d’Ephefe  étoit  re- 
préfentée  avec  un  grand  nombre  de  mamelles , ôc  avec  d’au- 
tres fymboles  qui  marquoient  la  terre  ôc  Cybele , ou  plutôt 
la  nature  elle-même  que  cette  Déeffe  repréfentok.  Les  Payeqs 
regardoient  cette  Déeffe  comme  le  fymbole  de  la  chafteté , 
qu  elle  fàifoit  obfervet  avec  beaucoup  de  régularité  aux  Nym- 
phes de  fa  fuite.  On  fçait  de  quelle  manière  elle  chaffa  Cal- 
lifto,  que  Jupiter  avoit  féduite,  ôc  ce  qu’il  en  coûta  à Ac- 
teon  pour  l’avoir  vûe  dans  le  bain  ($)  ; mais  Gomme  la  My-  (3)  Voy« 
thologie  ne  fe  foutenoit  gueres  dans  fes  principes  , onracon-  coïtai de 
toit  quelle  avoit  été  amoureufe  d’JEndymion  , qu’elle  alloit 
voir  toutes  les  nuits  dans  les  montagnes  de  la  Carie.  Il  eft  vrai 
qu’on  croit  que  cette  fiélion  n’eft  fondée  que  fur  ce  qu’En- 
dymion , que  quelques  Auteurs  prétendent  avoir  étéunRoi 
d’Elide , fe  retiroit  fouvent  dans  un  antre  qui  étoit  fur  use 
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montagne  de  la  Carie , pour  aller  obferver  les  mouvemcnS 
de  la  Lune  ( a ) : Ôc  que  c’eft  pour  nous  apprendre  qu’il  y mé- 
ditoit  continuellement , qu’on  a dit  qu’il  dormoit  toujours  , 
6c  que  la  Lune  profîtoic  de  ce  fommeil  pour  le  venir  em- 
braifer  (b). 

(î)InEliac.  Mais  Paufanias  (t)  nous  inftruit  dans  un  plus  grand  detail 
de  l’hiftoire  de  ce  Prince.  « La  Fable,  dit-il,  raconte  qu’En- 
« dymion  fut  aimé  de  la  Lune , ôc  qu’il  en  eut  cinquante 
«filles;  mais  une  opinion  plus  probable,  c’eft  qu’il  époufa 
» Afterodie  ; d’autres  difent  Chromie,  filled’Itonus  , ôc  pe- 
» tite-fille  d’Amphiclyon  ; d’autres,  Hyperipné  , fille  d’Arcas, 
» 6c  qu’il  eut  trois  fils  , Peon  , Epéus  ôc  Etolus , ôc  une  fille 
•>  nommée  Eurycide.  Endymion  propofa  dans  Olympie  un 
» prix  de  la  Courfe  aux  trois  Princes  fes  enfans  ; ce  prix  étoit 
» le  Royaume.  Epéus  remporta  la  victoire , régna  après  fon 
» pere,  Ôc  fes  fujets  furent  appellés  Epéens.  On  dit  que  fon 
» frété  Etolus  demeura  avec  lui  dans  le  pays  s mais  que  Péon , 
» inconfolablc  d’avoir  été  vaincu  dans  une  occafion  de  telle 
« importance,  alla  chercher  fortune  hors  de  fa  patrie,  ôc  s’é- 
» tant  arrêté  fur  les  bords  du  fleuve  Axius , il  donna  fon  nom 
» à cette  contrée  qui  depuis  s’eft  appellée  la  Peonie.  Les 
••Eléens  ôc  les  Heracleotes  ne  s’accordent  pas  fur  la  mort 
» d’Endymion  ; car  les  Eléens  montrent  fon  tombeau  dans 
» la  ville  d’Olympie , ôc  les  Heracleotes  qui  font  voilius  de 
» Milet , difent  qu’Endymion  fe  retira  fur  le  mont  Latmus. 
» En  effet  il  y a un  endroit  de  cette  montagne  que  l’on  nom- 
« me  encore  aujourd’hui  la  grotte  d' Endymion.  » 

Le  même  Paufanias  dit  que  le  tombeau  de  ce  Prince 
étoit  dans  la  place  qui  précedoit  le  ftade  d’Olympie,  que 
l’on  nommoit  la  Barrière,  ôc  qu’à  Metaponte  étoit  une  fta- 
tue  de  ce  Prince  qui  étoit  toute  d’y  voire,  à la  refèrve  de 
l’habit. 

Nous  venons  de  voir  que  Paufanias  dit  que  les  Eléens  ôc  les 
Heracleotes  ne  s’accordoienr  pas  fur  la  mort  d’Endymion. 

(a)  On  le  voit  fur  quelques  Antiques  | (b)  V.  Cicéron , Liv.  I.  Tufc.  Qu*fi. 

fous  la  figure  d'un  homme  qui  dort , & I & Lucien , DiaL  Lwue  & Ventru. 

Diane  ou  la  Lune  auprès  de  lui.  ■ 

Pour 
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Pour  lesaccorder,  Paulmierde  Grantmcnil  dit  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  (1),  qu’il  y a eu  deux  perfonnesde  (1)  Dans  fa 
ce  nom,  l’un  Roi  d’Elide  ; l’autre  , qui  étoit  ce  Berger  fi  ce-  Gl9ce> 
lebre  du  mont  Latmus  : en  effet  fi  le  Berger  étoit  le  même  que 
le  Roi  d’Elide  , comment  peut-on  diftinguer  deux  Endy- 
mions  ? 

Je  devrois  parler  ici  du  Dieu  Lunus  , qu’on  trouve  fur  ' Le  Die* 
quelques  monumens  ; mais  j’en  ai  dit  affez  fur  fon  fujet  dans  Luuus- 
l Hiftoiçe  des  Dieux  de  l’Orient.  On  fçait  d’ailleurs  que  les 
Payens  donnoient  quelquefois  les  deux  fexes  à leurs  Dieux. 

Commej’ai  dit  dansl’Hifloiredu  Soleil  un  mot  del’Aurore  LaNuit, 
qui  devance  fon  lever,  je  dois  parler  ici  de  la  Nuit,  que  les 
Anciens  re^ardoient  aufli  comme  une  Divinité.  Hefiode  nous 
apprend  quelle  étoit  fille  du  Chaos  , 6c  félon  les  Mytholo- 
gues , c’étoit  la  plus  ancienne  des  Divinités.  Il  cft  vrai  en 
effet  que  les  ténèbres  ont  été  avant  la  lumière  , 6c  c’eft 
ainfi  qu’on  doit  juger  de  cette  chimérique  Divinité , 8c  qu’on 
doit  entendre  l’auteur  d’en  hymne  qu’on  attribue  à Orphée , 
où  b Nuit  eft  nommée  la  mere  des  Dieux  6c  des  hommes. 

Theocrite  la  repréfente  courant  fur  un  Chariot  précédé  des 
Affres  du  Firmament.  D’autres  lui  donnent  des  ailes , com- 
me à.l’Amour,  6c  à la  Viêloire  ; mais  Euripide  (2)  l’a  mieux 
dépeinte , en  la  reprefentant  fur  Ion  char , accompagnée  d’é- 
toiles , 6c  environnée  d’un  grand  voile  noir.  Ce  portrait  s’ac- 
corde affez  avec  un  deffein  qui  fe  trouve  dans  un  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi , que  le  P.  de  Montfkucon  nous 
a donné  dans  fa  Paléographie , où  cette  Déeffc  paraît  vêtue  de 
noir , avec  un  voile  parfemé  d’étoiles , qui  voltige  fur  fa  tête , 
ayant  fon  flambeau  tourné  en  bas , comme  fi  elle  vouloit  l’é- 
teindre. Les  Anciens  donnent  à la  Nuit  pluficurs  enfàns  , 
tous  perfonnages  métaphoriques  ; la  Douleur , la  Crainte  , l’A- 
mour , l’Envie , la  Vieilleffe , 6cc.  dignes  fruits  de  cette  DéeÇ; 
fe  6c  de  l’Erebe  leur  pere. 


(a)  Dans  la 
Trag.  Intic. 
Ion. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Mufes. 

COmme  Apollon  étoit  le  condu&eur  des  Mufes , d’où  il 
avoitprisle  nom  de  Mu/àgetes,  il  eft  jufte  de  parler  pre- 
fentement  de  ces  Déeffes.  Rien  de  plus  connu  dans  les  Poë- 
tes  que  les  Mufes  , qu’ils  invoquent  à chaque  moment  ; & 
rien  en  même  temps  de  plus  obfcur , que  ce  que  la  Mytho- 
logie rapporte  à leur  fujet.  En  effet , les  Anciens  varient  éga- 
lement fur  leur  origine,  fur  leur  nombre,  fur  leurs  attributs, 
fit  fur  leurs  noms. 

Hefiode  qui  a employé  les  cent  dix- fept  premiers  Vers  de 
fa  Théogonie,  à invoquer  les  Mufes,  Ôc  à célébrer  leurmé- 
moire, dit  quelles étoient  neuf,  filles  de; Jupiter  & de  Mne- 
mofyne.  11  les  appelle  Heliconiades  , parce  qu’ elles  habi- 
toient  fur  le  mont  Helicon,  fie  Piérides  parce  qu’elles  étoient 
nées  dans  la  Pierie.  Ce  Poète  qui  leur  donne  les  noms  que 
j’expliquerai  dans  la  fuite , dit  que  quand  elles  étoient  dans 
l’Olympe,  elles  chantoient  les  merveilles  des  Dieux,  fur- 
tout  de  Jupiter  leur  pere;  quelles  connoiffoient  le  paffé,  le 
prefent , fit  l’avenir , & que  rien  ne  rejouiffoit  tant  la  Cour 
céleflc,  que  leurs  voix  ôc  leurs  concerts  II  ajoute  enfin  que 
c’étoient  elles  qui  lui  avoient  appris  la  Poëfie,  ôc  lui  avoient 
infpiré  tout  ce  qu’il  alloit  dire  dans  fa  Théogonie. 

(i)  De  Nat.  Cicéron  (1)  en  compte  d'abord  quatre,  Thelxiopé,  Aœ- 
Deor.1.3.  dé,  Arché,  Mclcté  , filles  du  fécond  Jupiter.  Après  cela, 
neuf,  qui  ont  eu  pour  pere  le  troifiéme  Jupiter,  & pour  mere 
Mnemofyne.  Autres  neuf  encore,  qui  n’ont  pas  d’autres  noms 
que  les  précédentes , fit  qui  font  nées  de  Piérus  6c  d’Antio- 
pe  : les  Poètes  ont  coutume  d’appeller  celles-ci  Piérides  fie 
Piéritnnes. 

Varron  n’en  admettoit  que  trois.  Les  Mufes , difoit-il , dé- 
fignent  le  chant  : or  le  chant  ne  s’exécutant  que  de  trois 


- Digitized  by  G.o< 


Expliquées  par  T Hifloire.  Liv.  I.  Chap.  XVI.  i 

maniérés , ou  avec  la  voix  , ou  avec  les  inftrumens  à vent, 
ou  enfin  avec  ceux  qu’on  touche  des  mains , il  ne  doit  y avoir 
que  trois  Mufes.  D’autres  Anciens  croyoient  qu’il  y en  a eu 
neuf.  L'un  rapporte  quelles  étoient  filles  de  Pierus , l’autre 
dit  que  Jupiter  étoit  leur  pere.  Mufée  prétend  quelles  étoient 
filles  du  ciel  ; plufieurs  autres  leur  donnent  la  Terre  pour 
niere.  Saint  Auguftin  rapporte  d’après  Varron , que  dans  une 
ville,  qu’on  croit  être  celle  de  Sicyone,  on  avoit  employé 
trois  habiles  ouvriers  à faire  chacun  les  trois  Statues  des  Mu- 
fes , dans  le  deffein  de  confacrer  celles  qui  feroient  les  plus 
belles  ; mais  qu’on  les  trouva  fi  bien  faites,  qu’on  les  prit  tou- 
tes neuf  pour  les  confacrer  dans  le  Temple  d’Apollon. 

Paufanias  (i)  nous  a confervé  les  noms  des  trois  Statuaires  (i)ioBeot. 
dont  parloir  Varron,  ôc  il  les  appelle  Chephifidote , Strongy- 
lione , ôc  Olympheoftene. 

Diodorede  Sicile  (a)  donne  aux  Mufes  une  origine  plus  (0  Uv.  4. 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  cet  Auteur , ces  Déefles,  ii  fa- 
meufes  parmi  les  Grecs , étoient  d’habiles  Chanteufes  qu’O- 
firis  menoit  avec  lui  dans  fcs  conquêtes , 6c  aufquelles  il  avoit 
donné  pour  chef  Apollon  l’un  de  fes  Generaux  : voilà  peut- 
être  ce  qui  a fait  donner  à ce  Dieu  le  nom  de  Mufagete , ou  de 
Conduâeur  des  Mufes,  auffibien  qu’à  Hercule,  qui  avoit  été  com- 
meluiétéun  des  Generaux  d’Ofiris.M.  le  Clerc  (3)croitquela  fs)  Notes  fat 
fable  des  Mufes  vient  des  concerts  que  Jupiter  avoit  établis  en  Hdl0dc* 
Crcte.  Si  on  l’en  croit , ils  étoient  compofés  de  neuf  filles 
qui  formoient  fon  Academie  Royale  de  Mufique.  11  ajoute 
que  ce  Dieu  n’a  pafle  pour  le  pere  des  Alufes  , que  parce 
qu’il  eftle  premier  parmi  les  Grecs , qui  à l’imitation  de  Jubal, 
avoit  un  concert  réglé  ; 6c  qu’on  a donné  à ces  Chanteufes  , 

Mnemofyne  ou  la  Mémoire  pour  mere , parce  que  c’eft  elle 
qui  fournit  la  matière  des  Vers  ôt  des  Poèmes. 

On  ne  varie  pas  moins  fur  le  nom  des  Mufes  que  fur  leur 
origine.  Diodore  dit  qu’il  vient  de  Mifin , qui  fignifie , enjoi- 
gnes des  chofcs  relevées.  M.  le  Clerc  dérive  ce  nom  de  Motfa  , 
inventer  ; M Huet  le  fait  venir  du  nom  de  Moyfe.  Les  au- 
tres étymologies  qu’en  donnent  Platon  ôc  Suidas  , en  tirant 
ce  mot  de  celui  â’Inquifitio , approchent  affez  de  celles  que 

Ii  i; 
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je  viens  de  rapporter  Mais  comme  les  Mufes  furent  céle- 
bres  & fort  honorées  dans  la  contrée  de  la  Macedoine  , 
qu’on  appelloit  anciennement  Piérie , long  temps  avant  que 
leur  culte  fut  icortnu  fur  le  mont  Parnaffe  ôc  fur  l’Helicon , il 
eft  très-vraifemblable  que  c’eft  dans  cette  Province  quelles 
ont  pris  leur  origine.  Ce  fentiment  eft  conforme  à ce  qu’on 
lit  dans  l’Abrégé  Chronologique  de  M.  Newton. Ofiris, dit 
cet  illuftre  Auteur,  avoit  marié  une  des  Chanteufes  qui  l’a- 
voient  fuivi  dans  fcs  expéditions,  avec  (Eagrius  Roi  deThra- 
ce , & de  ce  mariage  naquit  Orphée.  Les  Muficiennes  de 
ce  Conquérant,  ajoutc-t-il,  devinrent  célébrés  dans  la  Thra- 
ce , fous  le  nom  de  Mufes , ôc  les  filles  de  Pierus , Thracien 
d’origine,  ayant  appris  IcurMufiqucôc  imité  leurs  Concerts, 
prirent  le  nom  de  ces  Déeffes.  Voila  ce  qui  a fait  dire  que 
les  Mufes  étoient  filles  de  ce  Pierus. 

Comme  les  anciens  Auteurs  ôc  les  Monumens  confon- 
dent fouvent  les  noms  des  neuf  Mufes,  6c  les  fymboles  qui 
les  repréfentent , il  eft  bon  de  rapporter  ici  la  maniéré  la 
plus  ordinaire  de  les  nommer  ôc  de  les  peindre.  Clio , la  pre- 
mière des  Mufes,  qui  prend  fon  nom  de  la  gloire,,  ou  de  la- 
renommé  e , tient  une  Guitarre  d’une  main , ôc  de  l’autre  un 
Plectre  au  lieu  d’archet  ; elle  eft , à ce  qu’on  croit , l’inventri- 
ce de  la  Guitarre. 

Euterpe,  ainfi  appellée  parce  quelle  réjouit,  a un  mafque  à 
fon  côte  gauche , ôc  une  mafïiie  à la  main  droite.  Elle  a in- 
venté la  1 ragedie , ce  que  lignifie  le  mafque  qu’elle  porte. 
Sa  double  face  qu’on  trouve  dans  une  Médaillé , ne  s’obfer- 
ve  pas  ailleurs  : elle  tient  la  mafiTuc  d’Hercule , peut-être  par- 
ce que  la  Tragédie  repréfente  les  Héros , entre  lefquels  Her- 
cule eft  le  plus  illuftre  ; d’autres  affinent  que  la  maflue  mar- 
que Thalie , pour  la  raifon  que  nous  dirons  plus  bas  : ils 
croycnt  auffi  que  c’eft  Thalie  qui  a la  double  tête.  Spon  qui 
a publié  un  beau  Marbre  qui  repréfente  les  Mufes,  les  a quel- 
quefois confondues. 

Thalie,  ou  la  florijjante , qui  a inventé  la  Comedie,  tient 
auffi  un  mafque  de  la  main  droite  : les  Médailles  la  reprefen» 
tent  appuyée  contre  une  colomne- 


Dtgifeedby 


Expliquées  par  PHiJloire.  Lrv.  T.  Chap-.  XVI.  27  j 

Mclpomene , ou  Y attrayante , eft  diftinguée  par  le  Earbi- 
ton.  Terpfichore,  c’eft-à-  dire,  la  diverttjj'ante , l’eft  par  des 
flûtes  qu  elles  tient , tant  fur  les  Médaillés  que  dans  les  au- 
tres Monumens 

Erato  , ou  X aimable , n’eft  pas  aifée  à diftinguer. 

Polyhymnie  , ainfi  appellée  de  la  multiplicité  des  Ch  an- 
fins , ôc  non  pas  de  la  fidélité  de  la  mémoire,  comme  quel- 
ques Auteurs  l’ont  prétendu,  fe  trouve  fur  quelques  Médail- 
lés. On  la  peint  avec  une  lyre  , comme  inventrice  de  l’har- 
monie ; c’eft  le  Barbiton  qu’Horace  lui  donne. 

Uranie , ou  la  Cèlefle , eft  l’inventrice  de  l’Aftronomie , 6c 
tient  un  Globe  à la  main  : dans  les  xVledailles  ce  globe  eft 
pofé  fur  un-  trepié. 

Calliope , ainfi  appellée  de  la  douceur  de  fa  voix , tient  un 
volume , comme  inventrice  du  Poëme  héroïque. 

Apollon  a toujours  été  regardé  par  les  Poètes  comme  le 
chef  6c  le  conducteur  des  Àlufes;  6c  rien  n’eft  fi  charmant 

Îue  ce  qu’on  dit  des  concerts  du  Pamaffe  aufquels  ce 
fieu  préfidoit , ôc  où  elles  chantoient  d’une  maniéré  capa- 
ble de  charmer  également  les  hommes  ôc  les  Dieux.  Mais 
on  ne  s’eft  pas  contenté  de  leur  donner  Apollon  pour  con- 
ducteur, Hercule  a eu  la  même  qualité,  & c’eft  de  là  que 
lui  eft  venu  le  furnom  de  Mufagete  > comme  nous  le  dirons 
dans  fon  hiftoire. 

Voflius  a eu  de  la  peine  à comprendre  comment  les  An- 
ciens ont  pu  croire  que  les  Mufes  étoient  des  Déefles  guer- 
rières : mais  puifqu’ elles  étoient  confacrécs  à Apollon  ôc  à 
Bacchus,  qui  félon  Diodore , avoient  palfé  leur  vie  à faire 
la  guerre  , pourquoi  ne  regarderoit-  on  pas  comme  des 
guerrières , les  femmes  qui  les  accompagnoient  dans  leurs 
conquêtes  ? D’ailleurs  les  Mufes  ont  été  fouvent  confondues 
avec  les  Bacchantes , ôc  il  eft  sûr , félon  Plutarque  (i),  qu’on 
leur  faifoit  des  facrifices  dans  la  Grèce,  avant  que  de  donner 
bataille. 

L’avanture  des  Mufes  qui  fe  retirent  chez  Pyrenée , ôc  qui 
font  obligées  de  demander  aux  Dieux  des  ailes  pour  fe  fau- 
yer , eft  félon  Platarque  une  métaphore  , qui  nous  apprend 

I i iij 
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que  ce  Tyran  , qui  regnoic  dans  la  Phocide  , n’aimoitpasles 
Belles-Lettres.  Comme  il  avoit  fait  démolir  les  Colleges  & 
les  Académies  où  elles  étoient  enfeignées , on  dit  pour  le 
rendre  odieux,  qu’il  avoit  voulu  faire  violence  aux  Mules  » 
que  les  Dieux  pour  les  en  garantir  leur  avoient  donné  des 
ailes , & qu’il  avoit  perdu  la  vie  en  les  pourfuivant.  Ovide 
eftle  feulque  jefçache  , qui  ait  parlé  de  ceîyran,qui  n’eft  con- 
nu que  par  une  avanture  fi  deshonorante.  C’eft  fans  doute  fur 
cette  hiftoire  que  l’Antiquité  s’eft  fondée  pour  donner  des 
ailes  aux  Mufes , comme  nous  les  voyons  repréfentées  dans 
un  Monument  rapporté  par  le  R.  P.  de  Montfàucon. 

Le  défi  que  firent  les  Piérides  aux  Mufes,  de  mieux  chan- 
ter qu’elles , eft  encore  une  avanture  que  je  n’ai  trouvée  dans 
aucun  Poëte  plus  ancien  qu’Ovide.  On  dit  pour  l’expliquer 
que  Pierus  étoit  un  fort  mautais  Poëte  , dont  les  Ouvrages 
Àoient  pleins  d-'hiftoires  peu  avantageufes  aux  Dieux.  Plu- 
tarque même  nous  apprend  ( i ; qu’il  en  avoit  compofé  un  qui 
deshonoroit  les  Mufes.  Voilà  l’origine  du  combat  que  décrit 
Ovide.  On  publia  que  fes  filles  , c eft-à-dire  , fes  Ouvrages , 
avoient  été  changées  en  Pies , parce  qu’ils  étoient  remplis 
d’un  verbiage  également  ennuyant  & dégoûtant. 

Quoique  je  ne  veuille  pas  entreprendre  d’entrer  dans  un  grand 
détail  fur  l’article  des  Mufes,  que  Lylio  Giraldi  (a)  a traité 
fort  au  long , & dont  on  peut  voir  toutes  les  Images  dans 
le  premier  Tome  de  l 'Antiquité  expltejuée , je  ne  dois  cepen- 
dant pas  omettre  de  marquer  ici  du  moins  une  partie  des 
differentes  épithetes  qu’on  a données  à ces  Déefies , & les 
motifs  qu’on  a eu  de  les  leur  donner. 

Celui  de  Camœna  vient,  félon  Feftus,  Macrobe  & Ser- 
vius,  du  verbe  cano , parce  que  leur  principale  occupation 
étoit  de  célébrer  les  actions  des  Dieux  & des  Héros.  On  les 
a appcllées  Hehconiades  , d’une  montagne  de  Béotie  nom- 
mées l’Helicon,  qu’Othus  & Ephialtès  fils  d’Aloéus  confa- 
crerent  aux  Mufes,  & non  pas  d’une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  Parnaffe,  comme  Servius  & la  plupart  des 
Grammairiens  l’ont  penfé.  Quelques  Auteurs  ont  cependant 
prétendu  que  ce  nom  ne  venoit  pas  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces 
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ftiontagnes , mais  d’un  infiniment  de  Mufiquc , aufli  appellé 
Helicon , dont  Ptolemée  fait  mention. 

Le  nom  de  Parnaffides  que  lui  donnent  aufïi  les  Poëtes  , 
vient  du  mont  Parnafle  dans  la  Phocide , où  on  a publié 
quelles  fe  trouvoient  ordinairement  : celui  àéAonide , cft  tiré 
des  montagnes  de  Béotie  appellées  les  monts  Aoniens,d’où 
cette  Province  elle-même  eft  fouvent  nommée  Aonie.  De 
Thefpia  ville  de  Béotie  , elles  furent  nommées  Thefpiades  : 

& Caftaltdes , du  nom  de  la  Fontaine  de  Caftalie  qui  étoit  au 
pied  du  mont  Parnafle. 

Quoique  les  Mufes  ayent  reçu  les  honneurs  divins , & 
que  leur  culte  ait  été  célébré  dans  plulieurs  endroits  de  la 
Grèce  & de  la  Macédoine , où  on  leur  offroit  des  làcrifices, 
perfonne  ne  les  a tant  honorées  que  les  Poëtes,  qui  à l’imi- 
tation d’Hefiode  , d’Homere  ôc  de  Virgile,  ne  manquent 
gueres  de  les  invoquer  au  commencement  de  leurs  Poëmes , 
comme  des  Déefles  capables  de  leur  infpirer  cet  anthoufiaf- 
me  qui  efl  fi  eflentiel  à leur  art. 

On  les  a nommées  Cttheriades , du  mont  Citheron  ; Pie- 
rides  ou  Pieriee , du  mont  Pietus , félon  Feftus,  ou  fuivant 
Stephanus , du  nom  d’une  ville  , ou  de  cette  partie  de  la 
Macedoine  appellée  Pieria  ; les  noms  de  Pegafiaes  6c  d’Hip- 
pocrcnte  leur  furent  donnés  de  la  Fontaine  que  Pegafe  fit  for- 
tir  de  terre  d’un  coup  de  pied  : c’eft  encore  du  nom  de  la 
même  fontaine  quelles  font  fouvent  nommées  dganippides  , 
parce  cette  fontaine  a été  également  appellée  iïgamppe  6c 
fiippocrent. 
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CHAPITRE  XVII. 

Hijloire  de  Bacchus. 

LE  S Grecs  qui  vouloient  que  tous  les  Dieux  ôc  tous  les 
Héros  eufïent  pris  naiffance  dans  leur  pays , ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  Bacchus  de  ce  nombre  ; ôc  pour  don- 
ner plus  de  merveilleux  à l’hiftoire  qu’ils  en  publièrent , ils  y 
ajoutèrent  à leur  ordinaire  pluficurs  fables. 

(i)  In  Bac  Euripide  (i) , Orphé,  Ovide/  ôc  plufieurs  autres,  di- 

dw.  fent  que  Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Semelé  fille  de 
Cadmus,  Junon  qui  en  devint  jaloufe , prit  la  figure  de  Be- 
roé  Nourrice  de  fa  Rivale,  pour  tâcher  de  lui  infpirer  adroi- 
tement des  foupçons  fur  la  perfonne  de  fon  Amant  ; lui  fài- 
fant  entendre  que  s’il  étoit  en  effet  Jupiter , comme  il  fe  van- 
toit  de  l'étre , il  ne  fe  déguiferoit  pas  comme  il  fàifoir , fous 
la  figure  d’un  homme  mortel;  qu’il  fàlloit  que  quelqu’autre 
Amant  fans  doute  abusât  d’un  nom  fi  augulte,  pour  la  fé- 
duire,  & qu’il  étoit  important  de  s’en  éclaircir  : que  le  moyen 
d’y  réuflir  étoit  de  lui  propofer  de  paroître  devant  elle  avec 
la  même  majefté  qu’il  voyok  Junon;  & que  s’il  étoit  vérita- 
blement le  pere  des  Dieux  , il  ne  lui  refiiferoit  pas  cette  mar- 
— que  de  tendreffe , qui  ferviroit  à un  éclairciflement  :fi  née  et 
faire  à fon  repos.  Semelé  ayant  fuivi  le  confcil  de  la  faufle 
Beroé;  6c  Jupiter  étant  allé  chez  elle  avec  fes  foudres  ôc  tout 
0 l’éclat  de  fa  majefté , mit  le  feu  au  Palais  , ôc  Semelé  périt 
dans  cet  incendie.  Comme  elle  étoit  groffe  alors  de  fept 
mois , ce  Dieu  fut  obligé  de  retirer  de  fon  fein  le  jeune  Bac- 
chus , pour  le  porter  dans  fà  cuiffe  les  deux  mois  qui  reftoient 
pour  être  à terme,  ainfi  que  le  rapporte  au  long  Ovide  dans 
fes  Metamorphofes  (a).  Le  Poète  Manilius  dit  la  même  cho- 
(i)  Fab.  17 f.  fe  {b)  : ou  fi  nous  en  croyons  Hygin  (a)  ôc  Lucien , Mercure 

(a)  Inferitur  ftmori , maternaque  tempora  complet.  Met.  1.  j. 

(b)  Atqut  itçrum  patrio  nafeentem  corpore  Bacchum, 
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le  retira  des  fiâmes,  ôc  le  porta  à Nyfus  , qui  le  fit  élever 
dans  les  antres  du  mont  Nyfa  en  Arabie.  Paufanias  rapporte 
qua  Brention , ville  de  Laconie , il  y avoit  une  autre  tradition 
fur  la  mort  de  Semelé. 

Il  femble  que  les  Anciens  ayent  répandu  à deffein  fur 
l’éducation  de  ce  Prince  l’obfcurité  myftericufe  de  fa  naif- 
fance  ; car  li  nous  en  croyons  Ovide , Ino  fa  tante  fut  fa 
première  nourrice  (a)  : mais  le  même  Poète , peu  confiant  dans 
les  narrations , dit  que  ce  Dieu  fut  nourri  par  lesHyades(i): 
Demarchus  dans  le  Poète  Nonnus  (1),  affùre  que  les  Heures 
furent  les  nourrices  de  ce  Dieu.  Paufanias  (2)  prétend  quec’é- 
toit  une  tradition  reçue  parmi  le  peuple  de  Patras  en  Achaïe, 
que  Bacchus  avoit  été  élevé  dans  la  ville  de  Mefatis , & que 
Pan  & les  Satyres  lui  avoient  fouvent  drefTé  des  embûches, 
dont  il  avoit  eu  de  la  peine  à fe  délivrer.  Apollonius  dit  (j) 
que  Mercure  porta  par  l’ordre  de  Jupiter  le  jeune  Bacchus 
dans  l’Ifle  d’Eubée,  pour  le  donner  à Macris  fille  d’Arifiée; 

& que  Junon  jaloufe  que  le  fils  de  fa  rivale  fut  élevé  dans  une 
Ifle  qui  lui  étoit  conlacrée , en  avoit  chaflé  la  jeune  nour- 
rice , qui  s’étant  retirée  dans  le  pays  des  Phéaciens  , l’avoit 
élevé  fecretement  dans  un  antre. 

D'autres  Auteurs  aflurent  qu’il  fut  élevé  dans  l'Ifle  de  Na- 
xe,  8c  plufieurs  affûtent  après  Lucien  , que  ce  fut  dans  l’A- 
rabie. Prenoient-ils  plaifir , ces  graves  Auteurs,  à donner  tant 
de  nourrices  à un  Dieu  qui  devoir  être  immortel  ? ou  plutôt 
dans  l’envie  de  faire  croire  que  tous  les  Dieux  étoient  ori- 
ginaires de  la  Grèce , ne  s’aveugloienr  ils  pas  jufqu  a ne  point 
appercevoir  le  ridicule  de  tant  de  narrations  extravagantes  ? 

Quoiqu’il  enfoit,  plufieurs  anciens  Auteurs  mieux  inftruits 
que  ceux  que  je  viens  de  citer , ôc  parmi  lefquels  fe  trouvait  . . t 
Hérodote  (4) , Plutarque  (y) , ôc  Diodore  (S) , difent  avec  plus  (*)  Traité 
de  vraifemblance , que  Bacchus  étoit  né  en  Egypte  , qu’il  fut  d Ifis  & d or‘- 


(a)  Furtim  ilium  pruitit  Ino  mater  ter  a 
cunis 

Educat  , tnde  datum  Sympfue  Uyfôdes 
antris 

Occulere  fuis , lathfquc  alimenta  dedere. 
O T.  loc.  cif. 

Tome  II. 


(b)  Or  a micant  Tauri  feprem  radiant  ia 
fiammis , 

Kavi taquet  Hyadas  Grcuus  ab  imbrt 
vocat  , 

Part  bacchum  nutriljè  putat  , Scc.  là, 
Fait  J.  f. 

Kk 


(6)  Lir.  3. 
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élevé  à Nyfa,  ville  de  l’Arabie  hcureufe,  où  fon  pere  Am- 
mon  l’avoit  envoyé  ; & qu’en  un  mot , c’eft  le  même  que  le 
fameux  Ofiris  qui  fit  la  conquête  des  Indes.  Et  certes  , di- 
fent  ces  Auteurs , il  eft  évident  que  ce  que  les  Anciens  ra- 
content de  Bacchus,  ne  peut  convenir  qu’à  cet  ancien  Roi 
d’Egypte  : car , pour  ne  pas  parler  ici  de  fes  autres  avantu- 
res , le  fecours  que  ce  Dieu  donna  à Jupiter  dans  la  fàmeufc 
guerre  des  Géants , qui  a précédé  de  plufieurs  liécles  la  naif- 
fance  de  Cadmus  6c  de  Semelé , peut-il  regarder  le  Prince 
Thebain  que  les  Grecs  font  palier  pour  le  vrai  Bacchus  ? 11 
eft  pourtant  vrai , félon  la  tradition  Poétique  , que  Bacchus  » 
couvert  de  la  peau  d’un  Lion  ou  d’un  Tigre,  fecourut  vi- 
goureufement  le  pcrc  des  Dieux,  6c  que  les  Géants  le  mirent 
en  pièces  , circonftance  qui  regarde  la  mort  funefte  d’Ofi- 
ris,  tué  par  le  Géant  Typhon  fon  frere,  comme  nous  l’avons 
dit  en  fon  lieu. 

(i)  Loc.  cît,  Diodore  ajoute  ( i)  que  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Grecs» 
c’eft  que  le  culte  de  cette  ancienne  Divinité  d’Egypte  étoit 
paffé  dans  la  Grèce,  que  c’étoit|Orphéc  qui  l’y  avoit  appor- 
té , 6c  qu’y  ayant  ajouté  plufieurs  cérémonies  de  fa  façon , il 
tâcha  de  le  rendre  méconnoiffable,  dans  le  dclfein  qu’il  avoit 
pour  honorer  la  famille  dés  Cachnécns  qui  l’avoient  fort  bien 
reçu , d’accommoder  la  fable  6c  les  cérémonies  de  cette  an- 
cienne Divinité  d’Egypte , peu  connue  en  Grece , à quelque 
Prince  de  la  famille  de  Cadmus. 

On  ne  fçauroit  contefter  cette  vérité  , que  deux  chofes 
rendent  certaine  ; l’une  que  le  culte  de  Bacchus  reffemble 
trop  à celui  d’Ofiris , à quelques  cérémonies  près  , pour  ne 
pas  croire  qu’il  ne  foit  le  même  i l’autre , qu’il  eft  impoflible 
de  comprendre  comment  l’oppofition  que  fit  Cadmus  à l’é- 
tabliffement  du  culte  de  Bacchus , ôc  qu’Ovide  décrit  fi  au 
long,  peut  regarder  fon  petit-fils.  Se  feroit-il  oppofé,  ce 
Prince  nouvellement  établi  dans  la  Grece , où  il  devoit  cher- 
cher à fe  rendre  recommandable , à un  culte  qui  fàifoit  tant 
d’honneur  à fa  famille  ? Auroit-il  rifqué  par  une  délicateffe 
mal  entendue , à perdre  fon  Royaume  , a paffer  pour  un  im- 
pie , en  empêchant  qu’on  ne  mît  au  rang  des  Dieux  fes  enfans  ? 
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Cependant  il  lui  en  coûta  la  Coutonne , ainli  qu’à  Polydore 
fon  fils,  ôt  la  vie  à Penthée  fon  petit-fils  , qui  fut  déchiré 
fur  le  mont  Citheron , par  les  Bacchantes , qui  dans  leur  fu- 
reur le  prirent  pour  un  lion , ainfi  que  le  racontent  le  Poëte 
Nonnus(i),  Philoftrate  (2) , Euripide  (?) , & Ovide  (4). 

Mais  on  pourra  m’objeder  que  Cadmus  ôc  Penthée  fu- 
rent punis , non  pour  s’être  oppofés  au  culte  de  Bacchus , 
mais  aux  cérémonies  infâmes  qui  fe  glilfoient  dans  les  fêtes 
qu’Orphée  avoit  établies.  Je  répondrai  que  cela  peut  être; 
mais  on  ne  prouve  pas  pat-là , que  ce  culte  regardât  le  fils 
de  Semelé.  Eft  - il  croyable  qu’un  grand-pere  voye  de  fon 
vivant  fon  petit '-  fils  mis  au  rang  des  Dieux  , & fon  culte 
établi  dans  tout  un  pays  ? Il  n’y  a à cela  nulle  vraifemblancc , 
& l’on  doit  dire  fimplement  que  le  culte  de  Bacchus  étant 
paffé  d’Egypte  dans  la  Grece , Cadmus  s’oppofa  fortement  à 
l’abus  qu'on  commençoit  à en  faire  ; ce  qui  le  fit  chaffer  de 
fon  Royaume , & que  ce  ne  fut  que  plulieurs  années  après  , 
qu’on  mit  le  fils  de  Semelé  au  nombre  des  Dieux.  Ainli  rai- 
fonnent  ceux  qui  après  avoir  étudié  l’Antiquité,  trouvent  le 
plus  fouvent  hors  ae  la  Grece  l’origine  des  Dieux , dont  le 
culte  y pafla  avec  les  Colonies  d’Orient. 

Pour  rendre  à chacune  de  ces  opinions  le  dégré  de  vrai- 
femblance qui  lui  appartient , il  faut  avoir  recours  à la  plu- 
ralité des  perfonnes  qui  ont  porté  le  même  nom , & diftin- 

fuer  plufieurs  Bacchus.  Dioaore  de  Sicile  en  connoît  trois  ; 

Indien  , ou  plutôt  l’Egyptien , qui  fit  la  conquête  des  Indes, 
furnommé  le  Barbu;  celui  qu’on  difoit  être  fils  de  Jupiter  & 
de  Proferpine  , ou  de  Cerès , & qu’on  repréfentoit  avec  des 
cornes  , ou  parce  qu’il  avoit  appris  à labourer  la  terre , ou 

{>arce  que  les  cornes  étoient  les  anciens  VaifTeaux  dont  on  fe 
èrvoit  pour  boire  ( car  ce  Héros  étoit  le  Dieu  du  vin , ) ou 
enfin  pour  marquer  les  rayons  du  Soleil  dont  il  étoit  le  fym- 
bole.  Enfin  le  troifiéme  Bacchus  étoit  fils  de  Jupiter  & de  Se- 
melé, & c’étoit  celui-là  qu’on  nommoit  ordinairement  le 
Bacchus  de  Thebes. 

Cicéron  dit  qu’il  y en  a eu  cinq.  Le  premier  félon  cet 
Auteur , étoit  fils  de  Proferpine.  Le  fécond  reconnoifToit 
< Kk  ij 


(1)  Dionyf. 
I.4S. 

(»)  In  Bac- 
chis. 

(3)  In  Pen- 
theo. 

(♦)  Met.1.  j. 
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le  Nil  pour  fon  pcre,  ôc  ce  fut  celui-là  qui  bâtit  la  ville  de 
Nyfa.  Le  troifiéme  étoit  fils  de  Caprius , fit  ce  fut  lui  qui 
régna  dans  les  Indes,  ôc  qui  fut  furnommé  Jîabaztus , nom 
qu’on  fit  porter  aux  fêtes  qu’on  inftitua  à fon  honneur.  Le 
quatrième  droit  fils  de  Jupiter  ôc  de  la  Lune  ou  de  Diane,  ôc 
c’eft  à celui-là  qu’on  avoit  dédié  les  Orphiques  ; le  cinquiè- 
me enfin  étoit  fils  de  Thione  ôc  de  Nifus , ôc  ce  fut  lui  qui 
inftitua  les  fêtes  qu’on  célébra  depuis  en  fon  honneur  tous  les 
ans  ( a ). 

Cette  variété  d’opinions  a jetté  nos  Modernes  dans  une  autre 
extrémité  » ils  ont  voulu  chercher  l’origine  de  cette  Divini- 
té dans  les  Livres  de  l’Ecriture , ôc  ils  ont  cru  que  ce  Hé- 
ros de  la  Fable , étoit  copié  d’après  ceux  de  la  Bible. 
(OTraüéde  Vofiius(i)  a prouvé  fort  au  long  que  Bacchus  eftlemê- 
r idolâtrie.  me  que  \ioyfe  ; fie  voici  les  principaux  chefs  du  parallèle 
qu’il  en  fait.  Moyfe  eft  né  en  Egypte , ainft  que  Bacchus  : 
le  premier  fut  expoféfurle  Nil,  les  Poètes  diï'ent  la  même 
chofe  du  fécond , ôc  l’un  ôc  l’autre  ont  tiré  leur  nom  de  ce 
qu’ils  avoient  été  fauvés  des  eaux  ; car  Orphée  appelle  Bac- 
chus Myfas.  Celui-ci  fut  élevé  dans  une  montagne  d’Arabie, 
nommée  Nyfa  , c’cft  dans  ce  même  pays  que  Moyfe  a paffé 
quarante  ans.  Le  Poète  Nonnus  parle  de  la  fuite  de  Bac- 
chus vers  les  eaux  de  la  Mer  rouge  ; il  ne  fe  peut  rien  de 
plus  précis  pour  Moyfe.  L’armée  de  ce  Dieu  , félon  Dio- 
dore,  compofée  d’hommes  ôc  de  femmes,  traverfa l’Arabie 
pour  aller  aux  Indes  ; celle  du  Legiflateur  remplie  de  fem- 
mes ôc  d’enfàns , paffa  le  defert  pour  aller  dans  la  Paleftine 
qui  ctoit  dans  l’Afie.  Les  cornes  qu’on  donne  au  Dieu  de 
la  Fable  ne  font-elles  pas  allufion  aux  rayons  de  lumière  , 
qui  faifoientfur  la  têtede  Moyfe  le  même  effet  que  deux  cor- 
nes ? Le  mont  Nyfa  n’eft-il  pas  le  même  que  Syna,  par  la 
ttanfpofition  d’une  feule  lettre  ? 


(4)  Multos  Dionyfios  habemus  ; primum 
Jovc  & Proferpina  natum  : fcc undum  Silo, 
qui  Syfqm  dicitur  condidijje  ; ter  sium  Ca- 
jtrio  paire  , tunique  AJix  Regem  prafuijfe 
dieu  ru  , eujiu  Seàazsa  funt  mftinua  ; 


quart um  Jove  & ÎJtna , eui  facra  Orpht- 
ca  putantur  confit  1 : quint  um  Sifo  natum 
& Thyone , à quo  Trietcrides  confiitutce  pu- 
tatuur.  Cic.  L 3.  de  Nat.Deorum. 
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Le  Pere  Thomafïïn  (i)  ajoute  de  nouvelles  preuves  au  pa- 
jrallele  de  Voffius  : Bacchus  armé  de  fon  thyrfe  défait  les 
Géants,  felon  Nonnus  ; Moyfe  n'eft-il  pas  obligé  de  com- 
battre les  defcendans  d’Enac  , refte  des  Géants  f ôc  fa  verge 
eft  l’inftrumentde  fes  miracles.  Le  Legillateurtraverfe  la  Mer 
rouge  ; ôc  Nonnus  nous  raconte  la  môme  merveille  d’une 
Nymphe  de  Bacchus.  Jupiter  envoyé  Iris  à Bacchus  pour 
lui  ordonner  d’aller  détruire  une  Nation  impie  dans  les  In- 
des ; & Dieu  ordonne  à Moyfe  d’aller  dans  la  Paleftine  abolir 
les  abominations  d’un  Peuple  idolâtre.  Caleb , dont  le  nom 
approche  de  celui  d’un  chien,  fut  le  fidele  compagnon  de 
Moyfe  ; les  Poctes  nous  difent  que  Pan  avoit  donne  à Bac- 
chus un  chien  pour  l’accompagner  dans  fes  voyages.  Moyfe 
& Jofué  arrêtent  le  Soleil  i Nonnus  le  dit  formellement  de 
Bacchus.  Le  Lcgiflateur  enfin  fait  fortir  une  fontaine  d’un 
rocher  ; le  Conquérant  en  frappant  la  terre  de  fon  thyrfe , en 
fait  fortir  des  torrens  de  vin. 

M.  Huet  (2)  eft  du  même  fentiment,  ôc  fait  aufli  un  pa- 
rallèle entre  Moyfe  & Bacchus  : le  fçavant  Bochart  (3)  au 
contraire , ôc  après  lui  M.  le  Clerc , qui  n’abandonne  jamais 
fes  opinions,  croyent  que  Bacchus  eft  le  même  que  Nem- 
brot  fils  de  Chus  , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Bar-chus , 
& ces  deux  Auteurs  trouvent  beaucoup  de  reffemblance  en- 
tre le  premier  Conquérant  ôc  le  Héros  de  la  Fable  (4).  Bo- 
chart  fait  voir  que  tous  les  noms  de  Bacchus  font  tirés  de 
la  Langue  Aflyrienne;  que  les  Grecs  ont.ajuftée  à la  leur. 
Ainfi , felon  cet  Auteur , le  culte  de  Bacchus  a commencé 
en  AfTyrie  > d’où  il  eft  paffé  en  Phenicie  6c  en  Egypte  , ôc 
de-là  dans  la  Grece  par  le  moyen  de  Cadmus  6c  die  Melam- 
pe.  Un  parallèle  fi  frappant  n’a  pas  cependant  gagné  tous  les 
fuffrages  ; ôc  il  y a des  Sçavans  qui  prétendent  que  Bacchus 
eft  le  même  que  Noé  , puifque  l’invention  de  la  vigne  qu’on 
attribue  au  Grec,  convient  uniquement  au  Patriarche , com- 
me l’Ecriture  Sainte  nous  l’enfeigne  (y);  Ôc  ceux-là  ajoutent 
avec  raifon  que  c’eft  le  premier  6c  le  plus  ancien  Bacchus, 
. & celui  qui  a été  le  premier  modelé  de  tous  les  autres. 

Je  conviens  qu’il  y a des  traits  allez  femblables  entre  Moyfe 

Kk  iij 


(i)Tom:  st 
I.  1.  c.  5.Le& 
des  l'ocies. 


(s)  Datnon*-- 
flrat.  üvang. 
p.  4. 

(5)  Chan. 

1. 1.  c.  18. 


(4)  Comp. 
Hut.  urjv 


(5)  Geaeiis  5. 
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& Bacchus  ; & comme  le  Lcgiflateur  des  H cbreux  fe  rendit 
très-celebre  en  Egypte, il  peut  bien  être  arrivé  qu’on  a emprunté 
quelques-uns  de  ces  traits  pour  embellir  l’hiftoire  de  Bacchus 
ou  Dionyfius  ; c’cft-à-dire  d’Ofiris , qui  eft  le  véritable  Bac- 
chus. Le  culte  de  cette  Divinité  fut  porté  dans  la  Grece  par 
la  Colonie  de  Cadmus  ; 6c  Semelé  fa  fille  ayant  eu  un  fils  qui 
fut  appellé , ou  du  moins  futnommé  Bacchus , qui  fit  quel- 
ques conquêtes  6c  quelques  actions  femblables  à l'ancien  ,' 
on  les  a confondus  dans  la  fuite  ; 6c  pour  faire  honneur  à la 
famille  de  Cadmus , on  a mis  fon  petit-fils  au  nombre  des 
Dieux  ; on  lui  a rendu  tout  le  culte  qui  s’étoit  long-temps  au- 
paravant établi  parmi  eux  à l’honneur  de  l’ancien  Bacchus, 
6c  on  a chargé  fon  hiftoire  des  avantures  d’Ofiris  6c  des  au-, 

très  Bacchus  ^ 

Nous  avons  fuffifammcnt  parlé  a la  fin  du  premier  1 orne 
du  véritable  Bacchus , c’eft-à-dire  d’Ofiris,  il  faut  maintenant 
raconter  l’hiftoire  de  celui  qui  en  a été  la  copie  ; c eft-à-dirc 
du  Prince  de  la  famille  de  Cadmus  , qui  ufurpa  les  honneurs 
divins  qu’on  avoit  rendus  long-temps  avant  lui  au  Prince  dont 

*l  OnVoi^d’abord  que  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable  de  fa 
naiflance , c’eft  que  Semelé  ayant  eu  quelque  galanterie , on 
voulut  pour  fauver  fon  honneur , la  mettre  fur  le  compte  de . 
(i)Paufan.  Jupiter.  Quelques  Auteurs  ( i ) difent  que  Cadmus  irrité  contre 
fa  fille , l’expofa  fur  la  mer  avec  fon  fils , qu  ils  s arrêtèrent  fur 
les  rivages  d’Orcatc  , ancienne  ville  de  Laconie , où  1 on 
trouva  Semelé  morte  dans  une  cfpece  de  coffre , où  elleavoit 
été  enfermée , 6c  on  l’enterra  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce Selon  d’autres , elle  fut  frappée  de  la  foudre , ce  qui  joint 
avec  le  bruit  qu’on  avoit  fait  courir  de  fon  intrigue  avec  Ju- 
piter, donna  lieu  à la  Fable  que  les  Grecs  nous  racontent. 
Diodorc  de  Sicile  ajoute  que  cette  PrincefTc  accoucha  d un 
fils  à l’âge  de  fept  mois , 6c  que  comme  on  necroyoït  pas  que 
les  enfans  nés  à cet  âge  pufTcnt  vivre , Cadmus  publia  que 
Jupiter  qui  en  étoit  le  pere,  lavoit  tenu  renfermé  dans  fa 
cuiffe  pendant  deux  mois  ( a ) ; mais  nen  deplaife  a Diodore, 
(a)  C’eft  de  cette  circonftancc  qu’on  avoit  pris  occaiion  de  repréfenrer  Jupiter  en 
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c’eft  une  équivoque  qui  a donné  lieu  à cette  Fable , & elle 
regarde  l’ancien  Bacchus  ; le  même  mot  Grec  lignifie 
également  la  cuiffe  & une  montagne,  lattes  mentis  , ainfiau 
lieu  de  dire  que  Bacchus  avoir  été  nourri  fur  le  mont  N y fa  , 
Ion  pere  Ammon  l’ayant  envoyé  à quelques  Payfans  pour  le 
dérober  à la  jaloulie  de  fa  femme  (a) , on  ajouta  cette  circonf- 
tance  au  Grec  qui  en  étoit  la  copie  , 6c  on  dit  qu’il  avoir  été 
porté  dans  la  cuiffe  de  Jupiter  : de  deux  fensles  Grecs  pre- 
noient  toujours  le  merveilleux.  Bochart , qui  s’eft  efforcé  de 
trouver  dans  la  Langue  Phénicienne , ou  dans  l’Hebraïque, 
la  clef  de  toutes  les  Fables , prétend  que  celle-ci  tire  fon 
origine  de  cette  phrafe  fi  ordinaire  dans  les  Livres  Saints , 
natus  exfemore. 

Les  Auteurs  Grecs  6c  Latins  difent  que  le  Bacchus  de 
Thebes  alla  dans  les  Indes  avec  une  armée  compofée  d’hom- 
mes 6c  de  femmes  , mais  nous  avons  fait  voir  dans  le  pre- 
mier Volume  que  ce  voyage  regardoit  l’ancien  Bacchus  ou 
Ofiris.  Car  en  effet  le  petit-fils  de  Cadmus  ne  fortit  jamais 
de  la  Grece,  ôc  il  devint  plus  fameux  par  l’ufurpation  du 
culte  de  l’ancien  Ofiris , que  par  ces  prétendues  conquêtes  , 
dont  aucun  Hiftorien  ancien  n’a  fait  mention  avant  Megaf- 
tene  , qui  mit  le  premier  cette  Fable  en  vogue  pour  flater 
Alexandre,  qui  prenoit  ce  Héros  pour  fon  modelé,  comme 
Quinte-Curce  le  remarque  fouvept.  D’ailleurs , c’e'toit  la  cou- 
tume des  Orientaux , ôc  non  pas  des  Grecs , de  mener  des 
femmes  dans  leurs  armées  ; ôc  cette  circonftance  regarde 
plus  particulièrement  Ofiris  que  quelqu’autre  Prince , puif- 
que , comme  le  remarque  Diodore  , il  mena  un  grand  nom- 
bre de  Muficiennes  ôc  une  efpece  de  Sérail  ambulant  ; mais 
on  n’a  nulle  preuve  que  le  Bacchus  Grec  ait  jamais  porté  fes 
armes  en  Afie. 

Comme  Bacchus  s’étoit  attiré  l’amour  des  Peuples  où  il 
avoit  voyagé  ; qu’il  s’étoit  appliqué  à cultiver  leur  efprit,  ôc 
leur  avoit  enfeigné  l’art  de  planter  la  vigne  , il  fur  honoré 

couche,  accompagne  de  celles  des  Dcef-  | (a)  Ce  qui  a fait  dire  qu’il  avoir  été 

tes 'qui  allîiloient  aux  accouchement  ,1  nourri  par  des  Nymphes  dans  l’antre  dont 
comme  Pline  le  rappotte  Liv.  3$.  * parle  liomeie. 
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comme  un  Dieu , même  de  fon  vivant.  Un  certain  Eleu» 
<i)Eab.  ut-  therus  , au  rapport  d’Hygin  (i) , fut  le  premier  qui  lui  fit  éle- 
ver une  fia  tue  , ôc  qui  enfeigna  de  quelle  forte  il  fàlloit  l’ho- 
norer.  Tous  les  Peuples  des  Indes  chez  qui  il  avoit  voyagé, 
lui  décernèrent  les  honneurs  divins  : & il  n’y  eut  que  les 
Scythes  qui  refuferent  d’honorer  un  Dieu  qui  avoit  trouvé 
l’ufage  d’une  boiffon  qui  mettoit  fouvent  les  hommes  au  rang 
des  bêtes.  La  Grece  enchérit  dans  la  fuite  fur  les  ceremo- 
nies des  Indiens  Ôc  des  Egyptiens , & reconnut  Bacchus  com- 
me une  de  fes  plus  grandes  Divinités.  Elle  inftitua  à l’hon- 
neur de  fon  Héros  ces  Fêtes  tumultueufes,  où  les  Bacchan- 
tes pour  célébrer  la  mémoire  de  fes  conquêtes , couroicnt 
toutes  échevelées,  fàifant  retentir  l’air  du  bruit  de  leurs  tam- 
bours , 6c  criant  Evohe  Bacche.  La  principale  de  ces  Fêtes 
étoit  celle  qu’on  célebroit  tous  les  trois  ans  (a)  pour  marquer 
qu’il  avoit  employé  tout  ce  temps-là  à la  conquête  des  In- 
des. Je  n’entreprends  pas  d’en  faire  une  plus  longue  deferip- 
tion  ; il  fuffit  de  dire  qu’il  s’y  mêla  plufieurs  infamies  : on  y 
portoit  un  Phallus , à l’imitation  de  celui  qu’Ifis  avoit  con- 
sacré à Ofiris  ; quoique  les  Auteurs  Grecs  , qui  vouloient 
prouver  à tout  propos  que  les  Dieux  6c  leur  culte  avoient 
pris  naiflfance  dans  leur  pays , ayent  inventé  une  autre  raifon 
de  l’inftitution  de  cette  ceremonie , endifantque  fon  origine 
venoitde  ce  que  les  Peuples  d’Attiquc  n’ayant  pas  voulu  re- 
cevoir le  culte  de  Bacchus , ce  Dieu  les  avoit  affligés  d’une 
maladie  honteufe , ôc  que  pour  l’appaifer  ils  avoient  été  obli- 

{jés  de  confacrer  la  repréfentation  des  parties  fur  lefquelles 
a vengeance  du  Dieu  étoit  tombée. 

Il  eft  à propos  d’expliquer  ici  en  peu  de  motsles  différens 
noms  qu’on  donne  à cette  Divinité.  Il  y a bien  de  l’appa- 
rence d’abord  qu’on  ne  lui  donna  le  nom  de  Bacchus  , qu’à 
caufe  des  pleurs  ôc  des  hurlemens  des  Bacchantes.  Hefy- 
chius  le  dit  formellement  {b).  On  l’appelloit  Bimater , pour 
marquer  qu’il  avoit  eu  en  quelque  maniéré  deux  meres. 

(4)  Nommce  Tritreric a.  Voyer  Diodo- I qu’F.uftathe , qui  fait  venir  ce  mot  ru 

T t , Liv.  4.  I % uluUrc  , inconditc  clamarc. 

(b)  B««x«r  t&MwipUi  ÇttrtKtf  > ainh  ' 

Dionyfius  > 
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Dionyfius , pour  faire  allufion  au  Dieu  qui  étoit  fon  pere , 6c  au 
mont  Nyfa  où  il  fut  élevé  {a).  Ltben*,  parce  qu’il  réjouit.  Bro- 
mius , à caufe  du  bruit  des  Bacchantes  {b).  Liœus , parce  qu’il 
chafle  le  chagrin.  Evan , à caufe  du  Lierre  qui  lui  eft  confa- 
cré.  Lœneus , ou  Torcularius , parce  qu’il  avoit  inventé  l’ufage  « 
des  prefloirs  ; 6c  c’eft  pour  la  même  raifon  qu’il  fut  nommé 
Sabazjus , comme  on  peut  le  voir  dans  Bochart  < i).  Biformis , j ' aa‘ 
parce  qu’on  le  repréfentoit  tantôt  comme  un  enfant , tantôt 
comme  un  homme  barbu.  Triambé , parce  qu’il  avoit  triom- 
phé trois  fois.  Bon-fils , parce  que  s’étant  changé  en  lion  pour 
défendre  fon  pere  contre  les  Géants  , ce  Dieu  l’avoit  excité  • ' 

par  ces  paroles  : Euge  filt , evohe  Bacche , coin  âge  mon  fils  Bac- 
chus. 

Celui  de  Thyoneeus  lui  eft  donné  par  Horace,  parce  que  fe-’ 

Ion  Diodoreôc  Hefychius,  il  y avoit  un  Bacchus  qui  étoit 
fils  de  Thyoné , comme  nous  l’avons  dit  il  n’y  a qu’un  mo- 
ment ; quoique  quelques  Auteurs  cités  par  Lylio-Giraldi  (2)  (0srnt,®< 
en  donnent  d’autres  raifons. 

Celui  de  Dtthyrambus  vient , fi  nous  eh  croyons  Diodorc  > 

Origene  6c  Eufebe , de  la  Fable  qui  dit  que  les  Géants  ayant 
mis  Bacchus  en  pièces , Cerès  fa  mere  rafle  m b la  fes  mem- 
bres épars  , 6c  lui  redonna  la  vie. 

Il  prit  celui  de  Meliafie  , d’une  fontaine  de  ce  nom  , 
près  de  laquelle  on  celebroit  les  Orgies.  Celui  de  Pfilas  lui 
fut  donné , fi  nous  en  croyons  Paufanias  (j) , par  les  Amy-  (j)  In  U- 
cléens , du  mot  Pfila,  qui  en  langage  Dorien  fignifie  la  pointe con-  ^ ,,‘ 
de  l’aile  d’un  oifeau , pour  marquer  que  l’homme  eft  emporté 
6c  foutenu  par  une  pointe  de  vin , comme  un  oifeau  dans 
l’air  par  les  ailes  ; Ôc  cette  dénomination  eft  tout-à-fait  ingé- 
nieule.  Celui  de  Bicorniger  , à caufe  des  cornes  qu’il  porte 
quelquefois  à la  tête  , fymboles  des  rayons  du  Soleil  que  ce 
Dieu  repréfentoit.  Celui  de  Corymbtfer,  pour  faire  allufion  aux 
grains  de  Lierre , nommés  Corymbes , dont  fa  couronne  étoit 
quelquefois  garnie. 

On  donnoit  au  même  Dieu  plufieurs  autres  noms  , tirés 

( a ) Commme  qui  dirait  mm, 

Ce  mot  veut  dire  frémiiTemcnt, 

Tome  IL  * L1 
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ou  des  lieux  où  il  était  honoré,  ou  de  quelques  autres  ce- 
remonies de  fon  culte,  pvidc  eu  a raflemblé  quelques-uns 
dans  fes  Métamorphofes  (a). 

On  donnoit  aulh  plufieurs  noms  aux  femmes  qui  cele- 
broient  fes  fêtes  ; on  les  appclloit  Bacchantes  , à caufe  des 
hurlemcns  & du  bruit  qu’elles  fàifoient  : Mimallomdes , par- 
ce qu’elles  babilloient  avec  une  licence  efftenée , & Hua- 
des  , à caufe  qu’échaufées  par  le  vin  elles  erroient  comme 
(i)  Voyez  des  folles  (i). 

< h n3?  ! Tout  ce  qui  compofoit  l’armée  de  Bacchus , hommes  fle 
e'is.  femmes,  éroit  armé  de  thyrfes.  Le  thyrfeétoit  une  petite 
fléché , environnée  de  pampre  ôc  de  lierre , qui  en  cachoient 
la  pointe.  Les  Poètes  lui  attribuent  des  vertus  furprenan- 
«cs.  Une  Bacchante  , au  rapport  d’Euripide  , ayant  frappé  la 
terre  avec  celui  qu  elle  portoir , il  en  fortit  fur  le  champ  une 
fontaine  d'eau  vive  ; & une  autre  , félon  le  même  Auteur , fit 
\ réjaillir  de  la  même  maniéré  une  fource  de  vin. 

Les  Grecs  ajoutèrent  encore  d’autres  Fables  à l’hiftoirede 
Bacchus  , qu’il  eft  néceflâire  d’expliquer.  Lorfque  Diodore 
de  Sicile  (2)  & Plutarque  ( ? ) difent  que  Bacchus  defeendit 
(0  L,b  4-  aux  £nfers  pOUr  en  retirer  fa  mere , il  y a apparence  qu’ils 
« ^Vuminum  ont  vou^u  nous  parler  de  quelque  évocation  qu’il  fit  de  l'om- 
fiajicu.  bre  de  Semelé  , ou  plutôt  de  fon  apotheofe,  l’ayant,  pour 
ainii  dire,  retirée  des  enfers  pour  la  placer  dans  le  ciel , où 
elle  fut  mife  au  nombre  des  Déeffes  fous  le  nom  de  Thyo- 
né.  Paufanias  dit  que  Bacchus  defeendit  aux  enfers  près  du 
lac  Alcionien  , qui  eft  aux  environs  de  Lcme,  qu’un  certain 
Polymnus  lui  en  avoit  montré  le  chemin  , parce  qu’apparem- 
ment  Bacchus  l’employa  pour  faire  l'évocation  ou  l’apotheofe 
de  fa  mere  (A).  ...  . ,rv.. 

D’autres  Auteurs  ajoutent  avec  Ovide,  que  Bacchus  char* 


(a)  Thura  dont  , Bacehumque  vacant , 
Bramiumqnc  , Lixnmque  >, 
Ignigtnamqut , Satumque  iterum , folum- 
qtte  Bavai  rem. 

Aàduur  his  Nyftou*  inde tarif ufque  Tkjo- 
neus , 

Et  cum  Lct ne 0 genialis  Canjitar  uvee , 
SyCleliufque  , Eleleufquc  parent  , & 


lac  chus  & H van , 

Et  quxprettercaper  Gratar  piuriau  getb 
tes 

Komirta  Liber  habet . Met.]. 4. 

' (b)  Les  Anciens  mêlent  à cette  fa- 

ble des  ordures  que  la  pudeur  mobüge 
de  fupprimer. 
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gea  en  dauphins  les  mariniers  qui  avoient  voulu  l’enlever  (y), 
& cette  Fable  n’a  d’autre  fondement  que  l’avanture  qui  ar- 
riva à quelques  Marchands  Phéniciens  , qui  portant  du 
vin  en  Italie  tirent  naufrage,  ou  plutôt,  fi  nous  en  croyons 
Bochart,  parce  que  ces  Marchands  qui  étoient  Tyriens  , 
avoient  fur  leur  vaiffeau  la  figure  d’un  poiffon  de  mer  nommé 
Turfis , mar  ouin  (a) , dont  le  nom  relTembloit  au  leur  ; ce  qui 
donna  lieu  à dire  qu’ils  avoient  été  changés  en  dauplüns  : fur 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Poètes  rapprochoienc 
dans  l’hiftoire  d’une  même  perfonne , des  évenemens  arrivés 
en  des  temps  bien  éloignés.  ...  . 

Le  Poète  que  je  viens  de  nommer  > dit  aufli  que  Bao- 
chus  changea  en  chauve-fouris  les  Minéïdes  , pour  avoir  tra- 
vaillé le  jour  de  là  fête  (b).  C’eft  apparemment  que  quelques 
filles  confiderables  de  Thebes  ayant  fait  paroitre  leur  mépris 
pour  Inculte  de  Bacchus  , on  en  fit  une  exatle  recherche, 
& que  n’ayant  pû  les  trouver , ou  plutôt  les  Prêtres  les  ayant 
fàir  périr  fecretemenr,  on  publia  que  Bacchus  les  avoit  chan- 
gées en  ces  oifeaux  qui  fe  cachent  avec  tant  de  foin.  Ces  pré- 
tendus châtimens  de  Penthée , des  Mariniers  , des  Minéïdes 
& de  Lycurgue , firent  palTer  Bacchus  pour  une  Divinité  fort 
vindicative , & les  Prêtres  ne  manquoient  pas  de  faire  va- 
loir ces  hiftoires , pour  rendre  fon  culte  plus  refpeciable. 

La  làble  de  ce  Lycurgue  eft  ainfi  rapportée  dans  Homere  (a). 
« Lycurgue,  fils  de  Dryas , ne  jouit  pas  d*une  longue  vie 
« pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  aux  Dieux  céleftcs.  Un  jour 
= il  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfa  les  Nourrices  de  Bacchus  le 
» furieux  ; auffi-tôt  toutes  jetterent  à bas  leurs  thyrfes  , le 
•>  meurtrier  Lycurgue  les  ayant  frappées  de  fa  hache.  Bac- 
» chus  lui-même  fe  jetta  dans  la  mer  ; Thetys  le  reçut  trem- 
•>  blant  de  peur , tant  étoit  grande  la  terreur  que  cethomme 
» lui  avoit  imprimée.  Les  Dieux  en  furent  irrités , 6c  le  fils 
» de  Saturne  l’aveugla  II  mourut  bicn-tôc  après , car  il  étoit 
» haï  de  tous  les  Dieux  immortels.  » 

(«)  Le  Marfoin  & le  Dauphin  fe  r«f-  I Vrgn  opui , Jptrmtque  Vtum  feflumjttt 
Semblent  beaucoup.  I jrofimat.  OymL  Met.L  j.  t 

(A) Mintia  proie,  ■ 

L1  ij- 


(,)  Ovid. 
Met.  1.  4.  & 
Philofoate. 


(»)  Iliad. 
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L’explication  que  le  Pere  Hardouin  donne  à cette  fable 
dans  fon  Apologie  d’Homere  (i),m’a  paru  ingenieufe.  Ly- 
curgue, dit-il , eft  un  Prince  qui  défend  le  vin  à fes  fujets- 
On  appelle  un  Lycurgue , un  homme  qui  fait  des  a£tions  de 
Loup  , AiJxi/  ipy  a. , qui  ravage  la  campagne , & qui  fait  du  dé- 
gât comme  les  loups.  Il  étoit  fils  de  Dryas  ; c’eft-à-dire,  qu’il 
étoit  impitoyable , qu’il  avoit  le  cœur  dur  comme  un  chê- 
ne , que  les  Grecs  appellent  <fptT<.  Les  Nourrices  de  Bac- 
chus , qui  eft  un  Dieu  célefte , dit-on , parce  que  le  vin  eft 
le  fruit  d’un  ciel  , ou  d’un  climat  temperé  ; ces  Nourrices 
dis  je,  qu’il  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfa,  ce  font  les  vignes 
qu’il  coupa  avec  fa  hache  : ces  Nourrices  , ou  ces  Vignes 
jettcrent  tout  aufli-tôt  à bas  leurs  Thyrfes  , c’eft-à-dire , les 
feps  ou  les  pieds  de  vigne,  qui  furent  déracinés.  Comme 
on  craignoit  qu’il  n’exterminât  auftilc  vin  des  Caves,  on  offrit 
ce  vinà  Tethysi  on  le  vendit  aux  gens  de  met,  ou  aux  Officiers 
marins,  qui  lui  firent  très- bon  accueil.  Jupiter  ou  le  dejiin vou- 
lut après  cela  ; c’cft-à-dire , qu’il  arriva  en  effet  que  Lycurgue 
mourut  enfin , & à la  mort  on  perd  la  vûe  & la  vie.  Il  étoit 
bai  de  tous  les  Dieux  ; c’eft-à-dire , il  n’avoit  aucune  bonne 
qualité. 

Plutarque  en  rapportant  cette  fable , n’y  a pas  cherché  tant 
de  rafinement.  Cet  Auteur  nous  apprend  feulement  que 
Lycurgue  ayant  entrepris  de  faire  arracher  les  Vignes  qui 
étoient  dans  la*Thrace , où  il  regnoit . fit  ayant  voulu  mettre 
lui- même  la  main  à l’œuvre,  U fe  coup  les  deux  jambes  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  l'effet  de  la  vengeance  des  Dieux. 

J’ai  oublié  de  dire  que  la  Panthère  étoit  confacrée  à Bac- 
chus  , ou  parce  que  cet  animal  eft  fort  chaud , ce  qui  con- 
vient au  vin  ; ou  parce  que  Bacchus  étant  i’Ofiris  des  Egyp- 
tiens , qui  étoit  le  f ÿmbole  du  Soleil , le  Panthère  marquoit  par 
fes  taches  les  Etoiles,  comme  l’ont  penfé  quelques  Auteurs  (a)  ; 
ou  plutôt  à caufe  que  ce  Héros  portait  la  peau  de  cet  anir 
mal , fuivant  l’ufage  de  cet  ancien  temps. 

On  le  repréfentoit  quelquefois  comme  un  jeune  homme, 
pour  marquer  la  joye  des  feftins  (a) , quelquefois  comme  un 

(4)  Tu  fuir  atermis  , tn  formoftjjimut  tilt 
anffitun  calt.  Ovide  Met.  1.  4. 
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vïeiilard , pour  nous  apprendre  que  le  vin  pris  fans  modération 
ufe  la  fanté , ôc  nous  rend  comme  les  vieillards  incapables  de 
garder  aucun  fecret.  La  Pie  lui  étoit  confacrée , parce  que  dans 
les  triomphes  dont  il  étoit  l’inventeur,  on  avoit  permiffion  de 
parler  avec  une  licence  effrénée , & d’infulter  même  aux  Vain- 
queurs , en  leur  reprochant  leurs  défauts , comme  Suetone 
nous  l’apprend  à l’occaffon  du  triomphe  de  Cefar. 

C’eft  ainfi  que  les  Egyptiens  avoient  allegorifé  cette  H if- 
toirc  ; c’étoit  leur  génie , ôc  toute  leur  Théologie  étoit  rem- 
plie de  fymboles  femblables.  Mais  les  Grecs  qui  ne  l’enten- 
doient  pas , 6c  qui  ne  vouloient  pas  voir  que  tout  ce  qu’on 
racontoit  de  Bacchus  avoit  rapport  au  vin  ou  au  Soleil , dons 
ce  Dieu  étoit  le  fymbole , n’avoient  pour  l’expliquer  d’autre 
reffource  que  leurs  fables.  Ils  difoient  > par  exemple  , qu’on 
lui  donnoit  des  cornes,  parce  que  Cerès  dont  Jupiter  avoit 
abufé,  étoit  accouchée  d’un  enfant  fous  la  figure  d’un  Tau- 
reau; qu’il  étoit  couronné  de  figuier,  parce  que  la  Nymphe 
Syca , dont  le  nom  veut  dire  un  figuier , 6c  dont  Bacchus 
étoit  amoureux , avoit  été  changée  en  cet  arbre.  G’eft  par  la 
même  raifon  qu’ils  publioient  que  la  Vigne  ôc  le  Lierre  lui 
éroient  confacrés,  parce  que  la  Nymphe  Staphile  ôc  le  jeune 
Çtjfon  avoient  été  metamorphofés  en  ces  plantes, ainfi  des  autres. 

Je  n’ai  pas  deffein  d’expliquer  toutes  les  figures , les  bas- 
reliefs  6c  les  pierres  gravées  qui  nous  reftent  de  Bacchus.  II 
y a peu  de  Divinités  payennes  donc  le  temps  ait  confer- 
vé  un  plus  grand  nombre  de  repréfentations , ôc  on  peut  con- 
fulrer  à ce  lujet  les  Antiquaires,  ôc  le  Pere  de  Montfâucon 
ïur-tout , qui  les  a reflemblées.  Mais  comme  il  y en  a qui 
par  les  fymboles  qu’elles  portent,  fervent  infiniment  à éclair- 
cir i’Hiftoire  de  ce  Dieu  , il  eft  bon  d’en  dire  un  mot. 

Il  eft  ordinairement  repréfenté  en  jeune  homme , fans  bar- 
be , quoiqu’il  y ait  auffi  le  Bacchus  barbu  : fouvent  même  en 
enfant  couronné  de  Lierre  ou  de  Pampre;  ôc  il  eft  , félon 
Pline,  le  premier  des  Dieux  qui  ait  porté  une  couronne, 
tenant  le  Thyrfe  d’une  main,  de  l’autre  des  grapes  de  raifin, 
ôc  quelquefois  une  corne  , qui  étoit  un  vaiffeau  à boire.  Un 
|>eaavafe  de  terre  donné  par  Spon  (1),  nous  repréfente  _ 0) MideiL 

Lliij  £n.i  Abc. 
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Mercure  donnant  le  jeune  Bacchus  à une  Nymphe , que  ce< 
Auteur  croit  être  Leucothoé.  Mais  comment  pouvoir  dévi- 
ner , attendu  la  variété  qui  règne  dans  les  Anciens , au  regard 
de  l’éducation  de  ce  Dieu  ? Il  eft  vrai  que  Lucien  dit  que  Bac- 
chus après  fa  naifiancc  fut  porté  par  Mercure  à Nyfe,  pour 
être  élevé  par  la  Nymphe  du  lieu;  mais  il  y a d’autres  An- 
ciens qui  a/Tûrent  qu  il  fut  élevé  à Melatis  , ou  dans  l'ifls 
d’Eubéc , ou  à Naxe. 

Quelquefois  on  le  repréfentoit  nud , quelquefois  les  épau- 
les couvertes  d’une  peau  de  Panthère , & quelquefois  fur  les 
épaules  de  Pan , ou  entre  les  bras  de  Silene,  qui  fuivant  Ni- 
candre  de  Colophon , étoit  fon  pere  nourricier.  On  le  voit 
aufli  aflîs  fur  un  Globe  célefte  couvert  d’étoiles , & c’eft  alors 
le  Soleil  ou  Ofiris  ; de  même  que  quand  il  paroit  avec  des 
fléchés,  qui  marquent  les  rayons  de  cet  Aftrc  , ainfi  qu’on 
Je  voit  fur  une  Médaillé  de  Maronée , ville  bâtie  felon-Dio- 
dore  de  Sicile*  par  ce  Maron  compagnon  d’Ofuis , dont  j’ai 
(0  Hirtoire  parlé  dans  le  premier  Volume  (i). 

d'Ofiiis.  Les  Symboles  qui  accompagnent  le  plus  ordinairement  les 
figures  de  ce  Dieu,  font  le  Thyrfe  , le  Lierre , le  Pampre* 
des  grapes  de  raifin , la  peau  de  chevre , ou  de  léopard , ou 
de  panthère,  ou  de  lion. 

La  figure  de  Bacchus , fumommé  Efymnete  , que  Beget 
dit  être  fur  une  pierre  gravée,  & M.  Vaillant  fur  une  Mé- 
daillé , renferme  un  trait  d’Hiftoire  que  je  ne  dois  pas  omet- 
(i)  InAchaic.  tre.  Paufanias  (a)  raconte  que  les  Grecs  ayant,  après  la  prife 
de  Troye,  partagé  les  dépouilles , Erypile  eut  dans  fon  lot  un 
coffre  dans  lequel  étoit  une  Statue  de  Bacchus , de  la  main 
de  Vulcain,  que  Jupiter  avoit  donnée  à Dardanus  ; ôc  qu’Ery- 
*pile  ayant  ouvert  le  coffre  & jetté  les  yeux  fur  cette  Statue, 
étoit  devenu  furieux.  Dans  un  de  ces  moments  d’intervalle 
que  la  foreur  lui  laifloit  , il  alla  confulter  l’Oracle  de  Del- 
phes, quidui  répondit  qu’il  devoit  s’arrêter  dans  un  lieu  où  il 
trouveroit  des  gens  prêts  à offrir  un  facrifice  barbare , y dé- 
pofer  le  coffre , fit  y établir  fon  domicile.  Erypile  de  retour 
dans  l’endroit  où  étoit  fon  Vaifleau , fe  rembarque , & fe  lait 
font  aller  au  gré  des  vents , il  aborde  à la  côte  de  Patras , oà 
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étant  defcendu  à terre  dans  le  temps  qu’on  alloit  immoler 
un  jeune  garçon  fie  une  jeune  fille  à Diane  Triclaria,  fuivant 
la  coutume  du  pays,  il  fe  préfenta  avec  fon  coffre  : ceux  du 
pays  perfuadés  qu’il  y avoit  dedans  quelque  Divinité,  inter- 
rompirent le  facrifice  , ôc  reçurent  ce  Prince  , qui  fe  trouva 
dans  ce  moment  guéri  de  fa  folie  Eurypile  fixa  là  fa  demeu- 
re, & après  fa  mort  les  habitans  du  pays  lui  rendirent  de 
grands  honneurs , fit  célébrèrent  tous  les  ans  l’anniverfaire  de 
les  funérailles.  Ils  inftituerent  aufli  une  fête  annuelle  en  l’hon- 
neur du  Dieu  qui  étoit  renfermé  dans  ce  coffre,  qu'ils  nom- 
mèrent Bacchus  Efymnete. 

Parmi  les  monumens  qui  nous  refient  de  Bacchus  , les  plus 
beaux  font  ceux  qui  repréfentcnt  fon  mariage  avec  Ariadne, 
que  Theféc , comme  nous  le  dirons  dans  fon  Hifioire , avoit 
abandonnée  dans  l’Ifle  de  Naxe.  Cette  cérémonie  eft  gravée 
fur  une  pierre  ineftimablc  , qu’on  nomme  le  Cachet  de  Mi- 
chel-Ange, qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi , & qui  a été  def- 
finée  en  grand  par  M.  le  Hai.  Mais  un  bas-relief  de  la  Vigne 
Montalte , repréfente  encore  plus  en  détail  cette  cérémonie. 
Sur  un  char  tiré  par  des  Centaures,  font  Bacchus  ôc  Ariadne; 
Je  Cortège  qui  les  fuit  eft  magnifique.  D’abord  on  voit  des 
Joueurs  de  flûtes  fie  de  tymbales , de  l’un  fit  de  l’autre  fexe, 
qui  paroiflent  à la  tête  de  la  troupe  î un  Eléphant  qui  vient 
après,  défigne  la  conquête  des  Indes;  il  eft  ceint  d’un  ruban 
comme  les  victimes  deftiuées  aux  facrifices.  Silene  monté 
fur  un  âne,  fie  yvre  à fon  ordinaire , vient  enfuite , accompa- 
gné de  Faunes,  de  Satyres  ôc  de  Nymphes,  qui  portent 
des  pots,  des  vailfeaux  à boire,  des  pampres,  des  grapes  de 
rafiin , fie  des  thyrfes. 

Ces  deux  monumens  qui  repréfentent  le  triomphe  de  ce 
Dieu  après  la  conquête  des  Indes,  font  aufli  très-magnifi- 
ques. Ce  Dieu  y paroit  fur  un  Char  traîné  par  des  Lions 
.ou  des  Panthères.  Comme  ce  Char  eft  fuivi  de  tout  l’attirail 
qui  accompagnoit  les  fêtes  de  ce  Dieu,  qu’on  nommoitTr/V- 
urides , fie  que  l’autre  dont  je  viens  de  parler  appartient  aux 
Orgies , je  dois  faire  la  defeription  de  .ces  deux  fêtes , dont  je 
proyois  d’abord  ne  devoir  pas  parler. 
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Comme  Bacchus  avoir  été  trois  ans  à conquérir , ou  plu-' 
tôt  à parcourir  les  Indes,  on  célebroit  les  Trieteries  après 
deux  ans  révolus , Ôc  dans  la  troifiéme  année  ; ôc  on  croyoit 
que  pendant  la  célébration  de  cette  folemnité , Bacchus  vc- 
noit  converfer  avec  les  hommes.  Cette  Fête  étoit  célébrée 
par  des  femmes  ôc  des  filles , comme  les  autres  myfteres  de 
ce  Dieu.  Les  Vierges,  qui portoient  desthyrfes , paroifloient 
ûifies  d’enthoufiafme  ainfi  que  les  Matrones , qui  divifées  par 
bandes , couroient  toutes  échevelées  avec  des  grimaces  ôc  des 
contoffions  affreufes , branlant  la  tête  d’une  maniéré  effrayan- 
te , ôc  reflemblant  en  tout  à des  forcenées.  Elles  fàifoientun . 
grand  bruit  avec  leurs  tambours  ou  cymbales , ôc  criant  à tue- 
tête,  Evohe  Bacche.  Des  repréfentations  infâmes  accompa- 
Çnoient  cette  horrible  proceflion  -,  la  nuit  qui  étoit  employée 
a cette  fête,  cachoit  du  moins  les  abominations  qui  s’y 
commettoient.  Ce  fut , pour  le  dire  en  paflant , dans  une  de 

(1)  Met.  1.4.  ces  Fêtes  , que  les  Bacchantes,  dont  Ovide  (1)  peint  fi  bien 
la  fureur , déchirèrent  en  pièces  le  malheureux  Penthée,qui 
vouloit  réprimer  les  défordres  qui  fe  commettoienr  dans  la 
célébration  de  cette  Fête. 

Orgi«s , leur  Quoique  par  les  Orgies  on  entende  quelquefois  les  facri- 

«igiae.  fices  , non-leulcmcnt  ceux  qu’on  offroit  à Bacchus  , mai* 
auffi  ceux  des  autres  Dieux , ce  mot  étoit  plus  particulière- 
ment employé  pour  défigner  les  fêtes  qui  portoient  ce  nom 
qu’on  appelloit  auffi  les  myfteres.  La  Grece  avoir  trois  fo- 
lemnités  de  ce  nom  i celles  de  Bacchus , celles  de  Cybele ; 
ôc  celle  de  Cerès  ; ôc  les  unes  ôc  les  autres  avoient  plufieucs 
ceremonies  qui  leur  étoient  communes.  Je  ne  parle  ici  que 
des  Orgies  de  Bacchus , ôc  je  vais  rechercher  en  peu  de  mots 
leur  origine , leur  étendue  , leurs  ceremonies  > ce  que  figni- 
fioient  les  fymboles  qu’on  y employoit , ôc  jufqu  a quel  temps 
durèrent  ces  infâmes  myfteres. 

Que  les  Orgies  tirent  leur  origine  de  l’Egypte , c’eft  un 
fait  dont  conviennent  également  les  Mythologues  ôc  les  An- 
tiquaires, ôc  qu’on  n’a  pas  befoin  de  prouver  > ôc  elles  doi- 
vent leur  inftitution  à Ifis  , qui  ayant  recouvré  les  membres 
épars  de  fon  mari  maflâcré  parles  conjurés , à la  tête  defquels 
* étoit 

* 
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étoit  T yphon  fon  frere  , & n’ayant  pû  trouver  des  parties  de 
ce  cadavre  que  les  portions  du  Nil  avoient  dévorées , en 
confacra  la  rcpréfentation , que  les  Prêtres  portèrent  enfuite 
dans  les  Fêtes  établies  en  l’honneur  de  ce  Prince.  C’eft-là  la 
véritable  origine  du  Phallus , ou  hhyphallus , qui  fâifoit  partie 
des  ceremoniesdes  Orgies.  Qu’Orphée  ôc  Melampus>  dans 
leur  voyage  d’Égypte , ayant  vû  célébrer  les  Fêtes  d’Ofiris  , 
en  ayent  porté  T’ufage  dans  la  Gtece,  où  il  fut  reçu  comme 
toutes  les  autres  Fêtes  , fur-tout  celles  où  la  licence  ôc  le  li- 
bertinage régnent  le  plus  impunément  ; c’eft  un  fécond  fait 
dont  on  convient  le  plus  encore,  à moins  qu’en  confondant 
les  Orgies  avec  les  Thefmophories , qui  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles , & où  il  étoit  fait  mention  de  Bac- 
chus,  on  ne  difeavec  Hérodote  (t)  quelles  furent  portées 
dans  la  Grece  par  Danaiis  ôc  fes  filles , long-temps  avant  la 
naiflance  d’Orphée  ôc  de  Melampus.  Enfin  que  Bacchus  en 
l’honneur  duquel  on  célebroit  les  Orgies  ,foit  le  même  qu’O- 
Cris , c’eft  encore  une  vérité  qui  n’eft  pas  conteftée. 

La  célébration  des  Orgies  ne  fut  pas  renfermée  dans  la 
Grece,  6c  cette  Fête  fut  bien-tôt  répandue  prefque  dans  tout 
le  monde  payen.  C’étoit  fans  doute  la  même  que  celebroient 
les  Moabites  , les  Madianitcs . ôc  quelques  autres  Peuples  voir 
fins , en  l’honneur  de  Beelphegor , cette  idole  de  nudité  , 
comme  l’appelle  Ifidore , 6c  qui  étoit  le  même  que  Priape , 
6c  celui-ci  le  même  qu’Ofiris,  6c  honoré  avec  les  mêmes 
ceremonies. 

De  la  Grece  elles  pafTerent  dans  la  Phrygie , où  l’on  croit 
qu’Orphée  en  porta  l’ufage  du  temps  de  Laomedon  (2)  ; 6c 
ce  petit  coffre , ou  cette  corbeille  qu’eut  en  partage  Eury- 
pile  , eft  une  preuve  que  les  Troyens  celebroient  cette  fête, 
dont  Cette  corbeille  myftérieufe , ainft  qu’on  le  verra  dans  la 
fiiite  , faifoit  une  partie  confiderable. 

Que  ce  foit  les  Arcadiens , lorfqu’ils  conduifirent  une  cor 
Ionie  dans  le  Pays  Latin,  ou  Enée  lut- même  avec  fes  Troyens, 
qui  portèrent  en  Italie  la  connoiffance  des  Orgies , c’eft  ce 
que  je  n’ai  pas  befoin  d’examiner  ; mais  il  eft  fur  que  dès  les 
premiers  temps  ces  fêtes  y étoient  connues,  6c  qu’on  les  y 
Tome  II.  M m 
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célébrait  avec  beaucoup  de  folemnité.  Je  n’ai  pas  deflein 
de  parcourir  tous  les  pays  où  elles  furent  reçues  & célébrées 
fous  des  noms  difîerens  (a)  > on  peut  en  trouver  le  détail 
dans  le  Traité  des  Ciftophores  du  P.  Panel. 

Dans  les  commencemens  les  Orgies  étoient  peu  chargées 
de  ceremonies  : on  portoit  feulement  en  proceftion  une  cru- 
che de  vin  , avec  une  branche  de  farmenr  ; puis  fuivoit  le 
bouc  , qu’on  immoloit  comme  un  animal  odieux  à Bacchus, 
dont  il  ravageoit  les  vignes  ; enfuita  paroilfoit  la  corbeille 
myfterieufe , qui  étoit  fuivie  de  ceux  qui  portoient  le  Phal- 
lus ; mais  cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long  temps  , 
ôt  le  luxe  qu’introduifirent  les  richeffes , paffa  dans  les  cere- 
monies religieufes.  Le  jour  deftiné  à cette  Fête , les  hom- 
mes fit  les  femmes  couronnés  de  lierre,  les  cheveux  épars, 
fit  prefque  nuds , couraient  à travers  les  rues  , criant  comme 
des  forcenés , Evohe  Bacthe  , fitc.  Au  milieu  de  cette  troupe 
on  voyoit  des  gens  y vres , vêtus  en  Satyres , en  Faunes  fit  en 
Silènes  , faifant  des  grimaces  ôt  des  contorfions  où  la  pudeur 
étoit  fi  peu  ménagée,  qu’il  y aurait  de  l’effronterie  à les  vou- 
loir décrire.  Venoit  enfiiite  une  troupe  montée  fur  des  ânes, 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes , de  Bacchantes , de  Thyades , de 
Mimallonides  , de  Naïades,  de  Nymphes  fit  de  Tityrcs, 
qui  fàifoient  retentir  toute  la  ville  de  leurs  hurlemcns.  A la 
fuite  de  cette  tumultueufe  troupe  on  portoit  les  ftatue*  de  la 
Viûoite,  fit  des  Autels  en  forme  de  feps  de  vignes  , cou- 
ronnés de  lierre , fit  fur  lefquels  fumoient  l’encens  fit  les  au- 
tres aromates  : puis  on  voyoit  paraître  plufieurs  chariots  char- 
gés de  thyrfes,  d’armes,  de  couronnes,  de  tonneaux  , de 
cruches,  fit  d’autres  vafes  , de  trépiés  fit  devons.  De  jeunes 
filles  fuivoient  ces  chariots , fit  portoient  les  corbeilles  fit  les 
cafTetres  où  étoit  enfermé  ce  qu’il  y avoir  de  plu*  myftérieux 
dans  cette  fête,  fit  pour  cela  on  les  nommoit  Ctjlophores.  Les 
Fhallophores  les  fuivoient  avec  un  choeur  d ’ Ityphallores  ha- 
billés en  Faunes , contrefàifant  des  perfonnes  y vres , fit  chan- 
tant en  l’honneur  de  Bacchus  des  cantiques  dignes  de  leurs 

(«)  Apateria , I.enxa, 
te  «oe  infinité  d'autres. 
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Amhtrteria , Piullophoru , Liberalia , Brannonia , Sabaaia, 
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fonQlons.  Cette  proceflîon  étoit  fermée  par  une  troupe  de 
Bacchantes , couronnées  de  lierre  entrelaffé  de  branches  d’if 
& de  ferpcns. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Fêtes,  qui  étoiént  Ie$  mêmes 
fous  d’autres  noms , des  femmes  nues  fe  donnoient  lé  fouet  J 
d’autres  fe  déchiroicnt  la  peau  ; mais  tirons  le  rideau  fur  ces 
infamies  : difons  feulement  qu’à  ces  jours  de  fête  on  cômmet- 
toit  tous  les  crimes  qu’autorifoit  l’ÿvreffe , l’exemple,  l’impu- 
nité 6c  la  licence  la  plus  effrenée.  Après  cela  ne  rougit-on 
pas  de  Voir  une  Reine  même , Olympias , célébrer  ces  inïà- 
mes  myfteres? 

Pour  entendre  ce  que  fignifioient  toutes  les  circonftances' 
de  cette  Fête , ôc  les  fymboles  qu’on  y portoit , il  fuffit  de 
fe  rappeller  ce  qui  a été  dit  dans  le  premiet  Volume  au  fu- 
jet  d’ôfiris  qui  eft  le  même  que  Bacchus , ôc  de  fon  voyage 
des  Indes,  dont  les  Orgies  soient  uhe  commémoration. Ce 
Prince  avoir  emmené  avec  lui  dés  femriies  , des  Muficiens 
& des  Muficiennes , des  Satyres  , des  Faunes , ôcc.  c’cft-à- 
dire , des  hommes  avec  l’habillement  qui  convenoit  aux  Fau- 
nes ôc  aux  Satyres.  Er  voilà  ce  qui  étoit  repréfenté  par  ces 
Bacchantes  ôc  ces  autres  femmes  en  fureur,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  » par  ces  Silenes , ces  Satyres  , ôc  le  reflc  de 
cette  troupe  infenfee  ; par  ces  chœurs  de  mufique , ces  chants  , 
ces  cris , ces  hurlemens. 

Le  lierre  qui  fe  trou  voit  par-tout  dans  cette  ceremonie, 
étoit  fpecialement  confacré  à BaCchus , ôc  les  Mythologues 
en  rapportent  plufieurs  raiforts  ; entr’autres , la  métamôrphofe 
du  jeune  Citron  qui  ayant  perdu  la  vie  dans  la  fureur  cfune 
de  ces  fêtes,  fut  changé  en  lierre  ; mais  la  véritable  eft  que 
cette  plante  toujours  verte  marque  la  jeuneflfe  de  Bacchus , 
qu’on  difoit  ne  point  vieillir  ; c’eft- à-dire  l’état  permanent  du 
Soleil  dans  la  même  force  ôc  la  même  fécondité. 

Les  ferperis  dont  la  corbeille  ntvfteriéüfe  étoit  environ- 
née , ôc  que  plufieurs  de  ceux  qui  afliftoient  à cette  fête  por- 
toieht  fur  eux  , ou  en  baudrier , ou  autrement , étant  des  ani- 
maux dont  la  jeuneflë  fe  renouvelle  chaguc  année  lorfqu’il  cham 
gent  de  peau , fignifioient  la  mêmè  chofe. 

Mm  ij 
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L’infame  repréfentation  du  Phallus  , rappelloit  le  fouvenir 
de  celui  qu’Ifis  avoir  confacré  , ainfi  que  nous  l’avons  dit. 
Pour  ce  qui  regarde  le  van  , que  Virgile  (a)  nomme  le  van 
myftiquc  de  Bacchus , je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  faut  point  ^ 
chercher  d’autre  myftere  > finon  qu’on  vouloit  marquer  par  là 
que  ce  Prince  avoit  enfeigné  l’art  de  l’agriculture , & la  ma- 
niéré de  nettoyer  les  bleds. 

L’arc  ôc  les  fléchés  qu’on  portoit  dans  cette  fête,  appre- 
noient  qu’avec  la  douceur  Oliris  avoit  employé  la  force  dans 
la  conquête  des  Indes.  C’eft  de-là  que  dépend  auiïi  la  vraie 
fignification  du  thyrfe  ; car  on  dit  que  les  femmes  que  ce  Prin- 
ce avoit  emmenées  avec  lui  » attaquèrent  les  Indiens  avec 
cette  arme , dont  ils  ne  fe  défioient  point , n’appercevant  que 
le  lierre  & le  pampre , qui  cachoient  de  véritables  piques. 

Comme  une  partie  de  la  folemnité  des  Orgies  fe  celebroit 
la  nuit,  d’où  Bacchus  avoit  pris  le  furnom  de  N y ih  le  tus , il 
n’eft  pas  étonnant  qu’on  portât  des  torches  allumées  dans  la 
proceflion  qu’on  vient  de  décrire  : nous  devons  feulement 
remarquer  [que  la  fonftion  des  Daduches , c’eft-à-dire  de  ceux 
qui  portoient  ces  torches  , étoit  de  toutes  la  plus  honorable. 

Le  caducée  qu’on  y voyoit  aufll  quelquefois,  apprenoit 
que  Bacchus  avoit  toujours  préféré  la  paix  à la  guerre  , & 
que  dans  la  conquête  des  Indes  il  n’avoit  employé  les  armes 
que  quand  il  avoit  tout  tenté  pour  foumettre  pat  la  douceur 
des  Peuples  iudociles.  C’eft  pour  cela  cpte  les  Anciens  don- 
nent le  caducée  à ce  Dieu  aufti  bien  qu'a  Mercure.  Ils  ajou- 
toient  même  que  c’étoit  lui  qui  avoit  réconcilié  Jupiter  avec 
Junon,  dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouilleries. 

Les  A ntiquaires  croyent  voir  fur  quelques  médailles,  de 
celles  qu’on  appelle  Ct/lophores  , la  plante  nommée  feru- 
le  , ferula  , qui  eft  une  efpece  de  canne  fort  legere  & 
remplie  de  moelle,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’hiftoire 
de  Promethée  ; & fi  on  la  portoit  dans  la  folemnité  des  Or- 
gies , c’étoit  pour  marquer  qu’Ofiris  , qu’on  regardoit  com- 
me l’inventeur  de  la  Médecine  , avoit  compole  quelques  re- 

. ...  L''  J 
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- medes  de  cette  plante  , que  Pline  (1)  dit  être  fort  falutaire..  (i)Lir.  17, 
Car  dè  prétendre  avec  quelques  Anciens,  qu’il  a voit  ordon- 
né qu’on  en  fit  des  fléchés  ,afin  que  la  legereté  de  cette  canne 
empêchât  quelles  ne  fiffent  beaucoup  de  mal , cela  regarde 
le  temps  où  il  étoit  en  paix. 

Enfin  de  tous  les  fymboles  qui  accompagnoient  cette  fo- 
lemniré,  il  ne  refte  que  la  corbeille  myfterieufe  à expliquer  : 
mais  je  dois  imiter  le  filence  des  Anciens  qui,  quand  il  a été 
queftion  de  dire  ce  qu’elle  renfermoit , fe  font  retranchés  fur 
le  refpetl  religieux  qui  les  retenoit  Je  fçais  aue  Clement  d’A- 
lexandrie , pour  dévoiler  les  abominations  du  Paganifme , n’a . 
pas  dû  imiter  la  même  retenue  ; mais  étoit-il  bien  informé  lui- 
même  de  ce  que  contenoit  cette  caffette  ? 

Le  défordre  , l’infamie  ôc  la  proftitution  étant  portés  au 
dernier  degré , on  s’avifa  enfin , quoiqu’un  peu  tard  , d’en 
.arrêter  le  cours.  Cicéron  (2)  nous  apprend  que  Diagondas  (0  De  Le* 
abolit  à Thebes  ces  infâmes  fêtes  ; ôc  fous  le  Confulat  de  ** 
Pofthumius,  l’an  de  Rome  cinq  cens  foixante  huit , parut  ce 
célébré  Scnatufconjulte  qui  les  interdit.Cet  Edit  qui  menaqoit 
de  mort  ceux  qui  les  celcbreroient  à l’avenir , fut  publié  ôc  af- 
fiché dans  tout  l’Empire , avec  toute  la  folemnité  requife  en 
pareil  cas.  On  le  déterra  il  y a foixante  ou  quatre  vingts  ans  ,. 
gravé  fur  une  table  d’airain , que  Fabretti  nous  a donnée  , 
mais  avec  plufieurs  fautes.  Enfin  un  Moderne  l’a  copié  fie  ex- 
pliqué avec  plus  de  correêlion  > ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le 
huitième  volume  de  la  Bibliothèque  Italique. 

De  telles  infamies  dévoient  être  depuis  long-temps  enfe- 
velies  dans  l’oubli  ; mais  on  avoit  eu  grand  foin  d’en  porter 
le  fouvenir  dans  tous  les  temps  : car  indépendamment  des 
Hiftoriens  fie  des  Poètes  qui  en  font  fou  vent  mention  , on< 
en  fiappoit  par  l’autorité  publique  des  médailles , fie  on  éle- 
voit  des  monumens  qui  en  rappelloient  le  fouvenir  : ces  mé- 
dailles font  nommées  Ciftopdiores  , parce  qu’on  y voit  la 
corbeille  empreinte  avec  les  ferpens  autour  , ou  qui  en  for- 
tent.  Pour  les  monumens , ils  repréfentent  toute  la  pompe 
de  ces  Fêtes,  ôc  on  y voit  avec  Bacchus,les  Bacchantes, 
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les  Menades,  les  Joueurs  de  flûtes  , des  femmes  &des  filles, 
avec  le  crotale  & le  tympanum  ; des  Faunes  , des  Satyres , re- 
nans  à la  main  des  vafes  & des  coupes  ; des  Prêtres  qui  con-> 
duifent  les  victimes  deftinêes  au  facrifice , tels  qoe  le  verrat , 
le  bouc,  le  taureau  , &c.  ôc  enfin  le  vieux  Silene  toujours 
yvre  fur  fon  âne , qu’il  a bien  de  la  peine  à conduire. 


Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE  SECOND 


Des  Dieux  de  la  Mer , des  Fleuves , & des 
Fontaines. 

E S Eaux  occupent  une  partie  trop  con- 
fiderable  fur  la  Terre,  pour  avoir  été  laif- 
fées  fans  Divinités  tutélaires  ; c’eft  peut- 
être  même  la  partie  du  monde  fur  laquel- 
le le  Paganifme  en  avoit  établi  un  plus 
grand  nombre:  l’Océan,  les  autres  Mers  , 
les  Fleuves , les  Rivières , les  Fontaines, 
les  Ruiffcaux  , les  Lacs , & tous  les  autres  amas  d’eaux , 
avoient  leurs  Dieux  particuliers  ; l’eau  elle  - même  fut  regar- 
dée comme  une  Divinité  , & on  lui  rendit  un  culte  reli- 
gieux ; c’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  prouver  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE  I. 

f • 

Du  culte  rendu  à l’Eau , & des  caujes  qui  donnèrent  lieu 
à Jon  e'tablijjèment. 

SI  les  befoins  de  la  vie  firent  inventer  une  infinité  de 
Dieux , & portèrent  les  premiers  Payens  à divinifer  pref- 
que  toutes  les  parties  du  monde , principalement  les  quatre 
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Elemens , l’Eau  a du  être  une  de  leurs  premières  Divinités  , 
puifque  l’ancienne  Philofophie , dont  Thalès  puifa  les  prin- 
cipes  en  Egypte , pour  les  répandre  enfuite  dans  la  Grece  , 
enfeignoit  qu'elle  étoit  le  premier  principe  de  toutes  chofes; 
qu’elle  avoit  la  meilleure  part  à la  production  des  corps;  qu’elle 
rendoit  la  Nature  féconde,  nourrifToit  les  plantes,  ôc  les  ar- 
bres , Ôc  que  fans  elle  la  terre  feche  , brûlée  , ôc  fans  aucun 
fuc , demeureroit  ltérile , & ne  prefenteroit  qu’un  defert  af- 
reux  : mais  avant  que  de  pafler  outre.il  faut  fc  rappeller  ce  que 
nous  avons  dit  des  Dieux  naturels  6c  phyfiques , 6c  des  Dieux 
animés.  L’Eau  en  tant  qii’Element,  ne  pou  voit  être  qu’une 
Divinité  phylique , mais  comme  on  ne  laiffoic  guéres  ces 
Dieux  fans  leur  en  joindre  d’animés  qui  en  devenoient  les  fym- 
boles , ainfi  qu’Ofiris , Orus , ôc  Ifis  chez  les  Egyptiens , ôc 
Apollon  6c  Diane  parmi  les  Grecs , devinrent  ceux  du  So- 
leil ôc  de  la  Lune. 

Le  culte  que  l’on  rendit  à ces  Dieux  fut  confondu  , ôc  on 
ne  diftingua  plus  le  Dieu  naturel  d’avec  le  Dieu  animé.  On 
en  ufa  de  même  à l’égard  de  l’Eau  : l’Océan , les  autres  Mers, 
les  Fleuves,  ôcc. s’attirèrent  un  culte  religieux;  maison  re- 
garda Neptune  comme  un  Dieu  animé  qui  y préfidoit  : il  en 
fut  de  même  de  chaque  fleuve , ôc  de  chaque  fontaine , ôc 
de  tout  autre  amas  d’eaux . qui  eurent  chacun  un  Dieu  par- 
ticulier, ou  une  Nymphe,  ou  une  Naïade  , ôc  les  honneurs 
qu’on  rendoit  à l’Eau  en  general , furent  mêlés  dans  la  fuite 
avec  ceux  qu’on  rendoit  a ces  Divinités  repréfentatives  de 
l’Eau. 

Que  l’eau  comme  Elément  ait  reçu  les  honneurs  divins,' 
c’eft  un  fait  qu’on  ne  fçauroit  contefter.  On  a vû  dans  le 
feptiéme  Livre  ce  qu’Herodote  dit  du  refpeél  que  les  An- 
ciens Perfes  avoient  pour  elle , les  facrifices  qu’ils  lui  offroient, 
ôc  de  quelle  maniéré  ils  poufloient  la  fuperftition  jufqu  a n’o- 
fer  y cracher,  s’y  moucher,  s’y  laver  les  mains  , y jetter  ou 
y faire  la  moindre  ordure , ni  s’en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Strabon  parle  àcefujet  à peu  près  comme  Hérodote,  ôc  attri- 
bue aux  Cappadociens  ce  que  celui  - ci  attribue  aux  Per-, 
fes. 

Saint 
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Saint  Cyrille  ( 1 ) dit  que  les  Perfes  ne  rendoient  pas  à la  vé-  (0  J*1 

rité  les  honneurs  divins  aux  bois , & aux  pierres  comme  les 
Grecs , qu’ils  n’adoroient  pas  non  plus  l’Ibis  Ôc  l’Ichneumon , 
comme  les  Egyptiens , mais  qu’ils  reveroient  feulement  le 
feu  5c  l’eau. 

Quoique  les  Egyptiens  euflent  une  raifon  particulière  d’a- 
voir la  Mer  en  horreur , parce  qu’ils  croyoïent  quelle  repré- 
fentoit  Typhon , ils  n’en  avoient  pas  moins  pour  cela  l’eau  en 
vénération.  Saint  Athanafe  qui  étant  né  en  Egypte  devoit 
■connoître  la  Religion  de  fon  Pays , après  avoir  dit  (2)  que 
les  Payens  adoraient  l’eau , ajoute  que  les  Egyptiens  fur-  ,C5.  a eu 
tout  fc  dillinguoient  dans  le  culte  qu’ils  rendoient  à cet  Elé- 
ment , qu’ils  regardoient  comme  une  Divinité. 

Julius  Firmicus  (?)  allure  la  même  chofe  ; les  Egyptiens , (?)  D.  Er. 

dit-il , rendent  à l’eau  un  culte  religieux , & lui  adrejjent  leurs  Profan-  Rd- 
prières,  & leurs  vœux.  L’eau  du  Nil  furtoutétoit  parmi  eux 
en  grande  vénération  : ce  Fleuve  bienfailànt  qui  a porté  par- 
mi eux  le  nom  d’Ocean,  d’Ypeus,  ôc  de  Nilus,  a été  aulfi 
appellé  Skis y qui  eft  par  abréviation  le  même  nom  qu’Ofiris, 

Farce  qu’en  effet  il  repréfentoit  ce  Dieu  ; car  comme  nous 
avons  dit  plus  d’une  fois  , le  même  Dieu  étoit  le  fymbola 
de  plufieurs  chofes  à la  fois , ainfi  Ofiris  qui  dans  le  ciel  re- 
préfente le  Soleil,  marquoit  fur  la  terre  l’eau  du  Nil.  Sans 
cette  diftin&ion  on  n’entendra  jamais  la  Théologie  du  Paga- 
nifmc  ? mais  aulTi  dès  qu’on  l’adopte , il  faut  croire  que  le 
Nil  étoit  la  grande  Divinité  des  Egyptiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Volume  que  les  Egyptiens 
repréfentoient  le  Dieu  de  l’eau  par  un  vafc  percé  de  tous  cô- 
tés qu’on  nommoit  Hydria  , ôc  nous  avons  parlé  en  même 
temps  de  la  vi&oire  que  ce  Dieu  avoir  remportée  fur  le  feu 
des  Perfes  qui  étoit  leur  grande  Divinité.  Je  dois  ajouter  ici 
que  félon  Vitruve  (4)  les  Prêtres  rempliffoient  à certains  jours  (♦)!>•  ». 
ce  vafe  d’eau , l’ornoient  avec  beaucoup  de  magnificence , 
ôc  le  pofoient  enfuite  fur  une  efpece  de  Théâtre  public, 
qu’alors  tout  le  monde  fe  proftemoit  devant  ce  vajfe , les 
mains  élevées  vers  le  ciel , ôc  rendoit  grâces  aux  Dieux  des 
biens  que  cet  Elément  leur  procurait.  Le  but  de  cette 
Tome  II.  N n 
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cérémonie  étoit  d’apprendre  aux  Egyptiens  que  l’eau  droit  le 
principe  de  toutes  chofes,  & quelle  avoir  donné  le  mouvement 
ôc  la  vie  à tout  ce  qui  refpirc.  * 

Mais  parmi  ces  peuples  l’eau  par  excellence  étoit  le  Nil, 
6c  c’étoit  à lui  que  fe  rapportoit  tout  le  refpeâ  qu’on  avoit 
pour  cet  Elément.  Il  eft  vrai  que  jamais  Fleuve  ne  fut  (i 
utile  ni  fi  néceffaire  , que  celui-là , puifqu’outre  la  bonté  de 
fon  eau  > qui  eft  un  breuvage  auffi  délicieux  que  falutaire, 
c’eft  lui  qui  par  fes  débordemens  périodiques  rend  l’Egypte 
un  des  pays  des  plus  féconds  de  l’univers , qui  fans  cela  feroit 
de  tous  le  plus  fterile,  6c  le  plus  dcfcrt.  Cette  fécondité  là- 
même  , il  la  procure  aux  femmes , 6c  à tous  les  animaux , 6c 
il  ne  fl  pas  rare  de  voir  dans  ces  pays  des  hrebis  qui  ont  por- 
té des  deux  ou  trois  agneaux  > des  chevres  qui  aJaitent  trois 
ou  quatre  cabris , ainfi  des  autres  ; ôc  certes  ft  quelque  cho- 
fc  a mérité  parmi  des  hommes  qui  ne  fçavoient  pas  rapporter 
tout  ce  qui  eft  dans  la  Nature , à celui  qui  l’a  créée  pour  no-" 
tre  utilité , une  jufte  ôc  vive  reconnoiflânce , 6c  même  de» 
hommages,  c’eft  fans  contredit  un  fleuve  fi  bienfàifant  : aulfi 
ne  peut-on  rien  ajouter  au  refped,  6c  à la  vénération  que  les 
Egyptiens  avoient  pour  lui. 

Mais  de  toutes  les  fêtes  qu’on  cclebroit  en  fon  honneur, 
celle  de  l’ouverture  des  canaux  au  temps  de  fes  accroiffe- 
mcns  étoit  la  plus  magnifique  6c  la  plus  folemnelle.  Je  n’en-* 
trerai  point  ici  dans  la  defeription  de  cette  Fête , à laquelle  a£ 
fiftoient  en  perfonne  les  anciens  Rois  d’Egypte , accompa- 
gnés de  leurs  Miniftres  , de  tous  les  Grands  du  Royaume  , 
ôc  d’une  foule  innombrable  de  peuple  ; on  peut  confultef 
les  voyageurs  (a)  qui  font  entrés  liir  cet  article  dans  les  dé- 
tails les  plus  curieux;  6c  me  renfermant  dans  ce  qui  regarde 
mon  fujet , je  dirai  feulement  que  pour  remercier  d’avance 
le  Fleuve  des  biens  que  l’inondation  alloit  produire , on  jet- 
toit  dedans  par  forme  de  facrifice , de  l’orge , du  bled  , du 
fucre  ôc  d’autres  fruits.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à Memphis  , à 
l’ouverture  du  canal , s’exécutoit  de  même  à proportion  dans 

(4)  Voyez  le  troilïcme  Voyage  de  Paul  Lucas  ; la  delcriptioa  que  M.  de  Maillet  fait 
de  ceue  fête , St  les  autres  Voyageurs. 
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Expliquées  par  f Htjloire.  Liv.  II.  Chap.  I.  a8? 
les  Provinces  ; ôc  l’on  peut  dire  que  la  faifon  de  couper  le 
Nil,  c’eft  ainfi  qu’on  s’exprime  dans  le  pays,  étoit  pour 
toute  l’Egypte  le  temps  d’une  Fête  generale. 

Mais  comme  la  fuperftition  ne  connoît  point  de  bornes , 
on  enfanglantoit  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  une  journée 
qui  ne  fembloit  refpirer  que  la  joye  , par  le  facrifice  d’une 
jeune  fille  qu’on  noyoit  dans  le  fleuve  : coutume  barbare  qui 
a duré  fort  long-temps , ôc  qu’on  a eu  tant  de  peine  d’abo- 
lir , qu'il  a fallu  pour  contenter  le  Peuple , lorfque  ce  facri- 
fice a été  absolument  défendu , immoler  du  moins  la  repré- 
fenration  d’une  jeune  perfonne. 

La  Fête  dure  encore , quoique  par  l’avarice  des  Pachas 
elle  foie  moins  folemnello  ; on  fait  encore  au  Nil  les  mêmes 
libations , & des  offrandes  de  fruits  & de  légumes  ; & les 
Prêtres  Coptes , les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes , 
croyent  le  lan&ifier,  en  y jettant  quelques  grains  de  chape- 
let , ou  quelques  morceaux  de  croix.  Les  mêmes  Egyptiens 
rendoient  encore  à l'eau  un  culte  religieux  fous  lelÿmbole 
de  leur  Dieu  Canopus  , qui  repréfentoit  cet  élément  : mais  je 
n’ajourerai  rien  ici  a ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’hiftoire  des  Dieux 
de  ce  Peuple  (i).  0)T.i.i.ÿ, 

On  fçait  que  les  Indiens  rendoient  de  grands  refpe&s  au 
Gange , dont  les  eaux , aufquclles  ils  attribuoient  de  grandes 
vertus , pafloient  parmi  eux  pour  faintes  6c  facrées  : leur  fu- 
perftition à cet  égard  dure  encore  , 6c  les  Princes  qui  régnent 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  . fçavenr  bien  la  mettre  à profit , 
en  faifant  acheter  à leurs  fujets  la  permiflion  d’y  puifer-  de 
l’eau  ou  de  s’y  baigner.  • ; 

Le  culte  rendu  à l’eau  ne  demeura  pas  long-temps  ren- 
fermé dans  la  Perfe  6c  dans  l’Egypte , 6c  il  fut  bien-tôt  ré- 
pandu comme  les  autres  fuperftitions  des  Peuples  de  l’O- 
rient , dans  les  autres  pays.  Maxime  de  Tyr  nous  apprend 
que  les  Peuples  du  Nord  du  Pont  Euxin  rendoient  un  culte 
religieux  aux  Palus  Méotides  , qu’ils  en  avoient  des  flatues, 
ôc  juroient  en  leur  nom.  Voflius  (i) , qui  a traité  cet  article  (»)  Deorig, 
avec  fon  érudition  ordinaire,  affine  la  même  chofe  des  an-  & prog. i<]oL 
ciens  Germains,  ôc  de  quelques  autres  Peuples, ainfi  qu’on 
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peut  le  voir  dans  fon  fçavant  ouvrage  fur  l’origine  & le  pro- 
grès de  1 idolâtrie. 

O11  fçait  que  les  Anciens  fàifoient  de  frequentes  libations 
à l’Océan  , aux  autres  Mers  fit  aux  Fleuves  , fit  qu’on  ne  s’cm- 
barquoit  gueres  fans  avoir  fait  auparavant  des  (àcrifices  aux 
eaux  fit  aux  Divinités,  qui  y prélidoient  ; je  pourtois  en  rap- 
porter une  infinité  d’exemples , mais  je  me  contente  de  celui 
des  Argonautes.  Lorfqu’iis  furent  prêts  de  mettre  à la  voile,. 
( D Apol.  de  Jafon  (1)  ordonna  un  facrificefolemnel  pour  fe  rendre  favorables 
x.ioüîj.  1. 4.  jes  p)ivinit^s  ja  Mer  ; chacun  s’empreffa  à répondre  aux  vœux. 

du  chef  de  cette  entreprife  , on  éleva  un  autel  fur  le  bord, 
de  la  Mer,  & après  les  oblations  ordinaires , le  Prêtre  ré- 
pandit deffus  de  la  fleur  de  farine , mêlée  avec  du.  miel  fie 
de  l’huile  , immola  deux  bœufs  aux  Dieux  en  l’honneur  def- 
quels  fe  faifoit  le  facrifice  > fie  les  pria  de  leur  être  favorables 
• 'f?d7ce«e  Pen<^ant  ^eur  navigation  (1). 

Lpedition^'6  Maxime  de  Tyr,  que  j’ai  déjà  cité,  en  rapportant  les  rai- 
Tuiu.  m.  fons  qui  engagèrent  différens  Peuples  à honorer  les  Fleuves 
qui  arrofoient  leur  pays , nous  apprend  en  même  temps  l’u- 
niverfalité  du  culte  (ju’on  leur  rendoit.  Les  Egyptiens,  dit- 
il,  honorent  le  Nil , a caufc  de  fon  utilité  ; les Theflâliens,  la 
Penée , pour  fa  beauté  ; les  Scythes , le  Danube  , pour  la 
va  (le  étendue  de  fes  eaux  ; les  Etoliens , l’Acheloüs  , a caufe 
de  la  fable  de  fon  combat  avec  Hercule  ;.les  Lacedemoniens, 
ÜEurotas , par  une  Loi  expreffe  qui  le  leur  ordonnoit  ; les 
Athéniens  , l’IlifTus  ,pat  unllarut  de  Religion,  facro  injhtuto. 

Les  Grecs  fie  les  Romains  étoient  trop  fuperftitieux  pour 
n’avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux.  Indépendam- 
ment de  ce  que  l’Auteur,  que  je  viens  de  citer , dit  des  Thef- 
fàliens , des  Etoliens , des  Athéniens  fie  des  Spartiates , l’An- 
tiquité nous  fournit  mille  exemples  des  excès  aufquels  ils  fe 
portèrent  à cet  égard-  Leurs  T emples  renfermoient  les  fiatues 
des  Fleuves  ôc  des  Fontaines , comme  celles  des  autres 
Dieux.  Il  y avoit  peu  de  Rivières  fit  de  Fontaines,  dans  la 
Grèce , auprès  defqueHes  on  ne  trouvât  de  ces  (latues , un  nom- 
:.r-v.  bre  infini  d’inferiptions.»  fit  des  autels  confacrés  à ces  Riviè- 
res 6c  à ces  Fontaines;. on  y alloit  régulièrement  Élire  des 
V • • - 


Dieux  ce:  by  Google 


Expliquées  par  F Hiftoire.  Liv.  IL  Chap.  I.  28/ 
libations  , & offrir  des  facrificcs  , ainfi  que  nous  l’apprenons 
de  Paufanias. 

Les  médailles  nous  repréfcntent  les  Fleuves  comme  des 
Dieux,  entr’autrcs  une  de  Pofthume,  où  eft  le  Rhin  avec 
cette  infcription  , Deus  Rhenus.  Le  Tybre  de  même  paroît 
au  revers  d’un  Vefpalien,  non-feulement  comme  une  Divi- 
nité, mais  encore  comme  le  Patron  & leProte&cur  de  Ro- 
me. Lorfqu’Enée  fut  arrivé  en  Italie,  il  rendit  à ce  Fleuve 
des  devoirs  religieux , s’abandonna  à fa  proteûion , ôc  le  pria 
de  lui  être  favorable  (a).  Sibotus  Roi  de  Meffene , ne  fie  con- 
tenta pas  d’honorer  le  Fleuve  Pamife  , il  fit  une  Loi  qui  obli- 
geoit  fes  fucceffeurs  à aller  tous  les  ans  y offrir  des  facrifi- 
ces  » mais  pour  ne  pas  multiplier  des  exemples  qui  ne  fini- 
roient  point , je  me  contente  de  rapporter  ici  après  Pline  le 
jeune  , ce  que  ia  Religion  avoit  coniàcré  au  Clitumne , fleuve 
d’Ombrie.  « Près  de  la  fource  de  ce  fieu  ve  , dit  cet  Auteur  ( 1 ) , 
» eft  un  Temple  aufli  refpeflé  qu’ancien:  le  Dieu  du  fleuve 
» lui-même  y paroît  vêtu  d’une  robbe , c’eft  un  Dieu  fort  fe- 
» courable  , & qui  prédit  l’avenir , ainfi  que  le  témoigne  tout 
® l’appareil  qu’on  y voir , ôc  qui  eft  propre  à rendre  les  ora- 
» clés.  Autour  de  ce  Temple  font  répandues  des  chapelles 
=►  en  grand  nombre  'r  chacune  a une  flatue  du  Dieu , chacune 
*>  eft  célèbre , chacune  eft  diftinguée  par  quelque  dévotion 
» particulière , ôc c.  » 

Si  la  grande  utilité  dont  l’eau  eft  fur  la  terre  , engagea  les 

G entiers  Idolâtres  à en  faire  une  Divinité  , on  peut  cure  que 
5 merveilles  qu’on  en  reffentoit  y contribuèrent  aufli  beau- 
coup. Dieu  eft  admirable  dans  les  eaux  , difent  les  Livres 
Saints  (2;  , ôc  c’eft  dans  cet  élément  fur-tout  qu’il  femble 
avoir  prodigué  fes  merveilles.  Le  flux  ôc  le  reflux  de  l’O- 
cean , ce  mouvement  périodique,  qui  éleve  ôc  abaifTe  les  eaux 
de  fix  heures  en  fix  heures , ôc  leur  perpétué  un  mouvement 
qui  les  empêche  de  fe  corrompre  ; l’irrégularité  de  ce  mou- 
vement , plus  ou  moins  grand  dans  les  différens  quartiers  de 
la  Lune  , comme  dans  les  différentes  fàifons  ; le  flux  de 

(«)  Tuque  à Tybri  tua  gtmier  cum  fin-  I Aecifite  Enttm , 

mmtfmClt , * Aiju  i ttxitm , &*■  Æneid.  1.  8.  T.  7». 
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(»)  Mirabilis 
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l’Euripe  qui  ne  reffemble  prefque  en  rien  à celui  de  l’Océan; 
la  falure  de  la  Mer,  fécondé  fource  de  fon  incorruptibilité  5 
le  nombre  prodigieux  6c  la  variété  des  monftres  qu’elle  en- 
fante , 6c  la  grandeur  énorme  de  quelques-uns  de  fes  poif- 
fons  , comme  la  Baleine , 6c  quelques  autres  qui  furpalfent 
de  beaucoup  les  plus  grands  animaux  de  la  terre  , tout  y eft 
merveilleux  , tout  y elt  furprenant.  Ce  qu’on  racontoit  de  la 
propriété  de  quelques  fontaines, -dont  quelques-unes  ont  un  flux 
réglé  comme  l’Océan , d’autres  qui  font  périodiquement  chau* 
dcsôc  froides; un  grand  nombre  qui  font  rrcs-falutaires;  les  fables 

au’on  debitoit  à l’occafion  de  quelques  autres  , dont  les  unes 
onnoient,  quand  on  en  bùvoit,  de  l’horreur  pour  le  vin  , 
d’autres  qui  amoliffoient  le  courage , 6c  faifoicnt  changer  de 
fexe  ceux  qui  s’y  baignoient  ; d’autres  d’où  lorfqu’on  s’y  étoit 
baigné , on  fortoit  couvert  de  plumes  ; quelques  unes  qui  fài- 
foient  perdre  l’efprit,  d’autres  qui  en  donnoient  ; ici  c’étoit 
une  fource  dont  l’eau  guérifloit  d’une  paflion  malheureufe, 
là  en  étoit  une  autre  qui  donnoit  de  l’amour  : celle-ci  aug- 
mentoit  la  mémoire  , celle-là  fàifbit  tout  oublier  ; enfin  on 
publioit  de  quelques  eaux  quelles  avoient  le  don  de  pré- 
dire l’avenir  , 6c  celui  de  rendre  des  oracles.  On  pourroit  s’é- 
tendre beaucoup  fur  cet  article  ; mais  on  peut  confulter  les 
Naturaliftes , 6c  en  particulier  le  quatorzième  Livre  des  Mé- 
tamorphofes  d’Ovide,  où  ce  Poète  fait  débitera  Pythagore 
une  infinité  de  chofes  fur  les  propriétés  de  quelques  Rivières 
ôc  de  quelques  Fontaines.  Tout  cela  donne  de  l’admiration, 
ôc  au  lieu  de  rapporter  à des  caufes  naturelles  > ou  à des  re- 
lations peu  fures , des  effets  fi  furprenans , on  abrégea  la  Phyfi- 
que , 6c  l’adoration  de  l’Element  même  qui  produifoit  ces 
merveilles , prit  la  place  des  recherches. 

Enfin  les  Poètes  par  leurs  fiftions  contribuèrent  infiniment 
à l’Idolâtrie  qui  avoir  l’Eau  pour  objet.  En  effet  ils  ne  par- 
loient  des  Fleuves , des  Rivières  ôc  des  Fontaines , que  com- 
me d’autant  de  Dieux;  ils  les  peignoientôc  les  repréientoient 
dans  leurs  ouvrages,  comme  fi  véritablement  ils  les  avoient 
vus:  ils  les  font  fortir  de  leurs  grotes  humides  pour  apparoî-  * 
tre  à leurs  Héros , 6c  leur  prédire  leurs  deffwées  j ils  en 
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racontent  les  amours, les  combats , ôcc.  Là  c’eft  l’Alphée  qui 

rourfuit  Aréthufe , que  Diane  change  en  fontaine  s ici  c’eft 
Achelous  qui  difpute  Dejanire  à Hercule , & qui  eft  vaincu 
par  fon  rival  ; tantôt  ce  font  de  jeunes  perfonnes  qui  pour 
éviter  les  pourfuites  de  quelque  Dieu  amoureux  , le  préci- 
pitent dans  quelque  fleuve , ôc  font  fur  le  champ  métamor- 
phofées  en  Nymphes  , ou  en  Naïades  ; ou  qui  pleurant  leur 
foiblefle , ôc  fondant  en  larmes , deviennent  des  fontaines. 
Les  charmes  de  la  Poëfie  animoient  ces  deferiptions  , ôc  à 
force  de  les  lire  ôc  d’en  être  touché , on  les  prit  à la  lettre , 
ôc  on  ne  regarda  plus  les  Fleuves  ôc  les  Fontaines  que  com- 
me des  Divinités  animées. 

De-là  ce  nombre  prodigieux  de  Dieux  ôc  de  Déefles  des 
Eaux , nombre  qui  furpafle  celui  des  Dieux  du  Ciel , ôc  des 
autres  parties  de  l’Univers.  En  effet  outre  qu’on  croyoit  que 
chaque  Fleuve  , chaque  Riviere,  chaque  Fontaine,  ôc  tour 
autre  amas  d’eau  étoit  une  Divinité , ou  du  moins  avoit  un 
Dieu  tutelaire  ; la  Mer  en  contenoit  un  nombre  infini.  L’O- 
cean  avoit  eu  de  Tethys  foixante^douze  Nymphes , nom- 
mées Océanides  ; Nérée,  cinquante  Néréides , dont  Hefio- 
de  rapporte  les  noms.  Le  nombre  des  Nymphes  , fi  nous  en 
croyons  Hefiode,  montoit  à trois  mille,  Ôc  apparemment 
qu’il  ne  les  avoit  pas  toutes  comptées.  Si  on  ajoute  aux  Nym- 
phes , les  Naïades , les  Napées , les  Limniades , Ôcc.  on  trou- 
vera que  les  Dieux  des  Eaux  étoient  innombrables. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  prouvé  qu’on  rendoit  un- 
culte  religieux  à l’Eau  ôc  aux  Divinités  qui  y habitoient  , il 
faut  examiner  en  quoi  «onfultoit  ce  culte,  ôc  de  quelle  ma- 
niéré on  repréfentoit  ces  Dieux. 
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CHAPITRE  II. 

Des  différent  Sacrifices  quon  offroit  aux  Dieux  des  Eaux. 

JE  ne  dirai  rien  du  facrifice  fingulier  que  les  Perfes  & les 
Cappadociens  offroient  à l’eau  , fuivant  le  témoignage 
d’Herodote  ôc  de  Strabon , parce  qu’il  fàudroit  repeter  ce  que 
(OT.I.1.7.  j’en  ai  dit  dans  l’hiftoire  de  la  Religion  de  ces  Peuples  (1). 

Pour  donner  quelque  ordre  à cette  matière  , je  parlerai  d'a- 
bord du  culte  rendu  à l’Océan , 6c  aux  autres  Mers > enfuite 
de  celui  qu’on  rendoit  aux  Fleuves  & aux  Fontaines , 6c  j« 
finirai  par  celui  des  Nymphes  ôc  des  autres  Divinités  des 
eaux. 

L’Antiquité  nous  apprend  peu  de  chofes  touchant  le  culte 
de  l'Océan  ; Juftin  eft  celui  des  Anciens  qui  en  a parlé  le 
plus  clairement , lorfqu’il  a dit  qu’Alexandre  étant  retourné 
a fes  vaiflëaux , fit  des  libations  à l’Océan  , en  le  priant  de 
lui  accorder  un  heureux  retour  dans  là  Patrie  («).  Ariftée  étant 
allé  trouver  là  mere  dans  les  grotes  du  fleuve  Penée  , cette 
Nymphe  après  avoir  appris  le  fujet  qui  Pavoit  amené  , offre 
un  facrifice  à l’Océan  auteur  de  tous  les  Etres  ; mais  le 
facrifice  ne  confifte  qu’en  defimples  libadons.  Elle  épancha 
trois  fois , dit  Virgile , la  liqueur  fur  les  brafiers  de  l’autel , 
ôc  trois  fois  une  flamme  éclatante  forcit  du  feu  (àcré , 6c  s’é- 
leva jufqu’à  la  voûte  (h).  • 

Les  victimes  qu’on  offroit  le  plus  ordinairement  à Nep- 
tune , étoient  le  cheval  6c  le  taureau  : le  premier  de  ces  deux 
animaux  étoit  fpecialementconfacré  à ce  Dieu , qu’on  croyoit 
avoir  produit  le  premier  cheval , qu’il  avoir  fait  fortir  de  terre 
d’un  coup  de  trident  : fiction  que  j’ai  expliquée  dans  l’hiltoire 

(«)  Exftignaiâ  deinit  urbt  revtrfiu  ni  I (b)  Oceano  libmuu  , ait  , fimul  if  fa  frt- 
navtt  libamcnta  dcdit , frojperum  in  fa - I catur  , 

trirn  reditumfrteatur.  JuîE.  lhr.  i.  i Oceanumque  fatrem  rtrum , Virj. 

• Gcorg.  J.  4. 
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3u  différend  qu’il  eut  avec  Minerve  ; le  taureau  marquant  par 
fà  force  fie  fes  mugiffemens  les  flots  de  la  Mer  agitée , fie 
étant  même  le  fymbole  des  Fleuves  , ainfi  qu’on  le  dira  dans 
la  fuite.  Il  eft  inutile  de  rapporter  des  exemples  pour  prou- 
ver l’ufage  où  l’on  étoit  d’ormr  ces  deux  fortes  ae  vidimes 
à Neptune  ; l’hiftoire  en  eft  remplie , 6c  Virgile  qui  ne  s’é- 
loigne gueres  des  ufages  ordinaires , nous  repréfente  Laocoon 
immolant  fur  le  rivage  un  taureau  à Neptune  (a). 

Les  facrifices  que  l’on  offrait  à la  Mer  étoient  de  differente 
nature.  Nous  apprenons  d’Homere  (1)  que  quand  elle  étoit  agi- 
tée, on  luiimmoloitun  Taureau  noir  ; ou  un  porc  ôc  un  agneau, 
lorfqu’elle  étoit  calme  6c  tranquile.  Mais  la  victime  qu’on 
offrait  le  plus  ordinairement  à la  Mer,  étoit  le  Taureau,  6c 
le  cheval,  comme  à Neptune  qui  en  étoit  le  fouverain  ; quel- 
quefois on  immoloit  véritablement  ce  dernier  animal,  quel- 
quefois on  le  précipitoit  dans  les  flots , quelquefois  enfin  on 
le  contentoit  de  le  confacrer  à la  Mer  > 6c  aux  Fleuves , en 
lui  laiffant  la  liberté  de  paître  dans  les  pâturages  voifins  ; 
fouvent  le  facrifice  fe  fàifoit  fur  la  Mer  même , quelquefois 
fur  le  rivage;  Ôc  l’Antiquité  nous  fournit  des  exemples  de  tou- 
tes ces  variations.  Cloante  dans  Virgile  (b),  s’adreffe  ainfi 
aux  Dieux  de  la  Mer , Dieux  de  la  Mer  fur  laquelle  nous  cou- 
rons, je  fais  vau  lorfque  je  ferai  fur  le  rivage,  de 'vous  immo- 
ler un  Taureau  blanc. 

C’étoit  un  ufage  dans  ces  fortes  de  làcrifices  de  recevoir 
dans  une  patere  le  fang  de  la  victime  qu’on  répandoit  enfuite 
dans  la  Mer , en  forirte  de  libation.  Lorfque  le  facrifice  étoit 
offert  fur  la  Mer  même , on  y laiffoit  couler  le  fang  de  la 
yiCtime , 6c  on  y jettoit  les  entrailles  , ainfi  que  nous  l’ap- 

Îrend  Tite-Live  (c)  à l’occafion  du  facrifice  qu’offrit  à la 
1er  Scipion  l’Africain,  prêt  à partir  pour  l’Afrique. 
Quelquefois  on  joignoit  à cette  pratique  une  libation  de 


(a)  Laocoon  dufiut , Ncptuni  forte  Sa- 
cerdos 

Solemner  Taurum  ingentem  maÜabat  ad 
or  ai.  Æn.  1.  j. 

(4)  Di  qui  bu  s imperium  pelagi,  quorum 
Æquora  curro , 

Tome  II. 


Vobis  Ut  ut  ego  hoc  candent  cm  4*  lit* 
tore  taurum 

ConJUtuam  t toti  reus.  Æn  !.  f . 

(c)  Crudaexta  casà  viÛtmâ , uti  mot  ejft 
in  mareporrigit . Tit.  L.  19. 
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(i)Odyir.7. 
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Æaéid  îfir8ÎL  v'n  » une  offrande  de  fruits  (1).  On  en  tfoit  en  effet  fur  la 
61  ' f‘  Colonne  Trajane , près  de  l’Autel  où  Trajan  paraît  une  patere 
à la  main  pour  faire  une  libation  à la  Mer.  Pour  les  Fleuves 
on  les  honorait  de  differentes  maniérés. 

D’abord  Hefiode  établit  pour  précepte , quon  ne  doit  pas 
les  paffer  fans  s’y  être  auparavant  lavé  les  mains.  Les  Magif- 
trats  Romains  ne  paffoient  jamais  le  petit  ruiffeau  qui  étoit 
près  du  champ  de  Mars , fans  avoir  auparavant  confulté  les 
Augures , ôc  les  Generaux  avant  que  de  partir  pour  la  guerre 
(0  De  Na-  en  faifoient  autant.  Il  eft  certain , ait  Cicéron  (2),  que  nos  Ca- 
Deof'  pitaines  ont  coutume  de  fàcrifier  aux  Flots  avant  que  de  s’em- 
barquer. Mais  on  poufTa  encore  bien  plus  loin  le  refpcct  re- 
ligieux qu’on  avoir  pour  eux , puifqu  avant  de  les  traverfer 
pour  quelque  expédition  militaire , on  leur  offrait  des  che- 
vaux en  facrificc  ; c’eft  ainli  que  Xerxès , au  rapport  d’He- 
rodote , avant  que  de  paffer  le  Sttymon  pour  venir  dans  la 
Grèce , lui  en  immola , & que  Tiridate  en  offrit  un  à l’Eu- 
phrate, pendant  que  Vitellius  qui  étoit  avec  lui,  fit  en  l’hon- 
neur de  ce  Fleuve  le  fàcrifice  ïaurobolique;  caron  immoloit 
auflî  des  chevaux  aux  fleuves , comme  à l’Océan , & à la  Mer» 
J4-  în  Lucullus  au  rapport  de  Plutarque  (3)  en  facrifia  à l’Euphrate, 
dans  le  temps  qu’il  pourfuivoit  Tigrane  : il  fàlloit  même  que 
l’ufàgc  en  iut  fort  ancien , puifque  Achille  dit  à Lycaon  : ce 
Fleuve  fi  rapide , le  Xante , à qui  nous  offrons  tant  deTaureaux , 
ne  vous  garantira  pas.  Enfin  on  porta  la  fuperffition  à cet 
égard  au  point  que  les  jeunes  filles  de  Troyeétoient  obligées 
la  veille  de  leur  mariage , d’aller  offri*  leur  virginité  au  fleu- 
ve Scamandre , 6c  on  ffjait  ce  qui  en  arrivoit  quelquefois.  La 
(4)  In  Arc.  jeuneffe  Grecque  , au  rapport  de  Paufanias  (4) , fe  conten- 
toit  d’offrir  fa  chevelure  au  fleuve  Neda,  6c  Homere  nous 
apprend  que  Pelée  avoit  confacré  au  Sperchius  celle  de  fon 
fils  Achille. 

Les  Nymphes  , les  Napées  , les  Naïades  avoient  auflî 
leurs  facrilices  j c’étoit  quelquefois  des  chevres  êc  des 
agneaux  qu’on  leur  immoloit , avec  des  libations  de  vin , de 
miel  ôc  d’huile  ; fouvent  on  fe  contentoit  de  leur  préfenter 
• du  lait , des  fruits  6c  des  fle.urs.  11  efr  vrai  qu’ArÛtée , au 
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rapport  de  Virgile  (i),  offre  aux  Nymphes  quatre  taureaux  (x)  Georj 
ôc  autant  de  geniffes  ; mais  un  fàcrifice  fi  folemncl  pour  ces  *• 
petites  Divinités  des  eaux , efi  fans  auae  exemple  dans  l’An- 
tiquité. Pour  les  Fêtes  champêtres  qu’on  célcbroit  en  leur 
honneur , elles  etoient  ordinaires  aux  gens  de  la  campagne , 

6c  c’étoit  dans  ces  ceremonies  ruftiques  qu’on  voyoit  couler 
le  lait , le  miel  &c  l’huile  en  abondance. 


CHAPITRE  III. 

- De  l'Occan  & de  Tethys.  . 

L’O  c E a n tenoit  à jufle  titre  la  place  du  premier  Dieu 
des  eaux  , puifqu  il  en  contient  le  plus  grand  amas,  6c 
qu’il  les  communique  aux  autres  mers  6c  à toute  la  terre, 
par  cette  admirable  circulation  qui  y porte  par- tout  la  fécon- 
dité. 

Les  Poètes  qui  l’ont  perfonnifié , en  ont  donné  la  généa- 
logie , 6c  Hefiode  nous  apprend  qu’il  étoit  fils  du  Ciel  ôc 
de  la  Terre.  « La  Terre,  dit-il,  de  fon  mariage  avec  Ura- 
» nus  eut  l'Océan  aux  gouffres  profonds , 6c  avec  lui  Coeus 
*>  6c  Creius  , Hypcrion , Iapet , Rhea , Thémis , ôcc.  (2).  (,)  Theoj. 

Comme  ce  Poete  joint  la  génération  de  l’Océan  avec  celle 
de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  véritablement  exifté  , ainfi 
qu’on  l’a  prouvé  dans  l’hiftoire  des  Dieux  du  Ciel , on  fe- 
rait porté  à croire  qu’il  s’agit  dans  cet  endroit , non  d’une 
génération  purement  phylique  , mais  d’une  génération  natu- 
relle ; 6c  de-là  on  peut  croire  que  parmi  les  Titans  il  y en 
eut  un  qui  porta  le  nom  d’Occan.  Par-là  on  expliquerait  à 
la  lettre,  i°.  Ce  que  dit  Homcre  que  tous  les  Dieux  tiraient 
leur  origine  de  l'Océan  6c  de  Tethys  (?) , parce  que  verita-  j (î)  Iil“d- 
blement  iis  eurent  un  grand  nombre  d'enfans  qui  furent  mis  4‘  '3I*' 
au  rang  des  Dieux , comme  les  autres  Titans.  20.  Ce  que  dit 
le  meme  Poète  que  les  Dieux  alloient  fouvent  en  Ethiopie 
vifiter  1 Océan  > 6c  prendre  part  aux  fêtes  ôc  aux  facrifices 

O o ij  , 
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qu’on  y offrait,  ce  qui  voudrait  dire  que  ceux  des  Titans? 
qui  à i’occafion  de  leurs  conquêtes  s’étoient  établis  en  dif- 
Ferens  endroits , s’affembloient  de  temps  en  temps  pour  aller 
rendre  leurs  devoirs  à l’Océan  dans  le  lieu  où  il  regnoit.  30. 
Que  Junon  avoir  été  élevée  chez  l’Océan  & Tethys,  parce 

3ue  véritablement  Rhea  l’envoya  à fa  belle  foeur  pour  pren- 
re  foin  de  fon  éducation  , & la  dérober  à la  cruellefuper- 
ftition  de  Saturne.  4*.  Ce  que  dit  Efchile  , que  l’Océan  étoit 
intime  ami  de  Promethée  ftere  d’Atlas  ; mais  il  faut  avouer 
en  même  temps  que  les  Anciens  n’ont  le  plus  fouvent  re- 
gardé l’Océan  que  comme  une  Divinité  naturelle  ; & com- 
me fon  nom , fuivant  Diodore  de  Sicile  ( 1 ) , veut  dire  mcre 
nourrice , c’eft  avec  raifon  qu’on  a dit  qu’il  étoit  le  pere , non- 
feulement  des  Dieux , mais  de  tous  les  Etres  ; ce  qui  eft  vrai 
en  ce  fens  , que  l’eau  contribue  plus  feule  à la.  produ&ion, 
& à la  nourriture  des  corps , que  tout  le  refte  de  la  Nature. 
En  effet , fuivant  les  expériences  faites  pat  les  Anciens  ôc  par 
les  Modernes,  un  arbre,  ou  une  plante  confument  dans  leurs 
accroiflemens  plufieurs  milliers  déportions  d’eau,  contre  uns 
de  terre.  Ce  que  les  Grecs  difoient  de  l’Océan  , les  Egyp- 
tiens le  difoient  du-Nil  >.  qui  parmi  eux  a porté  pendant  un 
temps  le  nom  d’Ocean,  ôc  peut-être  avec  plus  de  raifon, 

{tuifque  c’étoit  véritablement  dans  leur  pays  qu’avoient  vécu 
es  premiers  Dieux.  « L’Océan  chez  les  Egyptiens  , dit  Dio- 
» dore  de  Sicile  (2) , n’eft  autre  chofe  que  le  fleuve  du  Nil , 
» où  ils  prétendent  que  les  Dieux  ont  pris  naiflance , parcs 
» que  de  tous  les  pays  du  monde,  l’Egypte  eft  le  feul  qui 
» ait  des  villes  bâties  par  les  Dieux  mêmes.  » 

Les  Grecs  derivoient  le  nom  d’Ocean  , du  mot 

«:ù« , qui  marquoit  la  rapidité  de  l’eau  (3)  ; ils  l’appelloienr 
auflj/SaSuNnts.  parce  que  l'on  mouvement  étoit  vif,  6c  fe  fàifoit 
dans  le  fond  même  des  eaux.  Euripide , dans  fonOrefte,lui 
donne  l’épithete  de  Tauriceps  (4} , qui  convient  également  à 
Neptune  ôc  aux  Fleuves  mêmes  , tant  à caufe  des  vagues 
agitées  qui  femblent  imiter  le  mugiflement  de  cet  ânimal , 

3ue  des  branches  differentes  que  forment  les  Rivières,  qu’on 
éfignoit  par  des  cornes.  Ainü  on  dit.  qu’Hercule.  avok 
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Strraché  une  des  cornes  d’Acheloüs  , parce  qu’il  avoitfàit  ren- 
trer dans  le  lit  de  ce  Fleuve  un  des  bras  qui  inondoit  l’E- 
tolie  (1).  Si  on  donne  à l’Océan  Tethys  pour  époufe,c’eft  rh^ 
pour  marquer  qu’il  éçure  fie  lave  toutes  chofes , fie  qu’il  les  Héros. 
a(Temble,  ou  pour  m’expliquer  dans  les  termes  d’un  fçavant- 
Mythologue  (4) , quod  pur  a omrna  & fplendida  efficiat , ref-  (,)  i7|  gît.  - 
que  contrarias  concordi  ac  mutuo  nexu  decenter  copulet.  Au  >•  P* 
relie  il  faut  bien  dillinguer  cette  Tethys  femme  de  l’Océan,  1 
de  la  Néréide  Thetis  qui  époufa  Pelée,  fit  dont  elle  eus 
Achille. Les  Mythologues  même  obfervent  à ce  fujet,  car 
il  faut  tout  dire  jufqu’aux  minuties , que  le  nom  de  la  pre-^ 
miere  s’écrit  avec  un  y grec , 6c  celui  de  la  mere  d’Achille 
avec  un  iota . Une  ancienne  fable  nous  apprend  que  Jupiter 
ayant  été  lié  fie  garotté  pas  les  autres  Dieux  , T cthys  avec 
l’aide  d’Egeon  le  remit  en  liberté  5 ce  qui  veut  dire  fans  doute 
que  c eue  Princelfe  fe  fervit  de  ce  Géant  pour  délivrer  fon 

1>arent  de  quelque  péril,  ou  lui  faire  éviter  les  embûches  où 
es  autres  Titans  > quiétoient  en  guerre  contre  lui,  vouloient 
le  faire  tomber. 

L’Antiquité  ne  nous  a tranfmis  que  deux  monumens  qui 
repréfentent  l’Océan  ; l’un  eft  une  flatue  qui  a été  déterrée 
à Rome  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiecle , qui  nous  fait  voir 
l’Océan  fous  la  figure  d’un  vieillard  afiis  fur  les  ondes  de  la 
Mer,  avec  une  pique  à la  main  , ôc  ayant  près  de  lui  unmonf- 
tre  marin  qu’on  ne  connoît  pas  ; l’autre  eft  une  pierre  gravée 
de  Beger  , fur  laquelle  ce  Dieu  eft  pareillement  peint  fous 
la  figure  d’un  vieillard  afiis  fur  les  ondes , où  font  dans  le 
lointain  quelques  vaifteaux. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  je  dois  dire  ce  que  je 
penfe  de  ces  frequens  voyages  qu’Homere  fait  faire  aux  Dieux 
chez  l’Océan  , où  ilsalloient  palier  douze  jours  parmi  la  bonne 
chcre  6c  les  feftins.  Ce  Poète  veut  nous  parler  en  cette  oc- 
cafion  de  la  pieté  de  ces  Peuples  , 6c  en  particulier  d’une 
ancienne  coutume  de  ceux  qui  habitoient  fur  les  bords  de 
l’Océan  Atlantique  , 6c  qui  célebroient  dans  une  certaine 
iàifon  de  l’année  des  fêtes  folemnelles  , pendant  lefquelles 
ils  portoient  en  procefiion  la  ftatue  de  Jupiter  6c  de  leurs 
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autres  Dieux , leur  offiroient  des  facrifices,  & faifoient  de  grands 
(0  In  Att.  feftins , ce  qui  durait  douze  jours.  Paufaniâs  (i)  parlant  de 
ceux  des  Ethiopiens  qui  habitoient  la  ville  de  Mcroé  ôc  les 

[daines  voifines , & qui  palïbient  pour  les  plus  juftea  de  tous 
es  hommes  , dit  qu’on  croyoit  que  c’étoit  chez  eux  que  le 
Soleil  tenoit  fa  table  ; c’cft  fans  doute  de  cette  table  fie  de 
ces  feftins  que  les  Grecs , fie  enfuite  les  Romains  , prirent 
l’ufage  de  fervir  des  tables  devant  les  ftatues  de  leurs  Dieux, 
ceremonie  qu’ils  nommoient  le  Lecliftcrne  (a). 

Je  fçais  que  ceux  qui  ramènent  à l’allegorie  toutes  les  an- 
ciennes fictions , prétendent  que  le  Poète  a voulu  nous  aj>- 

£ rendre  par  celle-ci , que  le  Soleil  , 6c  les  Planètes  dont  les 
fieux  portoient  les  noms  , fe  nourrifibient  des  vapeurs  de 
l’Océan  , mais  Homere  avoit-il  penfé  là-deflus  comme  le 
Philofophe  Cleante  ? 

Quoiqu’il  en  foit,la  Fable  de  l’Océan  eft  très-obfcure,  6c 
ce  qui  y a apporté  tant  de  confufion  , c’eft  qu’on  y a mêlé 
l’Hiftoire  avec  la  Phyfique . 6c  qu’on  a regardé  l’Océan  tan- 
tôt comme  un  Prince  Titan , tantôt  comme  le  grand  amas 
d’eaux  qui  porte  fon  nom.  Les  Anciens  ont  débité  à cefu- 
jetbien  des  chofes  qu’il  ferait  également  ridicule  de  rappor- 
ter toutes  àl’Hiftoire  , ou  toutes  à la  Phyfique  >on  doitpen- 
fer  de  même  des  enfàns  qu’on  lui  donne , fie  qu’il  eut , dit- 
on,  de  Tethys  fa  femme  6c  fa  foeur,  puifqu’on  met  de  ce 
nombre  non-feulement  les  Fleuves , les  Nymphes  6c  les  Fon- 
taines , mais  encore  la  plupart  des  perfonnes  qui  avoienr  ré- 
gné ou  habité  fur  les  côtes  de  la  mer , comme  Protée , Ethra 
femme  d’Atlas , Perfé  mere  de  Circé , 6c  plufieurs  autres. 

(«)  Vojrra  ce  qui  a été  dit  à ce  fujet  dan j l’article  des  Sacrifices  , t.  r.  I4. 
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CHAPITRE  IV. 

Neptune  & Amphitrite. 

COmme  l’Océan  , ainfi  que  le  remarque  Girard  Vof- 

fius  (i)  après  les  Mythologues  anciens , marquoit  la  Mer  ^ De  ldo1* 
extérieure , ou  le  grand  amas  a’eaux  qui  environne  toute  la 
terre  , Neptune  étoit  pris  pour  la  Mer  intérieure,  comme  la 
Méditerranée  6c  les  autres  Mers.  Les  Philofophes  Stoïciens 
embarraffés  de  fçavoir  ce  que  c’ étoit  que  ce  Dieu  , convin- 
rent enfin  que  c’étoit  une  intelligence  répandue  dans  la  Mer, 
comme  Cerès  étoit  celle  de  la  Terre  ; mais  Cicéron  (i)  Deor.  1*3?*' 
avoue  qu’il  ne  fçavoit , ni  ne  concevoir  ce  que  c’étoit  que 
cette  intelligence  de  la  Mer  ôc  de  la  T erre , ni  ne  foupçon- 
noit  pas  même  ce  que  ce  pouvoit  être. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à Varron , les  Latins  don- 
nèrent à ce  Dieu  le  nom  de  Neptune , à nubendo  , parce 
qu’il  couvre  la  T erre  (a)  ; le  fijavant  Pere  T ournemine  fait 
venir  ce  mot  de  l’Hebreu  Nap/ita , qui  veut  dire  couler,  6c 
cette  étymologie  vaut  mieux  fans  doute  que  celle  qui  dérive 
ce  nom  de  nager,  en  changeant  un  peu  les  premières  let- 
tres ; car  comment  fauver  cette  étymologie , puifque  bien 
loin  de  changer  les  premières  lettres , la  première  eft  la  feule 
qui  fe  trouve  dans  le  mot  Neptune  , 6c  dans  celui  de 
nare , nager.  Audi  Cotta  dans  Cicéron  (a)  s’en  moque-t-il:  (j)  Liv.  ;i 
Il  ejlvrai , dit  cefclnterlocuteur,  que  faifant  venir  Neptune  de  deN«.Dco* 
nager,  en  quoi,  pour  ainfi  dire  , vous  m'avez  paru  nager  vous - 
tourne  plus  que  Neptune , vous  trouverez, aifémeru  F origine  de  tous 
les  noms  imaginables , puif qu’il  ne  vous  faut  pour  la  fonder,  que 
la  conformité  d’une  feule  lettre. 

Remarquons  en  paflant,  6c  cette  remarque  aura  lieu  plus 
d’une  fois  dans  cet  Ouvrage  , la  négligence  de  quelques 


(a)  Ncptunus  à nubcndo , quoi  nubat  ,id  ejl , c péri  ai  terrai. 


(0  S)'tit.  f 

oc  Nepcuao* 


(»)  Ut. 

C.  (I.  I». 
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Auteurs  , d’ailleurs  très-fçavans  , qui  trouvant  un  mot  dans  uni 
• Ecrivain,  croyent  que  c’eft  fon  fentiment.  Lylio  Gyraldi  (j) 
dit  que  Cicéron  fait  venir  le  nom  de  Neptune  du  mot  nager. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  fécond  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  * 
un  des  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue , dit  que  les  Perfes  le 
difoient  ainfi  ; mais  dans  letroiûéme,Cotta,  qui  eft  Cicéron 
lui-même , détruit  prefque  toujours  ce  que  les  deux  autres 
avoient  avancé  ; encore  ne  peut-on  pas  trop  fçavoir  ni  dans 
les  deux  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage , ni  même  dans  le 
rroiliéme  , quel  eft  le  véritable  fentiment  de  cet  Auteur.  ’ 
Quant  à ceux  , dit-il , qui  veulent  fçavoir  quelle  eft  fincere* 
ment  ma  penfée  fur  chaque  matière , ils  pouffent  leur  curioftté 
trop  loin.  Qu’on  me  pardonne  cette  petite  digreffion , je  l’ai 
crue  nécefTaire. 

Les  Grecs  nommoient  Neptune  Pofeidon , ôc  l’on  trouve 
de  ce  nom  plufieurs  étymologies  ; en  effet  il  peut  fignifiec 
celui  qui  foule  la  terre  avec  les  pieds  , ou  qui  voit  plufieurs  cho - 
fis,  ou  qui  brife  les  vaijfeaux  (a).  Ceux  qui  ont  voulu  cher- 
cher l’origine  de  ce  Dieu  , ont  été  encore  plus  embarraffés 
que  ceux  qui  fe  font  contentés  de  ne  trouver  que  celle  de 
" fon  nom.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (2) , Neptune  étoit 
Libyen  d’origine , & avoir  de  tout  temps  été  en  grande  vé- 
nération dans  ce  Pays.  Les  Egyptiens , dit  ce  même  Au- 
teur , ne  le  connoifToicnt  point  ; même  quand  ils  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  Dieux , ils  ne  lui  rendirent  aucun  culte  ; 
ce  ne  fut  donc  point  des  Egyptiens , conclut-il  enfin  , que 
les  Grecs  reçurent  ce  Dieu  , comme  ils  en  avoient  reçu  pref- 
que tous  les  autres  j mais  immédiatement  des  Libyens.  L Hif 
toire  nous  apprend  que  les  Peuples  d’Afrique  avoient  connu 
la  Grèce,  fie  y avoient  amené  de  leurs  chevaux  dès  les  temps 
les  plus  reculés  , fie  peut-être  même  avant  que  les  premières 
colonies  d’Egypte  fie  de  Phenicie  y fiifTent  arrivées.  Ce  fut 
par  ce  moyen  fans  doute  qu’ils  commencèrent  à connoitre 
Neptune , qu’ils  mirent  au  rang  de  leurs  grands  Dieux , fie 

ü.fiit mt  , à *Ct  fie i,  & tu '•  1 jt  I »«*«  iitûj,  qui  voit  flujtturl  chofet  i M. 
foule  ; & tï  pour  yi , la  terre , dans  ie  le  Clerc  & le  P.  Tournemine  font  pour 
Dialecte  Dorique.  Ce  mot  -peut  venir  de  I la  troiüéme  étymologie. 

l’honorerent 


iqtiiz,  ..  Cji  _i. 
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Phonorerent  d’un  culte  particulier.  Mais  après  tout  on  ne  fqait 
pas  quelle  idée  en  avoient  les  Libyens.  Le  regardoient-ils 
comme  le  Dieu  de  la  Mer,  ou  comme  celui  qui  le  premier 
avoit  appris  à élever  ôc  à dompter  des  chevaux  ? Pour  moi 
je  croirais  volontiers  que  c’étoit  cette  derniere  idée  qu’ils 
avoient  de  ce  Dieu  , 6c  les  Grecs  qui  le  prirent  pour  le 
Dieu  de  la  Mer,  peut  être  parce  que  c’étoit  par  Mer  que  la 
connoiffance  leur  en  étoit  venue,  confervoient  toujours  l’an- 
cienne notion  qu’ils  en  avoient  prifedes  Libyens  ; de-làl’é- 

fiithete  d'Ipptus , ou  de  cavalier,  qu’ils  lui  ont  donnée ;de- 
à encore  la  prétention  où  ils  étoient  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
fait  fortir  de  terre  le  premier  cheval,  comme  le  dit  Virgile, 
en  l’invoquant  dans  fes  Georgiques  (a)  : Et  vous , Neptune , 
à qui  la  terre  frappée  de  votre  trident  offrit  un  cheval fougueux  ; 
6c  il  falloic  bien  que  ce  fut  fous  cette  idée  que  le  Poëtel’in- 
voquoit  ; fe  feroit-il  adreffé  au  Dieu  de  la  Mer  dans  un  Ou- 
vrage où  il  parloit  de  la  vie  champêtre , ôc  nommément  des 
chevaux  dont  il  traite  dans  le  troiüéme  Livre  ? 

Quelques  Auteurs  appellent  le  cheval  que  forma  la  terre 
frappée  d’un  coup  de  trident , Arion  ; d’autres  , comme  Ser- 
vius  , le  nomment  Scythius.  Mais  fon  véritable  nom  étoit  Scy- 
phius,  ôc  comme  ce  motdéfignc  un  petit  bâtiment  de  Mer, 
un  efquif,  que  les  Allemands  nomment  Chiph  , on  aura  pris 
pour  un  cheval  le  vaiffeau  qui  emmena  les  Libyens  dans  la  Grè- 
ce, 6c  pour  un  cavalier,  le  Dieu  dont  ils  y portèrent  le  culte. 
Ce  qui  confirme  cette  conjecture , c’eft  qu’on  peut  très-bien 
comparer  un  cheval  à un  vaiffeau , à caufe  de  fa  legereté  à 
courir;  ôc  nous  fqavons'que  les  anciens  habitans  de  Gadès  , ou 
Cadis,  appelaient  des  chevaux  leurs  petits  bâtimens  de  Mer, 
parce  qu’ils  alloient  vite  : aufli  les  Poctes  ont-ils  formé  leur 
cheval  Pegafe  d’un  vaiffeau  à voiles. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Anciens  6c  les  Modernes  font  éga- 
lement partagés  au  fujetde  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Neptune. 
Le  plus  grand  nombre  ne  le  regarde  que  comme  un  Etre 

(a)  Tiufue  , 6 , eut  frima  furentem 

K tdit  equum  magno  tellut  fercujfa  tntUnti  , 

Kettune  ! Georg.  L 4.  V.  13. 

Tome  II.  P p 


ap8  La  Mythologie  & les  Fables , 

phyflquc , ou  Divinité  naturelle , qui  défigne  l’eau  > fur  la- 
quelle il  préfidoit  ; d’autres  cependant , comme  Diodore  de 
Sicile  & Laclance  , d’après  l’Hiftoire  facrée  d’Evhemcre  , 
le  prennent  pour  un  Dieu  animé,  pour  un  petfonnage  réel. 
Parmi  les  Modernes , Dom  Pezron  ôc  M.  le  Clerc  en  ont 
penfé  comme  les  Anciens  que  je  viens  de  nommer  ; ôc  je 
fuis  convaincu  avec  eux  que  Neptune  étoit  un  Prince  de  la 
(i)  Theog.  racc  jes  Titans.  U étoit,  félon  Hefiode  (i) , fils  de  Saturne 
& de  Rhea , & frère  de  Jupiter  ôc  de  Pluton  ; Rhea  l’ayant 
caché  pour  le  dérober  à la  voracité  de  Saturne  , dit  quelle 
étoit  accouchée  d’un  poulain , que  le  Dieu  dévora  de  môme 
que  les  autres  enfans  de  fa  femme.  Comme  il  fut  le  pre- 
(»)  L.  j.  ntier  , fuivant  Diodore  (2)  , qui  s’embarqua  fur  la  Mer  avec 
l’appareil  d’une  armée  navale , il  mérita  d’en  avoir  l’empire , 
6c  Saturne  fon  pere  lui  ayant  donné  tout  pouvoir  fur  cet 
élément , il  en  fur  regardé  dans  la  fuite  comme  le  Dieu  ; 
c’efl  auflî  ce  qui  fait , continue  l’Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter , que  les  Nautoniers  lui  adreflent  leurs  vœux  ôc  leurs  fa- 
crifices  ; ou  , ce  qui  revient  au  môme , dans  le  partage  que 
les  trois  freres  firent  de  l’Empire  des  Titans,  Neptune  eut 
pour  fon  lot  la  Mer,  les  Illes  ôc  tous  les  lieux  qui  en  font 
proches.  La&ance  qui  avoit  lû  l’hiftoire  d Evhemere , le  dit 
pofitivement  (a)  : ce  qui  cependant , ainli  que  le  remarque 
M.  le  Cletc , ne  doit  s’entendre  que  de  la  mer  Méditerra- 
née , l’Océan  étant  alors  fi  peu  connu  , qu’on  n’ofoit  prefque 
y entrer  : Neptune  fe  rendit  ttès-fameux  fur  la  Mer, même 
pendant  le  vivant  de  Saturne  fon  pere , qui,  fi  nous  en  croyons 
(0  Lm  î.  Diodore  de  Sicile  (?) , lui  avoit  donné  le  commandement 
de  fa  flotte  ; il  eut  toujours  foin  d’arrêter  les  entreprifes  des 
Princes  Titans  , empêcha  les  établiflemens  qu’ils  vouloient 
faire  dans  quelques  Ifles  , ôc  lorfque  Jupiter  fon  firere  , qu’il 
fervit  toujours  très-fidélement , eut  obligé  fes  ennemis  à fe 
retirer  dans  les  pays  occidentaux , il  les  y ferra  de  fi  près  , 
qu’ils  ne  purent  jamais  en  fortir  ; ce  qui  donna  lieu  à la  fable 
qui  porte  qu’il  tenoit  les  Titans  enfermés  dans  l’Enfer , ôc  les 

(a)  Jupiter  imperium  Kiftuno  ut  Maris,  Infulit  omnibus  ftamd'um  Mort 

Iota fimt  t omnibus  régnant.  Laft.  Div.  loft,  k i .c.  II. 
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empêchoit  de  remuer , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le  Li- 
vre précèdent. 

Je  ne  doute  pas  aullî  que  Neptune  ne  fefoit  rendu  célé- 
bré fur  la  Mer,  autant  par  rétablilfement  du  Commerce  que 
par  fes  victoires  : il  eft  vraifemblable  qu’il  y avoit  des  vaif- 
icaux  marchands  qui  alloient  de  Ton  temps  trafiquer  fur  les 
côtes  d’Afrique , & qu’il  avoit  foin  de  faire  efcorter.  En  un 
mot,  ce  Prince,  félon  Lactance  (1),  étoit  amiral  de  Jupi- 
ter , ôc  le  furintendant  des  Mers  , tel  que  Marc  Antoine  ‘ 
le  fut  par  ordre  du  Sénat , cujus  repnum  taie  futjje  dicimus  , 
quale  Marci  Àntonii fuit , infimtum  il  lud  imperium  cui  tonus  or  te 
maritime  potejlatem  Senatus  decreverat.  Voilà  ce  qui  adonné 
lieu  aux  Anciens  de  regarder  ce  Prince  comme  le  Dieu  de 
la  Mer,  de  n’en  parler  que  fous  cette  idée;  de  lui  confacrer 
des  Temples  ôc  des  Autels , ôc  de  tâcher  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable par  les  prières  ôc  les  facrifices. 

Il  eft  confiant  toutefois  que  les  Grecs  ont  embelli  lhiftoire 
de  Neptune  de  celle  de  Japhet  ôc  de  Javan  : celui  ci  qui 
avoit  eu  pour  fon  partage  les  pays  d Occident  , fit  équiper 
quelques  vaiffeaux  pour  y aller  (3) , ôc  c’eft  fans  doute  ce  qui 
a donné  lieu  à Bochart  ($) , qui  a trouvé  beaucoup  deconfor-  < 
mité  entre  lhiftoire  de  Neptune  ôc  celle  de  Japhet,  de  croire  1 
que  ce  n’étoit  qu’une  même  perlonne,  ôc  il  en  fait  un  paral- 
lèle qui  ne  reffemble  pas  mal. 

On  ne  peut  pas  de  même  douter  qu’on  n’ait  donné  le  nom 
de  Neptune  à la  plupart  des  Princes  inconnus, qui  venoient  par 
Mer  s établir  dans  quelque  nouveau  Pays,  ou  qui  regnoient 
fur  des  Mes,  ou  qui  s’étoienr  rendus  célébrés  fur  la  Mer  par 
leurs  victoires  ou  par  l établifiement  du  commerce.  On  éten- 
doit  même  ce  nom,  fi  nous  en  croyons  Aulugelle , à ceux 
qui  avoient  autant  de  fierté  ôc  de  férocité  que  de  valeur  (a) , 
comme  Cercyon,  les  Cyclopes  ôcc.  De-là  tant  de  Neptu- 
nes , tant  de  femmes  ôc  de  maitreffes  , ôc  tant  d’enfàns  qu’on 
donne  à ce  Dieu;  tant  de  metamorphofes,  ôc  tant  d'enlevemeni 

(a)  Pr.rjlsmijfunos  virttue , &c.  fovit fi-  V f,lio s dixtretCyclopas  , & Cercyona , & £cy-% 
liox  Poeta  r.ppdlaverunt  ; feroctjjiivçt  I r:na,&  Lcjiri^onai.  L 15.  c.  21. 

éfnmmes  tanguant  è mari  genétas  , l* putni*  «.  : 

P p i).  : t .b 


(x)  Lit.  1. 
:.  a. 


(1)  v.  Voir. 

le  idol. 

(3)  PWcg. 

. 2.  C.  2. 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  f Htfîotre.  Liv.  II.  Chap.  IV.  301 

On  dit  au  relie  que  Neptune  eut  pour  femme  Amphitrite 
fille  de  l'Océan  ôc  de  Doris,  que  ce  Prince  en  étant  devenu 
amoureux , ôc  ne  pouvant  la  porter  à l’époufer , il  lui  envoya 
un  Dauphin  , qui  joua  fi  bien  fan  pcrfonnage , qu’il  l’obligea 
enfin  à confentir  à devenir  époufe  de  ce  Dieu  de  la  Mer. 

On  ajoûte  que  Neptune  pour  recompenfer  le  Dauphin , le 

plaça  parmi  les  Aftres  (a).  Quelques  Auteurs  croyent  que  ..  * 

cette  Amphitrite  n’eft  qu’un  perlonnage  Poétique,  dont  le 

nom  lignifie  environner  (b).  Ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  li 

011  l’a  donnée  pour  femme  à Neptune  ou  à la  Mer , qui  en-  <■ 

vironne  la  Terre.  Cependant  rien  ne  nous  empêche  de  la 

regarder  comme  Reine  de  quelles  Illes > ôc  la  Fable  du 

Dauphin,  comme  l'intrigue  de  quelque  confident  habile,  ou 

de  queiqu’Ambailadeur  qui  régla  tous  les  articles  du  mariage 

de  fon  maître,  ôc  qui  s’attira  pat- là  beaucoup  de  conlidera- 

tion  auprès  de  lui. 

Amphitrite  étoit  peut-être  fille  de  l’Océan , qui  étoit  un 
Prince  du  fang  des  Titans , oncle  de  Neptune , qui  étoit  allé 
s’établir  fur  les  côtes  d’Afrique , comme  nous  l’avons  dit , ôc 
alors  il  ne  paroîtra  rien  d’extraordinaire  dans  cette  alliance  , 
ni  dans  la  généalogie  de  cette  Princeffe.  Il  ne  faut  s’éloigner 
de  ce  qui  paroit  hillorique  dans  les  Poètes  , que  le  moins 
qu’on  peut , ôc  ne  pas  nier  l’exiftence  de  ces  anciens  Princes, 
fur  de  foibles  étymologies , comme  fi  fur  celle  du  nom  de 
Neptune  que  nous  venons  de  rapporter , on  alloit  dire  qu’il 
n’y  a jamais  eu  de  Prince  à qui  les  Latins  ont  donné  le  nom 
de  Neptune  pour  s’être  rendu  fameux  fur  la  Mer.  S.  Auguf- 
tin  (1)  après  Varron  nomme  Salacia  la  femme  de  Neptune,  (,)DcCi- 
ôc  on  en  pénétré  aifément  la  raifon.  Il  faut  avouer  cependant  vie.  Dd. 
que  les  Poètes  prennent  fouvent  Neptune  pour  la  Mer  même  ; 

(2)  mais  il  eft  ailé  de  difeerner  ce  qui  eu  véritablement  hif-  (»)  Ovix 
torique , d’avec  ce  qui  n’elt  qu’une  pure  fiction  ; comme  cette  •ocr“.\f  ut,p* 
agréable  defeription  du  Cortège  de  Neptune  que  fait  Virgile  Orph^in Ar- 
gon. &C. 


(a)  Voyez  Hygin,  Cotlo  Poer.  aflr.  Cx- 
fius , Carlo  aflr.  t n Vï/phino  , & Aratus , in 
tkacnom. 


J (A)  «uÇiiufftt , circumtcrcrc  , hinc  O- 
I vkl.  lib.  1.  Mer. 

*. brachia  Icngo 

I A Urgint  terrarum  formera/  Amfhitt  itr, 

P p iij 


> 
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(a) , où  il  repréfente  ce  Dieu  fur  un  chariot , dont  les  roues 
touchoient  a peine  l’eau , accompagné  de  toutes  les  Divi- 
nités de  la  Mer,  des  Tritons  6c  des  Dauphins  , devant  qui  il 
dit  que  les  ondes  s’abaifToient , 6c  reconnoifloient  ainfi  par 
leur  foumiffion  6c  leur  filence,  la  préfence  de  leur  maître. 
De  môme  ce  qu’Homere  avoit  dit  avant  ce  Pocte  Latin  de 
l’équipage  de  ce  même  Dieu , lorfqu’il  le  fait  fortir  de  fon  Pa- 
lais humide , monté  fur  fon  char  tiré  par  des  chevaux  aux  pieds 
(i)  HuJ. d’airain  (i).  Mais  que  doit- on  pcnfer  des  autres  fidions , qu’on 
a publiées  à l’occafion  de  ce  Dieu  : pourquoi  a-t’on  dit , par 
exemple,  qu’il  avoit  bâti  les  murailles  de  Troye,  que  Lao- 
medon  qui  l’avoit  emplojft,  n’ayant  pas  voulu  lui  payer  fon 
falaire,  ce  Dieu  ravagea  les  champs  de  Troye,  & envoya  un 
Alonftrc  pour  dévorer  Héfione  fille  de  ce  Roi  ? Comme  je 
dois  expliquer  au  long  cette  fable  dans  1 hiftoire  d’Hcrcule, 
qui  délivra  Héfione , il  fuflit  de  dire  ici  en  peu  de  mots , que 
les  murailles  de  la  ville  de  Troye  étoient  ii  bien  bâties,  6c 
les  digues  qu’on  y avoit  élevées  pour  les  mettre  à couvert 
des  innondations  de  la  Mer,  fi  fortes,  qu’on  publia  par  une 
hybcrbole  afiez  naturelle,  que  le  Dieu  de  la  Mer  lui-même 
les  avoit  conftruites  : mais  comme  rien  ne  réfifte  au  temps  Ôc 
aux  tempêtes,  ces  ouvrages  ayant  été  dérruits  dans  la  fuite, 
on  dit  que  Neptune  fe  vengeoit  de  la  perfidie  de  Laomedon, 

3ui  effeefivement  avoit  employé  l’argent  qu’il  avoit  trouvé 
ans  le  Temple  de  ce  Dieu  pour  élever  ces  digues , 6c  ne 
(i)  Voyez  l’y  avoit  pas  remis  (2). 

d Her'ulc  & ^onnc  Trident  à Neptune , 6c  les  Mythologues  en 
celle  de  Tao-  rendent  plufieurs  raifons.  C’eft,  difent  quelques-uns  d’eux, 
meJon,  Tom.  p0ur  marqUer  par  fes  trois  pointes  la  qualité  des  trois  fortes 
d’eaux  qui  fe  trouvent  fur  la  Terre;  celles  de  la  Mer  qui  font 


(a)  Jungit  equos  car  ru  gcnit  or, [fumant  sa- 
que addit 

Frnta  feris , manibufque  •mnts  tjfundsr  ha- 
h.  nas  ; 

C*ruleo per  fumma  levit  rotas  aquera  currtL 
SubJ'tdunt  mute  , humidumque  fub  axe  to~  | 
nanti  t 

Sternïrur  xqtior  aquis  ,fughms  vajlo  œthere  1 
nimbi . I 


Tum  t tarite  conitttm  faciès , immania  cete. 
Et  fenicr  Giatui  chorus  ; Inoufque  Palamcn , 
Trttonefque  citi , Pkaraqne  exerattts  omnis. 
L*eva  t tuent  Thaïs  (y  Melite  , Panopaaqiu 
lirgo, 

Ncfaee,Speioque , Thefeiaque , Cymodoceque. 

L.  5.  in  fine. 

M.  Je  Cambra  v dans  fon  Tclcmaquet 
bien  imité  cet  endroit  de  Virgile. 


* 
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faites  ; celles  des  Fontaines  d’eau  douce  ; ôc  celles  des  Etangs 
qui  tiennent  un  peu  des  unes  ôc  des  autres  (1)  : ou  pour  faire  (') v-  Nat; 
allufion  au  triple  pouvoir  de  Neptune  fur  la  Mer,  qu’il  peut  ' 1‘ c‘ 
troubler , appaifer  ôc  qu’il  conferve  (2).  Pour  moi  fans  y cher-  (OM-ibid. 
cher  de  myfteres,  je  fuis  perfuadé  que  le  Trident  étoitune 
efpece  de  Sceptre , dont  les  Rois  fe  fervoient  autrefois. 

Il  refteroit  maintenant  à parler  des  metamorphofes  de 
Neptune  5 mais  je  n’en  ai  rien  à dire , finon  que  ce  font  des 
enveloppes  qui  nous  cachent  quelques  intrigues  : Ainfi  quand 
on  dit  qu’il  changea  Theophane  en  brebis  (3) , qu’il  fe  me-  f3)  h, -g. 
tamornhofa  en  cheval  pour  feduire  Cerès  , ôc  en  Dauphin  Fab-  l8s- 
pour  Melantho , on  doit  penfer  que  ce  Dieu , ou  ceux  qui 
dans  la  fuite  prirent  ce  nom , enlevèrent  ces  Princeffes , ou 
fur  des  chevaux  , ou  fur  des  vaiffeaux  qui  portoient  pour  en- 
fèignes  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler. 

On  trouve  dans  les  Médaillés , & dans  les  autres  monu- 
mens  qui  nous  relient  de  l’Antiquité  , Neptune  repréfenté  de 
differentes  maniérés  ; mais  ordinairement  fous  la  figure  d’un 
homme  âgé , traîné  dans  une  conque  pat  deux  chevaux  ma- 
rins, tenant  d’une  main  fon  Trident,  Ôc  de  l’autre  un  Dau- 

Sihin.  Paufanias  (4)  dit  que  les  Trezeniens  l’honoroient  fous  f4)  In  Co- 
e titre  de  Roi,  6c  il  ajoute  que  la  monnoye  de  Trezenne  ,intlu 
repréfentoit  d’un  côté  un  Trident,  6c  de  l’autre  une  Tête  de 
Minerve.  On  trouve  en  effet  dans  Goltzius  deux  Médaillés , 
une  qui  a un  Trident , l’autre  une  de  Minerve  avec  l’épithéte 
de  •»/a/<ï<>ou  proteêfrice  de  la  ville. 

L’Antiquité  donne  plufieurs  noms  à Neptune , outre  ceux 
que  nous  avons  déjà  expliqués;  6c  comme  il  y en  a plufieurs 
qui  contribuent  beaucoup  à faire  connoître  ce  Dieu , il  eft 
neceffaire  de  s’y  arrêter  quelques  momens.  Le  nom  d'sffpha- 
lion  ou  d ' /ffphaleton , car  il  fe  trouve  écrit  de  cette  derniè- 
re maniéré  lur  une  Médaillé  des  Rhodicns  (y),  qui  lignifie  (5)  Liv.  1. 
ferme,  fiable  , immobile,  6c  qui  répond  au  Stabihtor  des  Ro- 
mains , lui  fut  donné  au  rapport  de  Strabon  (6) , à l’occafion  («)  Liv.  1. 
d’une  Ille  nouvelle  qui  parut  fur  la  Mer.  Les  Rhodicns  alors 
fort  puiffantÿ,  y ayant  débarqué  y bâtirent  un  Temple  en 
l’honneur  de  Neptune  Slfphahon  , 6c  il  en  eut  bien -tôt 
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plufieurs  autres.  Si  nous  en  croyons  l’ancien  Scholiafte  Grec 
d’Ariftophane  >' on  en  voyoit  un  au  Cap  de  Tenare  dans  la 
(1)  in  A-  Laconie,  Ôc  félon  Paufanias  (1)  un  autre  près  du  port  de  Pa- 
dwic.  tras  : ce  furnom  au  refte , convenoit  parfaitement  à ce  Dieu , 

Jiarce  que  comme  on  croyoit  qu’il  avoir  le  pouvoir  d’ébran- 
et  la  Terre,  il  avoit  aufli  celui  de  l'affermir  ( a ) 5 ce  qui  fait 
(1)  SaeL  1.  dite  à Alacrobe  (2)  que  les  Dieux  avoient  fouvent  des  titres 
oppofés , fur  une  même  chofe  de  leur  dépendance , ôc  que 
fi  Neptune  avoit  le  nom  de  Enoftélon , qui  marquoit  qu’il  avoit 
le  pouvoir  d’ébranler  la  Terre,  il  portoit aufli  celui A'/lfpha- 
lion , pour  nous  apprendre  qu’il  pouvoir  aufli  l’affermir , ôc 
la  rendre  fiable  ; aufli  ne  manquoit-t’on  gueres  de  lui  offrir 
des  facrifices  dan»  les  grandes  tempêtes  , ôc  dans  les  tremble' 
mens  de  Terre. 

Les  Ioniens,  au  rapport  d’Herodote  > appelloient  ce  Dieu 
Helicomen,  ôc  s’affembloient  avec  un  grand  concours  des 
Peuples  voifins  fur  le  Promontoire  de  Mycale , pour  lui  of- 
(j)  L.  1.  c.  frir  des  facrifices  (3)  ; on  lui  donna  le  nom  de  Roi  depuis  l’a- 
4*‘  vanture  qu’il  eut  avec  Minerve  au  fujet  du  Territoire  de  Tre- 

zenne.  Car  Jupiter  ayant  ordonné  qu’il  leur  demeureroit  en 
commun , il  en  prit  le  nom  de  Roi,  ôc  Minerve  celui  de  Po- 
^<4)  IoC o-  liade,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Paufanias  (4)  , comme  il 

Îrit  celui  de  Profcrtflius,  d’un  autre  différend  qu’il  eut  avec 
unon  au  fujet  du  Pays  d’Argos.  Pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  l’avoit  adjugé  à cette  Déeffc , il  inonda  toute  la  Cam- 
pagne ; mais  Junon  l’ayant  fupplié  d’arrêter  le  débordement, 
d fe  rendit  à fa  prière , ôc  on  lui  donna  à caufe  de  cela  l’épi- 
thete  qu’on  vient  de  voir , ôc  qui  fignifie  s'écouler , effluerc  ; 
parce  qu’il  avoit  fait  retirer  les  eaux  des  fleuves  qui  innon- 
aoient  le  pays.  On  lui  bâtit  aufli  un  Temple  fous  ce  nom.  Le 
furnom  de  porte  Trident  n’a  rien  de  difficile  , celui  dcfsjuxjn- 
ri»  , fait  allufion  au  bruit  de  la  Mer , qui  reffemble  aux  mu- 
giffements  des  Taureaux  : c’eft  pour  cette  raifon,  difent  les 
Mythologues, qu’on  lui  immoloit  cet  animal , ôc  qu’il  fut  lui- 

(a)  Servius , fur  cet  endroit  où  Virgile  | FutuUmtnta  qmiic. 
parle  de  Neptune , i dit  que  les  fondemens  de  la  terre  dtoient 

iïcptumu  muroi , magnoqtic  tnwa  trùknti  i fous  lepouvoir&la domination  dcNeptune. 

même 
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même  nomméT  ou.  .-o;  ouTao'ptoS,  6c  les  fêtes  qu’on  celebroit 
en  fon  honneur  étoient  appeliées  -rxupu'a.  Mais  les  deux  Epi- 
thètes les  plus  fuperbes  étoient  celles  dont  parle  Paufanias  (1)  (,)  in  i.u. 

de  Maître  de  la  Terre , ôt  qui  étoit  dans  la  Lucanie,  fur  une  cm- 
de  fes  Statues  i 6c  celle  de  Soter  ou  le  Sauveur , qui  félon  Hé- 
rodote (2)  lui  étoit  donnée  apparemment  par  quelqu’un  de  (O  Li».  r. 
ceux  qui  croyoient  qu’il  les  avoir  garantis  de  quelque  grand 
danger.  Enfin  ce  Dieu  eut  plufieurs  autres  noms  des  lieux  où 
il  étoit  fpécialement  honoré,  comme  ceux  de  Tenarius , du 
Promontoire  de  ce  nom  dans  la  Lucanie.  Onchcftus  de  la  ville 
d’Onchefte  ; IJlmtus  de  l’Iftme  de  Corinthe , où  il  avoit  un 
Temple  magnifique  dont  Paufanias  (3)  fait  la  defeription  ; (OInCo- 
Heliconius , ae  l’Helicon,  6cc.  Les  Romains  lui  donnoient tmth- 
celui  de  Confus , qui  répond  à celui  A’Ippius,  que  nous  avons 
expliqué  : De-là  le  nom  des  fêtes  Confuatia , célébrées  en  fon 
honneur  pendant  les  Jeux  du  Cirque. 

Comme  les  avantures  que  nous  venons  de  rapporter,  6c 
plufieurs  autres  encore  qu’on  trouve  dans  Paufanias  ,*don- 
noient  prefque  toujours  lieu  à l’ére&ion  de  quelque  Temple 
en  l’honneur  de  Neptune , êc  à des  fêtes  particulières  , il  a 
été  un  des  Dieux  du  Paganifme  des  plus  hoimorés  : car  indé- 
pendamment des  Libyens  quileregaraoient  comme  leur  gran- 
de Divinité  , il  y avoit  dans  la  Grèce  6c  l’Italie , furtout  dans 
les  lieux  maritimes,  un  grand  nombre  de  Temples  élevés  en 
Ton  honneur,  des  fêtes  ôc  des  jeux  ; en  particulier  ceux  de 
riflhme  de  Corinthe,  6c  ceux  du  Cirque  à Rome  lui  étoient 
fpécialement  confacrés  fous  le  nom  d’fppius , parce  qu’il  y 
avoit  des  courfes  de  chevaux.  Les  Romains  même  avoient 
tant  de  vénération  pour  ce  Dieu  , qu’independamment  de  la 
fête  qu’ils  cclebroient  en  fon  honneur  le  premier  de  Juillet, 

6c  qui  étoit  marquée  à ce  jour-là  dans  leur  Kalendricr,  par  ces 
mots,  D.  Neptuni  ludt , tout  le  mois  de  Février  lui  étoit  con- 
facré , foit  parce  que  la  moitié  étoit  deftinée  parmi  eux  aux 
purifications , d’où  il  avoit  tiré  fon  nom  (4) , 6c  qui  fe  faifoient  (4)  Du  mot 
principalement  avec  de  l’eau,  Elément  auquel  ce  Dieu  pré- ’ cx_ 
fidoit;foit  pour  le  prier  d’avance  d’être  favorable  aux  Navi-  picr  ,put  M’ 
gateurs  qui  dès  le  commencement  du  Printems , fe  difpofoicnt 
Tome  11.  Q q 
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aux  voyages  de  Mer.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingulier  , c’eft 
que  comme  on  croyoit  que  Neptune  avoit  formé  le  pre- 
mier cheval,  les  chevaux  ôc  les  mulets,  couronnés  de  fleurs, 
demeuroient  fans  travailler  pendant  les  Fêtes  de  ce  Dieu  , 
& jouifloient  d’un  repos  que  perfonne  n’ofoit  troubler. 

Outre  les  viftimes  ordinaires,  c’eft-àdire  le  cheval  & le 
taureau  immolés  à ce  Dieu , ôc  les  libations  qu’on  fàifoit 
(0  tir.  j.  en  fon  honneur,  ainfl  que  le  dit  Hérodote  (i) , les  Arufpi- 
ces  lui  offroient  particulièrement  le  fiel  de  la  victime  , par 
la  raifon  que  l’amertume  de  ce  vifeere  convenoit  à l’eau  de 
la  Mer. 

Ce  feroit  entreprendre  une  chofe  impolfible  que  de  faire 
mention  de  tous  les  Temples  qui  lui  étoient  confacrés  ;mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  qu’il  y en  avoit  un  chez  les 
Atlantides  , dans  lequel  il  étoit  repréfenté  fur  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  ailés , dont  il  cenoit  les  rênes  ; 6c  fa  ftatue 
étoit  li  grande,  qu  elle  touchoit  la  voûte  du  Temple  , quoique 
fort  élevée  ; c’ell  ce  que  nous  apprenons  de  Platon  dans  le 
^»)Dinsfon  iong  djfcours  qU’il  fait  de  l’Iflc  Atlantide  (2).  Pline  (5)  fait 

SLiv.  ji.  mention  du  Temple  qu’il  avoit  chez  les  Cariens  , ôc  He- 
*•*»•  7-  rodote  (4)  d’un  autre  que  les  Pafidéens  lui  avoient  confacré. 
Ce  même  Auteur  parle  aufii  d’une  flatue  d’airain , haute  de 
fept  coudées , ou  dix  pieds  ôc  demi  , qu’il  avoir  près  de 
(5)  InElîac.  l’Ifthmede  Corinthe. 

Paufanias  ( f) , qui  dans  la  defeription  détaillée  qu’il  fait 
du  ftade  d’Olympie  , dit  qu’il  y avoit  près  de  la  borne  la 
figure  d’un  Genie  qu’il  appelle  Taraxippus , qui  étoit  là  pour 
épouvanter  les  chevaux  .nous  apprend  en  même  temps  qu’on 
ne  manquoit  pas  avant  que  de  pafler  auprès , d’invoquer  Nep- 
tune Ipptns , 6c  de  le  prier  que  les  chevaux  qui  conduifoient  les 
chars  n’en  fuffent  point  eftropiés  {a). 

J’ai  dit  qu’on  attribuoit  à Neptune  les  tremblemens  6c  les 
autres  mouvemens  extraordinaires  qui  arrivoient  fur  la  terre 
6c  dans  la  mer,  je  dois  ajouter  ici  qu’on  regardoit  auffi  ce  Dieu 
comme  l’auteur  des  changemens  confiderables  dans  le  cours 

(a)  On  peut  confulter  furcet  article  Dtnvs  d’Halicarnaflê , L 1.  qui  rapporte  les  ma- 
oieies  différentes  dont  on  parloir  dece  Genre. 
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■des  fleuves  6c  des  rivières  ; aufli  les  Theflaliens , dont  le  pays 
«toit  inondé , lorfque  les  eaux  s’écoulèrent  ne  manquèrent  pas 
de  publier  que  c’étoit  Neptune  qui  avoit  formé  le  canal  par 
où  elles  s’étoient  retirées  : « Et  certes  dit  Hérodote  (1)  à cette 
■>  occafion , leur  fentiment  eft  raifonnable  ; car  tous  ceux  qui 
» eftiment  que  ce  Dieu  fait  trembler  la  terre , ôc  que  les  gou- 
» fres  qui  fe  forment  font  des  ouvrages  de  ce  Dieu  , n'au- 
» ront  pas  de  peine  à croire  que  Neptune  avoit  fait  le  ca« 
» naL,  quand  ils  le  verront  ».  On  le  regardoit  pour  la  même 
raifon  comme  le  Dieu  tutélaire  des  murailles  fie  de  leurs  fon- 
demens  , qu’on  croyoit  qu’il  renverfoit  quand  il  lui  plaifoit. 
Audi  Virgile  le  repréfente-t-il , le  trident  à la  main,  détrui- 
fànt  les  murailles  de  Troye , fit  ébranlant  leurs  fondemens  (a). 

Comme  on  met  plulieurs  galanteries  fur  le  compte  de 
Neptune,  indépendamment  de  celles  dont  on  a parlé  dans 
ce  chapitre , on  n’a  pas  manqué  de  nous  apprendre  que  pour 
réuflîr  dans  fes  amours , il  s’étoit  fouvent  métamorphofé  : 
Arachné  dans  le  bel  ouvrage  quelle  traça  en  préfence  de 
Minerve  , y raflembla  l’hiftoire  de  tous  ces  changemens  ; elle 
avoit  aufli  repréfenté , dit  Ovide  (3) , Neptune  métamorphofé 
en  taureau  dans  l’avanture  qu’il  eut  avec  une  des  filles  d’Eo- 
le  ; fous  la  forme  du  fleuve  Enipe , dans  fes  amours  avec 
Iphimedie , femme  du  Géant  Aloeiis  , dont  il  eut  les  deux 
Aloidcs , Ephialte  6c  Otus  ; fous  celle  d’un  belier , lorfqu’il 
voulut  féduire  Bifaltis  ; fous  celle  d’un  cheval  pour  tromper 
Cerès,qui  s’étoit  elle-même  métamorphoféeen  jument  pour 
fe  dérober  à fes  pourfuites.  Enfin  elle  le  peignit  en  oifeau  , 
dans  l’intrigue  qu’il  eut  avec  Medufe  ; 6c  en  dauphin  dans 
celle  de  Melanthe  (b). 

Après  ce  que  j’ai  dit  fur  la  maniéré  dont  on  repréfentoit 
Neptune , 6c  du  portrait  qu’en  fait  Virgile , je  n’aurois  rien 
à ajouter  par  rapport  auxftatues,  médailles  6c  bas-reliefs  que 
le  temps  nous  en  a confervés  en  très-grand  nombre  , fi  quel- 

(a)  Nef  lutta!  muroi , magnoyuc  emota  iridenii 
Fundamenta  quant.  Æneid.  1.  t. 

(a)  On  fçait  après  ce  que  j’ai  dit  dans  les  fources  des  Fables  , ce  qu’on  doit  penfêr 
de  ces  diffetens  changemens , & je  n’y  ajouterai  rien  ici. 

Qq  ii 


(i)  Lir.  17. 


(3)  Met  L 

6. 
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ques-uns  de  ces  moriumens  ne  nous  rappclloient  quelques 
traits  particuliers  de  Ton  hiftoire , ou  de  celle  des  Princes  qui 
avoient  fait  graver  ces  figures.  On  le  trouve  fur  ces  monu- 
mens  tantôt  debout,  tantôt  allis  fur  les  flots  de  la  Mer  i fou- 
vent  fur  un  char  traîné  par  deux  ou  quatre  chevaux  ; ce 
font  quelquefois  des  chevaux  ordinaires , quelquefois  des  che- 
vaux marins  qui  ont  la  partie  fuperieure  de  cet  animal , pen- 
dant que  l’inferieure  fe  termine  en  queue  de  poiflbn  , comme 
prefquc  tôus  les  monftres  marins  ; une  feule  fois  avec  des 
chevaux  ailés,  ainfi  qu’il  cft  repréfenté  fur  une  pierre  gravée, 
donnée  par  Beger  qui  croit  avec  raifon  que  c’eû  le  Nep- 
tune Atlantide,  dont  parle  Platon.  Dans  toutes  ces  occa- 
fions  ce  Dieu  preffe  fes  chevaux , & leur  lâche  la  bride  ; ce 
que  Virgile  a (1  bien  exprimé  dans  ce  vers  ; Fleflit  equos  , 
(i)  Æneîd.  curruque  volans  dat  lora  fecundo  (1).  Neptune  couronné  par 
la  vi&oire  , dans  Maffei , marque  la  reconnoiflance  de  celui 
qui  croyoit  lui  devoir  le  gain  d!une  bataille  navale  ; tenant 
le  pied  droit  fur  un  globe,  dans  une  médaillé  d’Augufte  , 
& dans  une  autre  deTite,il  nous  apprend  que  ces  Empe- 
reurs étoient  également  les  maîtres  de  la  terre  ôc  de  la  mer. 
Alfis  fur  une  mer  tranquile  (a)  avec  deux  dauphins  qui  na- 
gent fur  la  fuperficie  de  l’eau  , & ayant prèsde  luiune  proue 
de  vaifleau',  chargé  ou  de  grains  ou  de  perles , il  marque 
l’abondance  que  procure  une  heureufe  navigation.  Lorfqu’il 
paroît  aflis  fur  une  mer  agitée  [b)  , avec  le  trident  planté 
devant  lui , & un  oifeau  monftrueux  à tête  de  dragon  & des 
ailes  fans  plumes  comme  une  chauve-fouris , quifemble  faire 
un  effort  pour  fe  jetter  fur  lui,  pendant  que  Neptune  de- 
meure tranquile,  & paroît  même  détourner  la  tête  , c’eft  pour 
marquer  que  ce  Dieu  triomphe  également  des  tempêtes  & 
des  monftres  de  la  Mer.  Sur  une  médaille  donnée  par  Be- 
ger , où  la  vi&oire  paroît  fur  la  proue  d’un  navire  , fonnant 
de  la  trompette  , pendant  que  Neptune  au  revers  , en  pof- 
ture  de  combattant  darde  fon  trident  pour  mettre  en  fuite 
les  ennemis, il  nous  repréfente  , comme  l’a  très-bien  remarqué 

(a)  Figure  donnée  par  M.  Maffei. 

{b)  Figure  donnée  par  le  Pere  de  Montfaucon  dans  fon  Voyage  d’Italie, 
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cet  Antiquaire  , la  grande  vi&oire  navale  de  DémctriusPo- 

liorcetès  fur  Ptolomée , que  décrit  Plutarque.  Enfin  un  bas- 

relief  d’une  très-grande  beauté  (i)  , nous  préfente  Neptu-  „ 0)  A<5rmr; 

« • /*  r i Kohl  Aut. 

ne  enlevant  une  jeune  fille  , qu  il  emporte  lur  les  chevaux 

marins.  L’amour  , à qui  ce  Dieu  a abandonné  fon  trident , 
s’en  fert  pour  animer  fes  chevaux  dont  il  y en  a un  qui  tient 
la  queue  d’un  dauphin  dans  fa  bouche.  Deux  jeunes  filles  pa- 
rodient fur  le  rivage  prier  Neptune  de  leur  rendre  leur  com- 

Îagne.  Les  Mythologues  qui  parlent  tant  des  amours  de  ce 
)ieu  & de  fes  différentes  métamorphofes , ne  difent  rien  que 
je  fçache  de  cet  enlevement. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Neptune  avec  Taras  fon 
fils,  qui  paraît  furies  médailles  des  Tarentins  avec  les  fym- 
boles  de  fon  pere.  La  ville  de  Tarente  en  Italie  , que  les 
Grecs  nomment  Taras  , rapportoit  Ion  origine  au  fils  de  ce 
Dieu , qui  en  avoit  jetté  les  premiers  fondemens.  Les  Ta- 
rentins en  reconnoiffance  le  repréfentoient  fur  leurs  médail- 
les (2)  fous  la  forme  d’un  Dieu  marin , monté  fur  un  dauphin,  vo^.Be- 
& tenant  ordinairement  à la  main  le  trident  de  Ion  pere  : je  eer.Treiorde 
dis  ordinairement , car  quelquefois  il  a à la  place,  la  maffue  “‘aodebour£- 
d’Hercule , fymbolc  de  la  force  ; ou  une  chouette,  pour  dé- 
figner  Minerve  protectrice  des  Tarentins;  ou  une  couronne 

Eour  faire  allufion  à fes  conquêtes;  ou  avec  la  corne  d’a- 
ondance , pour  fignifier  la  bonté  du  pays  où  il  avoit  bâti 
la  ville  de  Tarente;  ou  enfin  avec  un  pot  à deux  anfes  ,&  une 
grape  de  raifin  avec  le  thyrfe  de  Bacchus  , fymbolc  de  l’abon- 
dance du  vin  chez  les  Tarentins. 


Qq  ii; 
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CHAPITRE  V. 

N crée , les  Néréides  , Doris  (jr  Triton. 

NE  r e’  e , que  tous  les  Anciens  mettent  au  nombre  des 
Dieux  de  la  Mer , étoit  félon  Hefiode  (i) , fils  de  l’O- 
cean  & de  Tethys.  Apollodore  (2)  lui  donne  l’Océan  pour 
pere  , 6c  pour  mere  la  Terre  , 6c  d’autres  Mythologues  le 
font  fils  de  Neptune.  Hefiode  loue  beaucoup  ce  Néréé  qui 
étoit  félon  lui  un  vieillard  doux  6c  pacifique , qui  aimoit  la 
juftice  6c  la  modération.  Les  Anciens  ont  recherché  la  rai- 
fon  pourquoi  ce  Poëte , ainfi  que  l’auteur  d’un  Hymne  qu’on 
attribue  à Orphée , fe  font  étendus  fur  les  louanges  de  ce 
Dieu  marin.  Le  Diacre  Jean  en  rapporte  une  raifon  aufli  ri- 
dicule que  faufle  j c’eft , dit-il , que  les  Marins , qui  ont  tou-  ^ 
jours  la  mort  préfente  devant  les  yeux , font  ordinairement 

Îens  de  bien  ; mais  malheureufement  c’eft  tout  le  contraire. 

,e  bon  Diacre , comme  le  remarque  M.  le  Clerc  , qui  ha- 
bitoit  dans  un  lieu  loin  de  la  Mer , n’avoit  jamais  vû  ni  na- 
vigateurs ni  matelots , 6c  en  parle  comme  nous  parlons  des 
habitans  de  la  Lune.  Ce  fçavant  Critique  a donc  recours  à 
la  langue  des  Phéniciens  , dans  laquelle  les  mots , Nahae , 
Noae , d’où  le  nom  de  N crée  a été  formé  , fignifient  briller, 
éclairer , ce  qui  rapporté  à l’homme , veut  due, Jf avoir , avoir 
de  F intelligence  , être  fage  (a). 

Quoiqu’il  en  foit,  tous  conviennent  avec  Hefiode,  qu’il 
époufa  fa  fœur  Doris  » 6c  qu’il  en  eut  les  cinquante  Néréi- 
des , dont  voici  les  noms.  Proto , Eucrate,  Sao  , Amphitri- 
te  , Eudore  , Thctis,  Galené,  Glaucé,  Cymothoé , bpeo  , 
Thalie , Melite  , Eulimenc , Agavé , Pafithée , Erato  , Eu- 
nicé  , Doto , Pherufa  , Dynamene , Nefée  , Aélée  , Proto- 
medée  , Doris  , Panope  , Galatée  , Hippothoé  , Hippo- 
noé  ,Cymodocé , Cymatolege,  Amphitrite , Cymo,  Etone , 

(4)  Voyez  la  Noie  Je  M.  le  Clerc  fur  le  vert  133.  Je  la  Theogen.  J’HelioJ*. 
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Halimede,  Glauconomé,  Pontoporia,  Liagore , Evagore, 
Laomedée , Polynomé , Autonomé  , Lyfianaffe , Evarné , P£a- 
mathé  , Menippe  , Nyfo , Eupompe , Themillo , Pronoé  , 

Nemertès.  On  trouve  dans  cette  lifte  , faite  fur  Hefiode  , 
deux  fois  Amphitrite , parce  qu’il  y a deux  Néréides  de  ce 
nom , qui  different  en  quantité , de  quelques  fyllabes. 

Homere  (1)  en  rapporte  les  nomsun  peu  différemment,  iEad.1, 
& n’en  nomme  que  trente-trois  ; les  autres,  dit-il , étant  i&.  ; 
reftées  au  fond  de  la  mer  : Glaucé , Thalie , Cymodocé,  Ne- 
fa^  , Spio , Thoa  , Halia  , Cymothoa  , A£tea  , Litnnoria , 

Melita  , Jera , Amphithoé , Agavé,  Doto  , Proto,Pherufa, 
Dynamene  , Dexamene  , Amphinome  > Callianira , Doris  » 

Panope , Galatée , Nemertis  , Apfeudès , Callianaffe , Clyme- 
ne,  Janire,  Janeffe,  Mire,  Orithye,  Aniathie.  Ces  noms, 
au  refte  , prefquetous  tirés  de  la  Langue  Grecque  , convien- 
nent parfaitement  à des  Divinités  de  Ja  Mer , puifqu’ils  ex- 
priment les  flots,  les  vagues  , les  tempêtes , la bonace  , lçs 
Rades , les  Ifles , les  Ports  , ôcc. 

Toute  l’Antiquité  convient  tjue  Nerée  excelloir  dans  l’art 
de  connoître  l’avenir.  Il  ptédit  a Paris  la  guerre  que  l’enle- 
vement  d’Helene  devoit  attirer  fur  fa  patrie  (2),  6c  il  apprit  . 1(. 
à Hercule  où  étoient  les  pommes  d’or  qu’Euryfthée  lui  avoit  t. W a 
ordonné  d’aller  chercher.  Il  voulut , dit-on  , fe  changer  en  plu- 
fieurs  figures  , pour  s’empêcher  de  donner  cet  éclaircifTe- 
ment  au  Prince  Grec  ; mais  celui-ci  le  retint  jufqu  a ce  qu’il 
eût  repris  fa  première  forme.  Apollodore  nous  apprend  que 
Nerée  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  mer  Egée  (3) , où  / 
il  étoit  environné  de  Néréides  qui  le  divertifloient  parleurs  1 4 

chants  & leurs  danfes  (4}.  Aufii  Paufanias  (y)  croit  que  le 
vieillard  qu’honoroient  les  Gytheates , 6c  qui  félon  eux  avoit  H,m».  1 
fon  palais  dans  la  mer , n’étoir  autre  que  Nerée  ; 6c  il  cite , rrid- 
pour  le  prouver,  les  trois  vers  d’Homere,  que  M.  l’Abbé  W Iq 
Gedoyn  a traduit  ainli  : 

Pour  vous , Nymphes  , rentrez  dans  vos  grottes  profondes * 

Un  vieillard  fortuné  vous  attend  fous  les  ondes  : 

Allex^  revoir  Nerée , & briller  à fa  Cour . 
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Il  cft  évident  qu’il  y a beaucoup  de  Phyfique  mêlée  dans 
cette  Fable,  les  Poètes  ayant  pris  fouvent  Nerée  pour  l’eau 
même  , que  fon  nom  lignifie.  Hefychius  en  effet  le  dérive 
de  , qui  veut  dire  , coulant  ; mais  je  crois  cependant 
que  le  fond  de  la  fable  nous  repréfente  quelqu’ancien  Prince 
de  ce  nom  , qui  fe  rendit  fameux  fur  la  mer , & qui  per- 
fectionna fi  fort  la  navigation  , qu’on  venoit  le  confulter  de 
routes  parts  fur  les  dangers  des  voyages  maritimes.  Ces  pré- 
tendues métamorphofes  , & ces  figures  différentes  qu’il  pre- 
noit  pour  fe  défaire  de  ceux  qui  venoient  le  confulter , ne 
font  que  des  fymboles  qui  nous  marquent  qu’il  étoit  fin  & 
rufé  , fage  ôc  prévoyant , comme  nous  le  dirons  dans  un  mo- 
(0  V.  Na- ment  de  Protee.  Quelques  Auteurs  (i)  cependant  ont  crû 
tal.  Com.  qUe  Nerée  avoit  été  l’inventeur  de l’Hydromancie  , oudela 
fciencc  de  prédire  l’avenir  par  le  moyen  de  l’eau  ; & que 
c’eft  pour  cela  qu’on  le  repréfente  comme  un  grand  Devin, 
& peut-être  même  que  cen’eft  que  pour  cette  raifon  qu’il 
a été  mis  au  nombre  des  Divinités  de  la  Mer.  M.  le  Clerc 
(x)SurHe-  confirme  ce  fentiment  (2)  par  une  heureufe  conje&ure  > fai- 
Code‘  fant  venir  le  mot  de  Nerée  delà  langue  Hébraique  , dans  la- 
quelle il  lignifie  Prophète , vident , & c’eft  ce  qui  l’a  fait  re- 

farder  par  tous  les  Anciens  comme  un  homme  habile  dans 
art  de  prédire  l’avenir  ; ce  qu’Horace  exprime  ainfi , 

( O)0'3-1®'  Ut  caneret  fera  Nereusfata  (3) 

Ainfi  pour  entendre  cette  fable,  il  faut  diftinguerdeuxNe- 
rées  ; l’un  Poétique  , dont  les  fables  ne  font  fondées  que  fur 
les  étymologies  de  fon  nom  ; l’autre  réel,  dont  l’hiftoire  a été 
chargée  d’idées  poétiques. 

Mais  que  devons-nous  penfer  des  Néréides  fes  filles  ? doit- 
on  les  regarder  comme  des  perfonnages  métaphoriques , ainfi 
que  leurs  noms  le  fignifient,  ou  comme  des  perfonnes  réel- 
les ? Je  conviens,  1°.  Que  les  Néréides , que  nomment  He- 
llode  & Homere  , ne  font  la  plupart  que  des  Etres  poétiques, 
niais  qu’il  y en  a qui  ont  exifté  véritablement , telle  que 
Cafiiopé  mere  d’ Andromède , Ffamraathé  mere  de  Phoque  , 

laquelle 
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laquelle , félon  Paufanias  , étant  allée  dans  le  pays  voifin  da 
Parnaffe , lui  donna  fon  nom  ; ce  pays  en  effet  a depuis  été 
appellé  la  Phocide  > Thetis  rnere  d’Achille , & quelques  au- 
très.  Mais  2°.  il  faut  convenir  auifi  qu’on  a donné  le  nom 
de  Néréides  à des  Princeffes  qui  habitoient,  ou  dans  quel- 
queslfles,  ou  furies  côtes  de  la  mer  , ou  qui  fe  rendirent 
fameufes  par  l’établiffement  du  commerce  ou  de  la  naviga- 
tion. On  le  tranfporta  enfuite , non-feulement  à quelques  per- 
fonnages poétiques , ôc  dont  l’exiftence  n’eft  due  qu’à  des  éty- 
mologies conformes  aux  qualités  de  leurs  noms  > mais  aulli 
à certains  poiffons  qui  ont  la  partie  fupcrieurc  du  corps  à peu 
près  femblable  à celui  d'une  femme. 

Pline  dit  que  du  temps  de  Tibere  on  vit  fur  le  rivage  de 
la  Mer  une  Néréide , telle  que  les  Poètes  les  représentent  (à), 
ôc  qu’un  Ambaffadeur  de  Gaule  avoit  dit  à Augufte , qu’on 
avoit  vù  fur  les  bords  de  la  Mer  plufieurs  Néréides  mortes. 
Albert  le  Grand  (b) , & quelques  autres , parlent  fouvent  de 
pareils  prodiges. 

On  pubfioit  la  même  chofe  des  Tritons  que  les  Poètes  re- 
présentent comme  des  monftres , ayant  la  moitié  du  corps 
d’un  homme  ôc  l’autre  d’un  poiffon  , avec  une  conque  à la 
main,  dont  ils  font  retentit  le  rivage  ( c ).  Lorfque  ce  nom 
étoit  pris  au  fingulier  , il  marquoit  celui  des  Tritons  qui  pré- 
cedoit  toujours  Neptune,  dont  il  annonçoit  l’atrivée  au  fon 
de  fa  conque , ôc  qui  a paffé  à caufe  de  cela  pour  être  le 
Trompette  de  ce  Dieu.  Hefiode  , qui  en  a donné  la  généalo- 
gie, dit  qu’il  étoit  fils  de  Neptune  ôc  d’Amphitrite  ; Virgile 
& Ovide  en  ont  fait  le  portrait  ( d ).  Pline  rapporte  qu’on  écrivit 
à Tibere , qu’on  en  avoit  vû  un  près  de  Lilbone , fonnant  de 


(a)  SpeClata  in  etdcm  littore  Nereis  hn- 
n hma  effigie , PKn.  1. 9.  c.  f . 

(A)  Voy.  fon  Entretien  des  Animaux  ; 
& Paufanias  in  Arcad. 

(c)  Voici  la  defeription  que  fait  Vir- 
gile d’un  Triton,  en  parlant  d’Auletès , 
Æneid.  L io. 

Hue  venit  irnmams  Trùon  , & cxrula 
coucha 

Ex/ errent  fréta , cui  laterum  tenus  hifbida 

Tome  II. 


nanti 

Front  hotninem  prxfert , in  prijhn  définit  oL 
vus. 

(d)  C 'xrulewn  Truona  vocat , conchaque 
fon  an/ 1 

J InJpirare  jubtt  , fltiflufque  & flununa 
figno 

Jam  revocarc  dato  , &c. 

OyicLMet.  1, 10. 
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fa  conque  , & tel  qu’on  les  repréfente  ordinairement  (a).  Ori 
a vû  fouvent  prendre  par  les  Pêcheurs  des  poiffons  allez  ref- 
femblans  à ce  qu’on  nous  dit  des  Tritons , 6c  c’efl  peut-être 
fur  ces  relations  qu’on  a inventé  les  fables  que  les  Poètes  ra- 
content de  ces  fêtes  qu’ils  donnoient  au  bon  Nerée,  où  Tri- 
ton Trompette  de  Neptune  , marchoit  fur  la  mer  avec  fon 
chariot  ôt  fes  chevaux  bleus.  Macrobe  obferve  qu’on  plaçoir 
la  ftatuc  de  Triton  au  haut  des  Temples  de  Saturne. 

Les  anciens  monumens  , de  même  que  les  médailles  (b) , 
s’accordent  à repréfenter  les  Néréides  comme  de  jeunes  fil- 
les portées  fur  des  dauphins  ou  fur  des  chevaux  marins  , 
tenant  ordinairement  d’une  main  le  trident  de  Neptune,  6c 
de  l’autre  un  Dauphin,  6c  quelquefois  une  Vidoire  ou  une 
couronne.  On  les  trouve  cependant  quelquefois  moitié  femr 
tnes  6c  moitié  poiffons  , conformément  à ce  vers  ; 

Définit  in  ptfiem  mtther  formofa  fuperne , Hor.  Art.  Poët. 

telles  qu’on  les  voit  fur  une  médaille  de  Marfeille  6c  fur 
quelques  autres  encore. 

Pour  les  Tritons  ils  font  toujours  repréfentés  moitié  hom- 
mes ôc  moitié  poiffons  , ils  ont  la  chevelure  femblable  à la 
grcnouillettc , herbe  marine , le  refie  du  corps  paroît  couvert 
de  petites  écailles  ; ils  ont  des  nageoires  au-deffous . de  l’o- 
reille, la  bouche  large , des  dents  de  bêtes feroces,  des  yeux 
bleus , les  mains  ôc  les  doigts  couverts  d’écailles , 6c  des  na- 
geoires au  lieu  de  pieds , fur  la  poitrine  6c  fur  le  ventre.  Mais 
l'oit  caprice  d’Ouvrier  , ou  myftere  que  nous  ignorons , on 
en  trouve  fur  les  monumens  qui  ne  refTemblent  prcfque  en 
rien  à ce  que  nous  venons  de  dire.  Tel  efl  celui  qui  étoit 
repréfenté  fur  une  Frife  trouvée  en  Bourgogne.  11  a la  têteôc 
tout  le  corps  d’un  homme  , fans  qu’il  y paroifTe  aucune  écail- 
le, excepté  les  cuilTes  qui  fe  terminent  en  deux  longues 
queues  de  poiffon.  Il  tient  un  manteau  fur  un  bras  » ôc  une 

(a)  Ttberio  nunçiatum  tft  vifum  & auditum  cancnttm  conchâ  Tntoncm  quâ  no  futur 
forma.  P lin.  loc.  cit. 

(£)  A in  fi  qu’on  peut  U voir  dans  Begcr , Trclor  de  Brandebourg. 
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coquille  à la  main  droite,  il  a près  de  lui  un  monftrc,  de  un 
chien  marin  couché.  Quoiqu’il  en  foit , la  plûpart  de  ces  Di- 
vinités de  la  Mer  étoient  honorées  dans  laGrece;Paufanias(r)  0)lu  C«. 
dit  en  particulier  que  les  Néréides  avoient  des  bois  facrés 
& des  autels  en  plufieurs  endroits , fur-tout  en  particulier  fur 
les  rivages  de  la  Mer;  Témoin  , dit-il , la  Néréide  Doto  qui 
avait  un  Temple  célébré  à Gabala. 


CHAPITRE  VI. 

• Proté i. 

RIen  n’eftplus  célébré  que  ce  Dieu  marin  , & les  deux  plus 
grands  roëtesde  l’Antiquité  fc  font  efforcés  à l’envi  d’en 
faire  le  portrait.  Homère  (1)  dans  le  difeours  de  Menelas  à T ele-  ^ 

maque  , lui  fait  raconter  comment  s’étant  égaré  près  d’une  pe-  ♦. 
tite  Ille  d’Egypte,  Eidotée  fille  de  Protée  lui  apparut  ,&  lui 
confeilla  d’aller  confulter  fon  pere  pour  apprendre  de  lui  fes 
deftinées , l’aveniffant  toutefois  que  pour  en  venir  à bout  il 
falloit  le  lier  pendant  qu’il  dormoit  , & ne  point  le  laiffer 
échapcr , quelque  figure  qu’il  prit , jufqu’à  ce  que  revenu  en- 
fin en  fon  premier  état , il  lui  eût  révélé  fes  avantures.  Me- 
nelas prend  avec  lui  trois  de  fes  compagnons  , qui  furpren- 
nent  Protée  endormi , fe  jettent  fur  lui  ; & fans  être  effrayés 
<le  le  voir  métamorphofé  en  lion , en  dragon , en  léopard , 
en  fanglier , en  eau  , en  arbre , ils  le  retiennent  toujours  en- 
tre leurs  bras,  jufqua  ce  que  revenu  à fa  première  forme,  ils 
le  lâchent , & alors  il  apprend  à Menelas  ce  qui  le  retenoit 
en  Egypte , & en  même  temps  ce  qu’il  devoit  faire  pour  ar- 
river heureufement  dans  fà  patrie. 

Virgile  , qui  n’a  fait  que  changer  les  perfonnages,  mais 
qui  pour  le  fond  a copié  fidèlement  fon  modèle  , raconte  (2) 
comment  Ariftée  ayant  perdu  fes  abeilles,  alla  trouver  Cy-  l 4y  Georg. 
rene  là  mere  , qui  lui  parla  ainfi.  « Il  y a dans  la  mer 

Rr  ij 
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* Carpaticnnne  (u)  un  Devin  , nommé  Protée  , qui  parcoure 
» les  mers  fur  un  char  attelé  de  chevaux  marins  ; je  le  vois 
«►qui  drefle  fa  courfe  vers  l’Emathie  ; il  va  revoir  Pallene 
•>  lieu  de  fa  naiffance.  Les  Nymphes , ôc  même  le  vieux  Ne- 

* rée  reverent  ce  célébré  Devin , dont  la  pénétration  s’étend 
» fur  le  palfé , fur  le  prefent  fie  fur  l’avenir.  Cette  rare  con- 
» noiffance  eft  un  don  qu’il  a reçu  de  Neptune , pourrécom-» 
» penfe  du  foin  qu’il  prend  de  nourrir  fous  les  eaux  les  monf- 
» très  marins  qui  compofent  le  troupeau  du  Dieu  des  Mers. 
» C’eft  ce  Devin , mon  fils , qu’il  vous  faut  furprendre  ôc  en- 
» chaîner,  fi  vous  voulez  qu’il  vous  revele  la  caufe  fecrete 
» de  votre  malheur  , 6c  les  moyens  de  réparervos  pertes.  SL 
» vous  n’employez  la  violence  , n’efperez  pas  d’en  tirer  des 
» reponfes , non , 6c c.  Audi- tôt  que  le  Soleil  aura  atteint  le 
® milieu  de  fa  courfe  , que  fes  ardeurs  brûlantes  defféche* 
«.  ront  les  campagnes , 6c  fonceront  les  troupeaux  à chercher 
«>  la  fraîcheur  des  bois , je  vous  conduirai  dans  la  grotte,  où 
•>  le  vieux  Protée  fe  retire  pour  fe  repofer  au  fbrtir  des  eaux, 
» là  vous  le  furprendrez  ailément  dans  fon  premier  fommeil. 
» Dès  qu’il  fe  fendra  faifi  6c  garotté  , il  fera  cent  efforts  pour 
» échaper  de  vos  mains  : il  fe  préfentera  à vos  yeux  fous  la 
» figure  d’un  lion  , d’un  fanglier  hcriffé  , d’un  tigre  menaçant, 
» d’un  dragon  armé  d’écailles.  Peut-être  pour  mieux  fafeiner 
«.  vos  yeux , paroitra-t-il  comme  un  feu  qui  pétillé  en  l’air , ou 
x comme  un  torrent  qui  s’écoule.  Mais  plus  il  prendra  de 
® formes  differentes  , plus  vous  ferrerez  fes  liens , jufqu’à  ce 
» qu’il  paroiffe  dans  la  forme  où  vous  l’aurez  furpris  pendant 
•>  fon  fommeil.  » 

Ariflée  exécuta  exactement  l’ordre  de  fa  mere , 6c  apprit 
de  Protée  la  maniéré  de  reparer  fes  effains.  Comme  le  fond 
de  la  fable  de  Protée  cft  véritablement  luflorique , voyons 
ce  qui  peut  y avoir  donne  lieu  ; mais  elle  n’eft  pas  aifée  à 
expliquer , ôc  les  Auteurs  qui  font  entrepris , varient  autant 
entre  eux  que  Protée  varioit  lui-même.  D’abord  les  Grecs 
qui  vouloient  que  tous  les  Dieux  ôc  tous  les  grands  hommes 

(a)  Carpaihos , aujourd'hui  Scarpantho,  cft  une  Ifte  entre  celles  de  Crete  Scie 
Rhodes , du  côté  de  l'hgypte.. 
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fuffent  nés  chez  eux  , prétendoient  que  Protée  étoit  de  Pal- 
lene  en  Theflalie  ; mais  que  la  cruauté  de  fes  enfàns  l’avoit 
obligé  d’en  fortir  pouf  fe  retirer  en  Egypte , 6c  fur  cela  on 
publia  que  c’étoit  Neptune  qui  l’avoitlàuvé  , ainfi  que  le  dit 
Lycophron  (1)  On  ajoutoit  qu’il  étoit  revenu  dans  la  fuite  * (i)IbCïê- 
6c  Virgile  a fuivi  cette  tradition  , puifqu’il  dit  t.  fkaO». 

. Patriamque  revijjt 

Pallenen . 

Les  deux  fils  de  Protée  qui  s’appelloient  Poligone  ôc  Tclc- 
gone,  faifoient  mourir  tous  ceux  qui  venoient  loger  chez; 
eux , après  les  avoir  vaincus  à la  lutte  ; Hercule  après  le  dé* 
part  de  Protée  délivra  la  terre  de  ces  deux  tyrans. 

Servius  confirme  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  (a)  y 
mais  cette  prétention  des  Grecs  n’eft  qu’une  chimere  , Pro- 
tée  ayant  été  Roy  d’Egypte , comme  nous  le  prouverons  dans 
la  fuite. 

Madame  Dacier  a bien  vu  que  cette  fable  d’Homere  étoit 
hiftorique,  voici  comme  elle  en  a parlé  dans  fes  Remarques 
fur  le  quatrième  Livre  de  l’Odyffée  « Il  s’agit  ici , dit-elle , 

« de  trouver  les  raifons  de  cette  fiction,  6c fur  quoiHomere 
» a imaginé  un  Dieu  marin  capable  de  tous  ces  changemens  : 

»car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  foit  une  fable  toute  pure, 

» 6c  que  ce  Poète  n’ait  voulu  que  déligner  par-là  la  matière 
première  qui  fubit  toutes  fortes  de  changemens , ou  que 
» donner  un  emblème  de  l’amitié,  qui  ne  doit  paroitrefure 
•>  qu’après  qn’on  l’a  éprouvée  fous  toutes  les  formes.  Ce  font* 

» là  de  vaines  lubtilités  6c  des  fonges  creux  : car , comme  dit 
» Strabon  , ce  riefl  pas  la  coutume  d'Homere  de  n attacher  à au- 
■ cime  vérité  ces  fables  prodigieufes.  Il  a ajujlé  la  fable  à des  faits 

4p)  Carpathot , inquit,  infula  ejl  contra  commigraret , Thracix  ftùt  mge  la  , ubi  ha*- 
Ægyptum  , à qua  vicinus  Pelagtu  Car  fa-  huit  uxorcm  ex  qua filios  Thengonum  & Po*- 
thium  appellation  tjl.  Hic  aliquando  régna-  ligvutm , qui  cum  advenu  fecutn  luflai  i 
vit  Proteut  : relittâ  Pallene  civitate  Thcf-  adigerent  fr  excrueiarent , ad  pojlremum 
faîne  , ad  quam  ramen  revetftu  ejl  poftea  : ah  Hercule  viCii  & inter  empli  > pat  ris 

auod  ojlcndit  ( Virgilius  ) hoc  loco  diccns  : j mum  perculerunt  : quapropter  ttedio  pr*- 
ratriamque  revifit  Pallenen.  Hoc  ideo  di-  I fentium  rerum  Jolum  vertere  evattus , Æ1  - 
cU,  quia  Prof  eus  atuequam  m Ægjptum  1 gyptum  peint.  • 

Rr  iij 
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» certains,  pour  rendre  par-là fa  narration  plus  agréable  , comme 
•>  un  Orfèvre  ajoute  for  àf  argent.  Pour  bien  démêler  le  myftere 
» merveilleux  de  cette  ficlion,  il  faut  cf abord  trouver  le  vrai, 
» qui  en  eft  le  fondement , fie  enfuite  nous  verrons  facilement 
« le  menfonge  dont  il  l’a  envelopé , félon  fa  coutume.  » 
Démêlons  donc  la  vérité  d’avec  le  menfonge.  D’abord 
l’hiftoire  nous  apprend  qu'il  y avoir  à Memphis  un  Roi  nom- 
mé Protée  , qui  avoit  fuccedé  à Pheron  , voilà  la  première 
vérité  : la  fécondé , qui  n’eft  pas  moins  confiante , c’eft  que 
l’Egypte  étoit  le  pays  des  plus  habiles  enchanteurs  qui  ope- 
roient  les  plus  grands  prodiges.  Nous  voyons  dans  i’Ecritu- 
re-Sainte  que  les  Enchanteurs  de  Pharaon  imitoientune  partie 
des  miracles  de  Moyfe  ; que  par  leurs  enchantemens  ils 
changèrent  une  verge  en  ferpent , comme  avoit  fait  ce grand 
Serviteur  de  Dieu  ; qu’ils  convertirent  comme  lui  l’eau  en 
fang  ; qu’ils  couvrirent  comme  lui  de  grenouilles  toute  la 
terre  d’Egypte.  Il  y a donc  de  l’apparence  que  Menelas  étant 
à Canope , alla  confulter  un  de  ces  Enchanteurs  qui  fe  mê- 
loient  de  prédire  l’avenir  : 6c  voilà  le  fondement  qu’Homete 
a trouvé , 6c  fur  lequel  il  a bâti  fa  fable , qu’il  a attachée  enfuite 
à un  nom  connu  , à Protée , dont  il  a fait  un  Dieu  de  la  Mer , 
à qui  il  donne  des  monflres  marins  à conduire , 6c  auquel  il 
impute  tous  ces  changemens  , par  rapport  à tous  les  prodiges 
quoperoient  les  Enchanteurs.  Voilà  donc  le  vrai , 6c  la  fable 
qui  lui  fert  d’enveloppe , fenfiblement  démêlés.  Euftathe  rap- 
porte qu’il  y a eu  des  Anciens  qui  ont  été  dans  le  fentiment 
que  Protée  étoit  un  fàifeur  de  prodiges  ; ôt  je  m’étonne  que 
cette  vue  ne  l’ait  pas  conduit  à la  fource  de  la  vérité.  On 
dira  peut-être  que  les  Enchantetrs  dont  il  eft  parlé  dans  l’E- 
criture , operoient  ces  prodiges  hors  d’eux , 6c  que  Protée  les 
operoit  fur  lui- même  : mais  outre  que  la  fable  ne  rend  pas 
toujours  ks  vérités  telles  qu’elle  les  a prifes  , peut-on  doi^pr 
que  ces  Magiciens  qui  faifoient  des  chofes  fi  furprenantes 
hors  d’eux  } n’en  fiflent  aufli  fur  eux-mêmes , qui  n’étoient  pas 
moins  prodigieufes  ; ôc  qu’ils  ne  fe  fiffent  voir  fous  différen- 
tes formes  tres-capables  d’effrayer , puifque  parmi  les  Grecs, 
q«i  certainement  dans  cet  art  magique  n’auroient  été  tout  au 
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plus  que  les  apprentis  des  Egyptiens , il  s’en  cft  trouvé  qui 
ont  opéré  fur  eux-mêmes  des  prodiges  de  cette  nature.  Eut 
tathe  rapporte  l’exemple  de  CallifthenePhyficien  ,quij  quand 
il  vouloit , paroiffoit  tout  en  feu  > ôc  fe  faifoit  voir  fous  d’au- 
tres formes  qui  étonnoient  les  fpecfateurs. 

Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  Protée  étôit  un 
Orateur  habile  , qui  fçavoit  faire  aifémcnt  changer  de  fenti- 
mcnt  ceux  à qui  il  parloir.  Lucien  affùre  que  c’étoit  un  Co- 
médien extrêmement  fouple , un  Scaramouchc  parfait  . qui 
prenoit , pour  ainfidire,  toutes  fortes  de  figures.  Heraclide 
de  Pont  prétend  que  la  fable  de  Protée  renferme  lemyftere 
de  la  formation  du.  monde  ; que  par  fes  changemens  on  a 
voulu  nous  apprendre  que  la  matière  pouvoit  recevoir  toutes 
fortes  de  figures  ; & qu’Eidotéc  qui  confeille  de  lier  fon  pere , 
c’eft  la  Providence  divine  qui  fixe  à certains  fujets  cette  mê- 
me matière.  D’autres  prétendent  que  Protée  lignifie  la  vé- 
rité qui  demeure  cachée  à ceux  qui  ne  s’attachent  pas  à l’é- 
tudier. 

Mais  l’opinion  la  plus  vrai-femblable , & qui  eft  commu- 
ne parmi  les  Anciens  , au  nombre  defquels  font  Homere  (1),  CO  OilyÆ  J. 
Hérodote  (2), Diodore de  Sicile(3),Clementd’ Alexandrie  (4),  Liv  1 

Lycophron  (y) , Ifaacius  ôc  plufieuts autres,  eft  que  Protée  a (3)  Liv.  1! 
été  un  ancien  Roi  d’Egypte  qui  tenoit  fa  Cour  à Memphis, 

& qui  regnoit  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Voici  Caflaadre. 
en  particulier  ce  qu’en  dit  Hérodote  3 ôc  quoique  le  paffage 

3 uc  je  vais  citer  de  lui  foit  un  peu  long , j'ai  crû  qu’il  meritoit 
être  rapporté  en  entier.  « Pheron  Roi  d’Egypte  eut  pouc 
<■  fucceflcur  un  habitant  de  Alemphis  , appellé  en  Langue 
» <jrecquc  Protée,  dont  on  voit  encore  aujourd’hui  un  Tem- 
» pie  dans  Memphis , qui  eft  fort  beau  ôc  fort  magnifique- 
«>  ment  paré.  11  eft  fitué  auprès  du  Temple  de  Vulcain,  du 
» côté  du  Midi  : les  Phéniciens  de  T yr  habitent  à l’entour , 

* ôc  le  lieu  en  eft  appellé  le  Camp  des  Tyriens.  Il  y a dans 
ce  Temple  de  Protée  une  Chapelle  dediée  à Venus,  fur- 
» nommée  l’Etrangere , que  je  conjeélure  être  Helene , fille 
®de  Tyndare,  parce  que  j’ai  oui  dire  qu’Heleneféjouma  quel- 
r»  que  temps  chez  Protée , ôc  qu’on  lui  donna  le  fùrnom  de 
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» Venus  étrangère.  Car  il  ne  fe  trouve  point  autre  part  3e 
*>  Temple  de  Venus  qui  lui  foit  confacré  fous  ce  nom.  Et 
" certes  quand  je  demandai  aux  Prêtres  ce  qu’ils  penfoient 
d’Helene , ils  me  dirent  que  comme  Paris  Alexandre  s’en 
*>  retournoit  en  fon  pays  après  l’avoir  enlevée  de  Sparte  > il 
*»  fut  jetté  par  la  tempête  vers  les  côtes  d’Egypte , & voyant 
« que  la  tourmente  continuoit,  il  fut  contraint  d’y  prendre 
•>  terre  à la  bouche  du  Nil , qu’on  appelle  Canobique  , où  il 
•>  s’arrêta.  Il  y avoit  fur  le  rivage  un  Temple  d’Hercule  , 
» que  l’on  y voit  encore  aujourd’hui , où  fi  quelque  Efclave , 
» de  quelque  perfonne  que  ce  foit , fe  retire , Ôc  s’y  fait  tnar- 
•>  quer  des  feintes  marques  qui  y font , le  mettant  fous  la  pro- 
•>  te&ion  du  Dieu , il  eft  défendu  de  le  prendre , ôc  même  ce 
privilège  eft  demeuré  inviolable  jufqu’à  notre  temps  : les  et 
= claves  d’Alexandre  ayant  oui  parler  de  la  franchife  que  l’on 
- trouvoit  dans  ce  Temple,  s’y  retirèrent  aufli-tôt,  6c  fe 
« mettant  à genoux  devant  le  Dieu  , ils  commencèrent  à 
•>  accufer  leur  Maître , 6c  à publier  le  raviffement  d’Helene , 
••  ôc  l’injure  qu’il  avoit  faite  à Mcnclas.  Ils  firent  ces  plaintes 
*>  en  la  préfencc  des  Prêtres  6c  du  Gouverneur  de  cette  bou- 
» che  du  Nil , nommé  Thonis , qui  les  ayant  oui  parler , en- 
•>  voya  promptement  à Memphis  porter  cette  nouvelle  à 
» Protée , à qui  on  parla  en  ces  termes.  Il  vient  d’arriver  ici 
» un  Etranger  de  la  race  de  Teucer,  qui  a commis  dans  la 
*>  Grece  un  crime  étrange.  Il  a feduit  la  femme  de  fon  Hôte: 
» il  l’a  enlevée  6c  l’emmcne  avec  lui  avec  un  grand  nombre 
*>  de  richeffes  II  a été  pouffé  fur  vos  Côtes  par  les  vents  corv 
« traires,  le  laifferons- nous  aller  impunément,  ou  luiôterons- 
•>  nous  ce  qu’il  a apporté  avec  lui  ? Aulli-tôt  Protée  manda 
« au  Gouverneur  qu’il  fe  faisît  de  cet  homme.  Le  Gouver- 
» neur  obéit;  6c  après  que  Protée  l’eut  accablé  de  reproches  , 
® il  le  cliaffa  de  fa  prélènce,  ne  voulant  pas  toutefois  le  faire 
•»  mourir  pour  ne  pas  violer  les  droits  de  l’hofpitalité  ; lui  or- 
•>  donna  de  fortir  dans  trois  jours  de  fes  Etats,  6c  retint  He- 
<»  lene  pour  la  rendre  à fon  Epoux  ». 

Diodore  de  Sicile  convient  aufli  que  Protée,  qu’il  nom- 
me Cetès , étoit  Roi  d’Egypte , ôc  allïuc  en  même  temps  que 

tout 
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tout  ce  que  les  Grecs  publioient  de  Tes  differentes  métamor- 
phofes,  les  Egyptiens  le  diloient  de  leur  Roi  Cetès  ; mais 
il  diffère  d’Herodorc  en  deux  points  : 1*.  en  ce  qu’il  dit  qu’il 
monta  fur  le  trône  après  un  interrègne  de  iyc.  ans,  au  lieu 
qu’Herodote  le  fait  regner  immédiatement  après  Pheron.  2*. 
En  ce  qu’il  croit  qu’il  affilia  à la  guerre  de  Troye , ce  qui  a 
fait  avancer  à quelques  Modernes  qu’il  étoit  le  même  que  Ti- 
thon,  perede  Memnon. 

Quoiqu’il  en  loit , voici  ce  qui  péut  avoir  donné  lieu  aux 
metamorphofes  dont  parlent  Homereôc  Virgile.  Protée  étoit 
un  Prince  fage  ôc  éloquent  ; Ôc  fa  prévoyance  qui  lui  fàt- 
foit  éviter  tous  les  dangers , pouvoit  lui  tenir  lieu  du  don  qu’on 
lui  accorde  de  prédire  l’avenir  ; car  félon  Cicéron  , la  pré- 
voyance eft  une  efpece  de  prophétie.  Comme  il  étoit  très- 
difficile  d’apprendre  fes  fecrets , on  a eu  raifon  de  dire  qu’il 
fàlloit  le  lier.  Il  étoit  d’ailleurs  extrêmement  fier , ôc  paroif- 
foit  peu  en  public  : il  n’etoit  permis  à perfonne  de  fe  trou- 
ver en  fon  chemin  ; il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  gros 
Seigneurs,  qu’Homere  nomme  allégoriquement  les  gros  poif- 
fbns , çJxn.4  , qui  puffent  l’accompagner.  C’étoit  ordinaire- 
ment fur  le  midi  qu’il  fortoit  de  fon  palais , que  le  même 
Poëte  appelle  fa  caverne  ; il  alloit  prendre  fur  le  bord  de  la 
Mer  la  fraîcheur  du  vent  de  Nord,  couvert  peut-être  d’un 
parafol , qu’il  nomme  un  nuage.  On  le  voyou  quelquefois 
au  milieu  de  fes  foldats  , comme  un  Paftcur  au  milieu  de  fes 
troupeaux  : il  en  fçavoit  le  nombre  ôc  les  noms  , ôc  en  fai- 
foit  fouvent  la  revue.  Voilà  pourquoi  le  même  Poëte  dit  qu’il 
comptoit  regulierement  tous  les  jours  fes  troupeaux  fur  l’heure 
du  midi.  Prompt  ôcvifjufqu’à  l’excès,  on  pouvoit  dire  qu’il 
étoit  tout  de  feu  ; ôc  maître  de  fa  paffion  il  paroiffoit  un  mo- 
ment après  plus  fouple  ôc  plus  coulant  que  l’eau.  Ne  paroît- 
il  pas  par  tous  ces  traits  que  nos  deux  Poètes  ont  voulu  pein- 
dre allégoriquement  un  Roi  fage  ôc  prévoyant , fin  ôc  rufé  , 
ôc  non  un  monftre  marin  , ou  un  caméléon  qui  chan- 
geoit  de  forme  ôc  de  figure  ? Rien  n’eft  plus  ordinaire  dans 
les  Poètes , ôc  même  dans  l’Ecriture- Sainte  , que  ces  des- 
criptions fymboliques  qui  nous  marquent  fous  des  termes 
Tome  II.  S s 
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couverts  le  cara&ere  de  quelqu’un.  Ainfi  le  Prophète  Ifaïe 
regarde  Nabuchodonofor  comme  l’aftre  du  jour;Ôc  Jacob, 
(0  Genef.  f°n  fils  Judas,  comme  un  lion  (i),  6c.  c.  ce  qu’on  auroit  tore 
«»•  de  prendre  à la  lettre. 

De  même,  par  ce  peuple  maritime , que  Virgileappelle 
après  Homere  gens  humida  Ponti , il  eft  évident  que  ces  Poètes 
entendent  parler  des  Egyptiens  voifins  de  la  Mer  ; 6c  par 
ces  veaux  marins,  turpes  phocas , des  Satrapes  d’Egypte  : ôc 
s’il»  les  appellent  les  troupeaux  de  Neptune,  c’eft  parce  qu’un 
Roi  doit  être  le  pere  6c  le  pafteur  de  les  Sujets  ; c'cft  encore 
dans  le  même  fens  qu’ils  difent  que  Protéc  étoit  fils  de  Neptu- 
ne, parce  qu’il  étoit  puifiknt  fur  la  Mer,  6c  étoit  maître  de 
Carpathie  ; ce  qui  l’a  fait  dans  la  fuite  regarder  lui  même 
comme  un  Dieu  marin.  Peut-être  aufii  que  l’équivoque  du 
nom  Cet'ts  qu’il  portoit , félon  Diodore  , ou  plutôt  Ketin , 
ainfi  que  le  nomme  Perizonius , 6c  qui  veut  dire  une  balei- 
ne , ou  un  gros  poiffon , a fervi  à donner  cours  à cette  fa- 
ble ; 6c  ce  qui  confirme  admirablement  ces  conjectures  , c’eft 
qu’Homere , qui  en  eft  l'Auteur,  l’avoit  apprile  des  Egyp- 
tiens , qui  couvroient  fouvent  leurs  hiftoires  des  voiles  ingé- 
nieux de  l’allegorie  6c  de  la  fiction. 

Cependant , fi  nous  nous  en  rapportons  à Diodore  de  Si- 
cile , il  y a là-defïbus  moins  de  myftere  qu’on  ne  penfe,  puif- 
que  félon  lui , cette  fable  eft  née  chez  les  Grecs,  6c  fut  in- 
ventée fur  une  coutume  qu'avoient  les  Rois  d Egypte , qui 
portoient  fur  leur  tête  pour  marque  de  leur  force  6c  de  leur 
puiffance , la  dépouille  d’un  lion  , ou  d’un  taureau  , ou  d’un 
dragon  ; quelquefois  même  des  branches  d’arbres , du  feu  ôc 
des  parfums  exquis  : ces  ornemens  fervans  à les  parer  , 6c 
à jetter  la  terreur  6c  la  fuperftition  dans  lame  de  leurs  Sujets. 

Protée  laifïa  un  fils  nommé  Remphis , qui  lui  fucceda. 
Pour  lui  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  ; 6c  on  vient  de  voir 
ce  qu’Herodote  dit  de  fon  Temple.  Finiffons  par  quelques 
réflexions  critiques  de  nos  Sçavans.  M.  Fourmont  (a)  pré- 
tend que  les  Grecs  formèrent  le  nom  de  Protée  qu'ils  donnèrent 

(«)  Reflétions  critique»  fur  l’Hiftoirt  «te»  ancien»  Peuples,  iiv.  j.chap.  i*. 
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à ce  Roi  d'Egypte  < de  Phrao , ou  Phro,  dont  ils  ont  fait  Prot, 
avec  la  finale  eus  : étymologie  préférable  fans  doute  à celle 
de  Perizonius  , <jui  dit  que  ce  Prince  n’eut  le  nom  de  Pro- 
tée  que  parce  qu’il  fut  élu  après  une  anarchie.  Feû  M Huet 
ui  a fait  un  parallèle  de  Moyfe  & de  prefque  tous  les  Dieux 
u Paganifme  (i) , n’a  pas  manqué  de  le  comparer  à Pro-  (i)  Deœonft. 
tée,  foutenant  que  toute  cette  fable  eft  fondée  fur  ce  que  tvanB-  ProP- 
l’Ecriture-Sainte  raconte  de  la  verge  de  Moyfe  ; mais  n’en  4‘ 
déplaife  à ce  fçavant  Prélat , Protée  , que  toute  l’Antiquité 
convient  avoir  vécu  au  temps  de  la  guerre  de  Troye , eft 
pofterieur  de  près  de  240  ans  au  Legiflateur  des  Hebreux. 
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CHAPITRE  VII. 

Phorcys , Saron  , Partunus , Marna , Glaucus  & Egeon, 

PH  o R c v s , ou  Phorcus , autre  Dieu  marin , étoit , fi  nous 

en  croyons  Hefiode(2),  fils  de  Pontus  & de  la  Terre,  (t)inTheog. 
6c  il  eut  de  fa  femme  Ceto . les  Grées  , dont  les  cheveux 
blanchirent  au  moment  de  leur  naiflance  (?)  ; génération  phy-  (,)  y0)el 
fique,  qui  nous  apprend  que  les  flots  blanchiffent  quand  ils  ™^oire  <*<= 
font  agités.  Homere  (4)  parle  de  l’antre  qu’habitoit  Phorcys,  Gorgées. Je* 
fur  lequel  Porphyre  a fait  un  do£tc  Commentaire  ; mais  qui  (1)  Odvfl: 
fe  réduit  à quelques  idées  d’unePhyfique  myfterieufe  8c  abftrai-  ' 1 
te.  Varron  eft  le  feul  qui  ait  ramené  à l’hiftoire  ce  que  difent 
ces  deux  Poëtes  ; 8c  il  prétend  que  Phorcys  étoit  un  Roi  de 
Corfe.  Comme  il  perdit  la  vie  6c  une  partie  de  fon  armée 
dans  une  bataille  navale  contre  Atlas,  ceux  qui  étoient  ref- 
tés  de  cette  défaite,  publièrent  qu’il  avoir  été  changé  en  Dieu 
de  la  mer. 

Saron  étoit  regardé  comme  le  Dieu  particulier  des  Ma-  ^ 
tclots , 8c  les  Grecs  , pour  cela , lui  avoient  donné  le  nom  0 
du  bras  de  mer  qui  eft  proche  de  Corinthe  , ou  du  golphe 
Saronique.  C’eft  ce  que  nous  fait  entendre  Ariftide , lorfqu’il 
dit  : tar  ils  n’habitent  pas  toujours  dans  la  mer  , comme  Glati. 

SC  ij 


Digitized  by  Google 


*■  (■)  InCo- 
finth. 


Ponunus 
ou  Pal  mon, 
& Ino  ou  Ma 
tuca  la  mere. 
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eus  ÆAnthedon,  & Saron.  Il  y a apparence  au  relie  que  ce 
Saron  eft  le  même  dont  parle  Paulanias  (1),  6c  qui  étoit  Roi 
de  Corinthe.»  Althépus,  dit  il , fucceda  à Saron  : celui-ci, 
»-fuivantcc  qu’ils  racontent,  bâtit  un  Temple  à Diane  Saro- 
» nide  dans  un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer  ferment  un  maré- 
» cage  ; aulli  l’appellent-ils  le  marais  Phœbéen.  Ce  Prince 
» aimoit  paflionnément  la  chaflë  : un  jour  qu’il  chafloit  un 
»>  Cerf,  il  le  pourfuivit  jufqu’au  bord  de  la  mer,  le  Cerf s’é- 
» tant  jerté  à la  nage,  il  fe  jetta  après  lui  ; ôc  fe  laiflant  era- 
» porter  à fon  ardeur , il  fe  trouva  infenliblement  en  haute 
» mer,  où  épuifé  de  forces,  ôc  lafle  de  lutter  contre  les  flots 
» il  fe  noya.  Son  corps  fut  rapporté  dans  le  bois  facré  de  Dia- 
» ne  auprès  de  ce  marais , ôc  inhumé  dans  le  parvis  du  Tem- 
» pie  : cette  avanturc  a été  caufe  que  le  marais  a changé  de 
» nom , 6c  s ert  appelle  le  marais  Saronique. 

Porrunus  , fi  nous  en  croyons  Servius,  préfidoit  aux  Ports 
de  la  mer  , comme  fon  nom  le  marque  allez.  Son  hifloire 
eft  fort  connue , ôc  fon  premier  nom  étoit  Melicerte.  Atha- 
mas  fon  pere , Roi  de  Thebes  en  Béotie,  étant  devenu  furieux, 
tua  un  de  fes  fils  nommé  Learque , ôc  Ino  mere  de  ce  jeune 
Prince,  fuyant  avec  fon  autre  fils  Melicerte,  fe  précipita  avec 
lui  dans  la  mer  : ils  furent  l’un  ôc  l’autre  changés  en  Dieux 
marins  : Melicerte  fous  le  nom  dePalemon,  ôc  Ino  fous  ce- 
lui de  Leucothoé  (2).  Le  fond  de  cette  hiftoire  eft  véritable 
ôc  j’explique  fort  au  long  dans  le  troifiéme  Tome  le  relie  des 
évcnemens  de  cette  famille. 

Les  Grecs  n'eurent  pas  plùtôt  fait  l’Apotheofe  d’Ino  ôc  de 
Melicerte,  qu’ils  établirent  en  leur  honneur  un  culte  religieux , 
qui  fut  reçu  dans  differens  pays.  Melicerte  lurtout  fut  honoré 
dans  rifle  deTenedos  , où  l’on  porta  la  fuperflirion  jufqu’àlui 
offrir  des  enfans  en  facrifice.  A Corinthe  Glaucus  inftirua  en  fon. 
honneut  les  Jeux  Illhmiques  , qui  ayant  été  interrompus  dans 
la  fuite , furent  rétablis  par  Thelée  en  l’honneur  de  Neptune. 

Paufanias  raconte  (j)  que  dans  lel  emple  que  les  Corinthiens 
avoient  confacré  à Neptune  , étoient  trois  Autels, un  de  ce 
Dieu,  l’autre  de  Leucothoé,  ôc  le  troificme  dePalemon: 
on  y trouvoit  aulfi,  ajoute  ce  même  Auteur,  une  Chapelle 
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baffe , où  l’on  defeendoit  par  un  efcalier  dérobé , & on  difoic 
que  Palemon  étoit  là  caché,  ôc  quiconque  ofoit  faire  un  faux 
ferment  dans  ce  lieu,foit  citoyen,  foit  étranger,  étoit  aufli.- 
tôt  puni  de  fon  parjure. 

Leucothoé  fût  auffi  honorée  à Rome , & elle  y avoir  un 
Temple , où  les  Dames  Romaines  alloient  offrir  leurs  vœux 
pour  les  enfàns  de  leurs  freres , n’ofant  pas  prier  la  Bécffe 
pour  les  leurs , parce  qu’elle  avoit  été  trop  malheureufe  en 
enfàns.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’Ovide  (a).  Il  n’étoit 
pas  permis  aux  femmes  cfclaves  d’entTer  dans  ce  Temple, 

6c  on  les  battoit  impitoyablement  lorfqu’on  les  y trouvoit. 

Comme  les  Peuples  qui  reccvoient  le  culte  des  Divinités 
étrangères,  en  changeoicnt  fouvent  les  noms,  Ino  , que  les 
Grecs  nommoient  Leucothoé, fut  appellée  Matuta  par  les  Ro- 
mains^ Melicene  que  les  premiers  honoroientfousle  nom  de 
Palemon,  fut  connu  à Rome  fous  le  nom  de  Portumnus.  On  ne 
trouve  aucune  figure  de  ce  Dieu  ; mais  Boiffart  nous  en  e con- 
fervé  une  de  Matuta,  au  bas  de  laquelle  on  trouve  ces  mots, 

Mat.  Lug.. 

Quoiqu'Homere  ne  regarde  Egeon  que  comme  un  Géant,  Egcon. 
cependant  Ovide  dit  qu’il  étoit  un  des  Dieux  de  la  mer.  Sui-  ô) 
vant  Hefiode  (i),  il  étoit  fils  du  Ciel  ôc  de  la  Terre.  Eu- 
melus  , autre  ancien  Poète , dans  fon  Poème  de  la  Titano- 
machic,  le  fait  fils  de  Pontus  & de  la  Terre,  & dit  qu'il 
habitoit  dans  la  mer,  d’où  il  fecourut  les  Titans.  Conon  aff 
sûre  que  Neptune  le  vainquit  , 6c  le  précipita  dans  la  mer. 

*V oilà  à peu  près  ce  qu’on  fçait  d’Egeon. 

On  mettoit  auffi  parmi  les  Dieux  de  la  mer  Scylla  6c  Charyb.  (,)  Tom 
de  ; mais  ce  que  j en  dirai  dans  l’Hiftoire  d’Ulyffe  (2) , me  V 
difpenfe  d’en  parler  ici. 

Glaucus,  fi  nous  en  croyons  Servius  (b) , étoit  un  célébré  GlautU5> 
Pêcheur  de  la  ville  d’Antheon  dans  laBéotie,  lequel  ayan 
mis  fur  l’herbe  les  poiffons  qu’il  avoit  pris,  s’apperçut  qu’ils, 
fe  donnoient  de  grands  mouvemens,  6c  le  jettoient  dans  la 

(a)  Ken  lAmrn  lune  fro  ftirfc  fut  fia  qui  cum  caftoi  fifcei  fofuifil  m tiuort , . 

maier  adora  : & tLt  récif  10 ffniiururjui  marc  petirjf  ni, 

1tfa  fatum  ftUx  vifafuife  ftrcni.  Fafl.  fenfn  quarumiem  herbarum  fotentiam  , 

L*.  quiiui  converfm  eft  in  Dtum  marmuin, 

(b)  Pifcaior  fuit  de  Jnihedont  cnùtte , Serf,  in  J.Oeorg. 
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mer.  Il  ne  douta  pas  que  cette  herbe  n’eût  une  vertu  parti- 
culière i il  en  goûta  ôc  fut  changé  en  Dieu  marin.  Ovide  6c 
Aufone  racontent  ainfi  cette  fidion  ; mais  l’Hiftoire  fait  voir 
quelle  n’étoit  fondée  que  fur  l’habileté  de  ce  célébré  Pê- 
J (i)Googr.  cheur,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Strabon  (r).  Philoflrate 
dans  un  de  fes  Tableaux,  n’ayant  égard  qu’aux  fidions  des 
Poètes,  peint  ainfi  Glaucus.  Sa  barbe , dit- il , eft  humide  6c 
blanche , 6c  fes  cheveux  flottent  fur  fes  épaules.  Il  a les  four- 
cils  fi  épais  6c  fi  proches  l’un  de  l’autre , qu’ils  femblent  n’en 
faire  qu'un.  Ses  bras  font  faits  d’une  maniéré  propre  à nager, 
6c  fa  poitrine  eft  couverte  d’herbe  marine.  Le  refte  de  fon 
corps  fe  termine  en  poiflon,  dont  la  queue  fe  recourbe  juf- 
qu’aux  reims. 

L’Antiquité  reconnoît  trois  Glaucus;  l’un  fils  de  Minos,' 
l’autre  fils  d’Hippolocus , dont  il  eft  parlé  dans  l’Iliade , le 
troifiéme  fumommé  le  Pontique  : cette  pluralité  de  noms  a 
porté  beaucoup  de  confofion  dans  la  Genealogie  du  Glau- 
cus dont  il  s’agit  ici  : quelques  Auteurs  lui  donnent  pour  pere 
Polybc , d’autres  le  font  fils  de  Phorbas , d’autres  enfin  de 
Neptune.  Ce  que  nous  pouvons  conclure  de  plus  certain , 
c’eft  qu’il  étoit  un  habile  Pêcheur , qui  fçavoit  très-bien  na- 
ger. Comme  il  demeuroit  long-temps  plongé  dans  1 eau  , 
pour  s’attirer  de  la  conlideration , il  pubhoit  qu’il  avoit  dans 
ce  temps- là  des  entretiens  avec  les  Dieux  de  la  mer.  Cepen- 
dant , malgré  fon  habileté  il  fe  noya , ainfi  que  nous  lapprè- 
(i)  L.  i.c.18.  nons  de  Palephate  (2);  6c  pour  honorer  fa  mémoire  on  dit 
qu’il  avoit  été  changé  en  Dieu  marin.  La  ville  d’Anthedon 
lui  rendit  un  Culte  religieux , lui  éleva  un  Temple  , 6c  lui 
offrit  des  Sacrifices.  La  maniéré  dont  Ovide  raconte  cette 
fable , eft  très-finguliere , 6c  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
jamais  rien  lû  de  femblable  dans  les  Anciens.  Les  autres 
Poètes  ont  aufli  débité  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  fic- 
tions à fon  occafion  : les  uns  difent  que  ce  fut  lui  qui  enleva 
Ariadnedans  l’Ifle  de  Naxe,  où Thcfée l’avoit  abandonnée, 
8c  que  Bacchus  pour  le  punir  l’attacha  à un  fep  de  vigne , 
(?)  Lir.7.  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Athenée  (3).  Selon  Diodorede 
*• 1 *•  Sicile  (4) , ce  fut  lui  qui  apparut  aux  Argonautes  fous  la  figure 
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d’un  Dieu  marin  , lorfqu’Orphée , à l’occafion  d’une  tem- 
pête , fit  un  vœu  folemnel  aux  Dieux  de  Samothrace.  Il  leur 
prédit  même,  au  rapport  d’Apollonius  de  Rhodes,  qu’Her- 
cule  6c  les  deux  Tyndarides  , Caftor  Ôc  Pollux,  feroient  un 
jour  mis  au  nombre  des  Dieux.  On  ajoute  encore  que  dans 
le  combat  qui  fut  donné  entre  Jafon  ôc  les  Tyrrheniens , il 
fe  mêla  avec  les  Argonautes , ôc  fut  le  feul  qui  ne  fut  point 
bleffé  Euripide  (1),  ôc  apres  lui  Paufanias , rapportent  qu’il 
étoit  l’interprete  de  Nerée , ôc  qu’il  prédifoit  l’avenir.  Si  nous 
en  croyons  Nicandre,  c’Stoit  de  lui  qu’Apollon  lui-même 
avoit  appris  l’art  de  lire  dans  l’avenir.  Enfin  Strabon , fuivi 
en  cela  par  Philoftrate  dans  fon  Tableau  de  Glaucus,  pré- 
tend qu’il  fut  metamorphofé  en  Triton,  ôc  le  portrait  qu’en 
fait  le  dernier  de  ces  deux  Auteurs , reflemble  parfaitement 
à ce  qu’on  raconte  de  cette  efpece  de  Monftre.  De  toutes 
ces  fictions  on  peut  conclure  que  Glaucus  s’étant  noyé , on 
l’honora  comme  un  Dieu  de  la  mer.  L’endroit  où  il  périt 
étoit  devenu  célébré,  ôc  Paufanias,  parlant  de  la  ville  d An- 
thedon  dans  la  Béotie , remarque  qu’on  y voyoit  le  Sault  de 
Glaucus  : c’eft-à-dire  le  lieu  d où  il  s’étoit  jetté  dans  la  mer. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Nymphes  , Dryades , Harmadryades , Napées  , 

Or  codes  , &c. 

QUoique  quelques-unes  des  Divinités  qui  font  nom- 
mées dans  le  titre  de  ce  Chapitre , foient  dans  la  ClafTe 
de  celles  de  la  terre,  comme  les  Dryades,  les  Hamadrya- 
des,  les  Oreades.  ôcc.  j’ai  crû  cependant  que  comme  la  plu- 
part tirent  leur  origine  de  l’eau , je  ne  devois  pas  les  feparer, 
mais  les  ranger  toutes  parmi  les  Dieux  de  la  mer. 

Les  Nymphes  en  général  étoient  parmi  les  Payens  des 
Divinités  des  bois , des  montagnes , des  fleuves  ôc  des  fon- 
taines , ce  qui  leur  fit  donner  plufieurs  noms.  Celles  qui  habi- 

* 


(1)  Dans 
fuu  Orefte. 
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toient  fur  la  terre , rerenoienc  le  nom  de  Nymphes  : celles  qui 
gardoient  les  fleuves  6c  les  fontaines , étoient  appelles  Naïa- 
des : on  nommoit  Limniades  celles  qui  habitoient  les  Etangs 
& les  Marais  : celles  qui  prefldoient  aux  Bocages,  Napées  : 
celles  qui  fe  plaifoient  dans  les  bois , Dryades  ; ou  Hama- 
<lryades  fi  elles  étoient  attachées  à quelque  arbre  particulier , 
ôc  celles  - ci  naifloient  6c  mouroient  avec  lui  ; celles  qui 
étoient  furies  montagnes,  Oreades  (a),  ôc  celles  enfin  qui 
habitoient  la  Mer , Néréides.  On  Jeur  oflroit  en  facrifice  du 
lait , de  l’huile , 6c  du  miel , ôc  on  leur  immoloit  Quelquefois 
des  chevres. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  quelle  eft  l’origine  des  fables  qu’on 
débite  fur  les  Nymphes  ; car  de  vouloir  rapporter  tout  ce 
qu’en  ont  dit  les  Poètes  à de  fimples  allégories, c’eft  ce  qui  n’eft 
pas  foutenable  : je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’on  ait  voulu 
feulement  nous  laifler  fous  ces  fymboles , l’idée  des  proprié- 
tés de  l’eau  ôc  des  corps  humides , qui  font  les  principes  de 
la  génération  des  arbres  ôc  des  plantes  , parce  que  peut-être 
le  mot  de  Nymphe  vient  de  Lympha , qui  veut  dire  de  l’eau-, 
ôc  que  c’eft  pour  cela  qu’Hefiode  les  fait  naître  de  l’écume 
de  la  mer,  ainfi  que  Venus;  ôc  qu’on  nous  dit  Qu’elles  étoient 
les  meres  des  fleuves , filles  des  eaux  ou  de  1 Océan , ôc  le 
refte  (i).Ainfije  crois  que  l’idée  des  Nymphes  eft  venue  de  l’o- 
pinion où  l’on  étoit  anciennement , que  les  âmes  des  mort» 
erroient  autour  des  tombeaux  où  leurs  corps  étoient  enter- 
rés, ou  dans  les  lieux  quelles  avoient  habités  pendant  leur 
fejour  dans  ce  monde  ; c’eft  le  fentiment  de  Porphyre  (1). 
Meurlîus  rem  arque  fort  à propos  là-deflus  que  le  mot  Grec, 
Nymphé,  n’eft  autre  que  le  mot  Phénicien  Nephas , qui  veut 
dire  amt  ; ôc  il  ajoute  que  cette  opinion  , ainfi  que  plufieurs 
autres  de  ce  temps-là , tiroient  leur  origine  des  Phéniciens. 

(a)  Tou.  ces  noms  marquoient  en  prec  J me  Paufan'ras  & Strabon  les  interprètent, 
les  lieux  où  elles  habitoient.  Voyez  Soei  lt  | (4)  Les  Sqavans  donnent  à ce  nom  plu- 

Comte , Uv.  f.&  tt.  Elles  ont  eu  aulTt  i lïeurs étymologies  . quelques-uns  le  font 
plufieurs  autres  noms , comme  Ion  ides . I venir  du  mot  hebreu  Souph  , Jhltore , 
Ifmenides , & cent  autres  qu’elles  ti-  d'où  les  Grecs  ont  fiait  leurs  Napées.  Voytm 
roient.ou  du  lieu  de  leur  naillance.ou  plu-  I U P.  Thomajjin , Lcti.  ies  Poeei , c.  s.  I.  y 
tôt, des  lieux  *ù  ellesétoient  adorées,  com- 1 | 

a*.  Pour 
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Pour  entendre  mieux  cette  penfe'e  , il  faut  fe  reflouvenir 
qu’avant  le  fyftémedes  Champs Elyfées  6c  duTartare, dont 
l’opinion  n’étoit  gueres  plus  ancienne  parmi  les  Grecs  qu’Or- 
phée  6c  Homère  , on  croyoit  ou  que  les  âmes  demeuroient 
auprès  des  tombeaux , ou  dans  les  jardins  ôc  les  bois  déli- 
cieux quelles  avoient  fréquentés  pendant  quelles  étoient 
unies  à leurs  corps.  On  avoir  même  pour  ces  lieux  un  refpeêt 
religieux  ; on  y invoquoit  les  ombres  de  ceux  qu’on  croyoit 
y habiter  ; on  tâchoit  de  fe  les  rendre  favorables  par  des  vœux 
ôc  des  facrifices  , afin  de  les  obliger  à veiller  fur  les  trou- 
peaux 6c  fur  les  maifons.  De-là  eft  venue  l’ancienne  coutume 
de  facrifier  fous  des  arbres  verts , fous  lefquels  on  croyoit 
que  les  âmes  errantes  fe  plaifoient  beaucoup  ; coutume  autre- 
fois pratiquée  par  les  anciens  Gaulois , ou  Celtes  , qui  facri- 
fioient  fous  des  chênes  , qui  en  langue  Celtique  s'appelaient 
Deru  i de-là  le  nom  de  Dryades  ôc  Hamadryades  , ou  de 
ces  Nymphes  qui  habitoient  dans  les  bois. 

Mais  ce  qui  donne  encore  beaucoup  de  crédit  à cette 
opinion,  c’eft  l’idée  que  l’on  avoit  que  tous  les  Affres  étoient 
animés  (a)  ; ce  que  l’on  étendit  enfuire  jufqu’aux  fleuves  ôc 
aux  fontaines  , à qui  on  afligna  des  Dieux  tutélaires.  Voilà 
quelle  a été  l’origine  de  ces  Divinités  » mais  il  faut  convenir 
que  dans  la  fuite  on  a pris  pour  des  Nymphes  , jufqu  a de 
Amples  bergeres  (A) , 6c  des  Dames  illuftres  dont  on  appre- 
noit  quelque  avantute  (c).  Ainft  nos  Poètes  fidcles  imitateurs 
des  rêveries  des  Anciens  > appellent  ordinairement  du  nom 
de  Nymphes  les  belles  perfonnes  qui  entrent  dans  les  fujets 
de  leurs  Poèmes.  Enfin  on  peut  ajouter  ce  que  dit  Diodore 
de  Sicile  ( 1 ) , que  les  femmes  des  Atlantides  étoient  com- 
munément appellées  Nymphes  ; ce  qui  me  fait  croire  que 
c’étoit  en  ce  pays-là  que  prit  naiflance  l’opinion  de  l’exiftence 
de  ces  Déeffes  , parce  qu’on  difoit  que  c’étoit  dans  les 


(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  I Iss  troupeaux  du  Soleil. 

_ j-  r i t.  j ; / ,\  . .1 — c — : . „ i . 


la  (epticme  fource  des  Tables , dans  le 
Tom.  1. 1. 1. 

(i)  C’eft  pour  cela  fans  doute  qu’Ho- 
mere  appelle  Nymphes  , Phactuife  , & 
Lampetie  celle*  qui  gaidoicnt  eu  Sicile 

Tome  IL 


(c)  Seloo  Servius , le  nombre  des  Nym- 
phes droit  réduit  à »oo.  Hefiode  en  met 
)ooo.  & je  penfc  qu’il  étoir  arbitraire , 
vft  le  nombre  des  perfonnes  i qui  on 
donna  le  nom  de  Nymphe. 

Tt 


1 


(OLiv.5. 
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jardins  délicieux  de  la  Mauritanie  Tingitane , ou  près  du  mont 
Atlas , qu'habitoient  après  leur  mon  les  âmes  des  Héros. 

Les  Payens  ne  croyoient  pas  à la  vérité  que  ces  préten- 
dues Divinités  fulTent  immortelles;  mais  on  s’imaginoit  qu’el- 
(0  Paufcn.  les  vivoient  très-long  temps  (i)  ; Hcfiode  (2)  les  fait  vivre 
(0  il.cog.  plufieurs  milliers  d’années.  Plutarque  en  a déterminé  le  nom- 
bre & il  a réglé  la  chofe  à 9720  ans  («). 

Si  l’on  me  demande  ce  qu’on  a voulu  dire  par  tant  de 
métamorphofes  de  perfonncs  changées  en  Nymphes  , en 
Dryades,  &c.  je  penfe  que  lorfque  quelque  Princefle  étoit 
enlevée  à la  chalTe  , ou  qu’elle  periffoit  dans  les  bois , la  ref- 
fource  ordinaire  des  flatteurs  étoit  de  dire  que  Diane  , ou 
quelqu’autre  Divinité  favorable , l’avoit  changée  en  Nymphe. 
On  racontoit  la  même  choie  de  celles  qui  par  defefpoir  fe  re- 
tiroient  dans  les  bois  pour  y pleurer  leurs  malheurs  ; car  fi 
elles  mouroienr  auprès  de  quelques  fontaines , on  ne  man* 
quoit  pas  de  dire  qu’elles  en  étoient  devenues  les  Nymphes, 

6 on  faifoit  là  deflus  quelque  Poème  où  l’on  donnoit  à la 
fontaine  le  nom  de  la  Princefle  ; ainli  qu’il  arriva  au  fujet  de 
la  prétendue  Egerie , cette  célébré  Nymphe  que  Nurna 
Pompiliusalloit  fouvent  confulter  dans  la  forêt  d’Aricie.  Ce 
Prince  pour  perfuader  au  Peuple  Romain  que  le  culte  reli- 
gieux qu’il  avoit  deflein  d'établir , étoit  divin,  publia  qu’une 
Nymphe  lui  en  didoit  les  ceremonies , 6c  il  inventa  fon 
prétendu  commerce  avec  Egerie.  Après  la  mort  du  Roi  les 
Romains  allèrent  chercher  cette  prétendue  Nymphe  , 6c 
n’ayant  trouvé  qu’une  fontaine  dans  l’endroit  oùNumafere- 
tiroit , 6c  où  vrailemblablement  il  avoit  coutume  de  faire  quel- 
que ade  d’hydromancie  , comme  le  prétend  S.  Auguftin  , 
on  s’imagina  que  la  Nymphe  avoit  été  changée  en  fontaine. 
On  doit  juger  fur  cet  exemple , de  toutes  les  autres  fables 
qu’on  a publiées  au  fujet  des  Nymphes  ou  des  Naïades. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  belle  defeription  que  fait  Ho- 
mère de  l’Antre  des  Nymphes,  ni  de  ces  vers  où  Horace 

(a)  Dans  Ton  traite  de  la  réflation  des  Oracles,  où  il  fait  fur  ce  &jet  un  raifoooc- 
incnt  pitoyable , quelque  allégorie  qu'on  y veuille  chercher. 
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nous  représente  Bacchus  inftruifant  les  Nymphes  (a)  : car  on 
ne  feroit  pas  content  des  allégories  que  quelques  Auteurs  ont 
dit  y être  renfermées , 6c  encore  moins  des  obfcenités  qu’un 
Philofophe  Stoïcien , homme  grave  ôc  ferieux  , a débité  là- 
dellus  (1).  Mais  pour  ne  rien  laifler  à defircr  fur  ce  fujet,  CO  la  Mo- 
je  dois  donner  ici  la  lifte  des  Nymphes  6c  des  Naïades  : dansVonH^ 
yoicileurs  noms  par  ordre  alphabétique.  xam.  ruft. 


A cafta 

Cymodufe 

Idyia 

Admer 

Cymothoé 

Laodicé 

Ægerie 

Deiopée 

Lara 

Ægle 

Dianafte 

Leonthadome 

Agatetc 

Dioné 

Ligea 

Agavé 

Doris 

Limneria 

Amathie 

Dolithée 

Lycefte 

Amphithoé 

Doxo 

Lycorias 

Amphinome 

Drymo 

Marcia 

Amphitas 

Dynamne 

Melantho 

Amphyro 

Elc&re 

Melite 

Arethufc 

tphyre 

Meloboris  . 

A fia 

Erece 

Memnefthe 

Atcé 

Eudore 

Métis 

Beroé 

Europe 

Minetra 

Calianafte 

Eurybie 

Minopene 

Calliroé 

Eurymene 

Nemeritis 

Calypfo 

Galatée 

Nefo 

Caiinaria 

Galaxaura 

Nifæa 

Cercéis 

Glaucis 

Nife 

Clio 

Halia 

Ocyroé 

Clotho 

Hippo 

Opis 

Clymene 

Hyale 

Orithye 

Clytie 

Jacra 

Panope 

Corafice 

Janira 

Panopea 

Crefeis 

Ianthé 

Pafirhoé 

Cydippe 

Idothée 

Peloris 

(a)  VUU  Bacchum  iacnutm  fymplwr. 
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que  la  nuit  on  la  voit  éclairée  par  des  feux.Strabon  eft  du  même 
lentiment,  & c’eft  pour  cela  qu’on  plaçoit  quelquefois  dans 
ce  lieu-  là  les  forges  de  V ulcain  ; fable  fondée/ur  le  nom  que 
les  Phéniciens  donnèrent  à cette  Ifle:  ces  premiers  Voya- 

Î'eurs  y ayant  abordé , ôc  y ayant  vu  les  feux  qui  en  fortoient, 
a nommèrent , comme  Bochart  l’a  remarqué  , Nibaras , ou 
Ntbras , qui  fignifie  un  flambeau , une  torche  allumée. 

C’eft  dans  ces  Iftes  qu’Eole  regnoit  lorfqu’UlylTe  y abor- 
da. Ce  Prince  étoit  fort  fage  & fort  prudent , 6c  recevoir 
bien  les  étrangers  ; il  nejmanquoit  pas  fur-tout  de  leur  don- 
ner de  bons  avis  touchant  les  dangers  de  la  navigation  (i).  Il 
s’appliquoit  fur-tout  à obferver  les  vents  fur  l’infpedion  de  la 
fumée  qui  fortoit  des  antres  de  Lipara , comme  Pline  l’a  re- 
marqué : il  poufla  même  fi  loin  fes  connoiflânces  là-  deftus  , 
à l’aide  d’un  peu  d’Aftronomie  ( 2 ) ôc  par  Inspection  du  flux 
& du  reflux  de  la  mer , comme  le  dit  Strabon  ( 3) , qu’il  prédi-  (3)  Uv. 
foit  fouvent  quel  vent  devoir  fouffler  pendant  quelques  jours; 
ce  qui  n’eft  pas  impoflible  à prévoir,  lorfqu’on  a long-temps 
expérimenté  dans  un  climat  que  le  vent  qui  y régné  un  jour, 
y dure  ordinairement  quelques  jours  de  fuite.  Comme  il  vi~ 
voit  dans  un  temps  où  la  navigation  étoit  fort  imparfaite,  6c 
où  il  étoit  fort  difficile  lorfqu’on  s’éloignoir  un  peu  des  côi 
tes , d’y  revenir  ôc  d’éviter  la  tempête  , on  avoit  fouvent  re- 
cours a lui  pour  fçavoir  quels  vents  dévoient  fouffler  pendant 
qu’on  feroit  fur  mer.  Plufieurs  perfonnes  fe  trouvèrent  bien 
de  fes  confeils;  6c  fa  réputation  alla  fi  loin  , qu’on  le  regarda 
comme  le  Roi  des  vents , leur  maître  ôc  leur  furintendant  (a). 

Les  Poètes  défigurèrent  enfuite  cette  hiftoire  par  leurs  fic- 
tions. Homère  , au  lieu  de  dire  Amplement  qu’Ulyfïe  qui 
avoit  confulté  ce  Prince , n’ayant  pas  ajouté  foi  à fes  confeils  , 
ôc  étant  demeuré  fur  mer  plus  long-temps  qu’il  ne  falloit,efTuya 
une  rude  tempête  qui  fit  périr  fa  flotte  à la  vûe  de  l’Ifle  d’I- 
thaque , dit  d’une  maniéré  enveloppée , qu’Eole  avoit  enfermé 


(l)  Diod.  lie 
Sicile.  1.  j. 


)Ch.  iif. 
S. 


(a)  . . . . HiV  vafto  Rex  Æc lut  an- 
ira 

Ludantes  ventât , ttmpejlattfque  fana- 
ras 


Imperia  frémit , ac  vinclit  & carcere 
frottas.  Vire.  Æneid.  1.  i.  Borner» 
dit  preüjue  la  même  chofc. 

Ttiij 
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les  vents  dans  une  peau  de  bouc  , fit  les  avoit  donnés  à 
Ulyfle,  lui  ayant  défendu  fur- tout  d’y  toucher  avant  un  cer- 
tain jour.  Il  ajoute  que  les  Compagnons  de  ce  Prince  le 
voyant  endormi , s’imaginèrent  que  cette  peau  renfermoit  fes 
tréfors,  ôc  l’ouvrirent;  6c  que  dans  ce  moment  les  vents  for- 
ment avec  fureur , 6c  excitèrent  cette  horrible  tempête  qui 
les  fit  périr.  Virgile  d’un  autre  côté , travaillant  d’après  les 
(i)Eneid.Li.  idées  du  Poëte  ürec,  a encore  embelli  ce  fujet.  Il  dit  ( i ) 
que  Junon  voulant  éloigner  Enée  de  l’Italie  où  elle  fqavoit 
que  les  Dcftins  lui  promettoient  un.établiflement , alla  trou- 
ver Eole  dans  les  Iiies  où  il  faifoit  fon  fejour,  ôc  où  il  renoit 
les  vents  enfermés  dans  une  profonde  caverne  {a) , qu’elle 
le  pria  d’exciter  une  tempête  pour  éloigner  Enée  d’Italie , 
6c  le  refte.  Les  autres  Poètes  en  parlent  de  meme  : on  en 
vint  jufqu’à  dire  qu’avant  qu’Eole  eût  pris  l’intendance  des 
vents , ils  caufoient  fur  la  terre  des  renverfements  épouvan- 
tables ; qu’ils  avoient  feparé  la  Sicile  de  la  terre  ferme  ; qu’une 
tempête  avoit  autrefois  ouvert  ce  fameux  paflage  de  1 Océan 
dans  la  Méditerranée)  qu’on  appelle  le  Detroit  de  Gibral- 
tar, ôcc. 

11  ne  faut  cependant  pas  s’imaginer  que  cette  circonfîance 
des  vents  renfermés  dans  une  peau  de  Bouc , n’enveloppe 
quelque  myftere  : les  Mythologues  (b)  y ont  fait  plufieurs  dé- 
couvertes fur  la  nature  des  vents , qui  feraient  admirables  fi 
les  Auteurs  de  cetre  fable  y avoient  penfé.  On  peut  croire 
que  par  cette  fiction  Homere  fait  allufion  à quelque  ancien- 
ne coutume , femblable  à celle  qui  le  pratique  encore  aujour- 
d’hui dans  la  Laponie , où  l’on  trouve  plufieurs  Matelots  qui 
vendent  les  vents  à ceux  qui  s’embarquent,  6c  leur  pro- 
mettent, moyennant  une  certaine  fomme  d’argent , de  tenir 
enfermés  ceux  qui  pourraient  troubler  leur  voyage.  Il  y a ap- 
parence que  les  Anciens  pratiquoient  quelque  chofe  de  fem- 
blable ; ce  qui  a donné  lieu  à cette  circonfîance  de  vents 


(a'  Seneque  raille  Virgile  d’avoir  en- 
fermé les  vents  dans  une  taverne , ppif- 
qu’ils  ne  font  tels  que  par  leur  mouvement 
impétueux  ; mais  cette  critique  tombe 
d’eiic-mtme  > puilque  ces  vents  l'ont  d*os 


un  antre,  à peu  près  comme  l’air  dan* 
J’Êolipiîe , d où  il  ne  cherche  qu*i  s ex- 
haier  avec  irapetuofite  ; & cela  ne  liait 
qu’une  queftiondenom. 

{b)  Voyez  Natal.  H iû  d’Eole. 
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renfermés  dans  la  peau  de  Bouc. 

Eratoflhene  n’avoit  pas  pris  li  ferieufement  cette  circonf- 
tance  de  la  fable , lorfqu  il  dit  : qu'on  trouverait  tous  les  lieux 
où  Ulyjje  avoir  été  porté , quand  on  aurait  trouvé  celui  qui  avoit 
cou/u  le  (de  où  tous  les  vents  étotent  renfermés.  C’eft  un  trait  allez 
plaifant,  mais  que  Polybe  a très-bien  réfuté  en  foutenant^ 
comme  nous  l’avons  dit  plufieurs  fois  des  fables  en  general , 
que  le  fond  des  voyages  d’Ulyffe  eft  vrai;  mais  qu’Homere 
y avoit  mêlé  les  fictions  de  la  Poèlie  6c  les  allégories  de  la 
Phyfique.  Je  foupçonne,  par  exemple,  qu’il  y en  a une  de 
cette  nature  dans  ce  que  ce  Poète  dit  des  douze  enfans 
d’Eole , fix  filles  ôc  fix  garçons  qui  s’étoient  mariés  les  uns 
avec  les  autres  : car  (1  on  ne  veut  point  prendre  cet  article  à 
la  lettre,  comme  Diodore,  (1)  on  peut  croire  qu’il  a voulu 
parler  des  douze  vents  principaux,  qui  fe  mêlent  fou  vent  dans 
les  orages. 

Mais  puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  vents , nous 
remarquerons  que  la  fuperftition  Payenne  alla  jufqu’à  les  ado- 
rer comme  des  Divinités  : on  leur  facrifioit  lorfqu’on  entre- 
prenoit  quelque  voyage,  comme  plufieurs  Auteurs  nous  l’ap- 
prennent (a).  Ovide  parle  du  Temple  que  Scipion  erigea 
aux  tempêtes  : A ugufte , félon  Seneque  (2),  bâtit  un  Tem- 
ple dans  les  Gaules  au  vent  Cyrcius  ; ôc  Virgile  dit  (}) 
qu’Enéefacrifia  aux  Zéphyres  une  brebis  blanche  : Pecudem 
Zcphyrts  fehetbus  olbam  ; fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que 
les  Grecs  dans  le  culte  qu’ils  rendoient  aux  vents,  ôc  dans 
la  fable  d’Eole,  qu’ils  en  avoient  fait  le  Souverain,  n’avoient 
fait  qu’iniiter  les  Peuples  d Orient,  furtout  les  Perfcs  qui,  au 
rapport  d’Herodote  (<*) , rendoient  un  culte  religieux  à ces 
Divinités  fougueufes  s ôc  c’eft  à cette  coutume  que  l’Auteur 
du  Livre  de  la  SagefiTe  fait  allufion , quand  il  met  au  nom- 
bre des  Divinités  des  Gentils , l’air  ôc  le  vent  : aut  ventum , 
aut  celerem  àérem  Deos  puraverunt  (y)  ; ÔC  cela  dans  un  temps 
où  apparemment  les  fables  des  Grecs  fur  ce  fujet , n’écoient 
pas  encôre  paffées  en  Orient. 

(a)  7 m Eric i viiuloi , Çr  ttmfçfîaiiiui  agnam 
Otdeit  juin. 


(1)  tir.  f. 


(«)  Qu*A. 
nat.l.  ce.  17. 
<3Ji.nei1l.Lj. 


(4)  Lir.  1. 


(j)SaP.c.j. 
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Pour  revenir  à l’Hiftoire  d’Eole,  il  eft  bon  d’expliquer  une 
(i)  Odyfl".  circonftance  que  rapporte  Homere  (i),  de  l’Ifle  de  Lipara 
l l0,  où  il  regnoit.  Ce  Poëte  dit  que  le  Palais  de  ce  Prince  reten- 
tiflbit  tout  le  jour  de  cris  de  joye , ôc  qu’on  y entendoit  un 
bruit  harmonieux  : car  il  y a apparence  que  cela  eft  fondé  fur 
les  merveilles  qu'on  publiok  de  cette  Ille  : Dans  une  des  fept 
d ofe  i"*  in  ^ ^es  d’Eole , dit  Ariftote  (2),  on  raconte  qu'il  y a un  Tombeau , 
croyable?."  dont  on  dit  des  chofes  prodigieujes. .. . On  ajfüre  qu’on  y entend 
un  bruit  de  Tambours  & de  Cymbales , avec  des  cris  éclatons , 
&c.  Il  eft  aifé  de  voir  que  tout  cela  eft  fondé  fur  le  bruit  que 
faifoit  le  feu  enfermé  dans  les  cavernes  de  cette  Ifle  ; ôc  par- 
la Homere  fait  allufion  à l’ancien  nom  de  l’Ifle,  quiétoitap- 
'D-neîymn  Pc^e  Meligornis , comme  Callimaque  nous  l’apprend  (3;  : 
Diane  alla  chercher , dit-il , les  Cyclopes , & les  trouva  dans 
(Ifle  de  Lipara  ( cefl  le  nom  quelle  a préfentement  ; mais  alors 
(4.  ian.  .4.  eije  j[o/t  apptii£e  Meligornis  ) &c.  Bochart  (4)  a très  bien  re- 
marqué que  ce  bruit  fouterrain , dont  nous  venons  de  par- 
ler , avoir  fait  donner  ce  dernier  nom  à cette  Ifle  , puifque 
dans  la  langue  des  Phéniciens , Meloginin , ou  Menagginin  , 
lignifie  l’Ifle  de  ceux  qui  joiient  des  inftruments.  Le  même 
Auteur  tire  aufti  très-heureufement de  la  même  langue,  l’ori- 
gine du  nom  d’Eole  & de  toute  cette  fable , qui  avoir  été 
iâns  doute  écrite  par  les  Phéniciens , & il  y a apparence  que 
les  Grecs  ayant  trouvé  le  mot  Aol , qui  dans  cette  langue  , 
ainfi  que  Aella  dans  la  Grecque , veut  dire  tempête  ; ôc  ayant 
peut-être  lu  dans  les  mêmes  Annales  le  mot  d’Aolin  , c’eft- 
a-dire  , le  Roi  des  vents  6c  des  tempêtes , en  ont  formé 
apres  Homere  le  nom  propre  d’un  homme , qu’ils  ont  appellé 
Eole. 

Mais  n’en  deplaife  à ceux  qui  ont  inventé  ces  conjectures , 
-je  ne  fçaurois  être  de  leur  fentiment.  Le  Prince  dont  je  viens 
de  faire  l’Hiftoire , fe  nommoit  véritablement  Eole , 6c  def- 
cendoit  de  l’ancien  Roi  de  ce  nom , qui  étoit  fils  de  Deuca- 
lion , dont  les  defeendans  après  avoir  donné  plufieurs  Rois  à 
la  Grece , envoyèrent  plufieurs  Colonies  dans  l’Afie  mineure, 
dont  ils  peuplèrent  les  côtes  ôc  pafTerent  enfuite  en  Italie;  6c 
voici  comment  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  dernière 

tranfmigration 
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tfanfmigration  ( 1 ).  Mimas , fils  d’Eole , regnoit  dans  une  par- 
tie de  la  Theffalie  : fon  fils  Hippotus  qui  lui  fucceda  fut  pere 
d’Eole  II.  & celui-ci  d’Arnès  qui  donna  fon  nom  à la  ca- 
pitale de  fon  Royaume.  Cette  princeffe  s’étant  laiffée  feduirc 
par  fon  Amant,  fon  pere  la  vendit  à un  Marchand  de  Meta- 
ponte,  qui  la  mena  en  Italie  où  elle  accoucha  peu  de  temps 
après  de  deux  fils,  qui  furent  adoptés  par  leur  Maître.  Un 
meurtre  qu’ils  commirent  dans  la  fuite , les  fit  chaffer  de  Me- 


(0  Liv.  f. 


taponte  : Eole  fe  retira  chez  Liparus , fils  d’Aufon , qui  re- 
gnoit fur  les  Ifles  Liparies , dont  il  époufa  la  fille , 6c  lui  fuc- 
céda  après  fa  mort.  Ëole  eut  plufieurs  enfans  : Aftioche  l’aîné 


régna  (fur  les  mêmes  Ifles  , qu’on  nommoit  Eoliennes,  du 
nom  de  fon  pere.  Iocaftes  s’établit  aux  environs  de  Rheggio  ; 

Xuthus,  Androclée,  Pheremon  6c  Agathyrfe  regnerent  datjs 
plufieurs  parties  de  la  Sicile , 6c  leurs  defeendans  y demeu- 
rèrent julques  à ce  que  les  Doriens  y envoyèrent  une  colo- 
nie. Nous  apprenons  toutes  ces  circonftanccs  de  Diodore 
de  Sicile  (2) , de  Strabon  (3)  6c  d’Euftathe  (4).  , » L!r  f 

Les  vents,  comme  nous  l’avons  dit,  avoient  aufli  été  eri-  (j)Liv.  1. 
gés  en  Divinités;  ôc  quoique  l’Antiquité  nous  ait  tranfmispeu 
de  chofes  fur  le  culte  qu’on  leur  rendoit,  nous  apprenons  ce-  rSd'ffl-c. 
pendant  de  Paufanias  (y)  » qu’on  voyoit  au  bas  d’une  mon-  ( wnCo 
» tagne  qui  étoit  près  de  l’Afope  un  Autel  confacré  aux  vents,  -va  • 

• à qui,  dit-il,  certaine  nuit  de  l’année  un  Prêtre  offre  des 
■>  facrifices , 6c  y pratique  autour  de  quatre  folles  je  ne  fçais 
» quelles  ceremonies  fecrettes , propre  à appaifer  leur  fureur. 

» Le  même  Prêtre  pendant  cette  ceremonie  chante  quelques 
» vers  magiques , dont  on  dit  que  Medép  fe  fervoit  dans  fes 
•>  enchantemens  ».  On  découvrir  encore  il  y a quelques  an- 
nées près  de  Nettuno  en  Italie , un  Autel  confacré  aux  mê- 
mes Divinités,  avec  cette  Infcription:  Ara  Vemorum.  Héro- 
dote (6)  6c  Strabon  aflurent  que  les  anciens  Perfes  facrifioicnt  _ ( 
aux  vents  *,  6c  dès-là  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  les 
ayent  regardés  comme  des  Divinités , puifque  le  facrifice  eft 
la  marque  la  moins  équivoque  du  culte  de  latrie.  Vitruve 
parle  de  cette  célébré  Tour  des  vents  qui  étoit  à Athènes , 
que  M.  Spon  qui  la  découvrit , a fait  defliner , 6c  en  a donné  * 

Tome  IL  Vu 
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la  defcription  dans  le  Tome  fécond  de  fon  voyage  de  Gre- 
i)  Pag.  j 7<.  ce(i).  On  voyoit  fur  cette  Tour  leshuir  principaux  vents  re- 
prefcntés  avec  leurs  noms  ; mais  on  ne  peut  rien  conclure 
de  ce  monument  pour  le  culte  rendu  | aux  vents  : Virruve 
n’en  parle  que  comme  d’un  morceau  fingulier  d’Architec- 
ture. 

Voici  ce  qu’on  peut  tirer  du  peu  de  monument  qui  nous 
refient)  touchant  la  maniéré  de  repréfenrer  les  Vents.  Sur  la 
Tour  dont  on  vient  de  parler  , les  huit  principaux  font 
reprefentés  comme  de  jeunes  hommes  avec  des  ailes  > dont 
l’un  paroit  fouffler,  l’autre  verfer  de  l’eau  d’une  cruche,  &c. 
Dans  un  Manufcrit  de  M.  de  Peyrefc , confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Vidor,  on  voit  un  bas-relief  qui  repréfente 
quelques  Divinités,  avec  les  Signes  du  Zodiaque,  fit  un. 
Vent  qui  fouffle,  qui  a des  oreilles  de  Satyre,  & deux  ailes 
fur  le  devant  de  la  tête , comme  Mercure.  Enfin  le  Vent  qui 
étoit  à l’Autel  de  Nettuno  , fouffle  dans  une  Coquille  à-peu- 
près  comme  un  Triton. 


CHAPITRE  X. 

Des  Sirenes * 

PErsonne  n’ignore  que  les  Poètes  reprefentent  Tes  Si- 
rènes comme  de  belles  perfonnes  qui  habitoient  des  ro- 
chers efearpés  fur  le  bord  de  la  mer,  où  ayant  attiré  les  paf- 
fàns  par  la  beauté  de  leur  chant , elle  les  faifoient  périr.  Les 
uns  veulent  qu’elles  fuffent  filles  du  fleuve  Acheloüs  ôc  de 
la  Nymphe  Calliope,  d’autres  prétendent  quelles  fortirent 
du  fàng  de  la  playe  qu’Hercule  fit  au  Dieu  de  ce  fleuve , en 
lui  arrachant  une  corne.  Leur  nombre  n’eft  pas  déterminé  : 
Homere  n’en  reconnoifloit  que  deux,  d'autres  en  admettoient 
cinq  ; fçavoir,  Leucofie,  Ligie,  Parthenope,  Aglaphon  6c 
Mopfe  ; d’autres  enfin  ne  reconnoiflent  que  les  trois  premic- 

(*)  Senm,  res  de  celles  que  je  viens  de  nommer,  (a) 
iaub.  ].  Æa. 
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Expliquées  par  F Hijloire.  Liv.  IL  Chap.  X. 

On  débité  plufteurs  fables  fur  leur  fujet  : Ovide  dit  qu’el- 
les accompagnoient  Proferpine  lorfqu’elle  fut  enlevée , fie  que 
les  Dieux  leur  accordèrent  des  ailes  pour  aller  cherchefcette 
Princefle  {a).  Il  ajoute  que  dans  le  defefpoir  où  elles  furent 
de  n’en  point  apprendre  de  nouvelles,  elles  s’arrêtèrent  fur 
des  rochers  où  leur  occupation  fut  de  faire  périr  ceux  qu  el- 
les y attiroient. 

Homere  (i)  qui  place  les  Sirenes  au  milieu  d’une  prairie 
enfanglantée  du  meurtre  de  ceux  quelles  avoient  fait  mou- 
rir (b) , nous  apprend*que  le  Deftin  leur  avoit  permis  de  ré- 
gner jufqu  a ce  que  quelqu’un  les  eût  trompées  ; que  le  pru- 
dent UlyfTe  fut  celui  qui  accomplit  leurs  deflinées , ayant 
évité  leurs  embûches  en  bouchant  les  oreilles  de  fes  Compa- 
gnons avec  de  la  cire , fie  fe  faifant  attacher  au  mât  de  l'on 
Vaiflfeau.  Il  ajoute  quelles  en  conçurent  tant  de  defefpoir , 
quelles  fe  précipitèrent  dans  la  mer , où  elles  furent  chan- 
gées en  poiffons  de  la  ceinture  en  bas.  C’eft , pour  le  dire 
en  pafTant , au  fujet  de  ces  deux  opinions  d’Homere  fie  de 
Virgile , qu’on  agita  il  y a quelques  années  la  queftion , fi  les 
Sirenes  étoient  regardées  par  les  Poètes  comme  des  poif- 
fons, ou  comme  des  oifeaux.  Un  illuftre  Prélat  (a)  crut  deci* 


der  la  chofe , en  difant  qu’avant  leur  Metamorphofe , c’eft-à- 
dire , avant  qu’elles  fe  Raflent  jettées  dans  la  mer , on  les  re- 
gardoit  comme  des  oifeaux  à caufe  des  ailes  que  les  Dieux 
leur  avoient  données  ; mais  que  depuis  on  doit  les  mettre  au 
nombre  des  Divinités  de  la  mer. 

Il  falloit  ajoûter  à cela , qu’on  doit  confiderer  les  Sirenes 
dans  trois  temps  : d’abord  c’ étoient  de  belles  filles,  des  Nym- 
phes qui  n’avoient  rien  de  monflrueux  ; c’eft  ainfi  qu’elles 
étoient  lorfqu’elles  accompagnoient  Proferpine  , fit  quelles 
cueilloient  des  fleurs  avec  qjle  dans  les  prairies  d’Enna  :] 


(a)  An  quia  cum  legeret  fiores  Proferpina 
vtrnos , 

De  numéro  comitum  mifla  SireneJ  eratis  • 
Quamtoftquam  toto frujlra  quujiftit  m orbty 
Protintit  us  vçflram  Jentirens  xquora  eu- 
ram  y 

Pojfe  fuper  Jlutlus  al  arum  htfiftere  remis  * 
Opsqftis  ; fuiltfysu  Dt»s  habutjlis , & anus 


Vidijlis  veflro:  fubitis  favefeere  permis. 
Metam.  1.6, 

(b) Virgile  les  place  fur  des  rochers  en- 
vironnés d’oflemens  : 

Jamque  adeo  fcopulos  Sirenum  adduClê 
juhihat  > 

Difficiles  quondamymuhorumque  offibus  al* 
bas.  Æcei d.  I f. 

Vu  ij 


(1)  Od>£ 
11. 


(i)  M.  Huet, 
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Cum  legeret  flores  Projerpina  vernos , 

De  numéro  comitum  mfla  Sirenes  eratis  > 

& quaprès  avoir  cherché  cette  Princefle  par  terre  fans  la  trou- 
ver , elles  demandèrent  aux  Dieux  des  ailes  pour  courir  les 
mers  : 

Protinùs  ut  veflram  fentirent  eequora  curam, 

PoJJe  fuper  fluftus  alarum  inflflere  remis . 

Optaflis  i . 

ce  qui  leur  fut  accordé  : 

. . . . Facilefijue  Deos  habuiflis , & anus 

P tdiflis  veflros  fùbttis  flavtfcere  pennis  : 

On  doit  dès-lors  les  regarder  comme  des  oifeaux  avec  des- 
vifages  de  tilles  : 

Cum  virginis  ora  geratis. 

Enfin  du  moment  que  par  le  defefpoir  d’avoir  été  vaincues 
par  Ulyfie,  elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  on  doit  les  con- 
fiderer  comme  des  poifions  & des  Divinités  de  la  mer. 

Cependant,  pour  ne  rien  ditîimuler,  je  crois  que  M.  Huet 
s’eft  trompé , 6 c jamais  l’Antiquité  n’a  regardé  les  Sirenes 
comme  des  poifions  : ni  Homere , qui  les  peint  feulement 
fous  la  figure  de  femmes  voluptueufes  ; ni  Virgile , ni  Ser- 
vais fon  Commentateur;  ni  Ovide,  qui  les  décrit ainfi: 

........  y obis , Acheloides , undè 

Pluma  y pedejque  avium , cum  yirginis  ora  geratis? 

ni  aucun  des  autres  Anciens , que  je  fijache , n’en  a jamais 
eu  cette  idée  > & quand  liomi^e  dit  que  le  defefpoir  d’avoir 
été  vaincues  par  LIlyfie  les  porta  à fe  précipiter  dans  la  mer , 
il  ne  parle  point  de  leur  metamorphofe  en  poifldn  : ce  font 
les  Peintres,  les  Sculpteurs,  & les  Relations  qui  parlent  du 
poiflon  Sirene , qui  ont  donné  lieu  à reprefenter  les  Sirenes 
des  Poètes  fous  cette  figure.  On  en  trouve  même  fur  d’an- 
ciennes Médaillés  avec  des  pieds  de  Coq  ou  de  MoL- 


■Digitized  tsy  Google 


Expliquées  par  PHiJloire.  L i v.  II.  CfïAP.  X.  jjp 
Beau  (a) , ôc  de  differentes  autres  figures  {b). 

Si  ^>rès  toutes  ces  difculfions  nous  voulons  remonter  à la. 
fource  de  cette  fable , Servius  nous  apprendra  quelle  tire  fon 
origine  cjle  certaines  Princeffes  qui  regnoienr  autrefois  fur  les 
côtes  de  la  mer  de  Tofcanc , près  de  Pelore  6c  de  Captée, 
ou  dans  trois  petites  Ifles  de  la  Sicile  qu’Ariftote  appelle  les 
Mes  des  Sirenes.  Ces  petites  Reines  étoient  fort  débauchées,- 
6c  attiroient  par  leurs  charmes  les  Etrangers  , qui  fe  per- 
doientdans  leurCourpar  la  mollcffe  6c  par  la  depenfe.  Voi- 
là fans  doute  le  fondement  de  lout  ce  qu’Homere  dit  des 
Sirenes  (i),  qu’elles  enchantent  ceux  qui  ont  l’imprudence 
de  les  approcher  6c  d’écouter  leurs  chants  ; quelles  les  re- 
tiennent dans  une  vafte  prairie  où  l’on  ne  voit  que  des  mon- 
ceaux d’offements,  6c  que  des  cadavres  que  le  Soleil  achevé 
de  fecher.  Jamais , ajoute  ce  Poète , leurs  femmes  6c  leurs 
enfàns  ne  vont  au-devant  d’eux , les  faluer  6c  fe  rejouir  de  leuc 
.retour  ; ils  y periffent  tous. 

Ce  que  Salomon  dit  (2)  des  malheurs  où  srexpofent  ceux 
qui  s’abandonnent  aux  charmes  de  la  volupté , ne  fert  - il  pas 
admirablement  à confirmer  l idée  que  le  Pocte  Grec  ôc  le 
Commentateur  de  Virgile  nous  donnent  des  Sirenès  ? » Ces 
» femmes  infenfées  , dit  le  fage  Roi , appellent  ceux  qui  paf- 
» fent  près  d’elles  , ôc,  qui  continuent  leur  chemin.  Que  les 
» petits,  difent-elles , fe  détournent  pour  venir  à nous.  Les 
«>  eaux  dérobées  ( e e fl  - à -dire , les  plaifirs  dérobés  1 font  plus 
*>  douces , ôc  le  pain  qu’on  mange  en  fecret  eft  le  plus  agréa- 
» ble  : ces  infenfés  ignorent  que  près  d’elles  font  les  Géants 
» 6c  que  leurs  Convives  font  dans  le  plus  profond  de  i'En» 
» fer. 

Quelque  naturelle  que  foit  l’explication  que  Servius  don- 
ne a la  fable  des  Sirenes , il  y a des  Auteurs  qui  croient 
qu’elle  n’a  d’autre  fondementque  l’équivoque  du  mot  Grec  Sy- 
rem , qui  veut  dire  tirer  à foi , ou  Syra  , qui  lignifie  chaîne  , ou 
félon  Bochart , du  mot  hebreu  Sir , qui  veut  dire  Cantique  , 

(«)  Voyez  le  Traité  qu’a  fait  fur  ce  fu-  I Servius , iitÆtuii.  Voflius  > de  Idol.  i.  J, 
jet  M.  l’Abbé  Nicaife.  St  l'Abbé  Nicaife,  lee.  eu. 

(b)  Orid.  Liv.  5.  Mctaro.  Eliao,  Liv.  7.  I 

V u iij 


(1)  OJytC 
Lu,, 


(1)  Proverb. 
e». 
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ou  Chanfon , d’où  l’on  a compofé  le  nom  des  Sirènes , com- 
me qui  diroit  Chanteufes.  % 

Ne  pourrois  - je  pas , pour  concilier  ces  Auteurs , dire  qu’il 
y a eu  véritablement  des  PrincelTes  débauchées  qui  demeu- 
raient fur  les  bords  de  la  mer,  ôc  qui  ont  donné  lieu  à tou- 
tes ces  fables  ; mais  que  le  nom  de  Sircnes  ne  leur  a été 
donné  dans  la  fuite , que  parce  que  ceux  qui  trouvèrent  dans 
l’ancienne  langue  le  mot  Sir,  ouSyrein  , qui  marquoit  leur 
caractère , le  prirent  pour  leur  nom  véritable  ? ôc  lorfqu’on  a 
. dit  qu’elles  étoierit  hiles  du  fleuve  A cheloüs  , c’eft  quel’lile 
de  Taphos  , d’où  on  dit  que  ces  filles  étoient  forties  pour 
• venir  s'établir  à Caprée , eft  à l’embouchure  de  ce  fleuve. 

Au  regard  des  temps  où  elles  vivoient , Ovide  nous  ap- 
prend que  c’étoit  du  temps  de  Proferpine , fie  quelles  ac- 
compagnoicm  cette  Princefle  dans  les  prairies  du  mont  Etna 
où  elle  fut  enlevée.  Homere  les  fait  vivre  du  temps  d’Ulyfle, 
après  la  guerre  de  Troye;  fie  je  penfe  que  pour  accorder 
ces  opinions  differentes,  nous  pouvons  dire  quelles  n’ont  pas 
vécu  aans  le  même  tems.mais  les  unes  après  lesautres;  que  leur 
régné  a duré  jufqu’au  temps  d’Uiyfle  ,qui  fit  peut-être  périr  la 
derniere  Princefle  de  cette  Ifle.  11  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Poètes  ayent  réuni  tout  ce  qu’ils  ont  ait  des  Sirènes  : ce 
n’eft  pas  la  première  fois  qu’ils  ont  rapproché  ou  reculé  de 
plufieurs  fiécles  lesévénemens  des  temps  fabuleux  ; ôc  je  crois 
que  cela  vaut  mieux  que  dp  dire  Amplement  que  par  la  magni- 
fique fable  des  Sirenes , Homere  n’a  eu  d’autre  vue  que  de 
nous  apprendre  que  fon  Héros  évita  les  charmes  de  la  vo- 
lupté , lui  qui  le  fait  demeurer  fept  ans  chez  Calypfb , fie  qu’il 
rend  fi  amoureux  de  Circé.  Je  ne  dois  pourtant  pas  diflimulcr 
) Archipe  : qu’un  ancien  Auteur  (i)  a cru  que  l’origine  de  la  fable  des  Si- 
Nat.1. 5-  rênes  vient  de  ce  qu’auprès  des  Promontoires , ou  de  Soren- 
teou  deCaprée.on  entendoir  un  certain  bruit  harmonieux  cau- 
fé  par  les  flots  de  h mer,  reflerrés  entre  des  rochers , ce  qui 
attirait  les  paflans  qui  y fàifoient  quelquefois  naufrage.  Sur 
quoi  on  peut  dire  que  cette  circonftance  n’a  peut-être  pas 
peu  contribué  à embellir  la  fable  ; du  moins  une  pareille  har- 
monie , mais  beaucoup  plus  déûgréable , a-t-elle  contribué 
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à celle  de  Charybde  & de  Scylla,  comme  nous  ie  dirons  , v 
one  autrefois  (1), 

Mais  , que  veulent  dire  les  Relations  qui  nous  ap- 
prennent que  des  Pêcheurs  ont  quelquefois  trouvé  des  Si- 
rènes dans  la  mer , à peu  près  comme  celles  que  les  Pein-  * 
très  repréfentent  dans  leurs  Tableaux  > & qu’ils  ont  appor- 
tées à la  Cour  des  Princes  ? Je  réponds  à cela , qu’on  a quel- 
quefois trouvé  des  monllres  dans  la  mer , qui  attoient  une  figu- 
re affez  refTemblante  au  vifage  d’une  femme  , avec  une  queue 
dejpoiflbn , mais  fort  noirs  ôc  couverts  d’écailleS  , & qui  no' 
refiembloient  nullement  ni  aux  Sirenes,  ni  aux  Tritons  des 
Poètes  ; & l’on  doit  penfer  que  tous  ces  prétendus  montres  , 

Satyres,  Nymphes,  Sirenes , ôcc.donr  les  Relations  desVoyap 
geurs  font  remplies , n’ont  jamais  exifté  que  dans  le  pays  que 
Rabelais  nomme  le  pays  de  TapifTerie. 

Si  l’on  me  demande  encore  ce  qu’entendoit  le  faint  hom- 
mcJob(d),lorfqu’ildifoitquil  pleuroit  fes malheurs  furie  ton 
des  Sirenes  ? J e crois  qu’il  ne  vouloit  parler  que  de  certains 
cifeaux  ,qui,  félon  Pline  ( 2 ) , endormoient  les  paflans  par  la  (1)  cjr,  I0- 
douceur  de  leurs  chants;  ôc  comme  ils  habitoient  dans  les  c 


déferts , le  làint  homme  a voulu  marquer  par-là , l’aftreufe 
folitude  où  il  étoit  réduit  : ftcut  pajfer  jolis  anus  in  tefto.. 

. On  trouve  des  Interprètes  de  l’Ecrirure-Sainte  qui  ont  pré-  . 
tendu  que  le  Prophète  Ifaie(3)  avoit  aulïi  voulu  parler  des  , »Ca  , 
Sirenes , lorfqu’il  prédit  que  la  ville  de  Jerufalem  feroitha-  vnj.  mium.1' 
bitée  par  des  monftres  qui  dévoient  avoir  la  partie  fuperieure 
du  corps  femblable  à une  belle  femme,  & les  pieds  & la 
tjueue  d’un  âne  : c’çft  du  moins  cette  idée  qui  adonné  lieu  à 
1 ancien  Architeêle  qui  a bâti  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, de  faire  graver  fur  un  des  Portiques  une  Sirene  avec  le 
corps  d’une  femme , & les*pieds  & la  queue  de  cet  animal  (4).  ^ N:caiff 
Javoue  que  les  Septante  , & après  eux  fainrjerôme  , ont  tra-  Ueo  eu. 
duit  le  mot  Tanin , dont  s’eft  fervi  le  Prophète , par  celui  de 
Sirenes  ; mais  il  eft  clair  qu’Ifaïe  n’a  voulu  marquer  en  cet  en- 
droit-là que  la  folitude  où  devoit  être  réduite  un  jour  la  ville 


(a)  FtOm  fumfrsitr  Siremun  , & fidalii  ptjftrum.  Job , cap.  JO. 
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de  Jerufalem,  en  prédifant  que  les  monftres  mêmes  y fc« 
roient  leurfejour;  fie  qu’il  n’a  fait  aucune  allufion  à la  fable 
des  Sirenes  , non  plus  que  le  Prophète  J eremie , aux  La- 
mies (a)  qui  découvraient  leurfein  aux  paflans  pour  les  attirer 
fit  les  dévorer , fie  qui  étoient  des  efpcces  de  Dragons  qui  fe 
cachoient  dans  les  buiffons , où  ils  dévoroiént  les  paflans  qui 
s'en  approchoient. 


(-0  Philoftrate  , in  viia  A pci.  dit  que 
. les  Lamies  avoient  le  vifage  comme  une 
femme  , & la  gorge  fort  blanche  qu’elles 
Jai/Toient  voir  aux  palfants  pour  los  attirer 
& les  devorer.  On  croit  que  le  nom  de 
Lamie  vient  de  Ltmoi , qui  veut  dire  ga- 
Jier,  ou  de  Laniart , qui  veut  dire  damer , 


ou  plutôt  du  mot  Arabe  Lenema,  qui 
félon  Bochart , lignifie  la  meme  chofc. 
U y a eu  autrefois  une  Lamie  , Maitreflê 
de  Jupiter , dont  Junon  fit  mourir  les  en- 
fans:  elle  devint  fi  furieufe,  qu’elle  de- 
voroit  tous  ceux  qu’elle  trouvoic. 
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LIVRE  TROISIEME 

DES  DIEUX  DE  LA  TERRE. 

'ANCIEN  Paganifme  ne  s’étoit  pas 
contenté  de  remj  jlir  le  Ciel  & la  Mer 
de  Dieux  & de  Déeffes  , il  en  avoit  en- 
core peuplé  toute  la  Terre.  La  Terre 
elle-même  étoit  une  Divinité , & toutes 
fes  parties  avoient  leurs  Dieux  particu- 
liers > ainfi  les  bois  avoient  leurs  Dryades , 
leurs  Hamadryades , leurs  Satyres , ôcc.  Les  montagnes  leurs 
Oréades  ; les  bleds , les  jardins  , & les  campagnes , une  infi- 
nité de  Dieux  particuliers  qui  y préfidoient , & qui  veilloient 
à la  confervation  des  fruits  ; les  maifons , leurs  Lares  & leurs 
Penates,  & chacun  de  ces  Dieux  avoit  fes  fondions  mar- 

Suées , fes  honneurs  & fon  culte.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
e ces  Dieux  n’étoient  que  des  Etres  phyfiques , que  la  crain- 
te ou  le  befoin  avoient  fait  inventer  ; on  ne  peut  pas  nier  ce- 
pendant qu’il  n’y  en  ait  eu  quelques-uns  qu'on  peut  regarder 
comme  des  Dieux  animés  : c’étoient  des  hommes  illuftres , 
qui  s’étoientdinftingués , ou  dans  la  culture  des  champs  & des 
jardins , ou  par  quelque  invention  utile  au  labourage , 6c  qui 
pour  cela  avoient  reçu  les  honneurs  de  l’Apothcofe 

Tome  II,  X x 
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Au  refte,  ces  Dieux  de  la  Terre  & de  la  Campagne  n’é- 
toient  pas  tous  du  nombre  de  ceux  qu’Ovide  appelle  la  Po- 
pulace des  Dieux , & il  y en  avoit  du  premier  ordre.  Var- 
ron  qui  les  invoque  au  commencement  de  fon  Ouvrage  de 
la  vie  Ruftique  , dit  qu’il  y en  avoit  douze , qu’il  appelle  Con- 
Jentes , difl'erens  de  ces  douze  grands  Dieux  du  confeil , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume.  D’abord  Ju- 
piter ôc  la  Terre,  dont  l’un  étoit  le  pere  ôc  l’autre  la  mere; 
20.  Le  Soleil  ôc  la  Lune,  aufqucls  on  a de  fi  grands  égards 
dans  le  temps  des  femailles , 6c  qui  influent  beaucoup  fur  les 
fruits  de  la  campagne  6c  fur  la  récolte.  j°.  Cerès  6c  Bac- 
chus,  dont  les  produ&ions  font  fi  néceflaires  à la  vie.  40.  Ro« 
bigus  6c  Flora , qui  empêchent  que  les  fruits  ne  fe  gâtent , 
& qui  les  font  fleurir  6c  meurir  ’à  propos.  j°.  Minerve  ôc  Ve- 
nus, dont  l'une  avoit  foin  des  Oliviers,  ôc  l’autre  des  Jar- 
dins. 6°.  Enfin  l’eau  , ôc  Bonus-  Eventus , parce  que  fans  eau 
la  terre  demeure  feiche  ôc  aride , ôc  fans  le  bon  fuccès,  on  ne 
fait  point  de  récolte , ou  on  la  fait  mauvaife. 

Virgile,  dans  le  commencement  de  fes  Georgiques  , fait 
à peu  près  une  invocation  pareille  , ôc  fernble  avoir  copié 
Varron  : « Aftres  , qui  éclairez  l’Univers  , dit-il,  qui  nous  ra- 
- menez  tour  à tour  les  diverfes  faifons  de  l’année  : vous  Bac- 
» chus,  vous  Cerès,  Divinités  qui  nous  avez  appris  à préfé- 
rer les  moiflons  aux  glands  de  nos  forêts,  ôc  à mêler  avec 

• l’eau  de  nos  fleuves  cette  divine  liqueur  que  vous  avez  in- 
■ ventée  : Faunes,  Dryades,  Dieux  tqtelaires  des  Campa- 
« pagnes , venez  enfemble  à mon  fecours , ce  font  vos  bien- 

• faits  que  je  chante  : ôc  toi,  Neptune,  à qui  la  terre  frappée 
» de  ton  trident , offrit  un  cheval  fougueux.  Divin  habitant 
«>  des  bois  , Ariftée  , dont  les  nombreux  troupeaux  paiflent 
» dans  les  gras  pâturages  de  l’Ifle  de  Cée  ; Fan  Dieux  des 
» Bergers , quittez  vos  forêts  ôc  vos  montagnes , le  Lycée  ôc 

• le  Menale,  dont  le  fejour  fait  toutes  vos  délices;  venez, 

• Dieu  que  Tegée  révéré,  venez  favorifer  mon  entreprife. 
» Minerve . qui  fîtes  fortir  de  la  terre  le  premier  Olivier  s Trip- 

• toleme,  qui  fûtes  l’inventeur  de  la  charrue  ; ôc  vous  Syl- 
*>  vain,  venez,  appuyé  fur  le  tronc  d’un  Cyprès  qui  fert  à 
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» affermir  vos  pas  : enfin  vous  tous , Dieux  6c  Déedes,  dont 

• le  foin  s’étend  fur  les  campagnes , qui  répandez  dans  le  fein 

• de  la  terre  une  fecrette  fécondité , 6c  qui  verfez  les  pluye* 
■ abondantes  fur  les  champs  cultivés. 

Telle  eft  d abord  l’idée  qu’on  doit  avoir  des  Dieux  de  la 
Terre:  commençons  par  le  Génie  qu’on  croyoit  l’animer. 


CHAPITRE  I. 


Démogorgon. 

NO  u s mettons  avec  raifon  Démogorgon  à la  tête  des 
Divinités  de  la  Terre,  puifqu’il  en  étoit  le  Génie,  com- 
me fon  nom  le  fignifie  (a).  Boccace  dans  fa  Généalogie  des 
Dieux  (1) , en  parle  fur  l’autorité  de  Theodontion > qui  avoir 
lui-même  copié  Pronapidès , 6c  ce  qu’il  en  raconte  fe  réduit 
à ceci.  Démogorgon  étoit  un  vieillard  crade ux , couvert 
de  moude , pâle  6c  défiguré , qui  habitoit  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  il  avoit  pour  compagne  l’Eternité  6c  le  Chaos  ; 
s’ennuyant , ajoute-t-on , dans  cette  trille  folitude,  il  fit  une 
petite  boule  fur  laquelle  il  s’alïït , 6c  s’étant  élevé  en  l’air,  il 
environna  toute  la  terre,  6c  forma  ainfi  le  Ciel.  Ayant  padé 

1>ar  hazard  fur  les  monts  Acro  Cerauniens  (b) , il  en  tira  de 
a boue  enflammée , qu’il  envoya  dans  le  Ciel  pour  éclairer 
tout  le  monde  , 6c  forma  ainfi  le  Soleil , qu’il  donna  en  ma- 
riage à la  Terre,  d’où  nâquirent  le  Tartare  6c  la  Nuit,  ôcc. 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  donnent  plufieurs  enfans  à Dé- 
mogorgon , 6c  Boccace  en  a dredé  un  arbre  généalogique.  Le 
premier  de  fes  enfans  étoit  la  Difcorde  litigieufe  Demogor- 
gon,  difoit  Pronapidès,  troublé  dans  le  fond  de  fon  antre 
par  les  douleurs  que  fentoit  le  Chaos , lui  ouvrit  le  ventre  6c 


(«)  Ce  nom  eft  compofc  de  deux  mon 
grecs,  yp/fi  \ Sjtntt  ou  Intel- 

ligence dt  lu  terre. 

(b)  Mot  qui  veut  dire  , fraffé  de  U 


foudre.  Le  Commet  de  ces  Montagnes  jet- 
toit  quelquefois  des  flammes  ; ce  qui  iuf- 
fit  pour  expliquer  cette  circonftance  de  U 
fable. 

Xx  ij 
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en  tira  la  Difcorde,  qui  fortit  du  fond  de  la  Terre , pour  ve- 
nir habiter  fur  fa  fuperficie.  Il  en  tira  de  même  Pan,  qui  eft 
fon  fécond  fils  > 6c  les  trois  Parques , Clotho , Lachelis , 6c 
Atroposi  puis  le  Ciel,  Python  , ôc  la  Terre  qui  fut  fon  hui- 
tième enfant.  La  Terre  eut  enfuite  plufieurs  autres  enfans 
dont  on  ignorait  le  pere  ; fçavoir , la  N uit , le  T artare , Phan* 
ca . Tagès , ôc  Antee.  Le  neuvième  enfant  de  Dèmogorgon 
fut  l’Erebe  qui  eut  lui  - même  une  grande  pofteritè  ; mais  j’ai 
honte  de  rapporter  de  pareilles  rêveries. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  ce  n eft  là  qu’une  fable  phyfique , 
une  Théogonie  particulière , fous  l’enveloppe  de  laquelle  les 
Anciens  ont  renfermé  d’une  maniéré  fort  groffiere  le  myfte- 
re  de  la  création  du  monde , qu’une  Tradition  défigurée  leur 
avoit  appris.  Voici  à peu  près  de  quelle  maniéré  cette  fa- 
ble s’eft  introduite.  Les  Arcadiens  ayant  vu  que  la  terre  por- 
toit  d’clle-même  des  fleurs  6c  des  fruits;  quelle  formoit  des 
fontaines , des  ru  idéaux  ôc  des  Rivières;  quelle  jettoir  fou- 
vent  des  feux  6c  des  flammes , 6c  qu’elle  étoit  fujette  à des 
tremblcmens,  s’imaginèrent  quelle  étoit  animée,  6c  donnè- 
rent à la  Divinité  qu’ils  crurent  qui  y préfidoit , le  nom  de 
Dèmogorgon.  On  avoit  tant  de  vénération  pour  ce  nom  terri- 
(x)Lï7  6.  ble,  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  le  prononcer  ; 6c  on  peut 
(i)  Liv.  4.  crojre  qUe  ce  qUe  J_Ucain  (i)  ôc  Stace  (a)  difentdu  Dieuqu’H 
n’eftpas  permis  de  nommer,  doit  s’expliquer  de  Démogor- 
gon. 

Il  y apparence  que  les  Philofophes  n’entendoient  par  cette 
Divinité,  que  cetefprit  de  chaleur  qui  donne  la  vie  aux  plan- 
tes ( a ) ; mais  le  peuple  s’imaginoit  que  c’étoit  un  véritable 
Dieu , réfidant  aux  entrailles  de  la  terre , auquel  on  offrait  des 
facrifices , fur- tout  en  Arcadie.  N’oublions  pas  de  dire  cepen- 
dant que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  Dèmogorgon 
avoit  été  un  Magicien  fi  habile  dans  fon  art,  qu’il  gouvernoit 
à fon  gré  les  Ombres  6c  les  Efprits  aeriens,  fe  fàifoit  obéir  en 
tout  ce  qu’il  leur  commandoit , 6c  puniffoit  féverement  ceux 
qui  n’exécutoient  pas  fes  ordres. 

(a)  Sfiritus  intuj  alit , totamqut  infufa  fer  arh*j 
Mens  agitat  molem.  VirgiJ.  Georg.  lib.  x. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Tare  , adorée  fous  differens  noms. 

LA  Terre  fut  une  des  principales  & des  plus  anciennes 
Divinités  du  Paganifme , & il  y a eu  peu  de  Peuples 
idolâtres  qui  ne  lui  ayent  rendu  un  culte  religieux  : ce  qu’il  y 
a de  plus  fingulier , c’eft  que  les  Philofophes  ont  penfé  ou 
du  moins  affeûé  de  penfer  comme  le  peuple.  Platon  dit  dans 
le  Timéc  6c  dans  les  Loix,  que  le  Monde , le  Ciel , les  Af- 
tres,  6c  la  Terre,  font  autant  de  Divinités  ; Hcraclide  de 
Pontfon  Difciple,  fans  parler  des  autres,  range  auffi  la  Terre 
au  nombre  des  Dieux , lurquoi  on  peut  confulter  Cicéron  , 
dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux. 

On  fçait  que  la  Terre  a porté  plufieurs  noms  : le  plus  an- 
cien de  tous  eft  celui  de  Titaïa , ou  Titée,  dont  parlent  San- 
choniathon,  Diodore,  8c  plufieurs  autres  Anciens.  Ce  nom, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  l’Hiftoire  des  Princes  Titans 
qui  étoient  fes  enfans , fignifie  boue , ou  terre , ôc  dès-là  il  lui 
étoit  très-convenable, auffi-bien  quecelui  d'Uranui  à fon  époux, 
qui  fignifïoit  le  Ciel  : 6c  comme  les  Payens  ne  reconnoiffoient 
rien,  après  le  Chaos,  de  plus  ancien  que  le  Ciel  6c  la  Ter- 
re , on  en  doit  conclure  que  c’étoient  leurs  deux  premières 
Divinités.  Un  autre  nom  de  la  Terre  étoit  celui  de  Rhea , 
femme  de  Chronos  ou  Saturne , DéefTe  plus  jeune  d’une  gé- 
nération que  Titée , mais  fouvent  confondue  avec  elle  : on 
la  confondoit  encore  avec  Diane , Cerès  6c  Proferpine,  avec 
cette  diftiâion  cependant , que  Diane  étoit  prife  pour  l’He- 
mifphcre  fuperieur  de  la  Terre,  6c  Proferpine  , ainfi  que  le 
Dieu  Tellumo,que  l’on  avoit  cru  le  même  que  Pluton,  pour 
l’IIemifphere  inferieur;  enfin  Ops,&c.Tellus,  l^efta,  Bona-Dea , 
Cybele,  la  Grande-Mere,  étoient  auffi  d’autres  noms  qu’on 
donnoit  à la  Terre  (a).  Comme  nous  avons  fuffifamment  parlé 
(«)  Nous  avons  trois  Hymnes  fous  le  nom  d’Orphce  en  l’honneur  de  la  T erre , l'un 
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des  Déeffesqui  portoienc  les  premiers  de  ces  noms,  il  ne 
nous  relie  qu’à  expofer  la  Mythologie  ancienne  par  rapport 
aux  autres  ». 

Varron  dans  faint  Augullin  (1) , rend  raifon  de  ces  diffe- 
rents noms,  6c  en  explique  le  myftere.  « Ils  croyent , dit-il» 
» que  Tellus  eft  la  Déeffe  Ops  , parce  quelle  s’amende  par 
» le  travail  (2)  1 la  Mere  des  Dieux , parce  qu’elle  engendre 
» beaucoup  de  choies  ; la  grande- Mere , parce  quelle  produit 
» des  alimens  ; Profepine,  parce  que  les  bleds  fortent  de  fon 
»fein;  Vella,  parce  quelle  fe  revêt  d’herbes  6c  de  gazons: 
« c’ell  ainfi  qu’ils  rapportent plulieurs  Déeffcs  à celle  - ci,  ôc 
» avec  quelque  fondement.  On  1 appelle  aufli , dit  le  même 
« tuteur,  la  Merc  des  Dieux  : le  tambour  quon  lui  donne  » 
» ell  une  figure  du  globe  de  la  terre  > les  tours  qu’elle  porte 
» fur  la  tête , reprélentent  les  villes;  les  fiéges  dont  elle  ell 
» environnée,  marquent  que  tandis  que  toutes  chofes  fe  meu- 
» vent  autour  d’elle,  elle  feule  demeure  immobile.  Les  Prê- 
» très  Eunuques  qui  la  fervent,  montrent  que  pour  avoir  des 
» grains  6c  des  femences , il  faut  cultiver  la  terre , parce  que 
» tout  fe  trouve  dans  fon  fein.  De  ce  qu’ils  s’agitent  6c  fe 
» tourmentent  devant  elle , c’ell  pour  apprendre  à ceux  qui 
•>  cultivent  la  terre  à ne  demeurer  pasoififs,  parce  qu’ils  ont 
* toujours  quelque  chofe  à faire.  Le  fon  des  cymbales , mar- 
» que  le  bruit  que  font  les  outils  du  labourage;  ô c elles  font 
•>  d’airain , parce  que  ces  outils  éroient  autrefois  de  ce  métal, 
» avant  qu’on  eût  trouvé  le  fer  Le  Lion  délié  6c  apprivoifé 
m fait  entendre  qu  il  n’y  a point  de  terre  fi  fauvage  ôc  fi  fteri- 
» le , qui  ne  puiffe  être  domptée  6c  cultivée 

Les  Romains  ôc  les  autres  Peuples  du  pays  Latin  facri- 
fioient  à la  Terre,  dans  différentes  faifons  de  l’année.  D’a- 
bord le  24.  de  Janvier,  pour  la  prier  de  donner  croiffance 
aux  grains  , ôc  aux  autres  fruits  qu’elle  porte  ; ôc  les  fêtes 
qu’on  célébroit  à cette  occafion , s’appelloient  les  Fériés  de  la 
Semai  lie  , Feria  Sementince.  La  fécondé  Fête  qu’on  célébroit 
à fon  honneur , ôc  dans  laquelle  on  l’invoquoit  pour  qu’elle 


fout  le  nom  de  Rhea  , l'aune  Tout  celui  de  1a  mere  des  Dieu* , h le  noilicme  (bus  fort 
nom  propre  de  Terre. 
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reçût  du  Soleil  une  chaleur  modérée  , & des  rayons  favora- 
bles à la  confervation  des  fruits  , étoit  nommée  la  Fête  de 
la  Joye  ; c’eft  du  moins  comme  je  crois  qu’il  faut  traduire  le 
nom  d Htlaria  quelle  portoit  : on  la  célébroit  le  huitième 
des  Kalendes  d’Avril , temps  auquel  les  jours , comme  le  re- 
marque Macrobe  ( a),  commencent  à être  plus  longs  que  les 
nuits. 

Cœlius  Rhodiginus  ( i ) croit  que  cette  Fête  étoit  célébrée  (0  Am.  i. 
en  l’honneur  de  ran  ; mais  il  eft  contredit  en  cela  par  toute  c-16, 
l’Antiquité  , qui  attefte  que  c’étoit  à la  Terre  > fous  le  nom 
delà  grande -Mere  des  Dieux  , qu’elle  étoit  confacrée  Je 
pourrois  alléguer  pour  le  prouver , le  témoignage  d’une  infi- 
nité d’ Auteurs  ; mais  je  me  contente  de  nommer  le  feul  He- 
rodien , qui  le  dit  pofitivement , ( b ) & qui  a été  fuivi  en  cela 
par  Lylio  Girakli  , Cafaubon , le  P.  Petau  , Lacerda  , La- 
zius,Struck  , Meurfius  , Gronovius,  & plufieurs  autres. 

Le  troifiéme  Fête  qui  étoit  célébrée  le  premier  jour  de 
Mai  en  l’honneur  de  la  Terre  lous  le  nom  de  la  Bonne 
Déelfe  , étoit  appellée  Damtum  , d’un  nom  de  cette  Déefl"e, 
qu’on  furnommoit  Damia  , ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Feftus  : Dca  qtioque  tfia  appellabatur.  Les  Critiques  font 
embarafles  de  la  lignification  de  ce  nom , & lui  donnent  plu- 
fieurs étymologies , mais  Cicéron  nous  en  apprend  la  vérita- 

ble(2)-  ....  . (*)  De  Hat. 

Lorfque  le  temps  deftiné  à la  célébration  de  cette  Fête  RelP- 


(a)  O Ubratwr  Latitix  exordtum  ad  oc-  I 
têvum  K al  end  a s Apriles  , qutm  cbem  tLla-  ( 
ri  a appel  l an: , quo  prwt'um  tempore  Sol  lon- 
gue tm  dnm  noble  prorendit.  Macr.  Sat.  L | 
X.C.  II. 

( b ) Veris  initie , Jlato  foiettmiqne  die  * 
pompant  Marri  Deüm  Romani  ciitbrant . In 
ta  , qux  apud  quem  que  funt  diviiiarum  | 
frxapua  , fuppellexque  pleraque  Imper  ato- 
rta,  ma:  our  a ut  arttt  Jptblandx  , prxfer- 
ri  ante  Deam  [oient.  Paffimqut  cnmxbut 
ludtndi  lut  ni  ta  petmtjfa  , fie  ut  perfonat 
indu  ont  quas  cui^ue  libitum,  nuliamque  non 
Magifiraruum  quoque  tmagmcm  , prout  cu- 
jnjqne  fiudium  , reprafentent  : fie  ut  'non 
terme  afaljuverot  dignofeas. 


( c ) Anptior  eft  un  mot  du  Dialeéte 
Dorique,  & eft  mis  pour  t\uio*  , c’eft- 
à - dire  , doptoeitt  public.  Paul  us  fr 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  pris  cette  ex- 
reflîon  pour  une  contre  vérité , comme 
elle  fgnifioit  qu'il  n’y  avoit  rien  de 
moins  public  que  cette  fete , qui  étoit  cé- 
lébrée en  particulier  par  les  femmes  ; au 
lieu  que  fa  vérirab.e  bonification  vient  de 
ce  que  c’étoit  pour  le  Peuple  qu’on  y 
offrait  le  facrifite  à la  bonne  DéefTe  : c’eft 
ainfi  que  Cicéron  l’entend.  Harulp  Refp. 
c.  17  .t  acrificium  bon*  De*  per  Ytrgtnu 
Vefialet  pro  populo  , feu  pro  Jdlure  popttli 
Romani  fiebat , & m ta  imo  trtqua  trot 
imperium. 
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étoit  arrivé , les  Veftales  fe  tranfportoient  dans  la  malfon  du 
lbuverain  Pontife , pour  faire  un  Sacrifice  à la  Bonne  Déeffe, 
Divinité  myftérieufe  dont  les  hommes  ignoroient  le  nom  , 
qui  n’étoit  connu  que  des  femmes.  Ce  Sacrifice  inftitué  pour 
le  falut  ôt  la  profperité  du  peuple  Romain , fe  fàifoit  avec  de 
grands  préparatifs  , & une  étonnante  circonfpecïion.  On  or- 
noit  à grands  frais  le  logis  où  la  Fête  fe  célébroit,  ôc  comme 
on  choifiiToit  la  nuit  pour  cette  cérémonie  > une  infinité  de 
lumières  en  éclairoient  les  appartemens.  Le  principal  foin 
étoit  de  n’admettre  à cette  Fête  que  des  femmes  , d’en  écar- 
ter les  hommes , aufli-bien  que  le  maître  même  de  la  maifon , 
fes  enfans  ôc  fes  efclaves  d’un  autre  fexe  que  celui  de  la  Déef- 
fe  qu’on  honoroit.  La  fuperftition  alloit  jufqu  a condamner 
les  fenêtres  par  où  les  paflans  auroient  pu  appercevoir  des 
myfteres  fi  fecrets,  6c  jufqu  a tirer  les  rideaux  fur  les  peintures 
qui  repréfentoient  des  hommes , ou  des  animaux  mâles. 

Le  même  voile  qui  nous  a caché  les  myfteres  de  Cerès 
Eléufine  , nous  a dérobé  la  connoiftancc  du  culte  fecret  qui 
s’obfervoit  pendant  la  Fête  confacrée  à la  Bonne  DéelTe.  Il 
n’eft  pas  poflible  de  parler  avec  certitude  du  nom  de  cette 
Divinité,  ôc  des  hommages  qu’on  lui  rendoit.  Les  Hiftoriens 
même  de  Rome  avouent  fur  ce  point  leur  ignorance , ôc  ce 
que  quelques-uns  en  ont  dit , ne  pafie  pas  les  bornes  de  la 
conjecture.  Macrobe  attribue  le  titre  de  Bonne  Décile  à Cy- 
Lele , ou  à la  Terre,  parce  qu’étant  la  fource  de  tous  les  biens , 
elle  fournit  à nos  befoins.  Plutarque  femble  la  confondre 
avec  Flore , autre  forte  de  Divinité  dont  nous  parlerons  dans 
Ce  Livre.  Varron  prétend  qu’elle  fut  femme  de  Faunus , 6c 
que  fa  conduite  pleine  de  modeftie  6c  de  pudeur  y lui  mérita 
les  honneurs  divins.  Elle  fut  fi  chafte , ajoute  cet  ancien  Au- 
teur , que  jamais  elle  n’envifagea  d’autre  homme  que  fon 
mari.  Pour  cette  raifon  les  femmes  feulement  étoient  admifes 
au  Sacrifice  folemnel  qui  fe  célébroit  tous  les  ans  pour  ho- 
norer fa  mémoire.  La  fuperftition  du  peuple  alloit  même  jufi 
qu’à  fe  perfuader  que  la  Déeife  devoit  frapper  d’aveuglement 
tout  homme  qui  aurait  ofé  porter  fes  regards  fur  les  myfteres 
qui  fàifoient  l’objet  de  la  cérémonie. 
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Le  lieu  où  fe  faifoit  cette  fête  notlurne  étoit  paré  de  fleurs 
& de  différens  feuillages;  on  en  exceptoit  le  myrthe,foit 
parce  que  félon  la  Tradition  fàbuleufe  rapportée  par  Plutar- 
que , Faunus  employa  les  branches  de  cet  arbrifleau  , pour 
punir  l’intempérance  delà  femme,  qui  avoit  bû  du  vin  con- 
tre l’ufage  de  ces  temps-là;  foit  parce  que  le  myrthe  eft  con- 
fitcréà  Venus  , DéefTe  impudique,  dont  le  culte  ne  s’accor- 
doit  point  avec  celui  d’une  Divinité  reconnue  par  les  Ro- 
mains pour  un  modèle  de  la  chafteté  conjugale. 

Quoique  la  plupart  des  Modernes  ayent  cru  que  la  célé- 
bration de  ce  Sacrifice  myfterieux  fut  fixée  dans  la  maifon  du 
fouverain  Pontife , nous  avons  la  preuve  du  contraire  dans  le 
dücours  de  Cicéron  fur  les  Reponfes  des  Arufpices.  Il  dit  que 
le  lieu  prefcrit  pour  cette  folemnité , ne  pouvoir  être  ailleurs 
que  dans  le  logis  des  premiers  Magiftrats,  qui  par  la  prérogative 
attachée  à leurs  charges  , avoient  ce  qu’il  appelle  Imperium , 
c’eft  à-dire  une  autorité  abfolue , 6c  le  droit  d’Aufpices.  Or 
ce  droit  ne  convenoit  qu’aux  Confuls  6c  aux  Préteurs  : Dion 
confirme  la  même  chofe  ( 1 ) , ôc  Plutarque  nous  apprend  (0  Lit.  (r- 
qu’au  temps  de  la  conjuration  de  Catilina , les  Dames  Romai- 
nes célébrèrent  la  Fête  de  la  Bonne  DéefTe  chez  Cicéron, 
qui  étoit  alors  Conful. 

J’ai  dit  que  cette  Fête  fe  célébroit  le  premier  jour  de  Mai, 
ce  qui  ne  doit  s’entendre  que  depuis  la  reformation  du  Ca- 
lendrier faite  par  Jules  Céfar  , car  auparavant  elle  tomboit 
dans  le  mois  de  Décembre  , comme  il  eft  aifé  de  le  prouver 
par  la  deuxième  Lettre  de  Cicéron  à Atticus  fa).  Elle  eft 
datée  du  premier  jour  de  Janvier,  6c  Cicéron  y fait  le  récit 
de  l’attentat  de  Clodius,  comme  d’une  nouvelle  toute  récen- 
te Les  Calendriers  qui  fuivirent  la  correêlion  Julienne  , pla- 
cèrent cette  Fête  au  premier  jour  de  Mai. 

Ajoutons  que  les  Grecs  avoient  auffi  leur  Bonne  DéefTe,  6c 
auffi  peu  connue  que  celle  des  Romains  , par  le  foin  qu’on 
' avoit  de  cacher  les  infâmies  qui  accompagnoient  fes  myfte* 
res. 

On  ne  dit  rien  ici  de  Clodius  qui  s’introduifit  déguifé  dans 
la  maifon  de  Cefar , dans  le  temps  qu’on  y célébroit  la  Fête 
Tome  IL  Y y 
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de  la  Bonne  Déefle , ce  qui  obligea  ce  Ditlatcur  de  répudier 
là  femme  Pompéia , parce  que  cette  avanture  n’eft  ignorée  de 
perfonne. 

Enfin  la  quatrième  Fête  en  l’honneur  de  la  Terre,  s’appd- 
loit  Opalta , d’Ops , un  des  noms  de  cette  Déefle.  Ancienne- 
ment elle  étoit  célébrée  le  quatorze  des  Calend^f  de  Jan- 
vier , le  même  jour  que  celle  des  Saturnales , ce  qui  a fait 
croire  à Suidas  que  cette  dernière  Fête  étoit  également  cé- 
lébrée en  l’honneur  de  Saturne , ôc  de  la  Mere  des  Dieux  ; 
en  quoi  il  s’eft  certainement  trompé  , puifque  lors  de  la  refor- 
mation du  Calendrier , lçs  Saturnales  paflerent  au  feize  des 
Calendes  de  Janvier , pendant  que  les  Opales  continuèrent 
d’être  célébrées  le  quatorze. 

On  ne  fçait  pas  trop  fous  quelle  figure  les  Romains  repré- 
fentoient  la  Terre:  il  y a apparence  que  c’étoit  fous  celle 
d’une  femme  ; mais  on  ignore  quelles  marques  particulières 
la  diftinguoient  des  autres  Déefles.  Car  quoiqu’elle  fut  con- 
fondue Touvent  avec  Cybele,  ôt  les  autres  que  nous  avons 
nommées , elle  avoir  cependant  une  image  6c  un  culte  par- 
ticulier. Nous  la  voyons  quelquefois  repréfentée  fous  la  fi- 
gure d’un  Globe. 


CHAPI’TRE  III. 

De  Cybele  ou  de  la  mere  des  Dieux - 

ON  raconte  tant  de  chofes  particulières  de  cette  Dée£ 
fe  , que  quoiqu’elle  foit  la  même  que  la  Terre,  nous’ 
avons  cru  quelle  meritoit  un  Chapitre  particulier.  Voici 
d’abord  de  quelle  maniéré  Diodore  de  Sicile  rapporte  fon 
Hiftoire  ( i ). 

» Les  Phrygiens  difent  qu’ils  avoient  autrefois  un  Roi 
<*  nommé  Meon  {«) , qui  regnoit  aufli  fur  la  Lydie.  Ce  Prince 

(a)  Ce  Meon  , que  Xantus  , dans  De^  i vraifemblablemontle  premier  Roi  de  Ly- 
•ys  d'Halicar  natte  appelle  Mânes , a etc  | die  , aulli  dit-on  qu’il  étoit  âls  de  Jupi- 
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» époufa  une  femme  nommée  Dindyme  {a)  dont  il  eut  une 
» fille.  Ne  voulant  pas  l’élever , il  l’expofa  fur  le  mont  Cy- 
- bele  : cependant  les  Dieux  permirent  quelle  fut  allaitée  par 

■ des  femelles  de  Léopards  6c  d’autres  animaux  féroces. 
» QuelqucsBergeres  du  lieu  l’ayant  remarqué' enlevèrent  cette 
* enfant , ôc  l’appellerent  Cybele , du  nom  du  lieu  où  elles 

■ l’avoient  trouvée.  Cette  fille  devenue  grande  furpaffoit  fc$, 
«•  compagnes , non-feulement  par  fa  beauté  6c  par  fa  fagefle , 
••  mais  auffi  par  fon  efprit  : car  elle  inventa  une  flûte  compo- 
••  fée  de  plufieurs  tuyaux , 6c  ce  fut  elle  qui  la  première  fit 
» entrer  dans  les  Chœurs , les  tymbales  ôc  les  tambours.  Elle 

■ guériiïoit  par  des  purifications  6c  par  des  airs  de  mufique , 
»•  les  maladies  des  enfans  6c  celles  des  troupeaux.  Comme 
» elle  avoit  fauvé  plufieurs  enfans , ôc  quelle  en  avoit  fou- 
® vent  entre  les  bras , elle  fut  appellée  d’un  commun  con- 
» fenrement , Mere  de  montagne.  Le  principal  de  fes  amis 
•»  étoit  Marfyas , Phrygien , homme  recommandable  par  fon 
•>  efprit  ôc  par  fa  tempérance  (b). 

» Cybele  étant  parvenue  en  âge  de  puberté  devint  amou- 
- reufe  d’un  jeune  Jtomme  du  pays , appcllé  d’abord  Atys  6c 
® enfuite  Papas.  Ses  parens  la  reconnurent  dans  le  temps 

■ qu’elle  avoit  eu  un  commerce  fecret  avec  lui,  6c  qu’elle  en 

■ étoit  devenue  groffe.  Ilsja  menèrent  fans  en  rien  fçavoir 
» à la  cour  du  Roi  fon  pere.  Ce  Prince  la  crut  d’abord  fille  ; 
» mais  ayant  découvert  le  contraire , il  fit  mourir  Atys  6c  les 

■ Bergeres  qui  avoient  trouvé  ôc  nourri  fa  fille , 6c  il  vpulut 

■ qu’on  laiflàt  leurs  corps  fans  fépulture.  Cybele  tranfportée 

■ d'amour  pour  ce  jeune  homme,  6c  affligée  de  favanture  de 

■ fes  nourrices  , devint  folle , 6c  fe  mit  a courir  le  pays  en 
» pleurant  ôc  en  battant  du  tambour.  Marfyas  ayant  pitié  de 
? fon  infortune , à caufe  de  l'amitié  qu’il  lui  avoit  autrefois 


ter  ; car  dan  le  ftyle  des  anciens  Auteurs 
le  commencement  de?  temps  hiftoriques 
de  chaque  nation  ell  décrit  comme  le  com- 
mencement du  genre  humain , & jorfque 
la  fucccflion  des  Rois  n’eft  plus  connue , 
ils  font  habiter  h terre  par  les  Dieux , de 
audqu’un  desquels  le  premier  Roi  del- 


cend  toujours.  Ce  Meon  , ou  Mânes  don- 
na fon  nom  aux  Méoniens 

(<ij  Xantus  donne  pour  femme  à Mcaa 
Callirboc  fille  de  l'Océan 

(1»)  Voyez  ce  qu’on  a dit  de  ce  Mar- 
fyas , dans  l’hiftoire  d’Apollon. 

Yyij  ‘ s 


3f  <î  La  Mythologie  & les  Fables, 

• portée , fe  mit  à la  fuivre  : ils  arrivèrent  enfemble  chez  Bac* 
» chus  à Nyfe , & ils  y trouvèrent  Apollon. 

» On  dit  qu’après  que  ce  Dieu  eut  confacré  dans  l’antre  de 
« Bacchus  fa  lyre  fie  les  flûtes  de  Marfyas , il  devint  amou- 
•>  reux  de  Cybele  6c  l’accompagna  dans  fes  courfes  juf- 
»>  qu’aux  monts  Hyperboréens.  Vers  ces  temps-là  les  Phry- 
*>  giens  furent  affliges  par  de  cruelles  maladies,  6c  la  terre  ne 
« produifoit  plus  aucun  fruit.  Ayant  demandé  à l’Oracle  un 
» fecours  à leurs  maux  , on  dit  qu’il  leur  ordonna  d’enterrer 
•>  le  corps  d'Atys , 6c  d’honorer  Cybele  comme  une  Déelle: 
» mais  comme  le  corps  d’Atys  avoit  été  entièrement  confu- 
» mé  par  le  temps , ils  le  repréfenterent  par  une  figure  devant 
» laquelle  ils  firent  de  grandes  lamentations  , ôc  appaiferent 
» la  colere  de  celui  qu’ils  avoient  injuftement  mis  à mort;  ce- 

* remonie  qu’ils  ont  confervée  jufqu'à  prefent.  Ils  inftituerent 
» à l’honneur  de  Cybele  des  Sacrifices  annuels  , fur  les  mê- 
» mes  Autels  quelle  avoit  autrefois  élevés  : enfin  ils  lui  bâti* 
» rent  un  fuperbe  Temple  dans  la  ville  de  Peffinuntc  enPhry- 
» gie , ôc  y établirent  des  Fêtes.  » 

L’Auteur  que  je  viens  de  copier,  6c  qui  compofoit  foi» 
Ouvrage  des  differents  morceaux  qu’il  avoit  recueillis,  ou  de 
fes  le&ures  , ou  dans  fes  voyages,  après  avoir  parlé  ainfi  de 
Cybele  dans  le  Livre  troifiéme,en  rapporte  au  Livre  ye.  une 
tradition  tout-à-fàit  différente.  « Du  commerce  que  Jupiter 
«avoit  eu  avec  Electre  l’une  des  filles  d’Atlas,  dit- il , naqui- 
rent Dardanus  , Jafion  , 6c  Harmonie  : celle-ci  ayant 
•>  époufé  Cadmus  dans  le  temps  que  cherchant  Europe  ii 
« avoit  paffé  julques  dans  la  bamothrace  , les  Dieux  vou* 
» lurent  bien  affilier  au  feftin  des  rtôces  > plufieurs  d’entre 
b eux  firent  des  préfens  aux  mariés  , fit  les  autres  Dieux  ap- 
» plaudirent  tous  à ce  mariage  par  des  acclamations  de  joye. 
b Quant  à Jafion  on  dit  qu’il  époufa  Cybele , 6c  qu'il  eut  de 
» cette  Décile  un  fils  nommé  Corybas  ; mais  peu  après  ayant 
b été  mis  au  rang  des  Dieux , Cybele  ôc  Corybas  fe  retirèrent 
b en  Allé , où  ils  portèrent  les  mylteres  de  la  Mere  des  Dieux. 
b Cybele  époufa  enfuite  le  premier  Olympus , qui  la  rendit 
b mere  d’Alée , à laquelle  elle  donna  Ion  nom  de  Cybele. 
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» Corybas  de  fon  côté  fe  maria  avec  Thebé  fille  de  Cilix , ôc 
» donna  le  nom  de  Corybantes  à ceux  qui  entroient  dans 
• une  efpece  de  fureur  en  célébrant  les  tuyftercs  de  la 
» Déefle.  » 

Amobe  a dit  qu’Atys  étoit  un  jeune  garçon  qui  gardoit  les 
troupeaux , ôc  que  Cybele  déjà  vieille  en  devint  amoureu- 
fe  (a) , ôc  quoiqu'elle  fut  Reine , il  ne  laifla  pas  de  la  mépri- 
fer,  ce  qui  fait  dire  à Tertullien,  que  Cybele  avoir  foupiré 
pour  un  ingrat  (6).  Mydas  Roi  de  reffinunte , continue  Ar- 
nobe  , voyant  la  fierté  du  jeune  berger , en  conçut  bonne 
efperance,  ôc  lui  deftina  fa  fille  en  mariage;  mais  comme  il 
appréhendoit  la  jaloufie  de  la  Reine  amoureufe  , il  prit  la 
précaution  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  le  jour  qu’on 
celebroit  le  mariage.  Cybele  avertie  qu'une  jeune  rivale  lui 
enlevoitfon  amant , courut  comme  une  furieufeà  Peflinun- 
te  , ôc  en  ayant  fait  rompre  les  portes , ou  obligé  les  Gardes 
à les  lui  ouvrir,  ce  que  la  Fable  exprime  en  difant  que  d’un 
coup  de  tête  elle  les  avoir  renverfëes , elle  entra  dans  la  ville 
avec  fes  troupes , y fit  beaucoup  de  ravage  , ôc  ayant  enfin 
trouvé  Atys  caché  derrière  un  Pin,  elle  le  fit  traiter  comme 
Coelus  avoir  été  traité  par  fon  fils  ( c ).  Agdiftis , c’éroit  le  nom 
de  la  rivale  de  Cybele  . n’ayant  pû  furvivre  à la  difgrace  de 
fon  Amant , fe  tua  de  défefpoir. 

Serviusf  i ).  Tatien  (a),  Laélance  ôc  S.  Auguftin  racon-  (»)  Snr  H 
tent  un  peu  différemment  l’Hifloire  de  Cybele  Ôc  d’Atys; 
mais  il  paroît  toujours  qu’il  s’agiffoit  des  amours  d’une  vieille  (j)  clin* 
Reine  pour  un  jeune  homme  qui  la  méprifa.  Quelques  Au-  £«"«• 
teurs  prétendent  que  tout  cela  n’eft  fpndé  que  lur  ce  que  le 
jeune  Atys  étant  Prêtre  de  Cybele , ne  garda  pas  la  chafteté 
qu’il  lui  avoir  vouée , ôc  qu’il  s’en  punit  lui-même  de  la  ma- 
niéré la  plus  cruelle  : ôc  on  n’ajouta  que  la  Déeffe  l’avoit 

f 

( a ) Contra  dents  x tarit  ilia  PeJJmuntia  Hiftoire  , lorsqu'il  dit  : CybtleDyndtmme , 

Dyndimcne  in  bubulci  umut  ample  xu  flagi-  ÿudet  dicere , adulutttm  fuum  tnfcluiter 
tioja  appcntionc  g cjbre,  Lfb.  4.  adv.  G en-  implicitum  , quoniam  ipja  deformis  erat  & 
tes.  vetula , ut  multorum  Dtûm  rnatrem  , ad 

(b)  Cybcla  Paflorem  fufpirat  faflidiofum . Jlupi  um  tlliccre  non  poierat  , ixfcctut  : ut 

Apol.  c.  if.  Deum ftiUcttt  ftuatt  atmuhum.  InO&av. 

(c)  Minuûus  Félix  fait  allufion  à cette 
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changé  eh  Pirt , que  parce  que  cet  arbre  lui  étoit  confaCfé. 
Mais  il  y a plus  d'apparence  , comme  le  remarque  Vof- 
(i)Deorig.  fius  ( i ) > qu’il  s’agit  d’une  véritable  Hiftoirc;  fie  la  diiTerence 
UoJ.l.i.c.ro.  gUj  pe  rencontre  fur  cc  fujct  dans  les  Auteurs  ne  doit  point 
nous  éloigner  dè  efe  fentiment , putfqu’il  eft  prefque  impof- 
fible  de  trouver  de  l’uniformité  fur  des  Hiftoircs  fi  ancien- 
nes. 

Catulle  qui  a fait  un  petit  Poëme  des  amours  de  Cybele 
•fie  d’Atys  y nous  apprend  feulement  que  ce  jeune  Prince 
ayant  quitté  le  lieu  de  fa  nailfancc  fc  retira  dans  les  bois  de 
la  Phrygié , où  s’étant  mutilé  par  je  ne  fçais  quel  tranfport  de 
hge , Cybele  le  prit  au  nombre  de  fes  Prêtres  : d’autres  Anciens 
difént  qu’étant  aimé  de  Cybele , il  fe  punit  ainfi , pour  avoir 
été  fenfible  aux  charmes  de  la  belle  Sangaride;  ou  plutôt 
■oh  peur  penfer  que  Cybele  étant  déjà  vieille  lorfqu’elle  de-? 
vint  athourcüfe  du  jeune  Atys,  lui  donna  quelque  breuvage 
bout  s’en  faire  aimer , 6c  que  ce  breuvage  trop  violent  fit 
faire  à ce  jeune  garçon  la  folie  qu’on  nous  dit  qu’il  fit. 

Il  y a apparence  que  toutes  ces  Hiftoircs  ne  font  fondées 
que  fur  la  pluralité  des  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Cy- 
bcle.  Je  crois  que  la  première  cft  la  même  que  Titée  femme 
de  Coclus , dont  le  nom  veut  dire  terre.  La  deuxième  eft  la 
même  que  Rhca , focur’  6c  femme  de  Saturne  : la  troiliéme 
une  Princefle  de  Phrygie  qui  vivoit  du  temps  de  Marfyas , 
dont  l’Hiftoire  a été  chargée  des  avantures  des  autres  .parce 
qu’elles  avoient  demeuré  en  Phrygie  où  les  Princes  1 itans 
tenoiem  leur  cour  ( a ).  C“eft  dans  ce  pays  que  le  culte  de 
nôtre  Décile  fut  établi  : les  Prêtres  dans  la  fuite  embrouillè- 
rent fon  Hiftoire  fie  lui  donnèrent  le  nom  de  Cybele  , d une 
montagne  de  Phrygie.  D’autres  tirent  cc  nom  dn  mot  Hé- 
breu qui  veut  dite  enfanter  avec  douleur , fie  prétendent  que  la 
tradition  d’Eve  condamnée  aux  douleurs  ae  l’enfantement, 
'eft  cachée  fous  cette  fable.  On  y joignit  des  circonflances 
impénétrables  : on  dit  que  Nana  en  touchant  une  grenade,  ou 
un  amandier  qui  s’étoit  formé  du  fang  d’Agdiftis  que  Bacchus 

*••*.**•.  » . I 

(«)  Voyez  Dom  Pczron,  Anriq. delà  LangBe-desCehefc  ; 
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▼en oit  d’immoler  à fa  vengeance  , avoit  conçu  Aty§  , ôc 
on  mêle  à cela  des  obfcenités  qui  renferment  les  myfteres 
ies  plus  abominables  de  la  Théologie  des  Payons , comme 
le  leur  reproche  Arnobe  ( i ). 

Le  culte  de  Cybele  devint  célébré  , fur- tout  dans  la  Phry- 

fie  ï fes  fêtes  y-dtoient  folemnifées  avec  ungrand  tumulte  : les 
rêtres  faifànt  retentir  le  bruit  des  tambours , & frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances , danfoient  6c  failoient  plulieurs 
mouvemens  de  leurs  corps  6c  de  leurs  têtes  , ce  oui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Corybantes  : ils  y mêloient  des  cris  6c 
des  heurlemens  pour  pleurer  la  mort  d’Atys , dont  ces  mal- 
heureux Prêtres  foudroient  volontairement  le  fupplice  Op 
les  nommoit  Gallt , 6c  le  Grand  Prêtre  Archtgallus , ainfi  que 
.nous  l’avons  rapporté  dans  le  Torpe  I.  ( 2 ) On  ne  fçait  pas 
exactement  l’origine  de  çe  nom  : ce  n’eft  pas  apparemment , 
comme  le  dit  S.  Jerome  ( ? ),  parce  qu’on  ne  prenoit  que 
des  Gaulois  pour  être  Prêtres  de  Cybele,  6c  qu’on  les  trai- 
toit  ainfi  parce  qu’ils  avoient  fait  brûler  la  ville  de  Rome  ; ni 

fiarcc  que  le  premier  Prêtre  de  cette  Déefle  s’appelloit  Gal- 
us  ( 4) ; mais  plutôt , comme  l’infinuent  Ovide  ( y ) 6c  Fef- 
tus  , à caufe  du  fleuve  Gallus  près  duquel  ces  Prêtres  s’irnpo- 
ioient  le  fupplice  dont  nous  parlons  > pour  fatisfaire  à la  loi 
.que  Cybele  leur  avoit  preferire.  L’eau  de  ce  fleuve  les  fai- 
foit  entrer  en  fureur  ; Qui  bibit  5 indè  furit , comme  dit  Ovj- 
. de.  C’eft  pour  la  même  raifon  qu’ils  honoroient  le  Pin  près 
duquel  Atys  avoit  été  mutilé  ; qu’ils  couronnoient  fes  bran- 
ches , 6c  en  couvroient  le  tronc  avec  de’la  laine  , parce  que 
la  Déefle  avoit  ainfi  couvert  le  corps  de  fon  Amant  , efpé- 
rant  lui  redonner  la  vie  qu’il  venoit  de  perdre;  qu’ils  s’abf- 
tenoient  de  manger  du  pain  , parce  que  Cybele  avoit  obfer- 
vé  un  long  jeûne  pour  mieux  marquer  fon  affliêtion  (6).  Enfin 
..  toutes  leurs  autres  cérémonies  fcmbloicnt  n’être  qu’un  memo- 
rial de  l'Hiftoire  que  j’ai  rapportée  ; mais  parce  que  la  fable 
de  Cybele,  hiftorique  dans  ion  origine,  devint  phyfiquedans 
la  fuite , 6c  que  cette  Déefle  fut  prife  pour  la  terre , il  fe  mêla 
dans  fon  culte  plufleurs  circonftances  qui  y avoient  rapport, 
En  effet  les  Anciens  ont  toujours  confondu  Cybele  avec 


(1)  L.  f.adr, 
G entes. 


(i)  Lir.  4. 


(3)  In  Cap. 
4-  O (ce. 


(4)  Stepha- 
nus  lur  le  mot  - 
Gallus . 

(s)  Faftor, 

1.  4. 


( 6 ) V.  Ar- 
noue,  liv.  5. 
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la  terre,  que  l'on  appelloit  pour  cela  la  mere,  ou  la  GrancT- 
mere  des  Dieux  , puifque  c eft  elle  qui  donne  naiflance  à tou- 
tes chofes  ; mais  ils  donnèrent  encore  d’autres  noms  à cette 
Déeffe  qu’il  eft  neceflaire  de  rapporter.Celui  de  Rhea, vient  du 
verbe  pîe/v , couler , à caufe  des  pluyes  qui  communiquent  la  fé- 
condité à la  terre  ; ou  plutôt  du  mot  «pa,  terra  ,parunefimple 
tranfpolition  de  lettres;  ôc  ce  nom  tire  fon  origine  de  l’hebreu 
erets , qui  lignifie  la  même  chofe.  Onia  nommoir  audi  Vef- 
ta , quia  flortbus  vefliebatur  ; ou  Mata , qui  lignifie  mere  ou 
nourrice  ; >î  ptfrnip , comme  qui  dirait  terre  mere.  Le  nom  de 
Déefle  de  Pelfinunte , étoit  tiré  d’une  villede  ce  nom , où  elle 
étoit  fpécialement  honorée , comme  ceux  de  Berecynrhe  (a) , 
de  Dyndimene,  & quelques  autres,  des  lieux  qui  portoient  ces 
noms.  Celui  à'idaa , du  mont  Ida  en  Phrygie  , lur  lequel  elle 
a voit  un  Temple,  que  Claudien  décrit  avec  beaucoup  d’é- 
( 0 De  Raptu  iegance  ( t ). 

l'roferp.  Les  Romains  célébraient  tous  les  ans  une  Fête  dans  la- 
quelle on  mêloit  des  combats,  en  l’honneur  de  Cybele , fous 
le  nom  d’Idéenne  ; & pour  ne  pas  s’écarter  des  cérémonies 

{iratiquées  dans  le  Temple  dont  nous  venons  de  parler , ils  fe 
ervoientdu  miniftered’un  Phrygien  & d’une  Phrygienne.Ce- 
lui  de  Metragyrte  que  lui  donnoient  les  Grecs , fignifioit 
quelle  étoit  ia  grande  Mere  ; celui  de  Pafithée  ( b ) , qu’elle 
étoit  la  mere  de  tous  les  Dieux.  Onl’appelloit  smfTiPurtopho- 
ros , porte-tours , parce  qu’on  la  repréfentoit  toujours  la  tête 
couronnée  de  tours  (r).Valerius  Flaccus  lui  donne  le  fumom 
de  Mygdonia,  (}ui  eft  tiré  d’un  lieu  de  ce  nom  dans  la  Phry- 
gic , où  elle  étoit  honorée  (d) , de  même  que  celui  d 'Andirine  : 
i s-  en  effet  Strabon  nous  apprend  (2)  qu’auprès  d’Andere  étoit 
un  Temple  confacréàla  mere  des  Dieux  , furnommée  pour 
cela  Andirine  : le  même  Auteur  remarque  aufli  que  cette 
Déefle  étoit  appellée  ddporina , d’une  montagne  rude  & dif- 
ficile , qui  étoit  près  de  Pergame , & qui  avoit  pour  cela  même 

(a)  Berecytuktu  nos  cafltUum  Vhryguz  I (c)  Les  Latins  rendoienc  cette  denomi- 
juxa  Sartgarium  fluvium  , ubi  Mater  I nation  par  celle  de  Turrita , ou  Turrigcra. 
Dsûm  Coiebatur.  Servit!*.  _ I (d)  Mygdontx  Panjujlaftrcns  fcrvtjjimâ 

j [b)  Comme  qui  diroit  nïet  htïe  ftjrtif.  J mai  ris.  Val.  Fisc.  1.  6, 

donné 
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donne?  ce  nom  à la  Déefle  & au  Temple  qu’elle  avoit  fur 
cette  montagne.  Arrien  eft  le  feul  que  je  fçache , qui  donne 
à Cybele  l'épithete  de  Phafiana\:  c’eft  dans  fon  Periple  du 
Pont-Euxin,  où  il  dit.  qu’en  remontant  le  Phafe  , on  trou- 
voit  fur  la  droite  la  figure  d'une  Déefle  qui  tenoit  d’une  main 
un  tambour , 6c  avoir  des  lions  fous  fon  throne  , comme  la 
Cybele  ou  la  Rhea  d’Athenes , ouvrage  de  Phidias. 

On  la  repréfentoit  comme  une  femme  robufte  6c  puiflante , 

& prête  d’accoucher,  pour  marquer  la  fécondité  delà  terre: 
tout  le  refie  de  fon  équipage  y fàifoit  aufli  allufion.  Les  clefs 
quelle  tenoit  à la  main,  apprenoient  que  la  terre  renferme 
dans  fon  fein  pendant  l’hy  ver  les  femences  de  tous  les  fruits. 

Sa  couronne  de  chêne,  feifoit  fouvenir  que  les  hommes  s’é- 
toient  autrefois  nourris  des  fruits  de  cet  arbre.  Ses  Temples 
étoient  ronds , pour  marquer  la  rondeur  de  b terre  ; elle  etoit 
couronnée  de  tours , pour  faire  allufion  aux  villes  qui  font 
deflus  : auprès  de  fon  char  étoient  des  lions  couchés  6c  tran- 
quilles , pour  nous  apprendre  que  les  terres  > même  les  plus  in- 
cultes, peuvent  devenir  fertiles  : fl  elle  étoit  aflife,  c’étoit  pour 
defigner  quelle  eft  en  repos  (a).  Le  bruit  des  tambours  6c 
des  lances , faifoit  allufion  au  bruit  des  inftrumens  d’airain 
dont  on  fe  fervoit  poux  labourer  la  terre  avant  l'invention  du 
fer. 

Le  culte  de  la  Terre  eft  très-ancien,  ôc  ce  n’eft  pas  dans 
la  Phrygie  qu’il  en  faut  chercher  l’origine,  puifqu’il  ne  fut  reçu 
en  Europe  que  du  temps  de  Cadmus  qui  l’y  porta;  ôc  que  ce 
fut  Dardanus  contemporain  de  ce  chef  de  Colonie, qui  après  la 
mort  de  fon  frere  Jafion  s’en  alla  avec  Cybele  fa  belle  fœur,  6c 
fon  neveu Corybas , dans  la  Phrygie,  où  ils  introduifirent  les 
myfteresdelaTerre-,  ou  delaMere  des  Dieux.  Cybele  don- 
na fon  nom  à cette  Déefle , 6c  Corybas  fit  appeller  fes  Prê- 
tres Corybantes.  Voilà  ce  qui  dans  la  fuite  a fait  croire  que 
Cybele  elle-même  étoit  la  mere  des  Dieux. 

Quoique  Denys  d’Halycarnafle  ( 1 ) ne  foit  pas  entie-  uv  t 
tement  d’accord  avec  Diodorc,  puifqu’il  prétend  que  Dardanus 

1 

(a)  Tout  cela  eft  tiré  de  faint  Augufün , liv.  7.  de  1a  Cité  de  Dieu , chap.  > 4. 

Tome  II.  Z z 
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(i)  Voyez 
tu  T.  }.  l’hif- 
toire  ie  Cad- 
mus. 

(i)  De  Dea 
Syria. 


(3)  lu  8.  Æn. 
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n’établit  que  les  myfteres  de  Samothrace , que  Chryfès  fou 
époufe  avoit  apris  dans  l'Arcadie,  ôc  que  ce  ne  fût  que  leur 
fils  Idxus  qui  porta  dans  la  Phrygie  ceux  de  la  mere  des 
Dieux  : on  voit  toujours  le  temps  auquel  ces  myfteres  y fu- 
rent établis, par  celui  où  vivoient  ces  perfonnages(i).  Si  nous 
en  croyons  Lucien  (2) , il  y a beaucoup  de  preuves  que  la 
Décile  de  Syrie  eft  la  même  que  Rhea , püifqu’elJe  a com- 
me elle  des  Lions,  des  Tambours  , des  Prêtres  eunuques, 
& la  tête  couronnée  de  Tours.  Macrobe  prétend  que  la 
Déefle  Atergatis  des  Syriens  étoit  parmi  ce  Peuple  le  fym- 
bole  de  la  terre  [a).  Voilà  donc  déjà  le  culte  de  la  terre  éta- 
bli en  Syrie  : mais  le  Peuple  de  ce  Pays  n’en  étoit  pas  le 
véritable  inventeur , puifqu  il  l’avoit  puifé  chez  les  Egyptiens 
quihonoroient  laTerre  fous  le  nom  d’Ifis.  C’eft  ce  que  nous 
apprennent  Servius  ( j ) , ôc  Ifidore  après  lui  : Ijis  liriguâ 
Ægypttontm  eft  terra.  Macrobe  6c.  plulieurs  autres  Auteurs  , di- 
fent  la  même  chofe , 6c  Hérodote  convient  qu’lfis  eft  la  même 
que  Cerès,  Divinité  toujours  confondue  avec  la  Terre;  6c 
c’eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fe  fervoient  de  Tambours 
6c  d’autres  inftruments  femblables  dans  les  fêtes  de  Cybele, 
comme  Aufonc  le  dit. 

Jftacos  agitant  Mareotica  Jiftra  tumultut. 

Ce  que  je  dis  là  n’eft  point  oppofé  à ce  que  j’ai  rapporté 
ailleurs  d’Ifis,  puifque  les  memes  Dieux  étoient  fouvent  le 
fymbole  de  plufieurs  chofes  differentes  : voilà  fans  doute 
l’origine  du  culte  de  la  Terre,  qui  paflà  avec  les  autres  céré- 
monies des  Egyptiens  , d’abord  dans  la  Syrie  ôc  la  Phenicie, 
de  là  dans  la  Phrygie  qui  eft  une  partie  de  l’Afie  mineure; 
enfuite  dans  la  Grece  6c  enfin  dans  l’Italie  : c’eft  le  chemin 
ordinaire  des  fables  6c  de  l’Idolâtrie.  Mais  pour  dire  quel- 
que chofe  de  plus  politif  du  culte  particulier  de  Cybele  , il 
eft  bon  de  remarquer  qu’ayant  été  établi  du  temps  même 
de  fon  pere  Mcon  , félon  Diodore  de  Sicile  , 6c  de 

(a)  Ajjÿrii  Deo  Adad  nomen  dedermu  ; {uijungunl  ci  Deam  Ai  argot  im  , Stlem  Tcr- 
rnmquc  imclligcmu.  Satura. libui.c.  13. 
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l'apparition  de  fa  Statue  à Peflinunte , marquée  dans  une  des 
époques  delà  Chronique  de  Paros  à l’an  257.  avant  la  prife 
de  Troye,  & quelques  années  après  l’arrivée  de  Cadmus  & 
de  Danaüs  dans  la  Grece,  il  senfuivra  que  le  régné  de 
Meon  fie  le  commencement  des  myftercs  deCybele,  tom- 
bera vers  l’an  1 ;8o.  avant  l’Ere  chrétienne. 

Les  Romains  ne  fe  diftinguerent  pas  moins  par  le  culte 
«le  cette  Divinité  que  les  Phrygiens.  Ce  peuple  averti  par 
quelques  vers  des  Sibylles , envoya  une  célébré  Ambafïade 
en  Phrygie , ôc  fit  apporter  la  Statue  de  cette  Déeffe , qui 
étoit  d‘une  pierre  noire , qu’il  reçut  avec  beaucoup  de  pom- 
pe ôc  de  folemnité.  De  graves  Auteurs  rapportent  que  le 
iVaiffcau  s’étant  à fon  retour  arrêté  à l’embouchure  du  Tybre , 
fans  qu’on  pût  le  faire  avancer , on  fut  obligé  de  confulter 
l’Oracle  des  Sibylles  ; fie  l’on  apprit  qu’une  Vierge  devoir  le 
faire  entrer  dans  le  Port.  Alors  Claudie  (celle  des  Veftales 
dont  la  réputation  étoit  la  plus  équivoque)  croyant  que  c’é- 
toit-là  une  belle  occafion  de  prouver  fa  vertu , qu’un  air  trop 
libre  joint  au  grand  foin  de  fe  parer  avoit  rendue  fufpefté , 
fit  fa  priere  tout  haut  à la  Déefie  ; 6c  ayant  attaché  fa  cein- 
ture au  Vaiffeau  , elle  le  fit  avancer  fans  réfiftance;  ce  qui  la 
fit  admirer  de  tout  le  monde.  Je  fçais  que  Tertulien  attri- 
bue cet  événement  au  démon  ; ôc  que  d’autres  penfent  que 
l’habile  Veftale  profita  jdu  vent  qui  commença  alors  à fouf- 
fler  ; mais  je  dirai  fans  craindre  de  bleffer  la  vénérable  Anti- 
quité , que  Claudie  étoit , ou  bien  effrontée , ou  bien  fuperfti- 
tieufe  de  tenter  ainfi  la  Déeffe. 

Les  Romains  ne  manquoient  pas  tous  les  ans  d’aller  laver 
dans  le  fleuve  AlmonleSimulacre  de  cette  Déefle, comme  plu- 
fieurs  Auteurs  nous  l’apprennent  {a).  Ammian  Marcellin  dit  que 
cette  cérémonie  fe  faifoit  le  fix  des  Kalendes  d’Avril;  6c  He- 
xodien  dans  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Commode , ajoute  qu’il 
regnoit  une  licence  effrenée  dans  les  fêtes  de  cette  Déefle  > 
pafftmque  omnibus  ludendi  licentia  ÿcrmijja , dre.  Cet  Auteur 
dit  aufli  qu’on  y portoit  tout  ce  qu  on  avoit  de  plus  fomptueux 
en  meubles  fie  en  vaiffelle. 

AO  Lucain , Liv,  j.  OviJ.  4.  Faft.  Valent»  Flacctu , lit,  1 . Claudiea , &c. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Vejla , <&  des  Vejlalèsi. 

PO  u r parler  avec  quelque  exaûirude  de  cette  Déeffe  » 
il  faut  remarquer  que  comme  on  diftinguoit  deux  Vefta* 
l’une  étoit  regardée  comme  le  fymbole  de  la  terre , & l’autre 
du  feu  ; & leur  culte  étoit  un  peu  different.  Après  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  Cybele , nous  n’avons  rien  a ajouter  à l’Hif 
toire  de  Vefîa  pril’e  pour  la  Terre  ; nous  allons  feulement  ez- 

Î lofer  ce  qui  regarde  cette  Déeffe  , comme  repréfentant  le  . 
eu.  bon  culte  conliftoit  principalement  à garder  le  feu  qui 
lui  étoit  confacré.  Les  Romains  avoient  des  Vierges  defti- 
nées  à cet  ufage,  qu’on  appelloit  Veftales:  on  croit  qu’Enée 
fut  l’inftituteur  de  cet  Ordre  en  Italie  , que  Numa  Pom- 
pilius  rétablit  dans  la  fuite.  On  choififfoit  pour  Veftalesi 
de  jeunes  filles  entre  l’âge  de  fîx  & de  dix  ans  , dont  la 
naiffance  devoir  être  fans  tache  ô c le  corps  fans  défaut.  On 
n’en  prit  d’abord  que  quatre  , on  y en  ajouta  deux  dans  la 
fuite  : les  dix  premières  années  étoient  pour  le  noviciat;  pen- 
dant les  dix  années  fuivantes  elles  fàifoient  les  fonctions  de 
Prêtreflês , & pendant  les  dix  dernières  elles  formoient  à leur 
tour  d’autres  Novices.  Après  trente  ans  il  leur  étoit  libre  de 
fortîr  , & même  de  fe  marier  ; mais  pendant  le  temps  qu’elles 
étoient  confacréesà  la  Déeffe,  on  exigeoit  d’elles  une chafte- 
té  fi  fevere , que  lorsqu’elles  péchoicnt  contre  leurs  vœux  on 
les  enterroit  toutes  vives  (a). 

Quand  le  feu  fàcré  venoit  à s’éteindre  par  leur  faute  , le 
Pontife  les  puniffoit  feverement , & on  en  tiroir  de  mauvais 
augures.  On  croyoit  même  outre  les  calamités  publiques 
dont  on  étoit  menacé  , que  la  Déeffe  vouloir  marquer  pat  f 

(a)  L’Empereur  Commode  pour  ren-  « eufoit  d’avoir  étc  Cutanée  par  un  Ch#- 
dre  fon  rc^ne  recommanda ble^t  enterrer  I valicr  Romaia  aumme  Celer. 
viVe  la  malheureufe  Cornette  qu'on  ac-  L 

. i.  - - 
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là  le  crime  de  quelque  Veftale , & celle  qui  étoit  foupçonnée 
coupable  étoit  obligée  de  s’en  purger.  On  ajoute  qu’Emilie 
une  des  Veftales  dont  la  vertu  étoit  équivoque  , jetta  pour 
cela  Ton  voile  au  milieu  de  la  cendre  facrée  ; & que  le  feu  fe 
ralluma.  On  le  laifToit  éteindre  feulement  au  dernier  jour  de 
l’an , & on  le  rallumoit  le  premier  jour  de  Mars  , qui  étoit  le 
premier  jour  de  l’année. 

L’opinion  commune  étoit  que  l’on  confervoit  dans  le 
Temple  des  Veftales  , outre  le  feu  facré  , plufieurs  autres 
chofes  qu’Enée  avoir  apportées  de  Phrygie  : c’étoit  fans  doute 
le  véritable  Palladium , avec  les  Dieux  Penates , ôc  quelques 
autres  images  des  Dieux  Samothraces  que  Dardanus  avoit 
apportés  en  Phrygie . & que  le  religieux  Enée  avoir  eu  foin 
de  conferverau  milieu  des  tempêtes  (i).  Ce  fut  pour  fâuver  tiT  , 
ces  précieux  dépôts  qu’on  regardoit  comme  necelfaires  à.  la  Ane.  Rom. 
conservation  de  la  ville,  que  Cecilius  Merellus  fe  jetta  au 
milieu  des  flammes  lorfque  le  feu  brûloit  le  Temple  des  Vef- 
tales , ôc  que  ces  timides  PrêtreflTes  s’enfuioient  ; ce  qui  lui 
mérita  une  flatue  dans  le  Capitole  avec  une  belle  infeription. 

C’étoit  Numa  qui  avoit  fait  bâtir  ce  Temple  , Romulus 
n’ayant  jamais-ofé , quelque,  dévotion  qu’il  eût  à la  DéelTe , en- 
feue  élever  un»  de  peur  de  renouveller  le  fôuvenir  du  crime 
de  fa  mere , & dautorifet1  par  fon  exemple  le  déreglement 
des  autres  Veftales  s'étant  contenré,  comme  nous  l’apprend 
Denys  d’Halicarnafïe  , de  faire  conftruire  en  l’honneur  de 
jVefta  de  petites  Chapelles  dans  chaque  Tribu. 

Il  eft  confiant  que  le  culte  de  la  Dédie  Vefta  6c  du  feu  , 
avoit  été  apporté  de  Phrygie  en  Italie  par  Enéè  & les  autres 
Troyens  qui  y abordèrent;  mais  les  Phrygiens  eux-mêmes 
Pavaient  reçu  des.autres  Peuples  de  l’Orient.  Les  Chaldéens 
avoient  une  grande  vénération  pour  le  feu , qu'ils  regardoient 
comme  une  Divinité  : il  y avoit  dans  la  Province  de  Baby- 
lone  une  ville  confacrée  à cet  ufage , que  l’on  nommoit  la 
ville  d'L/r , ou  du  Feu.  Les  Perfes  étoienr  encore  plos  fuper- 
fiitieux  fur  ce  fujet  que  les  Chaldéens  : ils  avoient  des  Tem- 

Êles  qu  ils  nommoienr  Pyrées  , deftinés  uniquement  à con- 
rver  le  feu  lacté , comme  nous  l’avons  dit  dans  l’Hiftoiie 

Zzüj 
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(i)  Tom.  i.  des  Dieux  des  Perfes(i),  où  nous  avons  fait  voir , que  le  culte 
L.  vu.  du  Feu  avoir  pénétré  dans  les  pays  les  plus  éloignés . & mê- 
me julqu’au  Pérou , ôc  dans  d’autres  pays  de  l’Amerique.  On 
doit  ajouter  feulement  ici,  i°.  que  ce  n’étoit  pas  feulement 
dans  les  Temples  ôc  dans  les  Pyrées  que  l’on  confervoit  le 
feu  facré,  puifque  chaque  particulier  devoit  prendre  foin  de 
l’entretenir  à la  porte  de  la  maifon  ; & c’en  de  là , fi  nous 
(i)  FafU.  6.  en  croyons  O vicie  (2)  «ju’eft  venu  le  nom  de  veftibule.  Virgile 
nous  fait  remarquer  qu  Enée  avant  que  de  fortir  du  palais  de 
fon  pere,  avoir  retiré  le  feu  du  facré  foyer  (a). 20.  Que  le  nom 
de  Vefta  eft  fynonime  avec  celui  de  feu  , appellé  par  les 
Grecs  Efta  ( b ) , par  les  Chaldéens  ôc  les  anciens  Perfes  Ave- 
jla.  Ceft  fans  doute , fi  nous  en  croyons  le  fçavant  M.  Hyde* 
ce  qui  porta  le  fameux  Zoroaflre , de  donner  à fon  Livre  , où 
ilétoit  parlé  du  culte  du  feu,  le  nom  d'Avefta,  comme  qui 
(3)  De  Rel.  diroit  la  garde  du  feu  {1). 

v«  i'etürum.  On  n’a  fait  que  parcourir  rapidement  l’Hiftoire  des  Vefla- 
les , ceux  qui  fouhaitent  des  détails  plus  circonftanciés  pour- 
ront lire  le  Traité  de  Jufle-Lipfe  , ôc  ce  qu’a  donné  à ce  fu- 
jet  M.  l’Abbé  Nadal. 

Telles  étoientles  Divinités  qui  repréfentoient  la  Terre  en 
general  ; mais  on  en  avoit  introduit  une  infinité  d’autres , 
quoique  d’un  moindre  rang  pour  chacune  de  fes  parties.  Il  y 
•en  avoit  pour  les  champs  & pour  les  pierres  qui  les  bor- 
noient  ; pour  les  jardins  & les. vergers  ; pour  les  bois  & pour 
les  bocages  ; pour  les  montagnes  & les  collines  ; pour  les 
troupeaux  êc  pour  ceux  qui  les  gardoient;  pour  les  boeufs  ôc 
les  chevaux  ; pour  les  bleds  ôc  pour  les  moiffons  ; pour  les 
villes  ôc  les  villages  > pour  les  chemins  ôc  les  carrefours  ; pour 
les  maifons , ôcc.  ainfi  qu’on  va  le  voir  dans  les  Chapitres  fuir 
yans. 

■(a)  Ærtrnumijiu  aiytii  effcrt  ptnttralibtu  ignem.  Æneid.  I.  a. 

(b)  Ljla , unit  vfu  muttti  afpirtuunt  m V.  Volfius. 
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CHAPITRE  V. 

Du  Dieu  Terme. 

SI  les  bornes  qui  féparent  les  champs  avoient  toujours  été 
refpettées  , les  Loix  ôt  la  Religion  n’auroient  pas  eu 
befoin  de  prêter  leur  miniftere  contre  ceux  qui  les  déran- 
geoient.  Le  fiécle  d’or  dont  les  Poètes  parlent  tant , ce  temps 
heureux  où  tous  les  biens  étoient  communs , dura  peu  ; & la 
même  cupidité  qui  avoit  porté  les  hommes  à vouloir  pofleder 
quelque  chofe  en  propre , les  engagea  bientôt  à ufurper  ce' 
qui  ne  leur  appartenoit  pas  : de  là  l’origine  de  ces  bornes  que 
les  Legiflateurs  obligèrent  chaque  particulier  de  mettre  au 
terrain  qu’il  pofledoit.  Si  nous  en  croyons  Virgile  , ce  fut 
Cerès  elle -même,  cette  fàmeufe  Legiflatrice  , qui  fit  tant 
d’honneur  à la  culture  des  champs  ôt  au  labourage , qui  la 
première  établit  la  Loi  qui  engageoit  chacun  à borner  fes 
terres  : partiri  limite  campum.  Plutarque  ne  fait  pas  monter 
ii  haut  l’ufage  des  bornes , du  moins  par  rapport  aux  Ro- 
mains, puifqu’il  dit  pofitivement  qu’avant  Numa  Pompilius,- 
les  champs  ôc  les  poflêflions  qui  fe  trouvoient  dans  l’étendue 
du  territoire  de  ce  peuple,  n’avoient  aucunes  limites  déter- 
minées , foit  par  des  arbres , foit  par  des  pierres  , ou  par  quel- 
que autre  marque  qui  pût  en  faire  diftinguer  l’étendue.  Mais 
ce  n’efi  ni  dans  les  Auteurs  Grecs , ni  dans  les  Latins  qu’il 
faut  chercher  l’inftitution  des  anciens  ufages.  Celui  de  borner 
les  champs  paroît  être  établi  dès  les  temps  les  plus  reculés  , 
ôt  je  foupçonnerois  volontiersque  les  Egyptiens  en  ont  été  les 
premiers  inftitureurs.  Comme  le  Nil  par  fes  inondations  pé- 
riodiques confondoit  leurs  terres  , ils  s’appliquèrent  à la  Géo- 
métrie , dont  on  les  regarde  comme  les  inventeurs , afin  qu’a- 
près  le  dérangement  caufé  par  l’inondation , on  put  affigner  à 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit  : mais  comme  cette  maniéré 
4e  reconnoitreles  champs  de  chaque  particulier  étoit  longue 
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ôc  pénible , il  y a apparence  qu’on  lui  en  fuftbitua  une  plus 
facile,  en  mettant  aux  champs  des  bornes  qui  tinffcnt  contre 
les  défordres  de  leur  fleuve.  M.  de  Boze , Secrétaire  perpé- 
tuel de  l’Académie  des  Belles  Lettres , qui  a fait  une  fçavan- 
(i)  Mem.de  te  Differtation  fur  le  culte  du  Dieu  Terme  (i),  de  laquelle 
pag!^o.T°  1 je  profiterai  beaucoup  dans  ce  Chapitre,  obferve  que  les  Hé- 
breux reçurent  des  Egyptiens  l’ufage  de  borner  les  champs. 
(»)  Deut.  c.  6c  que  Moyfe  (a)n’ordonne  pas  à fon  peuple  de  mettre  des  bor- 
li'  nés  à leurs  terres  , puifque  la  choie  étoit  établie  par  tout  ; 

mais  qu’il  leur  défend  feulement  de  les  déranger. 

Cependant  comme  les  loix  établies  pour  la  feureté  des 
Bornes,  n’étoient  pas  un  frein  capable  darrêterla  cupidité, 
Numa  perfuada  au  Peuple  qu’il  y avoit  un  Dieu  protecteur 
,des  limitesôt  vengeurdesufurpations.il  lui  fit  même  bâtir  un 
Temple  fur  le  mont  Tarpéien  , inftitua  des  fêtes  6c  des  fa- 
crifices  en  fon  honneur,  6c  en  régla  les  cérémonies.  Pour 
rendre  la  fuppofition  plus  vraifemblable,  il  fit  reprefemer  le 
nouveau  Dieu  fous  la  figure  d’une  pierre,  ou  d’une  fouche, 
Wgtf;-  comme  nous  l’apprenons  de  Tibulle  ( j) , ôc  d’Ovide  (4)  ; ôc  fi 
* * ’ nous  en  croyons  La&ance , cette  pierre  étoit  la  même  que 
celle  que  Saturne  avoit  devorée  au  lieu  de  Jupiter.  Cependant 
dans  la  fuite  on  peignitle  DieuTerme  avec  une  tête  humaine , 
placée  fur  une  borne  pyramidale. 

La  fête  de  ce  Dieu  s’appelloit  de  fon  nom  Terminalis , 
6c  onia  célébrait  vers  là  fin  de  Février,  le  fixiéme  avant  les 
Kalcndes  de  Mars.  On  lui  fàifoitce  jour- là  des  facrifices  pu- 
blics ôc  particuliers , mais  fans  aucune  cflùfionde  fang , tout 
•devoit  fe  réduire  à des  libations  de  vin , de  lait;  à des  of- 
frandes de  fruits  ôc  à quelques  gâteaux  -de  farine  nouvelle. 
JLes  làcrifices  publics  étoient  offerts  dans  le  Temple  , Ôc  les 
autres  fur  les  bornes  des  champs  ; les  deux  particuliers 
■dont  les  terres  fe  rouchoient , venant  de  chaque  côté  orner 
la  borne  d’une  guirlande , lui  offraient  leurs  prefens , ainfi  que 
Je  dit  Ovide  (b).  Enfuite  an  l’oignoit  d’une  huile  préparée 

(a)  Cette  pierre  étoit  nommée  par  les,  (b)Tr  duo  iivtni  don.ini  de  farte  «rasant, 
Latins  .tladir , & ftr/i/r  pat  les  Grecs,  btnaqut  fort « liii  , binajut  liba  JinaU. 
.Voyez  ce  qui  eu  a cte  dé  dans  le  Tome  L 1 Fait.  lib.  a. 

fur 
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fur  le  lieu  môme , 6c  ainfi  finifloit  la  fête.  Mais  cette  pre- 
mière fimplicité  ne  dura  pas  long  temps  ; on  oublia  la  Loi 
de  Numa  qui  avoit  ordonné  qu’on  n'offrît  rien  d’animé  au 
Dieu  protcdeur  des  bornes , dont  le  cuire  dcvoit  être  tout 
champêtre , 6c  on  lui  immola  dans  la  fuite  des  agneaux  8c 
de  jeunes  truyes , dont  les  deux  familles  de  ceux  qui  facri- 
fioient  fàifoient  un  repas  près  de  la  borne  , où  l’on  chantoit 
les  louanges  de  la  Divinité  qui  les  affembloit. 

Comeniunt  célébrant  que  dapes  vicinia  fupplex , 

Et  cantant  laudes  Termine  Janflc  tuas  (1). 

L’événement  que  je  vais  raconter  fervit  beaucoup  à ac- 1 
créditer  le  Dieu  Terme,  8c  ne  fit  pas  certainement  dimi- 
nuer le  culte  qu’on  lui  rendoit.  Tarquin  le  Superbe  voulant 
faire  bâtir  fur  le  Capitole  le  Temple  que  Tarquin  l’ancien 
avoit  voué  à Jupiter , il  fut  néceffaire  de  déranger  les  Statues  6c 
d’abattre  les  Chappelles  qui  y étoient.  Tous  les  Dieux  ce- 
derent  fans  refiftance  la  place  qu’ils  occupoient ; le  DieuTer- 
me  tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu’on  fit  pour  l’enlever , 

6c  il  fallut  bon  gré  malgré  le  laiifer  ; 6c  ainfi  il  fe  trouva  dans 
le  Temple  même  qui  fut  conftruit  en  cet  endroit. 

Telle  eft  l’origine  du  Dieu  Terme  : cependant  il  ne  faut 
pas  diffimuler  qu’avant  Numa  il  y avoit  un  Dieu  protedeur 
des  limites  : c’étoit  Jupiter  lui-même  fous  le  nom  de  Jupiter 
Terminalis,  queplufieurs  Auteurs  très- anciens  confondent  avec 
le  Dieu  Terme.  Denys  d’Halicarnaffe(a)  dit  même  que  ce  fut  à ^ L;r.  1. 
Jupiter  Terminal  que  Numa  confacra  les  limites  des  champs; 

6c  fi  nous  remontons  plus  haut,  nous  trouverons  dans  la  Grè- 
ce ce  même  Dieu  protecteur  des  bornes , fous  le  nom  de 
Jupiter  Homorius  ou  Hortus,  ainfi  que  le  nomme  Polybe  (3),  (})  tir.  t. 

Ôc  il  eft  vrai  que  les  Grecs  ôc  les  Romains  adoroient  Jupi- 
ter Terminal  fous  la  forme  d’une  pierre , 6c  que  c’éroit  par 
cette  pierre  que  fe  fàifoient  les  fermens  les  plus  folcmnels 
félon  la  Formule , Jovem  laptdem  jurare  , dont  nous  avons 

f>arlé  dans  le  premier  Volume.  On  ne  pouvoir  pas  rendre 
es  limites  plus  refpedables  qu’en  fuppofant  que  le  fouverain 
des  Dieux  ctoit  le  protedeurde  leurs  privilèges. 

T orne  IL  A a a 
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(i)  Fafl.  L4. 


(1)  Diâion- 
naire  crit.  à 
l’art.  <ic  Flore. 


(j)  Advcrf 
fientes.  Ut.  }. 


CHAPITRE  VI. 

liijloire  de  Flore , de  Pomone,  de  Vertumne  & dePriape »- 
Dieux,  des  Jardins  & des  Vergers. 

SI  nous  en  croyons  Lactance,  Flore  croit  une  femme  de 
mauvaife  vie  , qui  ayant  gagné  beaucoup  de  bien , fit  le 
Peuple  Romain  fon  heritier , & laiffa  une  fomme  confidera- 
ble  pour  faire  célébrer  tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiffance , 
par  une  fête  folemnelle  & des  Jeux  qui  de  fon  nom  furent 
appellés  Floraux.  Mais , continue  ce  fçavant  Pere  de  l’E- 
glife , la  honte  tant  de  la  fuccefiion  que  d’une  telle  fête , 
porta  le  Sénat  à mettre  cette  Courtifane  au  nombre  des  Dieux* 
Ôt  à feindre  quelle  étoit  la  Déeffc  des  fleurs. Ovide (1), pour 
donner  un  air  de  vérité  à cette  fable  , a dit  que  Flore  étoit 
une  Nymphe  appellée  Chloris  , qui  étant  mariée  avec  le  Zé- 

Îihyrc , avoit  reçu  de  fon  époux  pour  fon  douaire , un  Empire 
ur  toutes  les  fleurs. 

Quelques  Critiques , entre  lefqucls  fontVolfius  ôc  Bayle(2)* 
ne  trouvant  rien  de  femblable  dans  les  Anciens,  fe  font  fort 
élevés  contre  La&ance , & le  dernier  a ofé  dire  qu’il  avoir 
emprunté  le  fecours  du  menfonge;  & qu’aucun  autre  Pere 
de  l’Eglife , ni  aucun  Ancien  n’avoient  rien  dit  de  fcmbla- 
ble.  Mais  s’il  eft  vrai  que  Minutius  Félix  , Amobe,  & faint 
Auguftin  , parmi  les  Peres  de  l’Eglife  5 Plutarque,  Macrobe 
& un  ancien  Scholiafte  de  Juvenal  parmi  les  Auteurs  pro- 
fanes , parlent  à peu-près  de  même  que  Ladance , la  Cri- 
tique de  ces  deux^fCenfeurs  tombera  d’elle-même.  Or  Mi- 
nutius Félix  (a)  dit  qu’Acca  Larentia  & Flore  étoient  deux 
célébrés  Courtifanes  que  les  Romains  avoient  élevées  au  nom- 
bre des  Dieux.  Amobe  donne  à Flore  la  même  épithete  de 
Courtifane  ( 3 ) : pour  ce  qui  regarde  faint  Auguftin  , que 

(a)  Acca  Larentia  & Ftora  meretrice:  propudiat et , imer  morbes  Romanorum  , & De&t 
(o mpmandx.  Dial,  cui  comca  O&av. 
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peut-on  répondre  à la  qucftion  qu’il  fait  aux  Payons , fçavoir, 

Qu et  oit-  ce  donc  que  cette  mere  Flore  , quelle  De'eJJe  et  oit  - ce 
put/quelle  ne  tire  toute  fa  célébrité  que  de  fes  infamies  ? finon  # 
que  c’étoit  une  femme  débauchée , telle  que  la  repréfente 
La£fance(r).  Le  même  faint  Dodeur  obferve  en  un  autre 
endroit  (2),  que  les  împudicités  qui  te  commettoient  aux  c. 

Jeux  Floraux,  étoient  une  expreflion  de  la  conduite  de  cel-  (»ï  Lîb  1.  da 
Je  qui  y avoit  donné  lieu..  f.  l7. 

Plutarque  raconte , quoique  avec  quelque  différence , la 
même  Hiftoire  que  Ladance.  Un  Prêtre  d’Hcrcule  . dit  * il , 
s’avifa  un  jour  de  jouer  avec  le  Hetos , à condition  que  ce- 
lui qui  gagneroit , regaleroit  l’autre  : après  cette  convention 
il  jetta  les  dez  pour  lui , 6c  enfuite  pour  Hercule  qui  gagna. 

Pour  fatisfaire  à fà  promeffe  , il  fit  préparer  un  fuperbe  fef- 
tin  ; ôc  fuivant  la  déteftable  coutume  de  ce  temps-là , il  fit 
conduire  dans  le  Temple  une  des  plus  belles  femmes  de  la 
ville,  nommée  Laurcntia,  pour  y paffer  la  nuit.  Cet  Auteur 
ajoute  qu’elle  plut  au  Dieu,  qui  lui  apparut,  ôc  qui  lui  dit  que  la 

[iremiere  penonne  qu’elle  trouveroit  au  fortir  du  Temple, 
a rendroit  heureufe  , 6c  la  combleroit  de  biens.  Tartutius, 
homme  riche  6c  puifTant,  fut  celui  quelle  rencontra  le  pre- 
mier , 6c  qui  en  devint  fi  éperdument  amoureux , qu’étant  mort 
quelque  temps  après , il  lui  laifTa  d’immenfes  richefles  : elle  les 
augmenta  encore  beaucoup  par  l'infame  métier  qu’elle  exer- 
ça pendant  plufieurs  années  ; ôc  lorfqu’elle  fe  vit  fur  le  point 
de  mourir , elle  nomma  héritier  le  Sénat  Romain  , qui  en 
témoigna  beaucoup  de  reconnoiffance  : fon  nom  fut  écrit 
dans  les  Faftes , 6c  on  inftitua  des  Fêtes  en  fon  honneur. 

Macrobe,  dans  fes  Saturnales,  raconte  a peu-près  la  mê- 
me avanture,  ôc  dit  quelle  arriva,  fous  le  régné  d’Ancus 
Alartius.  L’ancien  Scholiafte  de  J u vénal , qui  vivoit  peu  de 
temps  après  Conftantin  , dit  en  parlant  des  Jeux  Floraux , 
qu’ils  avoient  été  inftitués  par  Flora,  6c  que  ces  Jeux  étoient 
mêlés  d’obfcenités.  ( a ).  Qu  on  fe  fie  maintenant  aux  décidons 
d un  Critique  auffi  hardi  que  Bayle , ôc  fouvent  auffi  mal-fondé. 


(a)  Mi  ludi  à Flora  more i rie e injlittuifunt , 
ludi  fimt  urfuditi.  Ad  Satyr.  é . verf.  24p. 


in  honorent  Floræ  De a çtut  Flot  il  us  frxefl  ; 

Aaa  ij 
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(i)DeUng.  Il  eft  vrai  cependant  que  Varron  (i)  dit  que  le  culte  de 
Latin.]. 4.  Flore  fut  inftitué  à Rome  par  Tatius  collègue  de  Romulus, 
& dès  là  il  ell  certain  qu  elle  étoit  honorée  chez  les  Sabins 
avant  la  fondation  de  Rome,  ôc  par  confequent  quelques 
fiécles  avant  le  temps  dont  parle  Lacfance.  Il  eft  vrai  encore 
(i)Uv.  3«.  que  Pline  (2)  parle  d’une  Statue  de  cette  Déeffe,  de  la  main- 
de  Praxitèle , ce  qui  prouve  que  fon  culte  étoit  célébré  dans 
la  Grece , d’où  il  étoit  paffé  dans  l’Italie,  long- temps  avant 
Romulus , qui  l’adopta  lorfqu’il  s’affocia  avec  Tatius  ôc  les 
(3)  Ut.  43.  Sabins.  Enfin  Juftin  nous  apprend  (3)  que  les  Phocéens  qui 
bâtirent  Marfeille , honoroient  la  même  Dceffe, 

Pour  concilier  des  opinions  fi  contraires,  ne  peut -on  pas. 
fuppofer  qu’à  la  vérité  Flore  étoit  plus  ancienne  qu’Acca  Lau- 
rentia  ; mais  que  celle-ci  ayant  inftitué  le  peuple  Romain  fon 
héritier,  on  la  confondit  avec  la  Déeffe  Flore.  En  effet,  ii> 
étoit  ordinaire  de  joindre  fouvent  des  perfonnages  modernes1 
dont  on  fàifoit  l’Apotheofe,  à des  Dieux  plus  anciens , ôc  de 
mêler  leur  culte.  C’eft  ainfi , pour  ne  pas  me  fervir  d’autres- 
exemples , que  Romulus  fut  confondu  avec  Quitinus , hono- 
* ré  long  temps  avant  lui  pat  les  Sabins.. 

Quoiqu’il  en  foit , comme  le  nom  de  Laurentia  rappelloic 
toujours  fes  infamies  , on  lui  donna  celui  de  Flore  ; mais  ce 
changement  n’abolit  pas  le  fouvenir  des  débauches  de  cette 
Courtifane,  qu’on  avoitfoin  même  de  renouveller  dans  les 
Jeux  Floraux  , où  l’on  commettoit  une  infinité  d’infamies  di- 
gnes de  la  Déeffe  enl'honneur  de  qui  ils  avoient  été  inftitués. 

N oublions  pas  de  dire  que  quelques  Auteurs  confondent 
cette  Laurentia  avec  celle  qui  nourrit  Remus  ôc  Romulus 
mais  on  doit  les  diftinguer.  Il  eft  vrai  que  l’une  6c  l’autre  fu- 
rent honorées  d’une  fête  ; mais  cette  fête  étoit  célébrée  en 
des  temps  differents.  Celle  de  la  Nourrice  de  Remus  6c  de 
Romulus,  arrivoit  au  mois  de  Décembre  ; celle  de  la  Cour- 
tifane, au  mois  d'Avril.  Dans  celle  ci  on  joignoit  des  Jeux 
à la  fête,  ôc  ces  Jeux  furent  nommés  le  Jeux  Floraux  ; on  ne 
dit  rien  de  femblable  de  l’autre  ; la  Courtifane  portoit  le  nom 
de  Tarentia  , ou  Tarrutia;  la  Nourrice  des  deux  Princes 
navott  point  d’autre  nom  que  celui  d’Acca  Laurentia. 


Di  1 (rri-ot — ' 
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Les  Jeux  Floraux,  fi  nous  en  croyons  Pline,  furent  infti- 
tués  l’an  y 1 3.  ou  514-  fuivant  la  correction  du  Pere  Hardouin; 
mais  on  doit  préfumer  que  cet  Hiftorien  parle  du  rétabliffe- 
ment  de  ces  Jeux,  interrompus  pendant  plufieurs années  par 
des  raifons  que  nous  ignorons , puifqu’il  eft  confiant , com- 
me on  l’adit  au  commencement  de  cet  article,  fur  l’autorité 
de  Varron,  qu’ils  avoient  commencé  au  temps  de  Romulus, 
Ceux  qui  prétendent  qu’il  faut  prendre  à la  lettre  ce  que  dit 
Pline,  s’autorifent  d’une  Médaille  d’argent  de  la  famille  Scr- 
vilia , fur  laquelle  on  lit  cette  legende  : Floralia  primas , com- 
me fi  le  fens  étoit , Servtlius  a le  premier  célébré  les  Jeux  Flo -» 
raux , puifqu’en  fuppofant  l’interruption  dont  on  vient  de 
parler,  le  fens  deJa  legepde  eft  naturel,  comme  fi  elle  por- 
toit  effectivement  qu’après  une  longue  interruption , Servilius 
fut  le  premier  qui  ordonna  la  célébration  des  Jeux  Floraux 
dans  le  temps  qu’il  étoit  Edile. 

Nous  apprenons  des  Anciens  que  même  après  ce  réta- 
bliflement  on  ne  les  célébrait  pas  régulièrement  tous  les  ans, 
mais  feulement  lorfque  l’intemperie  de  l’air  annonçoit  ou 
feifoit  craindre  la  ftérilité , ou  que  les  Livres  de  Sibylles  l’or-  * 
donnoient;  car  on  ne  manquoit  pas  de  les  confulter  dans  ces 
eccafions.  Ce  ne  fut  qu’en  l’année  de  Rome  y8o.  qu’on  com- 
mença à les  célébrer  regulierement , jufqu’au  temps  où  ils 
furent  entièrement  profcrirs.  Au  reftelcs  infamies  qui  fe  com- 
mcttoient  à la  célébration  de  ces  Jeux  étoienr  fi  criantes, 
que  Caton  qui  voulut  y afiifter,  fe  retira  avant  qu’on  en  eût 
donné  le  fpeétaclc  au  peuple , qui  loua  hautement  fa  retenue; 
Voici  de  quelle  maniéré  Valere  Maxime  ôc  le  Philofophe 
Seneque  racontent  cette  Hiftoire.  Caton  étant  allé  à la  cé- 
lébration des  Jeux  Floraux,  le  peuple  plein  de  refpecl  ôc  de 
confideration  pour  un  homme  fi  grave  ôc  fi  fevere,  n’ofa  de- 
mander, •félon  la  coutume , que  les  femmes  fe  proftituafTenc 
publiquement.  Favonius  fon  ami  l’ayant  averti  des  égards 
qu’on  avoit  pour  lui , il  prit  le  parti  de  fe  retirer , pour  ne 
point  troubler  la  fête  , ôc  ne  point  fouiller  en  même-temps 
fes  regards  par  la  vue  des  défordres  qüi  fe  commettoient  à ce 
fpeûacle.  Le  peuple  qui  s’apperçut  de  cette  complaifance  >. 

Aaa  iij 
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donna  mille  louanges  à Caton.  Mais  ce  fage  Romain  nau- 
roit-il  pas  mieux  fait,  ou  de  ne  point  paroître  à ces  Jeux  , ou 
d’y  demeurer , puifqu’il  y étoit  , pour  en  réprimer  la  licen- 
ce ? C’eft  à - peu  - près  ainfi  qu’en  penfoit  Martial.  » Pour- 
» quoi , dit  - il  , en  apojlrophant  Caton  , paroifliez  - vous  aux 
•>  J eux , puifque  vous  en  connoilliez  la  licence  ? N’étiez-vous 
» venu  ata  Théâtre  que  pour  en  fortir  (a)  ? 

Pomone , fi  nous  en  croyons  les  Poètes  Latins , étoit  une 
belle  Nymphe,  dont  tous  les  Dieux  de  la  Campagne  difpu- 
toient  la  conquête.  Son  adrefle  à cultiver  les  jardins , fur-tout 
les  arbres  fruitiers , autant  que  fa  beauté  & fes  agrémens , leur 
avoient  infpiré  de  tendres  fentimens  pour  elle.  Vertumne 
fur-tout  (1)  cherchoit  à lui  plaire,. fie  pour  avoir  occafionde 
la  voir  fouvent , il  prenoit  differentes  figures. 

Enfin  s’étant  métamorphofé  un  jour  en  une  vieille  femme; 
il  trouva  le  moyen  de  lier  converfation  avec  elle  ; 6c  après 
lui  avoir  donné  mille  louanges  fur  fes  charmes  fie  fur  fes  ta- 
lens  pour  la  vie  champêtre  , il  lui  raconta  tant  d’avantures 
'funeftes  à ceux  qui  comme  elle  fe  refüfoient  à la  tendrefle, 
fit  marquoicntdu  mépris  pour  leurs  Amans , qu’enfinil  la  ren- 
dit fcnfible , ôc  devint  fon  époux. 

Il  y a bien  de  l’apparence  i°.  que  cette  fiêlion  qu’Ovide 
raconte  fi  au  long  (2)  , n’eft  qu’un  pur  Roman  fans  aucun 
fondement  : 20.  que  cette  fable  eft  née  dans  le  pays  La- 
tin , fans  qu’on  en  trouve  aucune  trace  chez  les  Grecs  ni 
chez  les  autres  peuples.  Cependant  je  ne  dois  pas  diffimuler 
qu’il  y a des  Auteurs  qui  croyent  qu’on  peut  la  rapporter  à 
I hiftoire  de  quelque  perfonne  du  fexe  qui  aima  la  vie  cham- 
pêtre, 6c  s’appliqua  fur  tout  à la  culture  des  arbres  fruitiers, 
ce  qui  lui  mérita  dans  la  fuite  les  honneurs  divins  ; car  il  fuf- 
fifoit  dans  ces  fiécles  de  tenebres,  pour  parvenir  au  nombre 
des  Dieux  , d’avoir  excellé  dans  quelque  art  utile  aux  hommes. 
Elle  y participa  en  effet, 6c  elle  eut  à Rome  dcsTemples  ôc  des 
Autels.  Son  Prêtre  portoit  le  nom  de  Flamen  Pomonalis,  6c 
lpi  oifroit  des  facrificcs  pour  la  confervation  des  fruits  de  la 

(a)  Ctir  m Theatrum  Cato  fevere  venijii  ? 

An  idco  tuuum  venant  ut  exires  ? 


Digitized  by  GfiAglt’ 


Expliquées  par  PHiJloire.  Liv.  II.  Chap.  VI.  37  f 

terre , comme  nous  l’apprenons  de  Feftus , qui  n’a  fait  en  ce- 
la que  copier  Varron. 

Quanta  Vertumne,  dont  le  nom  vient  de  vert  ire , changer , 
tourner  , on  croit  qu’il  étoit  le  fymbole  de  l’année  & de 
fès  variations.  C’eft  apparemment  ce  qu’Ovide  a voulu  mar- 
quer par  toutes  les  métamorphofes  qu’il  lui  attribue,  qui  ne 
font  dans  le  fond  que  l’image  des  differens  changemens  qui 
arrivent  dans  les  differentes  faifons  de  l’année.  Ainfi  lorf- 
que  ce  Poète  raconte  que  ce  Dieu  prit  fucceflivement  la  fi- 
gure d’un  Laboureur , celle  d’un  Moiffonneur,  d’unVigneron, 
ôc  enfin  celle  d’une  vieille  femme , c’eft  pour  défigner  le  Prin- 
temps , l’Eté , l’Automne  6c  l’Hy ver.  Il  y a des  Auteurs , 6c 
en  affez  grand  nombre,  qui  croyent  que  dans  le  fond  Ver- 
tumne étoit  le  môme  que  Janus  ; ce  qui  reviendroit  à ce  que 
nous  venons  de  dire  , puifque  Janus  6c  Vertumnus  mar- 
quoient  l’année  6c  fes  révolutions.  D’autres  enfin  prétendent 
qu’il  avoit  été  un  ancien  Roi  d’Etrurie  , qui  par  le  foin 
qu’il  avoit  pris  de  la  culture  des  fruits  6c  des  jardins , avoit 
mérité  les  honneurs  divins  ; 6c  ils  citent  pour  le  prouver , 
Properce  qui  fair  dire  à ce  Dieu  : Je  fuis  Etrurien  d'origine , & 
je  ne  me  repens  pas  d’avoir  abandonné  un  pays  où  régnent  la  guer- 
re & les  combats.  Il  ejl  vrai  que  la  foule  ne  me  fuit  pas , 
que-je  n'ai  pas  un  Temple  où  brille  l ' y voire  ; mais  c’efl  afjez  pour 
moi  de  yoir  le  marché  de  Rome  (a). 

Properce  dans  toute  cette  Elegieoù  il  fait  parler  Vertum- 
ne , lui  fait  raconter  fes  métamorphofes , du  moins  avec  au- 
tant d’élcgance , 6c  plus  de  brièveté  que  ne  les  raconte  Ovi- 
de : mais  de  tout  ce  que  dit  ce  Dieu  de  lui -même , on  ne 
peut  pas  en  conclure  qu’il  ait  régné  fur  les  Etruriens.  Il  en  ré- 
fùltc  feulement  qu’il  avoit  reçu  de  ce  Peuple  les  honneurs  di- 
vins , ôc  que  fon  culte  étoit  pqffé  à Rome  où  il  jouifloit  du 
même  privilège. 

Nous  apprenons  de  Varron  que  la  fètede  Vertumne,  nonv 

(a)  Turjcutego,  Thnfcil  orior  : tue  fmi-  I Ntt  me  turba  J uval  , ntc  Temflo  Lier- 
ter  inter  I tburno 

Frslia , Volfeimt  deftnùjft  focej,  i Romtmm  fuit  ejl  pofe  vider e forum. 

Eleg.  1 4- 
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niée  Vertumnalia , droit  célébrée  au  mois  d’Ocfobre. 

Vertumne  n’étoit  pas  feulement  regardé  à Rome  comme 
une  iJivinité  champêtre  ; mais  encore  comme  le  Dieu  des 
Alartihands  , & ainfi  que  Mercure  (a) , il  avoit  un  Temple 
' & une  Statue  au  Marché.  C’çft  à cela  qu’ Horace  fait  allufion, 

lorfqu’adreflfant  la  parole  à fon  Livre , il  dit,  Il  me femble.mon 
livre, que  vous  voustourncx^fouvent  'du  côté  deV rrtumne  & de  J anus, 
y ous  mourez  d' envie  d’être  relié  proprement , & expofé  en  vente. 

. V trtumnum  Jarutmque , Liber  ,fpe6lare  videris , &e. 

» 

Le  temps  nous  a confervé  quelques  repréfentations  de  Po- 
morie , qu’on  trouve  dans  Patin , dans  Beger  , ôc  fur  quelques 
pierres  gravées.  La  DéefTe  y paroît  fous  la  figure  d’une  jeune 
- pcrfonne  , tantôt  aflîfe  fur  un  grand  panier  rempli  de  fruits , 
ou  ayant  elle-même  fur  fon  giron  des  pommes  ôc  des  bran- 
ches de  pommiers  ; tantôt  avec  une  ferpe  à une  main , ôc  un 
ramcâu  à l’autre  ; telle  enfin  que  la  peint  Ovide , qui  dit  que 
cette  DéefTe  . une  des  plus  diligentes  ôc  des  plus  aéfives  Ha- 
madryades  , cultivoit  avec  beaucoup  de  foin  ôc  d’induftrie, 
* les  jardins  ôc  les  arbres  fruitiers , fur-tout  Je  Pommier , d’où 
, elle  avoit  pris  le  nom  de  Pomone. 

Nous  avons  aufiî  quelques  flatucs  de  Vertumne  : on  le 
trouve  dans  Beger  fous  la  figure  d’un  jeune  homme,,  avec 
une  couronne  d’herbes  de  differentes  efpeces  , ôc  un  habit 
qui  ne  le  couvre  qu’à  demi  ^ tenant  de  la  main  gauche  des 
fruits , ôc  de  la  droite  une  corne  d’abondance.  Dans  une 
autre  image  tirée  d’un  MS.  de  M de  Peyrefc  > qui  eft  au- 
jourd’hui dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viéfor,  ce  Dieu  paroît 
entièrement  vêtu  . ayant  de' la  barbe,  ôc  portant  fur  fon  ha- 
bit la  dépouille  de'  quclqu’animal , fur  un  repli  de  laquelle 
font  des  fruits  de  plufieurs  fortes. 

A Rome  , dans  la  rue  appellée  yicus  Thufcus  on  voyoit 
(i)  InVerr.  I.  une  ftatue  de  Vettumne,  de  laquelle  Cicéron  parle  ainfi  ( 1 ) , 
à l’occation  de  l’avarice  de  Verrès  : Y a-t-il  quelqu'un  qur  dans 

(a)  Le  Sdioliafte  d’Horace  dérive  de  là  Je  nom  de  Vertumne,  Vtui  e/l  fræfei , 
VeneniLnim  rerum , hoe  eji  vsudendarum  & emendarum. 
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le  chemin  qui  conduit  de  la  ftatue  de  l^ertumne  au  grand  Cirque , 
nait  trouvé  fur  chacun  des  degrés  des  marques  de  ton  avarice? 

J’ai  dit  qu’Ovide  ôc  Properce  décrivent  les  differentes 
métamorphofes  de  ce  Dieu , qui  prcnoit  tantôt  la  figure  d’un 
Moiffonneur , d’un  Faucheur , tantôt  celle  d’un  vigneron , 
d’un  Laboureur  ; tantôt  celle  d'un  Pécheur , d’un  Soldat,  ôcc. 
Cependant  on  ne  l’a  jamais  peint  fous  ces  déguifemens , ou 
* le  temps  a détruit  les  monumens  qui  le  reptéfentoient  fous 
quclqu  une  de  ces  figures. 

Avertiffons  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  que  les  Etru- 
riens  reconnoiffoient  une  autre  Divinité  champêtre , fous  le 
nom  de  V oltumna  , ou  Vulturna.  Tite-Live  parle  en  plus 
d’un  endroit  de  fon  Hiftoirc  du  T emple  quelle  avoir  près 
du  lac  Ciminius  , où  les  peuples  délibéraient  de  leurs  af- 
faires. 

Priape  étoit  auffi  parmi  les  Romains  le  Diçu  des  Jardins , 
6c  il  n’  y en  avoir  aucun  foit  fruitiers  , foit  de  fimples  parteres  , 
où  l’oir  ne  trouvât  une  ou  plulieurs  ftarues  de  ce  Dieu.  J’ai 
prouvé  dans  le  premier  Volume  , que  Priape  étoit  le  même 
que  Belphegor , cette  Idole  d’iniquité  dont  parle  S Jcrôme; 
que  fon  culte  avoit  été  porté  à Lampfaque  , ville  de  l’Afie 
mineure,  fur  les  côtes  de  l'Hellefpont , ôc  que  de  là  il  avoit 
paffé  dans  la  Grece  fie  dans  l’Italie.  Il  me  refie  maintenant 
aexpofer  au  fujet  de  ce  Dieu  la  Mythologie  des  Grecs  6c 
des  Romains.  Mais  il  faut  obferver  auparavant  qu’il  y a ap- 
parence qu’il  ne  fut  connu  qu’affez  tard  chez  ces  deux  Peu- 
ples , puifque  Hefiode  6c  Homere  n’en  parlent  point. 

Quoiqu’on  ne  convienne  pas  unanimement  fur  le  pere  6c  I« 
mere  de  Priape  , puifque  quelques  anciens  afférent  qu’il  écoit 
fils  d’une  Nymphe  nommée  Naiadc , ou  félon  d’autres  Chio- 
ne,  le  grand  nombre  des  Auteurs  s’accorde  affez  à dire  qu’il 
étoit  fils  de  Bacchus  6c  de  Venus.  Junon,  ajoute-t’on,  ja- 
loufe  de  cette  Déeffe  fit  tant  par  fes  enchantemens  qu’elle 
rendit  monftrueux  6c  tout  contrefait  le  fils  quelle  portoit  dans 
fonfein.  Ainfi  Venus  l’ayant  mis  au  monde,  l’éloigna  de  fa 
préfence  6c  le  fit  élever  à Lampfaque,  d’où  ce  Dieu  a tou- 
jours porté  depuis  le  furnora  de  Lampfacenus.  Devenu  dans 
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la  fuite  la  terreur  des  maris , u fut  chaffé  de  cette  ville  ; mais 
les  habitans  affligés  d’une  maladie  fecrete  , le  rappellerent , ôc 
il  fut  depuis  l’objet  de  la  vénération  publique  ; on  lui  bâtit 
un  Temple , Ôc  on  établit  des  facrifices  en  fon  honneur. 

Il  cft  aifé  de  voir  que  fous  cette  fiûion  on  a caché  fhif- 
toire  de  la  tranflation  du  culte  de  ce  Dieu , d'Egypte  à Lam- 
pfaque  ; ôc  que  ce  que  j’ai  rapporté  d’après  Hérodote , que 
la  naiffance  d’un  Dieu  dans  un  jiays  n étoit  que  l’introduc- 
tion de  fon  culte  dans  ce  même  pays , doit  fur-tout  avoir  lieu 
ici.  En  effet , on  publia  qu’il  étoit  fils  de  ce  Bacchus  ou  Dio- 
nyfius  qui  fit  la  conquête  des  Indes , qui  étoit  le  même  qu’Ofi- 
ris , ôc  il  n’eft  pas  douteux  que  la  Venus  qu’on  lui  donne 

Four  mere , ne  foir  Ifis.  Cette  Reine  d’Egypte , comme  nous 
avons  dit . avoit  introduit  après  la  mort  ae  fon  mari  l'infame 
ufage  du  phallus.  Voilà  tout  le  myftere  de  Priape,  qu’on  re- 
préfentoit  d’une  maniéré  fi  obfcene.  On  me  difpenfera  de 
m’étendre  davantage  fur  les  infamies  qui  accompagnoient  le 
culte  de  ce  Dieu  , auquel  on  immoloit  l’âne.  S.  Auguftin 
avoit  pour  les  reveler  des  raifons  qui  ne  fubliftent  plus  au- 
jourd’hui ; ôc  il  me  fufflt  d’ajouter  que  Boiffart  a fait  graver 
un  bas-relief  qui  repréfente  la  principale  fête  de  Priape.  Ce 
font  des  femmes  qui  la  célèbrent.  La  principale  d’entr  elles, 
qui  eft  apparemment  la  PrêtrefTe , arrofe  la  ftatue  de  ce  Dieu , 
pendant  que  d’autres  lui  préfentent  des  paniers  remplis  de 
fruits , ôc  des  vafes  pleins  de  vin , comme  au  Dieu  des  Jar- 
dins ôc  de  la  campagne.  On  en  voit  d’autres  qui  font  en  atti- 
tude de  danfeufes , jouant  d’un  infiniment  afiez  femblable  à 
on  cerceau.  Il  y en  a deux  qui  jouent  de  la  flûte  > une  autre 
tient  un  fiftre , nouvelle  preuve  que  c’étoit  une  cérémonie 
Egyptienne  ; une  autre  vêtue  en  Bacchante , porte  un  enfant 
fur  fes  épaules.  Il  y en  a quatre  autres  qui  font  occupées  au 
facrifice  de  l’âne  qu’on  lui  offroir.  La  vi&ime  ceinte  au  mi- 
lieu du  corps  d’une  large  bande , a déjà  reçu  le  coup  mor- 
tel , ôc  fon  fang  coule  à grands  flots  dans  un  baffin.  Enfin  on 
voit  près  de  la  PrêtrefTe  qui  fait  la  fonction  de  victimaire , un 
étui  à plufieurs  couteaux. 

J’ai  dit  que  les  ftatues  de  Priape  étoient  dans  tous  les 
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Jardins , j’ajoute  ici , que  Boiûàtt  en  a fait  gtaver  une  avec 
cette  infcription  : Hortorum  cujlodt , vigili } confcrvatori  pro- 
pagims  villicorum  ( 1 }. 


CHAPITRE  VIL 

De  Paies  & de  quelques  autres  Divinités  champêtres. 

PA  l e’s  étoit  proprement  la  Divinité  des  Bergers , la  Tu- 
trice ôc  la  Confervatrice  des  Troupeaux.  La  Fête  qu’on 
celebroit  à fon  honneur  au  21.  d’ Avril , s’appelloit  P a h ha, 
ou  Parilia.  Toute  la  cérémonie  confiftoit  à faire  brûler  de 
grands  amas  de  paille , fur  lefquels  on  fàutoit  la).  On  n’y  tuoit 
point  d’animaux , de  les  purifications  fe  fàifoient  avec  de  la 
fumée  de  fang  de  cheval , ôc  avec  les  cendres  d’un  veau  qui 
avoit  été  tiré  d’une  vache  immolée  , ou  avec  des  cendres  de 
feves.  On  purifioit  aufli  les  Troupeaux  avec  de  la  fumée  de 
foufre , d’Olivier , de  Pin , de  Laurier  ôc  de  Romarin  : en- 
fuite  après  que  les  Bergers  avoient  fauté  autour  du  feu  de 
paille  dont  nous  avons  parlé  , ils  offraient  en  fàcrifice  du 
lait , du  fromage , du  vin  cuit , 6c  des  gâteaux  de  millet  : Fête 
véritablement  paflorale  Sc  ruftique  , ôc  telle  qu’elle  conve- 
noitàla  DéefTe  des  Bergers  ôc  des  Troupeaux. 

Comme  Romulus  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  ville 
de  Rome  au  21.  du  mois  d’ Avril,  ôc  que  ce  jour  étoit  con- 
facré  dès-lors  à Paies , ce  Prince  fit  fervir  la  Fête  qu’on  cele- 
broit en  l’honneur  de  cette  DéefTe , à la  mémoire  de  la  fon- 
dation de  fa  nouvelle  ville  : ainfi  on  les  confondit  toujours 
depuis  l’une  avec  l’autre.  Il  eft  vrai  que  Manilius  dit  (A)  qu’on 
commença  à bâtir  Rome  dans  l’Automne , fous  le  figne  de  la 
Balance , ôc  fon  autorité  pour  un  fait  de  cette  nature , doit 
être  d’autant  plus  grande , qu’il  étoit  habile  Aftronome  ; mais 

(a)  Mox que  per  orienter  flipuht  crépit  omit  aetrval , 

Trajiciat  celeri Jhrenua  membre  pede.  Ovid.  4.  Faft. 

(S)  Hefperiam  [tut  titra  met  tjuâ  condtto  Rama. 


(1)  BoLEvt. 
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comme  le  dérangement  des  mois  & des  faifbns  étoit  cauf<£ 
par  le  défaut  de  l’ancien  Calendrier , après  qu’on  l’eut  réfor- 
mé, la  Fête  de  la  fondation  de  Rome  fe  trouva  avec  celle 
de  Palès  fixée  au  21.  d’Avril. 

Les  Latins  connoiffoient  encore  une  autre  Divinité  cham* 
pêtre,  qu’ils  nommoient  Anna  Perenna , que  quelques  Au- 
teurs croyent  être  lafoeur  de  Didon  , fi  célébré  dans  le  qua- 
trième de  l’Eneide  & qui  fe  retira  dans  le  pays  des  Lauren» 
tins  où  Rnée  la  reçut.  Mais  comme  elle  craignoit  que  Lavi- 
nie  ne  voulut  lui  ôter  la  vie , elle  fe  jetta  dans  le  fleuve  Nu- 
micus,  dont  elle  devint  une  des  Nymphes.  D’autres  pen- 
fcnt  que  c’étoit  la  Lune  elle- même  qui  avoir  pris  le  nom 
d'Anna  , de  1 année,  ab  anno  , parce  que  l’année  étoit  com-i 
poféede  mois  Lunaires.  Mais  la  plus  commune  opinion  efl 
que  c'éroit  Une  bonne  femme  de  la  campagne  qui  apporta 
quelques  gâteaux  au  Peuple  Romain  dans  le  temps  qu’il  s!é- 
toit  retiré  fur  le  mont  Aventiu  , lequel  en  reconnoiflanc© 
voulut  que  fon  nom  fut  éternellement  honoré;  ôc  c’eft  à pe~ 
eenmtate  cultûs,  quelle  prit  le  furnom  de  Perenna.  Je  la  compte 
au  nombre  des  Divinités  de  la  campagne.,  fur  l’autorité  de 
Varronqui  la  met  dans  le  même  rang  que  Paies,  Cerès, &e.(a) 
Sa  Fête  éroit  celebrée  avec  folemnité  aux  Ides  de  Mars , fur 
les  bords  du  Tybre,  pendant  laquelle  le  Peuple  donnoit  de 
grands  témoignages  de  réjouiffance , comme  on  le  verra  dans 
les  vers  que  cite  Ovide  [b)  : on  y buvoit  largement , on  yi 
danfoït  , & les  jolies  filles  y chantoient  des  vers  dans  les- 
quels la  pudeur  n’étoit  pas  ménagée  Mais  auflï  faifoit-on  al- 
lufion  à une  avanture  galante  qu’Ovidc  rapporte  dans  le  même 


(a)  Varron  dans  fr.  Satyre  Menbce, 
avoii  mis  ces  deux  vers,.qu*  uJu-Gelle 
Iiv.  i 3.  ch.  1 1 • nqus  a confervés,  & que. 
I.ouis  Camon  dans  Ton  Commentaire  fur 
les  Antiquités  , ie^on  première,  dit  qu’il 
Lut  lire  ainlî  : 

Ted , Anna  Perenna , Panda , te  Lato  , 
Palet, 

Sert  en  et  (y  Minerva  , Eortuna  ac 
Ceret, 


1 
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(b)  ldibus  ejl  Atmx  feflum  géniale  Pt* 
remue 

Son  procul  à ripis  advena  Tybri  ttut 
Plcbs  venit  ac  viridet  pajffim  desjeflapir 
herbat 

Potat , .&  accumbit  cum  pare  qutfque 
fua. 

Sub  Jovc  pars  dura» , patut  tentoriapo- 
mtnt , 

Sont  qutbiis  è ramit  f tonde  a fa  fl  a 
caja  efl,  Ovid.  Faft.i.  3.  y.  5*3. 
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endroit.  Anna , dit  - il , ayant  été  reçue  dans  le  ciel . Mars 
qui  étoit  amoureux  de  Minerve  , pria  la  nouvelle  Déeffe  de 
le  fervir  dans  Tes  amours  : celle-ci  à qui  le  Dieu  de  la  guerre- 
n’étoit  pas  indifferent , lui  -«yant  promis  ce  qu’il  fouhaicoit  r 
vint  lui  dire  un  jour  que  Minerve  confentoità  l’époufer;  Ôc 
ayant  pris  un  habit  fcmblable  à celui  de  la  Déeffe , elle  fe  trou- 
va au  rendez-vous  > mais  elle  fut  la  dupe  de  fon  déguifement , 
qui  fut  découvert  (a). 

Comme  Palès  étoit  la  Déeffe  des  Troupeaux  ôc  des  Ber- 
gers qui  les  gardoient  , Bubona  ou  Burona  étoit  celle  des- 
bœufs 6c  des  Bouviers  (1).  On  lui  facrifioit  d’une  maniéré-  0 
champêtre , ôc  on  l’invoquoit  pour  la  fanté  des  bœufs. 

Alellona , autre  Divinité  champêtre , prenoit  foin  des  Abeil- 
les , 6c  du  miel  qu’on  en  retiroit  (2), 

O11  invoquoit  aufli  pour  la  mêmechofe,  Ariftée,  celui-là; 
même  qui  a donné  lieu  à ce  bel  Epifode  du  quatrième  des^ 
Georgiques»  que  Virgile  a embelli  de  tous  les  orncmens  de 
la  Poefie.  On  croit  que  cet  Ariftée  à qui  Virgile  donne  pour 
mere  la  Nymphe  Cyrené  , étoit  Roi  d’Arcadie , ôc  qu’il  s’ap- 
pliqua au  foin  que  demandent  les  Mouches  à miel , dont  il 
fçavoir  reparer  les  pertes.  Ce  que  le  Poëte  que  je  viens  de 
citer  dit , qu’à  l’occalion  d’une  maladie  qui  avoir  fait  périt 
tous  fes  Effains , il  alla  trouver  fa  mere  dans  la  grote  profon- 
de qu’elle  habitoit  à la  fource  du  Penée , 6c  qu  elle  le  ren- 
voya au  fage  Protée  ; ainfi  que  la  manière  dont  ce  Dieu  lui 
dit  qu’il  pouvoit  reparer  cette  perte , ne  font  que  d’ingenieu- 
fes  fiÛions  qui  nous  cachent  l’adreffe  qu’avoit  ce  Prince  à, 
conferver  6c  à faire  renouveller  fes  Abeilles.  Quoiqu  il  en 
foit,  Ariftée  fut  mis  au  rang  des  Demi-Dieux  , 6c  en  reçut 
les  honneurs. 

Seia  ôc  Segecia  ou  Segejla , étoient  deux  autres  Divinités  de 
la  campagne , qui  avoienrfoin  des  bleds,  ôc  que  les  Labou- 
reurs honoroient  d’un  culte  particulier  ; avec  cette  différence 


(a ) Ludis  amatorem  char ce  nova  nupia 
Miner  va , 

Nec  ru  hac  ventri  graihr  *11  s fuit. 


Inde  joci  vttercJ  obfccenaquc  difla  ferun* 
rur  , 

El  juvat  hanc  magna  ver  h a dcdtjjç 
Dco.  Idçinibid. 
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que  la  première  veilloit  à la  confervation  des  grains  dans  le 
temps  qu’ils  étoient  encore  enfermés  dans  la  terre , ôc  la  fé- 
condé au  temps  de  la  moiflbn , comme  Tutiltna , ou  Tutelina 
(i)ldeml  4-  en  avo‘t  f°*n  lorfqu’ils  étoient  dans  les  greniers  (i).  Tumebe 
* croit  que  c’étoit  cette  Déeffe , dont  il  n’étoit  pas  permis  de 
(0  Lir  18  Pro^rer  Ie  nom»  de  laquelle  Pline  fait  mention  (2).  Mactobe 
».  1.  ' ' dit  (5)  que  ceux  qui  invoquoient  cette  Divinité , s'abftenoient 

Sat  Ll- de  tout  travail  le  jour  qu’ils  lui  facrifioient.  Elle  avoir  une 
Chapelle  fur  le  mont  Aventia , ôc  une  ftatue  dans  le  Cirque. 
Quelques  Auteurs  donnent  à la  même  Déeffe  le  nom  de  77- 
tulina , ôc  Scaliger  fur  l’autorité  de  Varron  , dit  qu’on  lui 
avoit  confacré  un  Autel  fur  le  mont  Aventin  , comme  à une 
Divinité  ptotedtice  du  Peuple  Romain. 

Robigus  y qui  tire  fon  nom  du  mot  latin  robigo  ou  rubigo , qui 
lignifie  la  rouille , étoit  encore  une  Divinité  qu’on  invoquoit 
pour  la  confervation  des  bleds  , qu’on  croyoit  qu’il  préfer- 
voit  de  la  rouille  > il  y avoit  une  Fête  en  l’honneur  de  ce 
Dieu»  que  l’on  appelloit  Robigalia.  Varron  en  parle  fouvent 
dans  fon  cinquième  Livre  de  la  langue  Latine , aulfi  - bien 
que  dans  celui  de  l’Agriculture.  Quoique  tous  les  autres  Au- 
teurs l’ayent  regardé  comme  un  Dieu , Saint  Auguftin  en  fait 
(4)  De  Civ.  cependant  une  Déeffe  , qu’il  nomme  Robigo  (4). 

Dei.  lib.  4.  Bonus  Eventus , le  Bon  Succès  > a aulfi  été  honoré»par  l’An- 
C’  ( j ) Liv.  35.  équité , d’un  culte  particulier.  Pline  rapporte  (y)  que  la  ftatue 
de  ce  Dieu  avoit  été  faite  par  Euphranor , tenant  une  coupe 
de  la  main  droite , ôc  de  la  gauche  un  épi  de  bled  ôc  un  pa- 
vot. Le  même  Auteur  dit  encore  que  Praxitelle  avoit  aufli  fait 
une  ftatue  du  même  Dieu  dans  le  Capitole  : ôc  Varron  qui  fait 
(f)  tïb.  j.  mention  de  cette  Divinité  (5) , le  met  au  nombre  des  grands 
de  Kcruhic.  Dieux  des  gens  de  la  campagne.  Plufieurs  perfonnes  croyent 
encore  aujourd’hui  que  quelques  débris  d’un  Temple  quon 
voit  à Rome  entre  l’Églifede  la  Minerve  ôc  celle  de  S.  Eufta- 
(?)  Lylio  che,font  les  reftes  du  Temple  qui  étoit  confacré  à ce  Dieu  (7). 
GiiilJL  Populonia  » dont  le  nom  eft  dérivé  de  populatio , pillage , dé- 

gât , étoit  aulfi  au  nombre  des  Divinités  champêtres  : on  la 
prioitdans  les  facrifices  qu’on  lui  ofiroir,  d’empêcher  que  la 
grêle  ôc  la  foudre  ne  ravageaffent  la  campagne. 
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C’étoit  pour  la  même  radon  fans  doute  qu’on  honoroit  une 
autre  Divinité  fous  le  nom  de  l 'Eclair  (1)  ; ôc  le  culte  qu’on  (,)  Aoe.de 
lui  rendoit,  étoit  pour  qu’il  préfervât  les  biens  de  la  campagne.  Civ.  Dei  1. 1. 

Pilumnus  ôc  Ptcumnus  étoient  félon  Servius(2),deux  Dieux  ^.deSupcift. 
qui  étoient  freres , dont  le  dernier  avoit  inventé  l’ufage  de  (»)  in  6.Æn. 
fumer  les  terres  , d’où  il  fur  furnommé  Stcrquilinus  ; ôc , Pi- 
lumnus celui  de  moudre  le  bled , c’eft  pourquoi  il  étoit  par- 
ticulièrement honoré  par  les  Meuniers.  Nonius  Marcellus 
dit  que  Pilumnus  Ôc  Picumnus  préfidoienc  aux  aufpices  des 
mariages , ôc  pour  appuyer  fon  opinion  il  cite  un  pailage  de 
Varron  (3),  qui  dit  que  fi  l’enfânt  que  venoit  de  recevoir  la  0)Lit>  t.de 
Sage-femme,  avoit  l’apparence  de  vivre  long-temps, elle  le  vuaP°l''Rom- 
pofoit  à terre  pour  conjecturer  s’il  feroit  d une  taille  bien 
droite;  ôc  qu’on  drefloit  dans  les  Temples  des  lits  pour  les 
Dieux  Pilumnus  ôc  Picumnus , Divinités  qui  préfidoient  aux 
mariages. 

Sterculius  étoit  un  des  furnoms  qu’on  avoit  donné  à Satur- 
ne , parce  qu’il  avoit  le  premier  mis  du  fumier  dans  les  terres 
pour  les  rendre  fertiles  (4).  ^ M-acrob_ 

Htppona  étoit  la  Déeffe  des  Juments  Ôc  des  Ecuries  (a).  Sat.  üb.  i.«.7! 

Le  Dieu  Jugatinus  , préfidoit  aux  coteaux  ôc  aux  monta- 
gnes , ôc  la  Déeffe  Collma  , aux  collines.  Saint  Auguftin  la 
nomme  Collatina-,  mais  peut-être  s’eftil  mépris  en  lui  don- 
nant ce  nom.  V allonia  , félon  ce  Pcre  de  l’Eglife , étoit  la 
Déeffe  des  Vallées. 

Rufina  , qui  fut  ainfi  nommée  du  mot  Rus , la  campagne  , 

Î réfutait  fuivant  le  même  faint  Doêteur  , aux  campagnes. 

,ylio  Giraldi  rapporte  que  cette  Déeffe  étoit  par  quelques 
Auteurs  appellée  Rutina. 

Quelques  paffages  tirés  du  quatrième  Livre  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Auguftin,  vont  nous  faire  connoître  plufieurs  au- 
tres de  ces  Dieux  champêtres , ôc  il  fuffira  de  les  avoir  nom- 
més pour  connoître  les  emplois  aufquels  ils  étoient  deftinés. 

Les  Romains , dit- il , avoient  une  Déeffe  FruÜufée , qu’ils  in- 
voquoient  pour  faire  une  bonne  récolte  ; un  Dieu  Spineuje  r 

(a)  Phitate.  in  Paraît.  ApuL  L j.  de  Afin.  aur.  Tertull.  in  Apol.  Fulgent.  de  oMc. 

VOïibus,  Sec. 
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pour  arracher  les  épines  des  champs  i une  Dédie  Nielle  -J 
pour  empêcher  la  nielle  dans  les  bleds.  Ils  avoient  Profer- 
pinc  pour  préfider  au  germe  des  bleds  : un  Dieu  Nodotus, 
pour  les  nœuds  du  tuyau  : la  DéefTe  P't olutina , pour  l’envelop- 
pe de  l’épi  : Patelene , pour  l’épi  qui  commence  à s’ouvrira 
Hojtiline , quand  la  barbe  de  l'epi  ôc  l’épi  font  à niveau  (a). 
Laùturce  , quand  le  grain  étoit  en  lait  : Maturne , quand  il 
étoit  mûri  ÔC  Runcine,  quand  on  le  coupoit. 

Obfervons,  t".  Que  prcfque  tous  ces  Dieux  avoient  leurs 
Fêtes  marquées , qu’on  celebroit  à la  campagne  dans  les  fai- 
ions  où  l’on  croyoit  avoir  befoin  de  leurs  fecours  , ôc  dans 
les  lieux  mêmes  où  l’on  croyoit  qu’ils  préfidoient;  ainli  qu’on 

S eut  le  voir  dans  les  Fades  d’Ovide , 6c  dans  le  Calendrier 
Lomain  dreffé  par  Rofin  (i).  2°.  Que  prefque  tous  ces  Dieux 
Rom.  l.  4,  tirojent  ieur  origine  des  Latins  > comme  leurs  noms  le  mar- 
quent affez,  ôc  l’on  ne  trouve  rien  qui  les  regarde  dans  les 
Ecrits  des  Grecs. 


(<i)  Les  anciens  Romains  difoient  hoflire , au  lieu  d 'square  y égaler. 


C HAPITRE  VIII. 

Des  Satyres , Faunes , Ægipans , &c. 

PA  R m 1 les  Dieux  de  la  campagne , les  Satyres  ôc  les  au- 
tres qui  font  dénommés  dans  ce  titre , étoient  les  plus 
célébrés  : c’étoient  autant  de  Dieux  , ou  plutôt  de  Demi- 
Dieux  que  les  Payens  s’imaginoient  habiter  dans  les  Forêts  ou 
dans  les  Montagnes , 6c  qu’ils  repréfentoient  comme  de  pe- 
tits hommes  fort  velus  , avec  des  cornes  à la  tête , des  pieds 
de  chevre , ôc  une  queue  derrière  le  dos.  On  les  nommoic 
indifféremment  ou  Pans,  ou  Ægipans , ou  Satyres,  ou  Silè- 
nes; avec  cette  feule  différence,  que  les  Silenes  étoient  des 

(.l'itn  Aitic.  Satyres  avancés  en  âge,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2)  ôc 
0)IaU.*mSe/vius(^ 

Le 
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Le  Poète  Nonnus  dit  (1)  que  les  Satyres  naquirent  de  (i)Quator- 
Mercure  ôc  de  la  Nymphe  Yphtimé , 6c  Memnon  dans  Pho-  nfoà'c* 
tius  allure  qu'ils  riroient  leur  origine  de  Bacchus  6c  de  la  ° 
Naïade  Nicée  fille  de  Sangar , qu’il  avoir  enyvrée  en  chan- 
geant en  vin  l’eau  d’une  fontaine  où  elle  buvoit  ordinaire- 
ment ; mais  ce  ne  font-là  que  des  origines  fabuleufes. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  les  Satyres  étoient  vérita- 
blement des  hommes;  ôc  faint  Jerome  a été  de  ce  fentiment. 

Albert  le  Grand > 6c  Pic  de  la  Mirandole  qui  l’a  fuivi , par- 
lent de  deux  efpeces  d’hommes , Satyres  , 6c  non  Satyres  : 
mais  il  eft  phts  vrai-femblable  que  l’introdudion  des  Satyres 
dans  le  monde  Poétique  eft  venue  de  ce  qu’on  a vù  quel- 
quefois dans  les  bois  de  gros  finges  reflemblans  aftfez  à des 
hommes  velus;  ou  peut-être  des  Barbares  reflemblans  de 
loin  à des  finges  : c’eft  le  fentiment  de  Pline  (a J qui  prend , 
comme  nous , les  Satyres  pour  une  efpece  de  Singes  ; ôc  cet 
Auteur  allure  que  dans  une  montagne  des  Indes  il  fe  trouve 
des  Satyres  à quatre  pieds , qu’on  prendrait  de  loin  pour  des 
hommes.  Ces  fortes  de  Singes  ont  fouvent  épouvanté  les 
Bergers , 6c  pourfuivi  quelquefois  les  Bergeres  ; ôc  c’eft  peut- 
être  ce  qui  a donné  lieu  à tant  de  fables , touchant  leur  com- 
plexion  amoureufe  : fi  on  ajoute  à cela  que  des  Bergers  cou- 
verts de  peaux  de  chevres,  ou  quelques  Prêtres  de  Bacchus , 
ont  fouvent  contrefait  les  Satyres  pour  féduire  d’innocentes 
Bergeres,  je  crois  qu’on  aura  la  vraye  clef  de  cette  fable. 

Dès  là  l’opinion  fe  répandit  que  les  bois  étoient  remplis  de 
ces  Divinités  malfàifantes  : les  Bergeres  tremblèrent  pour 
leur  honneur  ôc  les  Bergers  pour  leurs  troupeaux  ; ce  qui  fit 
qu’on  chercha  à les  appaifer  par  des  facrifices  , ôc  par  les  of- 
frandes des  premiers  fruits  , ou  des  prémices  des  troupeaux. 

On  compofa  quelques  Cantiques  que  les  Pafteurs  chantoient 
dans  les  forêts , ôc  où  on  tâchoit  en  les  invoquant , de  fe  les 
rendre  favorables.  Les  Poètes  ayant  trouvé  le  fujet  divertif- 
fant , inventèrent  mille  contes.  Les  Peintres  donnèrent  aufli 
quelque  cours  à ces  fables , en  peignant  Pan  ôc  les  Satyre* 
comme  des  hommes 

(a)  tffiracior  Cntltplulii  natura , müijjima  Satyfu. 

Tome  IL  C c c 
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Telle  a été  l’origine  de  ces  Divinités  champêtres , tel  a été 
le  fujet  de  leur  cuire  & des  (acrifices  qu’on  leur  offroit.  Je 
n’ignore  pas  que  de  grands  Hommes  ont  cru  le  contraire  , 6c 
qu’ils  ont  humanifé  les  Faunes  ôc  les  Satyres  ; mais  on  doit 
convenir  aufli  que  la  plupart  des  Auteurs  n’examinent  pas  af- 
fez  fcrupulcufemcnt  les  matières  fur  lelquelles  ils  travaillent , 
6c  que  fouvent  ils  font  cfclaves  des  préjugés  ; ils  fuffit  qu’un 
homme  en  réputation  d’un  fçavoir  extraordinaire  ait  avancé 
une  opinion  , pour  foumettre  leur  raifon  fous  le  joug  de  fon 
autorité.  D’ailleurs  on  aime  mieux  ne  fe  point  fatiguer  par 
des  recherches  ennuyeufes , que  d’éviter  par  un  ferieux  exa- 
men , de  tomber  dans  l’erreur  fur  des  préjugés  qu’on  a aveu- 
glement adoptés. 

Mais,  dira -t- on,  que  répondre  à faint  Jerome  lorfqu’il 
(i)ViedcS.  rapporte  (i)  que  faint  Antoine  allant  vifiter  faint  Paul  Her- 
PaulHumite. mite , rencontra  d’abord  un  Hippocentaure,  ôc  enfuite  un 
Satyre  tel  que  les  Poètes  ôc  les  Peintres  les  repréfentent  ; 
ôc  que  l’ayant  interrogé,  il  lui  répondit  qu’il  étoit  une  de 
ces  créatures  mortelles  qui  habitent  les  Déferts,  ôc  que  l’a- 
veuglé Paganifmc  appelloit  Faunes  ou  Satyres  : il  lui  préfen- 
ta  même  du  fruit , qu’on  croit  être  des  dattes.  Si  le  refpect  > 
que  nous  avons  pour  faint  Jerome,  nous  empêche  de  pen- 
(i) Maius  ^er  comme  un  Auteur  moderne  (2)  qui  traite  cela  de  fable, 
Hift.  des  Ani-  nous  pourrions  du  moins  répondre  que  c’étoit  quelque  dé- 
maux.  mon  qUj  apparut  au  bon  Saint  : aufli  étoit  - il  accoutumé  à 
en  voir  fouvent  fous  differentes  figures , ainfi  que  le  rappor- 
tent ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  : on  pourroit  ajouter  encore  , 
que  le  Cardinal  Baronius  dit  que  ce  prétendu  Satyre  n’étoit 
□on  plus  que  les  autres , qu’un  Singe  à qui  Dieu  permit  de 
parler , comme  autrefois  à l’Aneffe  de  Balaam. 

(3)  In  Atiic.  Si  l’on  m’objectoit  encore  ce  que  rapporte  Paufanias  (3) 
d’un  certain  Euphemus , qui  ayant  été  jetté  par  la  tempête 
avec  fon  Vaifleau  fur  les. côtes  d’une  Ifle  déferte , vit  venir  à 
, lui  des  efpeces  d’hommes  fauvages , tous  velus , avec  des 
queues  derrière  le  dos  * prefqu’aufli  longues  que  celles  des 
chevaux , qui  voulurent  faifir  leurs  femmes  avec  tant  de  fu- 
reur, qu’ils  eurent  bien  de  la  peine  à les  arracher  ; ce  qui  fit 
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appeller  ce  lieu  fille  des  Satyres  : Que  Ptolomée  (1)  dit  que  (1)  ïhcog. 
fur  la  mer  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  il  y a trois  Ifles  ha-  ’7' 
bitées  par  des  Satyres  ; 6c  que  Pomponius  Mêla  ajoute  (2)  (•)  Geogr. 

3u’il  y a au-delà  de  la  Mauritanie  dans  l’Océan  Atlantique , liv- 7- 
es  Ifles  où  l’on  ne  voit  perfonne  pendant  le  jour , mais  que 
la  nuit  on  y apperçoir  de  grands  feux  , qu’on  y entend  un 
bruit  confus  de  Hures  ôc  de  tambours , ôc  que  l’on  croit  com- 
munément que  ces  Ifles  font  habitées  par  des  Satyres  : 
que  Pomponius  au  refte , n’a  fait  que  copier  la  Relation 
du  fameux  Annon  chef  des  Carthaginois , qui  avoit  été  dans 
ces  ifles  : que  Plutarque  (3)  rapporte  que  du  temps  de  Sylla,  (j^syiü. 
on  trouva  en  Epire  un  Satyre  tel  que  les  Poètes  les  décrivent, 
qui  formoit  quelque  voix  fcmblables  aux  cris  des  chèvres  ; & 
que  perfonne  ne  put  expliquer  : Que  l’Archiduc  Philippe , 
félon  Albert  le  Grand  (4),  en  mena  deux  àGenes  l’an  iyp8.  (4)TrniicJes 
lorfqu’il  y fit  fon  entrée  ; cet  Auteur  , ajoutant  même  qu’on  Animaux, 
en  prit  deux  dans  les  forêts  de  Saxe , l’un  mâle , ôc  l’autre 
femelle  ; que  la  femelle  étant  morte  , on  apprivoifa  le 
mâle , fie  qu’on  lui  apprit  même  à articuler  quelques  paroles. 

Je  répondrois  qu’admettant  toutes  ces  rélations,  fur  lefquel- 
il  y auroit  peut  être  bien  des  chofes  à dire  , on  peut  fort  bien 
y appliquer  ces  efpeces  de  Singes,  dont  nous  avons  parlé 
apres  Pline  (y).  Ce  que  dit  Pomponius  Mêla  n’eft  pas  diffi-  (s)Loc.  cît. 
cile  à expliquer  : lorfqu’Annon  alla  dans  ces  Ifles , qu’on  croit 
être  vers  fille  de  faint  Thomas  fur  les  côtes  de  Guinée  > ou 
plutôt  près  de  celles  du  Cap  vérd , les  habitans  effrayés , fe  ca- 
chèrent pendant  la  jour  dans  des  cavernes , 6c  allumèrent  du 
feu  pendant  la  nuit  ; ôc  firent  un  grand  charivari  pour  épou- 
vanter ces  étrangers,  ôc  les  obliger  à fortit  de  leur  Ifle  ; ce 
qui  leur  réuffit. 

Il  eft  encore  plus  facile  de  répondre  à ce  qu’on  pourroit  m’al- 
les  leguer  de  ce  Satyre  qui  pafla  le  Rubicon  en  préfence  de 
Ccfar  ôc  de  toute  fon  armée  : ce  fijt  un  ftratagême  de  ce  fa- 
meux Capitaine.  Cefar  voyant  la  peine  que  fes  foldats  avoient 
à palier  ce  fleuve  , en  fit  fecretement  habiller  un  en  Satyre, 
pour  perfuader  aux  autres  que  puifqu’une  Divinité  leur  avoit 
montré  le  chemin,  Us  pouvoient  ôc  dévoient  y palier.  De 
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. même,  lorfque  Diodore  (1)  dit  que  Bacchus  , c’eft-à-dire 
Ofiris  ( car  c’eft  de  lui  qu'il  parle  en  cet  endroit , ) fut  accom- 
pagné dans  fa  conquête  des  Indes  par  quantité  de  Satyres  i 
c’eft  que  quelques  foldats  de  ce  Conquérant  s’habillèrent  en 
Satyres  pour  épouvanter  les  Peuples  qu’on  vouloir  fubjuguer; 
ou  bien  qu’il  mena  avec  lui  de  ces  fortes  de  gros  fingesqu’on 
trouve  en  Afrique  , pour  le  divertir  ou  faire  des  gambades 
avec  fes  foldats  habillés  comme  eux  ; ou  , comme  1 ont  voulu 
quelques  Auteurs  , on  lui  amena  quelques  Ethiopiens  grof- 
fiers , ôc  tous  velus , comme  il  s’en  trouve  parmi  ces  Barba- 
res , pour  le  divertir  & l’amufer  : car  ce  bon  Prince  aimoic 
fort  à rire , fi  nous  en  croyons  l’Auteur  que  nous  venons  de 
citer  (a) , 6c  n’aimoit  nullement  à fe  battre  ; n’ayant  entrepris 
ce  voyage  que  pour  apprendre  l’agriculture  aux  Peuples  étran- 
gers , 6c  mériter  par  la  d’être  mis  au  rang  des  Dieux.  On  peut 
ajouter  qu’on  n’a  jamais  tant  fait  de  découvertes  que  depuis 
deux  fiécles  , 6c  qu’on  ne  voit  pas  qu’on  ait  rien  trouvé  de 
fèmblable  aux  Satyres , que  les  finges  dont  je  viens  de  parler. 

Après  tout,  fi  nous  en  croyons  Bochartfî) , l’origine  des. 
Satyres  vient  du  mot  hébreu  Sais , qui  veut  dire  un  Démon 
fous  la  figure  d’un  Bouc  ; 6c  c’eft  pour  cela  , félon  cet  Au- 
teur, qu’on  les  repréfente  comme  des  efpeces  de  Boucs, 
danfants  6c.  fautants  d’une  maniéré  lafeive  (0).  Nous  pouvons 
confirmer  notre  fentiment  fur  la  nature  des  Satyres  , par  ce 
qui  eft  rapporté  dans  une  Relation,  des  Indes  Orientales  ( c)  r 
où  l’on  dit  qu’on  trouve  dans  l’Ifle  de  Céilan  des  Satyres  ou 
Bavianes , que  les  Indiens  nomment  Orangs  , c’eft-à-dire  , 
hommes  Jauvages  Ils  font  prefque  de  la  même  figure  que  les 
autres  hommes  ,.ontle  dos  tout  couvert  de  poil , le  nez  plat, 
ôc  le  vifage  rude:  ils  font  robuftes , agiles  6c  hardis.  On  et» 
prend  avec  des  lacets , 6c  on  les  apprivoife  fi  bien , qu’on  leur 
montre  à marcher  fur  Jes  pieds , ou  plutôt  fur  les  jambes  de 

(a)  Dum  in  Æhiopia  verfatur , gens  Sa-  mot  heteb  y le  démon  du  midi , & par  les 

tyrorum  ei  a.Liuiino  , quoi  pilot  in  lumbit  . Velus  dont  parle  Haie,  iis  entendent  les 
habtre  frunt.  Diod.  1. 1.  . | Satyres  habitans  du  défat.  Bochart , /oc ^ 

(b)  Les  Rabbins  traduifent  le  mot  hir-  j cit. 

eus  par  celui  de  Satyre , & le  mer  Soir  1 (c)  Voyage  de  Schoutcn  aux  Indes  r 

f ar  celui  de  bouc  ou  de  démon  ; & par  le  I Tora.  a. 
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derrière.  Ces  Satyres,  ajoute  l’Auteur,  rendent  de  bons  fer- 
vices  à leurs  maîtres  : ils  lavent  les  verres , verfent  à boire , 
ils  tournent  la  broche . 6c  balayent  la  maifon.  Un  antre  Voya- 
geur ( i)  dit  que  du  temps  qu’il  étoit  à Angola , on  tua  à Ma-  ç,)  v»o- 
nicongo  un  de  ces  hommes  làuvages , qui  avoit  le  corps  he-  denbrouk, 
riffé  de  poil . le  nez  plat  , les  narines  larges  , & une  queue  Tom-4* 
furie  dos.  On  le  prit  dans  un  arbre  où  il  étoit  avec  fa  femelle 
6c  fon  petit,  qui  fe  fauverent.  Daperdans  fa  Relation  de  l’A- 
frique , parle  d’une  autre  efpecc  de  linge  qui  eft  encore  plus 
reffemblant  à l’homme.  C’eft  fans  doute  ces  animaux , répan- 
dus dans  les  bois , dont  la  terre  étoit  toute  couverte,  qui  ont 
donné  lieu  de  prendre  ces  fortes  de  linges  ou  de  monftres  * 
pour  des  efpeces  d’hommes  ; je  n’en  fuis  nullement  furpris , 
puifqu’ils  reffemblent  beaucoup  plus  aux  Caffres  & aux  Ot- 
tentots  qui  habitent  dans  les  extrémités  de  l’Afrique  , que 
ceux  - ci  ne  reffemblent  aux  autres  hommes  : 8c  on  auroit 
moins  de  fujet  de  s’étonner  fi  on  avoit  pris  ces  derniers  pour 
de  véritables  Satyres  , que  de  ce  qu  on  a regardé  les  finges 
dont  nous  venons  de  parler , comme  de  véritables  hommes; 

Mais  en  voilà  allez  fur  ce  fujet.  Difons  maintenant  quelque 
chofe  de  Faunus  6c  de  Sylvanus  , que  l’on  a toujours  regar- 
dés comme  des  Divinités  champêtres  , ôc  les  peres  des  Fau- 
nes 6c  des  Satyres. 


CHAPITRE  IX. 

De  Faunus  & de  Sylvanus.. 


FAunus  , fi  nous  .en  croyons  Virgile  (2) , étoit  fils  de 
Picus , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , 6c  quatrième 
Roi  d’Italie.  Il  vivoit  du  temps  que  Pandion  regnoir  à Athè- 
nes , vers  l’an  avant  l’Ere  chrétienne  treize  cens  , eu  envi- 
ron , cent  vingt  ans  avant  la  guerre  de  Troye,  ou  un  petr 
plus  tard,  fi  nous  en  croyons  Denys  d’Halicarnaffe;  c’cft-à- 
dire , du  temps  d’Evandre  6c  d'Hercule.  Ce  même  Auteur 
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ajoute  que  c’étoit  un  Prince  rempli  de  bravoure  & de  fageffe  5 
ce  qui  fit  apparemment  publier  qu’il  droit  fils  de  Mars  (1).  Lac- 
tance  nous  apprend  qu  il  étoit  fort  religieux.  Eufebe  eft  de 
l’avis  de  ces  deux  Auteurs , lorfqu’il  place  Faunus  dans  le  ca- 
talogue des  Rois  Latins.  Comme  il  s’appliqua  pendant  fon 
régné  à cultiver  la  terre , on  le  mit  après  la  mort  au  rang  des 
Divinités  champêtres . & on  le  repréfenta  avec  tout  l'équipa- 
ge des  Satyres.  On  affùroit  même  qu’il  rendoit  des  Oracles; 
mais  cette  fable  n’eft  fondée  que  fur  l’étymologie  de  fon 
nom , car  P boni , en  grec , & fart  en  latin , dont  il  eft  compo- 
fé , lignifie  parler  ; ôc  c’eft  peut-être  par  la  même  raifon  qu  on 
a nommé  Fauna  fa  femme  Fatua  , comme  qui  diroit  Fandi- 
ca,  Devinerejfe.  C’étoit  une  pcrfonne  très-chafte,  fi  nous  en 
croyons  Varron  (2) , ôc  Lacfance  qui  l’a  copié  va  jufqu’à  dire 
qu’elle  pouffa  la  retenue  ôc  la  pudeur  à tel  point , quelle  ne 
voulut  jamais  voir  d’autre  homme  que  fon  mari.  Elle  avoit 
accoutumé  de  prédire  l’avenir  aux  femmes  , comme  Faunus 
en  ufoit  à l’égard  des  hommes.  Tant  de  bonnes  qualités  la  fi- 
rent mettre  après  fa  mort  au  rang  des  Divinités , ôc  on  l’ap- 
pella  la  Bonne  Dèejfe.  Les  femmes  lui  offraient  des  facrifices 
dans  des  lieux  où  il  n’étoit  pas  permis  aux  hommes  d’entrer. 
Je  fçais  bien  que  Plutarque  (j)  ôc  Arnobe  ne  parlent  pas  fi 
avantageufement  de  Fauna , que  Laêtance  6c  Varron , ôc  que 
ces  Auteurs  croycnt  même  qu  elle  étoit  un  peu  fujette  au  vin  : 
mais  auroit-on  divinifé  une  perfonne  qui  aurait  eu  un  défaut 
fi  indécent  à fon  fexe  ? Ceux  qui  veulent  rapporter  les  fables  à 
l’allégorie , ne  manquent  pas  de  dire  ici  que  Faunus  ôc  Fatua 
ne  font  que  des  perfonnages  feints , fous  les  noms  defquels  les 
Payens  adoraient  la  Terre;  ôc  qu’ils  ne  font  connus  en  Ita- 
lie , que  parce  qu’Evandre  apporta  d’Arcadie  le  culte  de  ces 
Divinités.  Mais  les  témoignages  foripels  de  Varron , de  De- 
nys  d’Halicarnaffe,  de  Plutarque  Ôc  de  Laêlance  , doivent 
l’emporter  fur  ces  Allegoriftes , qui  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur , que  pour  n’avoir  pas  f^ù  que  fouvent  une  même  per- 
fonne étoit  dans  la  Théologie  payenne  une  Divinité  animée  ôc 
naturelle  (a)  ;ce  qui  eft  pourtant  la  clef  de  la  plupart  desfàbles. 

(4)  Voici  ce  qni  a été  dit  d - de  (Tus  Tome  I.  liv.  4. 


'igtfeed-by 


Expliquées  par  F Htjloire.  L 1 v.  III.  Chap.  IX.  jp  t 

Sylvanus  , félon  quelques  Auteurs,  étoit  fils  de  Faune» 
ou  félon  Plutarque  de  Valerius  6c  de  Valeria  fa  fille.  Elian  ôc 
Probus  lui  donnent  une  origine  encore  plus  infâme  ; mais  il  ne 
faut  pas  bleffer  les  oreilles  chartes  par  les  récits  fabuleux  que 
l’Antiquité  nous  a laides  ce  fujet.  L’Auteur  de  l’origine  du  Peu- 
ple Romain , tant'  il  y a d’incertitude  fur  ces  matières , dit 
qu’on  croyoit  que  Sylvanus  bien  loin  d’être  le  fils  de  Faunus , 
étoit  le  même  Dieu  que  lui  ; 6c  d’autres  le  confondent  avec 
Pan , ou  Egipan , fi  nous  en  croyons  Plutarque  : ce  qui  con- 
vient avec  ce  que  rapporte  Plirj£ , que  les  Egipans  étoient  les 
mêmes  que  les  Sylvains.  Les  monumens  qui  nous  reftent,  le 
repréfentent  tantôt  comme  un  Satyre , ôc  même  quelquefois 
avec  la  moitié  du  corps  d’une  chèvre;  quelquefois  avec  une 
forme  toute  humaine  , prefque  toujours  avec  une  branche  de 
cyprès , ôc  cela  pour  l’amitié  qu’il  avoit  pour  le  jeune  Cypa- 
riflus  qui  fut  changé  en  cet  arbre.  La  pomme  de  Pin , une  fer- 
pe  qu’il  tient  à la  main  , une  couronne  grodierement  faite,  ôc 
un  chien , parent  la  plupart  des  figures  de  ce  Dieu  champê- 
tre , fur  lesquelles  il  paroît  tantôt  nud  , tantôt  couvert  d’un 
habit  ruftique  qui  lui  defeend  jufqu’aux  genoux. 

Comme  Sylvain  étoit  extrêmement  honoré,  fur-tout  en 
Italie  , on  voit  fouvent  fur  ces  mêmes  Images, des  Autels, 
des  Prêtres , des  Joueurs  de  fiùte , ôc  la  victime  qu’on  lui  im- 
moloit  le  plus  fouvent , qui  étoit  le  cochon. 

Un  monument  confacré  à ce  Dieu  par  un  nommé  Lâchés, 
lui  donne  l épithète  de  Littorahs  ; ce  qui  nous  apprend  qu’on 
l’honoroit  aurti  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  formoient  un  des  principaux  Col- 
leges de  Rome  , ôc  étoient  en  grande  réputation  : ce  qui 
marquoit  bien  la  célébrité  de  fon  culte.  Quand  les  Romains 
furent  maîtres  des  Gaules  , ils  y portèrent  fans  doute  les  ce- 
remonies de  ce  culte , ôc  y établirent  un  College  de  Prêtres 
femblable  à celui  de  Rome,  puifqu'on  trouva  il  y a quelques 
années  à S.  Maur-les-Fodes , près  de  Paris , où  ils  s’étoienr 
établis  , une  pierre  fur  laquelle  étoit  une  infeription  que  le 
R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfàucon  communiqua  à l’Acade- 
mie des  Belles  Lettres  , qui  faifoit  mention  du  College  des 
Prêtres  du  Dieu  Sylvain. 
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J’ai  dit  que  Faunus  étoit  fils  de  Picus , ôc  voici  comment 
les  Sçavans,  fur-tout  Ryckius,(i)  nous  donnent  la  fuite  de  ces 
anciens  Aborigènes  qui  regnerent  en  Italie  avant  la  guerre  de 
Troye.  Le  premier  de  ces  Rois  s’appclloit  Stercès;  Janus 
qui  lui  fucceda , quoiqu’il  fut  étranger , eft  le  fécond , Picus 
fils  de  Srcrcès  , le  troifiéme , 6c  Faunus  fils  de  Picus  le  qua- 
trième. Je  lailTc  les  autres  dont  je  ne  parlerai  que  dans  le 
iroifiéme  Volume. 

Picus  étoit  un  Prince  accompli,  qui  fe  diftingua  par  fes  talens. 
Ovide  (2)  fait  un  portrait  chgrmant  de  ce  Prince  6c  de  la 
belle  Canente  fa  femme.  Comme  il  périt  à la  chaffe  dans  un 
âge  peu  avancé  , 6c  qu’on  ne  trouva  point  foncorps , on  pu- 
blia qu’il  avoit  été  changé  en  Pivert . oifeau  dont  le  nom  latin 
eft  le  même  que  le  lien;  6c  pour  donner  quelque  créance  à 
cette  fable , on  ajouta  que  c’étoit  Circé  qui  avoit  opéré  ce 
changement.  Elle  l’avoit  rencontré  , dit  le  Poète  que  je 
viens  de  citer , dans  un  bois  où  elle  étoit  venue  cueillir  des 
herbes  pour  fes  operations  magiques  : elle  avoit  fenti  dans  le 
•moment  un  violent  amour  pour  lui;  ôc  l’ayant  trouvé infen- 
fible , elle  le.  frappa  de  fa  baguette  , 6c  aufti-tôtfon  corps  fut 
•revêtu  de  plumes  , 6c  il  difparut , ôcc. 

Servius  (3)  prétend  que  cette  fidion  n’eft  fondée  que  fur  ce 
^ue  ce  Prince  qui  fe  vantoit  d’exceller  dans  l’art  de  connoître 
1 avenir , fe  fervoit  dans  fes  augures  d’un  Pivert  qu’il  avoit  fçû 
apprivoifer  : Augur  fuit  Picus , & demi  habuit  Picum  , per 
quem  futura  nofeebat.  On  peut  ajouter  que  la  refïemblance  du 
nom  de  ce  Prince  avec  celui  du  Pivert  ne  contribua  pas 
peu  à la  fable  de  fa  métamorphofe.  Quoiqu’il  en  foit , Picus 
fut  honoré  après  fa  mort , 6c  mis  au  nombre  des  Dieux  Indi- 
getes. 

Canente  défolée  de  la  perte  d’une  époux  qu’elle  ai- 
moit  tendrement , fe  retira  dans  une  folitude , où  elle  ne  le 
furvêcut  pas  long-tems  , 6c  à l’aide  de  fonuom , on  publia 
quelle  avoit  été  changée  en  voix. 

Malgré  l’autorité  de  Servius , de  Denys  d’Halicarnafïc  6c 
de  plufieurs  autres  Anciens,  qui  tous  regardent  Picus  com- 
me un  perfonnage  réel , ôc  un  Roi  des  Aborigènes , nous 

avons 
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avons  plufieurs  Auteurs  qui  prétendent  qu’il  n’y  eut  jamais 
de  Roi  de  ce  nom  en  Italie  , & Gérard  Voflius  (1)  veut  (,)DeQng; 
que  toute  cette  fable  ne  (oit  fondée  que  fur  ce  qu’il  y avoit  & prog. 
anciennement  dans  le  pays  des  Sabins  , un  Oracle  de  Mars,  1 
pour  lequel  on  fe  fervoit  du  Pivert.  Bochart  (2)  qui  trouve  (*)  chan. 
toujours  le  dénouement  des  fables  dans  la  langue  Phénicien-  ••  *• 
ne,  dit  que  celle-ci  n’eft  fondée  que  (ur  le  mot  Ptcca,  qui 
veut  dire  un  devin , & que  c'eft  (ur  la  reffemblance  de  ce 
nom  avec  celui  de  Picus  qu’on  a forgé  un  Roi  qui  prédi- 
foit  l’avenir.  Enfin  il  y a des  Sçavans  qui  foutiennent  que  Pi- 
cus eft  le  même  que  Jupiter,  honoré  par  les  anciens  Abori- 
gènes fous  le  fymbole  du  Pivert , oileau  d’un  grand  ufa- 
gc  dans  les  Augures.  Pour  moi,  je  crois  qu’on  peut  fort  bien 
s’en  rapporter  aux  Anciens  que  j’ai  cités,  fur-tout  à Denys 
d’Halicarnaffe,  Aoiteur  très-inftruit  des  Antiquités  d’Italie, 

& aflurer  avec  eux , que  Picus  y a régné  apres  Janus , ôc  a 
eu  Faunus  pour  fucceffeur. 


CHAPITRE  X. 

M 

De  Silene  & de  Midas. 

QU 01  qu’en  général  les  vieux  Satyres  fuflënt  appeliés 

Silenes,  comme  nous  l’avons  dit  après  Paufanias  (3) , (j)i*Attic. 
il  y en  avoit  cependant  un  à qui  on  avoit  donné  ce  nom  , 
par  antonomafe , & qui  n’en  portoit  point  d’autre.  Comme 
c’eft  un  des  perfonnages  des  plus  célébrés  dans  l’Antiquité, 
on  a publié  à fon  fujet  une  infinité  de  chofes,  dont  les  unes 
font  vraies , pendant  que  les  autres  ne  font  que  de  pures 
fidions  ; mais  des  fi&ions  dont  le  fens  n’eft  pas  toujours  im- 
pénétrable. 

Elien<4)  prétend  que  Silene  devoit  le  jour  à une  Nym-  r )V»riar. 
phe,  & que  quoiqu’il  ne  fût  pas  au  nombre  des  Dieux  , il  Hîii.1. 3.C.11. 
etoit  cependant  d’une  nature  (uperieure  à celle  de  l’homme  : 
mais  comme  il  ne  nomme  pas  cette  Nymphe , il  y a appa- 
Tome  II.  D d d 
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rence  qu’il  n’en  avoit  d’autre  preuve  que  celle  quil  avoit  tirée 
C'J  Tbeog.  d’Hefiode  , qui  dit  en  général  (i)  que  tous  les  Satyres  avoient 
des  Nymphes  pour  mères.  Silcne  naquit  à Malée  , ou  du 
moins  il  y lut  élevé  , félon  le  témoignage  de  Pindare , qui 
s’exprime  ainfi  : Silene  ce  danjeur  incomparable  , qu'un  Citoyen 
de  Malée , heureux  époux  de  Libelle  Nais , a eu  le  bonheur  d'ile- 
(0  Pau£  in  ver.  Leshabitans  de  Pyrrhique,  ville  de  Laconie(a),  difoient 
*■**•  que  Silene  ayant  quitté  Malée , s’étoit  retiré  chez  eux  , & 

ils  montroient  un  puits  fans  lequel  ils  auroient  totalement 
manqué  d’eau , qu’ils  croyoient  qu’il  avoit  fait  creufer. 
Conla^t!'  Lucien  (îl  fait  ce  portrait  de  Silene:  il  étoit  d’une  taille 
Di’cul  ' médiocre  j gras  ôc  charnu.  C’eft  ainfi  effeûivement  qu’il  pa- 
roît  fur  les  Médaillés  & fur  les  autres  Monumens  que  le 
(4)  V.Beger  temps  nous  a confervés  (4).  Un  valet,  dans  une  des  Corne- 
J'b*’ & i‘A  " ^les  PI3016  > fait  de  fon  Maitre  un  portrait  très  * reflemblant 
expiii).  t.  i'.U  à celui  qu’on  vient  de  voir  (y) , & je  fuis  bien  trompé  fi  l’Au- 
(O  l’iaut.in  teur  n’a  pas  fait  une  allufion  maligne  à Silene,  à qui  peut-être  le 
Rui  Maître  reffembloit  un  peu , ainfi  que  Socrate , tel  qu’il  paraît 
fur  quelques  pierres  gravées. On  reprefentoitaufli  Silene  monté 
fur  un  âne , prefque  toujours  y vre , ôc  ayant  bien  de  la  peine 
(s)  Met.L  j.  à fe  foutenir  : titubantem  annifque  meroque  (6)  t comme  le  dit 
Ovide.  C’étoit  dans  cet  équipage  qu’il  fuivoic  Bacchus , 
dont  il  étoit  le  pere  nourricier  ôc  le  compagnon  inféparable,. 
(7>Lîv. j.  ôc  à qui,  félon  Diodore  de  Sicile  (7),  il  communiqua  une 

Siartic  de  fes  lumières.  Sur  toutes  les  Antiques  qui  le  repre- 
nnent , il  a toujours  l’air  d’un  homme  y vre,  ôc  qui  cuve  fon 
vin  : ôc  fi  Virgile  le  fait  paraître  dans  une  de  fes  Eglogues  , 
c’eft  comme  un  homme  plein  de  vin  à fon  ordinaire  : 

Infîatum  heflerno  versas  ut  femper  laccho. 

Telle  étoit  l’idée  qu’on  avoit  ordinairement  de  ce 
perfonnage  , tels  étoient  les  portraits  qu’on  en  fàifoit. 
Cependant  d’anciens  Auteurs , ôc  très  - dignes  de  foi , en 
penfoient  bien  plus  avantageufement.  Silene  étoit  , félon 
eux , un  Philofophe  profond , dont  la  fàgefte  égaloit  les  lu- 
mières ; ôc  cette  yvrefle  dont  on  a tant  parlé  , n'étoit 
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Ju'une  y vreffe  myfterieufe , qui  fignifioit  qu’il  étoit  profon- 
ement  enfeveli  dans  fes  fpéculations.  Thcopompe  de  fille 
de  Chio , lui  fait  tenir  un  difcours  à Midas , qui  eft  rapporté  j 
par  Elicn  (i) , tir  une  Ifle  qui  eft  fituée  au-delà  de  toutes  les 
mers , où  il  y avoit  entre  autres  deux  villes,  dont  l’une  étoit 
nommée  la  ville  pacifique , l’autre  la  ville  guerrière.  Les  ha- 
bitans  de  la  première,  (ans  chagrin  ôc  fans  inquiétude , coû- 
taient des  jours  heureux , & vivoient  plufieurs  fiécles  î pen- 
dant que  ceux  de  la  fécondé  , toujours  en  armes  contre  leurs 
voifins,mouroient  prefque  tous  à la  guerre  On  ne  fixait  de  quel 
paysSilene  vouloit  parler:  étoit-ce  des  Ifles  fortunées , qu’on 
croit  être  les  Canaries,  ou  de  la  célébré  Jfle  Atlantique  fur 
laquelle  Platon  a tant  difeouru  ; ou  enfin  des  Hyperboréens 

3ui  félon  les  Anciens , menoient  une  vie  femblable  à celle 
es  habitans  de  la  ville  pacifique  ? C’eft  ce  que  je  ne  décide* 
rai  point  (a). 

Cicéron  , Plutarque,  ôc  bien  d’autres  encore, avoient con- 
çu de  Silene  la  meme  idée , 6c  l’ont  toujours  regardé  com- 
me un  homme  très- habile , 6c  un  grand  Philofophe.  Virgile 
lui  fiait  débiter , dans  la  fixiéme  Eglogue , les  principes  de  la 
Pholofophie  des  Epicuriens , fur  la  formation  du  monde , 6c 
des  êtres  qui  le  compofent  : Namque  canebat  uti , 6 ce. 

L’avantureau  relie  qui  livra  Silene  à Midas  ell  finguliere, 
6c  a donné  lieu  à bien  des  fables  que  je  dois  expliquer.  Ce 
Prince  informé  des  rares  talens  de  Silene , fouhaitoir  depuis 
long-temps  de  s’entretenir  avec  lui.  Bacchus  qui  avoit  aban- 
donné la  Thrace , où  les  Bacchantes  venoient  de  déchirer  le 
malheureux  Penthée , étoit  venu  dans  la  Lydie  aux  environs 
du  mont  Tmolus,  où  il  croilfoit  d’excellent  vin.  Silene  qui 
rodoit  dans  le  pays , monté  fur  fon  âne  , s’arrêtoit  foavent 
près  d’une  fontaine  pour  cuver  fon  vin , 6c  fe  repofer  de  fes 
fatigues  (a).  L’occafion  parut  favorable  à Midas  : il  fît  jettec 
du  vin  dans  cette  fontaine , ôc  mit  quelques  payfans  en  em- 
bufeade.  Silene  but  un  jour  de  ce  vin  avec  excès  , ôc  ces 
payfans  qui  le  virent  yvre , fe  jetterent  fur  lui , le  lièrent  avec 

(h)  Voyez  fur  les  Hyperboréens,  la  DilTcrtation  Je  M.  TAbbé  GeJouyn , & un* 
Mtrc  Je  moi.  Mem.  Je  l’ Acad,  des  licUæ-Lemes , T.  7. 

Dddij 


(i)Vïr.Hiïl. 

. j.c.  il. 
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des  guirlandes  de  fleurs , ôc  le  menèrent  ainfi  au  Roi.  Ce 
Prince  qui  étoit  lui-même  initié  aux  myfteres  de  Bacchus, 
reçut  Silene  avec  de  grandes  marques  de  refped  ; ôc  après 
avoir  célébré  avec  lui  les  Orgies  pendant  dix  jours  ôc  dix 
nuits  confécutivcs , 6c  l’avoir  entendu  difeourir  fur  pluiieurs 
matières , le  ramena  à Bacchus.  Ce  Dieu  charmé  de  revoir 
fon  pere  nourricier,  dont  l’abfence  lui  avoit  caufé  beaucoup 
d’inquiétude , ordonna  à Midas  de  lui  demander  tout  ce  qu’il 
voudroit.  Midas  qui  étoit  extrêmement  avare, fouhaita  de  pou- 
voir convertir  en  or  tout  ce  qu’il  toucheroit;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Mais  le  prefent  devint  bien  - tôt  fiinefte  à celui 
qui  l’avoit  fouhaite  avec  tant  d’empreflement.  D’abord  les 
expériences  qu’il  fit  le  charmèrent  : il  toucha  un  rameau , 
des  pierres , des  épies  , tout  devint  or  ; mais  aufli  , quand 
il  fut  prêt  à fe  mettre  à table , ôc  qu’il  voulut  fe  laver  les 
mains  , l'eau  reçut  le  même  changement  : enfin  le  pain 
le  vin,  les  viandes  qu’on  luifervoit,  devenoient  de  l’or  à 
mefure  qu’il  y touchoit  ; ôc  il  étoit  prêt  à mourir  de  faim  au 
milieu  de  tant  de  richefles , lorfque  s’étant  adrefTé  au  même 
Dieu  pour  le  prier  de  le  délivrer  d’un  pouvoir  fi  incommode, 
Bacchus  lui  ordonna  de  laver  fes  mains  dans  le  Paftole  ; 
ce  qu’il  fit  ; ôc  perdant  cette  fatale  vertu , il  la  communi- 
qua au  fleuve,  qui  depuis  rouie  un  fable  d’or. 

C’eft  ainfi  que  les  Grecs  fe  plaifoient  à traveftir  l’Hiftoire 
en  fables  ingenieufes.  Je  dis  IHiftoire , car  c’en  eft  une  vé- 
ritable , ôc  quoique  j’ayc  déjà  parlé  allez  au  long  de  Midas  > 
dans  I Hiftoire  d’Apollon,  la  liaifon  quelle  a avec  celle  de 
Silene  m’oblige  à y revenir , ôc  cela  d’autant  plus  volontiers 
que  j’en  avois  laiffé  plufieurs  circonftances  à expliquer , ou 
que  j’explique  ici  les  memes , d une  maniéré  qui  m’a  paru  plus 
fatisfaifante.  Midas , fuivant  tous  les  Anciens , étoit  Roi  de 
cette  partie  de  la  Lydie  ôc  de  la  Phrvgie  , où  coule  le  Pac- 
tole. Hérodote  (1)  qui  dit  qu'il  régna  après  fon  pere'Gor- 
dius , ajoute  qu’il  envoya  de  grands  prefens  au  1 cmple  de 
Delphes,  ôc  entre  autres  une  chaîne  d’or  d’un  prix  inefti- 
mable.  Ce  même  Auteur  parle  ailleurs  (2)  des  Jardins  de  ce 
Roi , où  il  croiffoit  fans  culture  des  rofes  d’une  grande 
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beauté , ôc  c’étoit  dans  ces  Jardins  memes  , qu’on  croyoit 
qu’avoit  été  pris  Silene.  Midas  œconome  jufqu’à  l’avarice  > 
regnoit  fur  un  pays  fort  riche,  fie  retiroit  de  la  vente  de  fes 
grains,  de  fes  vins,  6c  de  fes  beftiaux  , des  fommes  confi- 
derables  : voilà  fans  doute  ce  qui  fit  dire  qu’il  convertifloitt 
en  or  tout  ce  qu’il  touchoit,  jufqu’au  pain , au  vin , aux  vian- 
des qu’on  lui  fervoit.  Son  avarice  changea  d’objet , ôc  ayant 
appris  que  le  Paélole  rouloit  des  grains  d’or , il  abandonna 
le  foin  dd  la  campagne  ôc  employa  fes  Sujets  à retirer  l’or 
de  ce  Fleuve , ce  qui  lui  procura  de  nouvelles  richcffes  : c’eft 
là  encore  le  fondement  dé  la  fiction  qui  porte  qu’il  avoir 
communiqué  au  Pafitole  fa  vertu  aurifique. 

Au  milieu  des  foins  que  demandoient  tant  de  travaux  dif- 
ferents , Midas  n’abandonnoit  pas  les  affaires  de  la  Religion, 

& il  fit  tant  de  changemens  dans  celle  des  Lydiens,  qu’on 
le  regarda , au  rapport  de  Juftin  (i),  comme  un  fécond  Nu-  (,)  LîT.».c.r. 
ma.  Il  fe  fervoit  même , dit-on , pour  faire  recevoir  ces  chan- 
gemens , du  ftratagême  qui  fut  dans  la  fuite  fi  utile  au  Roi 
de  Rome  : car  comme  celui-ci  publioit  qu’il  apprenoit  de  la 
Nymphe  Egerie  tout  ce  qu’il  faifoit  en  matière  de  Religion, 

Midas  difoit  de  même  que  c’étoit  Silene  qui  Tinflruifoit 
dans  les  nouveaux  myfteres  qu’il  avoit  deflein  d’établir , prin- 
cipalement dans  ceux  des  Orgies  ; car  ce  Prince  qui  poffe- 
doit  d’excellens  vignobles  «étoit  très-dévot  à Bacchus.  Quel- 
ques Auteurs  même  {a) , penfent  qu’ayant  pris  près  de  la  fon- 
taine dont  on  a parlé,  quelque  Satyre,  c’eft-à-dire,  quelque 
animal  reffemblant  au  Singe , il  avoit  alluré  que  c’étoit  Silene, 
le  nourricier  fie  le  compagnon  de  Bacchus  > qu'il  interro- 
geoit  fur  tous  fes  dtlfeins , à peu-pres  comme  on  a dit  que 
Sertorius  interrogeoit  fa  Biche  privée  ; mais , pour  parler  plus 
jufte , c’étoit  véritablement  Silene  lui-même  qui  lui  communi- 
quoit  une  partie  de  fes  lumières,  puifqu’il  vivoit  en  même  temps 
que  lui , ôc  étoit  (on  voifin  , comme  on  le  diradans  la  fuite. 

Comme  Midas  avoit  par  tout  des  efpions , qu’il  interro- 
geoit fie  écoutoit  avec  attention , on  difoit  qu’il  entendoit  de 

(a)  Voyez  les  Notes  d’Abraiiam  Gronovius  furie  Chap.  XVIII.  du  troiliéme  Livre 
d’Elien. 
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loin , qu’il  avoit  de  longues  oreilles , comme  on  dit  d’on  Roï 

Îmiffant , qu’il  a les  bras  longs  5 ôc  voilà  encore  l’origine  de 
a fable  qui  lui  donna  des  oreilles  d’âne  ; explication  plus  na- 
turelle encore  que  celle  que  nous  avons  déjà  donnée  a la  mê-, 
( 1 ) Hift.  nie  fiction  (1). 

d'Apollon-  On  doit  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  Mi- 
das  étoit  un  Prince  puifTant , & que  Silene  dont  il  fe  fervoit 
utilement , étoit  un  profond  Philofophe  qui  l’aidoit  de  fes 
confeils  dans  l’établiffement  de  fes  Loix  ôc  de  fes  Cérémo- 
nies religieufes.  Peut-être  aufïi  qu’on  n’a  dit  qu’il  étoit  un  peu 
yvrogne  , ce  qui  l’a  fait  pafler  pour  le  pere  nourricier  de 
Bacchus  & fon  compagnon  inféparable , que  parce  que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  recevoir  dans  la  Lydie  les  Orgies  ôc  les 
autres  Fêtes  de  ce  Dieu.  Comme  je  fuis  en  train  d expliquer 
les  Fables  qu’on  a débitées  à fon  occafion  , je  crois  voir  le 
dénouement  de  celle  qui  le  fàifoit  toujours  aller  fur  un  âne» 
dans  ce  qu’a  dit  Diogene  Laerce  , lorfque  comparant  Arif- 
tote  à Silene  , il  dit  que  le  premier  étoit  toujours  à cheval , 
ôc  que  le  fécond  n’avoit  qu’un  âne  pour  monture  : ce  qui  veut 
dire  fans  doute  que  Silene  ne  fàifoit  dans  la  Philofophie 
que  des  progrès  lents , mais  fûrs  ; au  lieu  que  l’autre  alloit  au 
grand  trot,  ôc  bronchoit  quelquefois.  Celle  des  oreilles  d’â- 
(») lît.  i.  ne , félon  Tertullien  (2),  nous  apprend  qu’il  étoit  doué 
*'<  f Aeïiol  d’une  grande  intelligence.  Enfin  Voffius  (3)  explique  celle 
il.  de  la  Fontaine  de  vin , dont  nous  avons  parlé , en  difànt  qu’el- 

le fignifie  feulement  l’envie  qu’avoit  Midas  de  pofTeder  Sile- 
ne , qui  félon  lui  étoit  Roi  de  Carie , Ôc  devint  en  effet  grand 
ami  de  Midas. 

Quelques  Auteurs , au  refie , confondent  Silene  avec  Mar- 
fyas , ce  célébré  Joueur  de  flûte  dont  on  a parlé  dans  l’Hif- 
toire  d’Apollon,  qui  le  fit  écorcher  vif.  Ce  qui  peut  donner 
de  la  vrai-femblance  à cette  opinion , c’eft  que  Marfyas  eft 
repréfenté  comme  un  Satyre , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
(,)  Amiq.  fes  Images  (4)  : or  les  Silenes  étoient  de  vieux  Saryres , com- 
«pL  T.  1.  me  on  vjent  je  je  jjfg . majs  ce  qUi  acheve  de  déterminer  en 
faveur  de  ce  fentiment , c’eft  qu  Hérodote  parlant  de  Mar- 
(t)L.7.c.i«.  fyas , l’appelle  Silene.(y)  Dès-là  les  temps  conviennentà  mex- 
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veille , ÔC  il  n’eft  plus  étonnant  que  Midas  ait  lait  fi  grand  cas 
de  lui , puifque  ce  fut  pour  avoir  jugé  en  fa  faveur  contre 
Apollon  , que  ce  Dieu  lui  donna  des  orelMfes  d’âne. 

Après  cela  je  ne  rapporterai  ce  qu’a  dit  Bochart  au  fujet 
de  Silene , que  comme  une  de  ces  conjeâurcs  fçavantes  dont 
ceux  qui  pofTedent  les  Langues , veulent  à tout  propos  faire 
parade.  Les  Anciens,  dit-il,  par  la  Fable  de  Silène,  nous 
font  juger  qu’ils  avoient  quelque  connoiffance  du  Meilie  , 
puifque  le  nom  de  ce  Satyre  vient  de  Silo , que  prefque  tous 
les  Interprétés  entendent  de  Jefus-Chrift  (i). 

Silene  fut  honoré  après  fa  mort  comme  un  Demi-Dieu , 6c 
recevoit  les  honneurs  dûs  aux  Héros , indépendamment  mê- 
me de  BacchuS.  C’eft  la  remarque  de  Paufanias  (a),  qui  par- 
lant du  T emple  que  Silene  a voit  dans  l’Elide , s’exprime  ainfi  : 
Là  vous  verrez  encore  un  Temple  de  Silene  , mais  un  Temple  qui 
lui  ejl  propre  & particulier  ,/ans  que  Bacchus  en  partage  Phon~ 
neur. 


CHAPITRE  XL 

Des  Dieux  Lares  & Penales. 

JE  dois  finir  l’Hiftoire  des  Dieux  de  la  Terre  par  celle  des 
Lares  6c  des  Penates , qui  étoient  les  gardiens  6c  les  pro- 
teûeurs  des  maifons  6c  des  biens  de  la  campagne. 

On  a die  dans  le  premier  Volume  (j)  que  chaque  homme 
6c  chaque  femme  avoit  fon  Genie  particulier  : il  y en  avoir 
aufli  pour  chaque  maifon,  pour  chaque  ville,  ôc  en  general 
pour  toute  la  campagne  ; 6c  pendant  que  ceux  des  hommes 
6c  des  femmes  retenoient  le  nom  de  Genies , ceux  des  mai- 
fons étoient  appellés  Lares  , 6c  ceux  des  villes  ôc  des  lieux 

Î>articuliers , Penates , quoiqu’il  foit  vrai  cependant , que 
ouvent  on  confondoit  ces  derniers  les  uns  avec  les  au- 
tres. 

Comme  les  Dieux  du  Paganifme , de  quelqu’ordre  qu’ils 


(i)  Chat 
1.  c.  1 8. 

(î)  In  EliaC 
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fufient , ne  manquoient  jamais  de  genealogie , les  Lares  fe- 
(i)  ïaft.l.  ».  Ion  Ovide  (i) , étoient  fils  de  Mercure  & de  Lara , fille  d’Al- 
mon.  L’indifcrettfc  Lara  ayant  fait  confidence  à Junon  des 
galanteries  de  Jupiter.,  ce  Dieu  lui  coupa  la  langue»  & or- 
donna à Mercure  de  la  conduire  en  Enfer.  Le  trifte  état  où 
elle  étoit  n’avoit  pas  éteint  tous  fes  charmes  ; fon  conducteur 
en  devint  amoureux  , 6 c en  eut  des  jumeaux  qui  furent  appel- 
lés  Lares  (a) , qui  devinrent  dans  la  fuite  les  Gardiens  des  rues 
& des  chemins.  Les  inferiptions  favorifent  le  fentiment 
d'Ovide , puifqu’on  en  trouve  fur  lefquelles  font  écrits  ces 
mots  : Lar  vialis , le  Lare  des  chemins. 

Cependant  comme  rien  n’eft  moins  foutenu  que  les  genea- 
- logies  des  Dieux  du  Paganifme , il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  Laronda  pour  mere  aux  Lares  ; mais  ne  feroit-ce  pas 
la  même  perfonne , fous  des  noms  fi  approchans  ? Je  ne  dirai 
pas  la  même  chofe  d’une  autre  mere  de  ces  Dieux,  qu’on 
nomme  Mania  : aufii  confond -on  alors  les  Lares  avec  les 
(»)Dc  Lin-  Mânes.  Les  Lares , félon  Varron  (2),  font  les  mêmes  que  les 
guaiauca.  jVlanes  j aufii  dit-on  qu'ils  étoient  fils  de  Mania.  Feftus  eft  en 
cela  d accord  avec  ce  fçavant  Romain.  Aux  Fêtes  , dit-il , 
appellées  Compitaha , on  plaçoit  dans  les  carrefours  fur  des 
poteaux , des  figures  d’hommes  ôc  de  femmes , parce  qu’on 
croyoit  que  cette  Fête  étoit  celebrée  en  l’honneur  des  Dieux, 
qu’on  appelloit  Lares.  Mais  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Dieux  étoient  les  mêmes  que  les  Mânes,  ceft  que  ceux-ci 
étoient  aufii  nommés  Laruee , d'où  les  mafques  des  Anciens 
avoient  pris  leur  nom. 

Servius  vient  encore  à l’appui  de  cette  opinion , lorfque 
furie  cinquième  de  l’Eneide,  il  rapporte  l’origine  des  Lares 
à la  coutume  où  l’on  étoit  anciennement  d’enterrer  les  morts 
dans  les  maifons , qu’on  honoroit  enfuite  comme  fes  Dieux 
domeftiques  ; car  il  eft  évident  qu’alors  les  Lares  étoient  les 
mêmes  que  les  Mânes. 

Mais  ce  n’étoient  pas  feulement  les  rues  & les  chemins  que 

(a)  F itque  gravit , geminofquc  tarit , qui  compta  fervent  ; 

Ej  vigilant  nojlrâjanpr  m etde  Lares . Fait.  (.  a. 
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gardoient  les  Lares  ; ils  étendoient  ce  même  foin  fur  les 
champs , 6c  j’ai  pour  garant  T ibulle  : 

V ts  quoque  felicis  quondam  , nunc  pauperis  agri 
Cuflodes , fertis  munera  veflra  Lares  (1). 

-Comme  ordinairement  les  chiens  font  les  gardiens  des 
maifons  ôc  même  des  champs , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
Plaute  dit  que  les  Lares  étoient  repréfentés  fous  la  figure  de 
ces  animaux  (2)  ; du  moins  eft-il  (ùr  qu’ils  étoient  revêtus  de 
leurs  peaux.  Remarquons  ici  que  lorfque  les  enfans  étoient 
dans  l’âge  oh  ils  quittoient  la  Bulle , ils  la  pendoient  au  cou  des 
Dieux  Lares , 6c  les  Efclaves  qui  recevoient  la  liberté , en  fai- 
foient  autant  de  leurs  chaînes.  Petrone  qui  employé  toujours 
fi  agréablement  l’ancienne  fiûion , dit  que  de  jeunes  garçons- 
étant  entrés  dans  la  fàlle  du  repas  de  Trimalcion , revêtus  de 
tuniques  blanches , mirent  fur  la  table  les  Dieux  Lares , ornés 
de  Bulles. 

Comme  l’ancien  Paganifme  avoit  pourvu  à tout , on  établit 
auffi  des  Lares  pour  les  Vaifieaux  , qui  certainement  en 
avoient  autant  de  befoin  que  les  maifons  j 6c  ceux-ci  s'ap- 
pelaient Lares  de  la  mer , Lares  marins.  Etoient-ils  differens 
de  ces  Dieux  Pataïques , dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  , qu’on  mettoit  fur  la  proue  des  Bâtimens  de 
mer.pour  en  être  les  Patrons  ôc  les  Gardiens  ? C’efi  ce  que  je  ne 
crois  pas , puifqu’il  y a des  Auteurs  qui  penfent  que  ces  Lares 
marins  étoient  N eptune>  T ethys,ôc  Glaucus  : pou  voit-on  don- 
ner aux  vaifieaux  de  plus  puiflans  6c  de  plus  fideles  Gardiens  ? 

La  place  la  plus  ordinaire  des  Lares  des  maifons , fi  nous 
en  croyons  S.  Jerome,  étoit  derrière  la  porte;  6c  on  étoit 
perfuadé  qu’ils  en  éloignoient  tout  ce  qui  auroit  pû  nuire , 
lur-tout  les  Lemures , Génies  qui  ne  fijavoient  faire  que  du 
mal.  ■ 

Les  obligations  que  chacun  croyoitavoir  aux  Dieux  Lares, 
avoient  engagé  leurs  adorateurs  à leur  faire  de  fréquentes  liba- 
tions, 6c  on  ailoit  même  jufqu’aux  facrifices  : c’eft  du  moins  ce 
qu’on  peut  tiier  d’un  ancien  marbre  , donné  par  BoifTard , 6c 
Tome  IL  ..  Eee 
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dédié  par  C.Sempronius  Pifon,auxDieux  Lares  des  Empereurs 
( 1 ), puifqu’avec  les  deux  figures, l’une  d’unjjeune  homme, l’autre 
d'un  homme  plus  âgé , on  y voit  un  Autel  flamboyant , avec 
les  préfericules , un  vafe , ôc  une  patere , ôte.  Par  deflùs  cela 
on  ornoit  de  fleurs  ôc  de  guirlandes  les  flatues  des  Dieux  La- 
res , on  leur  offroit  des  fruits , on  les  tenoit  propres  , ôt  on  en 
avoir  enfin  , un  foin  tout  particulier.  Il  y avoit  même  , du 
moins  dans  les  grandes  maifons , un  domeflique  uniquement 
occupé  au  fervice  de  ces  Dieux;  ôc  Suctone  (2)  nous  ap- 
prend que  Domitien  avoit  un  valet  de  chambre  de  cette  et 
pece.  Cependant  il  eft  bon  d’obferver  qu’on  perdoit  quelque- 
fois le  relpcét  dû  à ces  Dieux , comme  dans  certaines  occa- 
fions  où  la  douleur  pour  la  mort  de  quelque  perfonne  chere» 
l’emporte  fur  toute  autre  conlidération  , ôc  alors  on  les 
jettoit  même  par  la  fenêtre , ainfi  que  le  dit  Suetone , dans 
l’Hiftoire  de  Caligula. 

Le  nom  de  Grondiles  qu’on  donnoit  quelquefois  aux  La- 
res, devoir  fon  infiitution  à Romulus,  qui  les  appelta  ainfi  , 
en  l’honneur  de  la  Truye  qui  avoit  mis  bas  en  une  feule  por- 
tée trente  petits  cochons  ; ôc  c’eft  du  cri  de  ces  petits  ani- 
maux , que  ce  nom  étoir  tiré. 

Outre  les  noms  dont  on  vient  de  parler , on  leur  en  don- 
noit encore  d’autres.  On  appelloit  Lares  publics , ceux  qui 
avoient  foin  des  bârimens  publics  ; Famihares , ceux  des  mai- 
fbns  de  chaque  particulier  ; y taies , ceux  des  chemins  ; Com- 
pitales , ceux  des  carrefours , ôc c. 

Comme  il  ne  faut  pas  trop  s'en  fier  aux  Romains  fur  l’ori- 
gine de  leurs  Dieux , je  finirai  cet  article  en  remarquant  que 
le  mot  Lare,  vient  d’un  mot  Tofcan  Lars , ou  Larte , qui  veut 
dire , Chef  ou  Conducteur. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Dieux  Penates. 

/~\  U 0 1 Q u’  1 L foit  vrai  que  l’on  confondoit  quelquefois 
les  Dieux  Penates  avec  les  Dieux  Lares  & les  Genies  , 
il  eftlùr  qu’on  les  diffinguoit  encore  plus  fouvent  les  uns  des 
autres  ; & leur  diftinâion  eft  trcs-bien  marquée  dans  l’Adieu 
de  Coriolan  à là  mcre , à laquelle  , félon  Denys  d’Halicar- 
xialTe  ( 1) , il  dit:  Adieu , vous  P crut  et , vous  Lares  paternels , & (i)Ak.Ut; 
vous  Genies  de  ce  lieu.  ’ *• 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer , d’abord  , que  les  Penates  formaf- 
fent  une  clafle  differente  de  Divinités , puifqu’au  contraire  ils 
étoient  choifis  dans  chacune  d’elles.  Cétoit  quelquefois  Ju- 
piter , plus  fouvent  Vefta , ainfi  des  autres  , félon  la  dévotion 
des  particuliers  qui  en  faifoient  le  choix.  Nigidius  . ancien 
Auteur  cité  par  Arnobe(2),  diftingue  quatre  fortes  de  Pena-  (,)  Adrert. 
tes.  Les  premiers  font  de  la  clafle  de  Jupiter  , c’eft-à-dire , Genres, 
choifis  parmi  les  Dieux  du  Ciel.  Les  féconds  , de  celle  de 
Neptune , ou  des  Dieux  de  la  mer.  Les  troifiémes,  de  celle 
de  Pluton  , ou  des  Dieux  des  Enfers.  Les  derniers  enfin, 
pouvoient  être  pris  indifféremment  dans  la  claffé  de  tous  les 
hommes  Déifiés.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’on  entendoit  or- 
dinairement par  les  Dieux  Penates,  ceux  des  Samothraces; 
mais  on  doit  convenir  en  mêm®-temps  qu’il  étoit  libre  à cha- 
cun de  choifir  ceux  qu’il  vouloit  : aufli  avons-nous  d’ancien- 
res  Infcriptions  qui  font  mention  des  Dieux  Penates  & de6 
Dieux  Lares  de  toutes  fortes  , & même  des  Empereurs  yi- 
vans.  Il  étoit  même  permis  de  mettre  fes  Ancêtres  au  nombre 
de  ces  Dieux  ; & c’eff  ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvent. 

Les  Romains  , au  rapport  de  Denys  d’Halicarnaflé  (?)  , (3)  Liv.  10; 
nommoient  indifféremment  Penates,  tous  ces  Dieux;  « mais 
» ceux  qui  ont  rendu  ce  mot  grec,  les  ont  appellés , les  uns 
» des  Dieux  paternels , les  autres, des  Dieux  originaires  : d’autres 
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•>  encore  les  Dieux  de  poJJ'ejfwn  : quelques-uns  , les  Dieux  fècrets 
*>  ou  cachés  ; enfin  les  Dieux  défenjeurs , par  où  il  paroît  que 
» chacun  a voulu  exprimer  quelque  propriété  particulière  de 
»ces  Dieux  , quoique  dans  le  fond  , ils  veulent  tous  dire  la 
» même  chofe  ». 

Anciennement  il  n’étoit  pas  permis  d’avoir  de  ces  Dieux 

Îiarticuliers  , ni  de  leur  adreüer  aucun  culte  ; mais  enfin , non 
eulement  on  en  fouffrit  l’introdutUon , mais  elle  fut  encore 
autorifée  par  les  Puifiances  féculieres.  Il  y avoit  même  une 
des  Loix  des  douze  Tables  , qui  ordonnoit  de  célébrer  reli- 
gieufement  les  facrifices  des  Dieux  Penates , 6c  de  les  conti- 
nuer fans  interruption  dans  les  familles , de  la  maniéré  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avoient  établis.  On  fçait , d’ailleurs, 
que  lorfquc  quelqu’un  par  l’adoption  pafïoit  dans  une  autre 
famille  , le  JVlagiftrat  avoit  foin  de  pourvoir  au  culte  des 
Dieux  que  l’adopté  abandonnoit. 

. Si  on  veut  maintenant  remonter  à l’origine  des  Penates  , je 
crois  qu’elle  eft  fondée  fur  l’opinion  où  l’on  étoit , que  les 
mânes  des  Ancêtres  fe  plaifoient  encore  après  leur  mort  à de- 
meurer dans  leurs  mailons , où  même  fouvent  on  les  fâifoit 
enterrer , fi  nous  en  croyons  Servius(a) , 6c  où  on  gardoit  or- 
dinairement leurs  portraits  dans  les  lieux  les  plus  refpe&ables. 

Car  après  les  avoir  regardés  comme  des  perfonnes  illuftres, 
on  vint  peu  à peu  à leur  rendre  des  hommages  6c  des  ref- 
pc£ls  ; enfuitc  on  implora  leur  afliftancc , 6c  on  leur  établit  un 
culte  ôc  des  cérémonies.  Le  pafTage  du  Livre  de  la  Sageffe, 
que  nous  avons  déjà  cité , Tom.  I.  où  il  eft  parlé  de  la  mort 
d’un  enfant , cher  à fes  parens , dont  le  culte  enfin  s’établit 
dans  la  famille , en  eft  une  preuve  convaincante.  Ainfi  je 
crois  qu’ancienncment  les  premiers  Penates  n’étoient  que  les 
(i)  DeCiy.  mânes  des  Ancêtres , comme  faint  Auguftin  (i)  le  prouve  fur 
Dfct  *c.u.  l’autorité  d Apulée  ôc  de  Photin  ; mais  que  dans  la  fuite 
on  y aflocia  tous  les  autres  Dieux  fans  diftinêtion. 

On  fâifoit  les  Statues  des  Dieux  Penates , non  de  Cire  feu-  - 
lement , comme  le  prétendent  quelques  Auteurs , mais  indif- 

(a)  Sur  ces  paroles  de  l’Eneidc,  lir.  é « 

' Stdibus  htnc  reftr  vu  t fuit. 
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feremment  de  toutes  fortes  de  matière , même  d’argent.  On 
les  confacroit  dans  le  lieu  le  plus  fecret,  qu’on  appelloit  le 
Laraire , penetralia.  Là  on  leur  élevoit  des  Autels , on  tenoit 
des  lampes  allumées , Ôc  on  y joignoit  des  fymboles  qui  mar- 
quent tous  la  vigilance  , entr’autres  le  chien  , dont  ces  Sta- 
tues portoient  fouvent  la  peau  fur  les  épaules , ainfi  que  les 
Lares,  ou  en  avoient  fous  leurs  pieds  une  figure  (a).  Apulée 
renferme  tous  les  facrificcs  des  Dieux  Lares  Ôc  Pénates , en 
trois  mots , thure  , mero  , & aliquando  viftimis , de  /’ encens , 
du  vin  & quelquefois  des  viftimes.  Il  y avoit  pour  cela  des  Au- 
tels, tels  qu’on  peut  en  voir  dans  l’Utilité  des  Voyages , ou- 
vrage deM.  Baudelot(i).  La  veille  de  leurs  fêtes  on  avoit  (,)Pag.  xti. 
foin  de  frotter  les  Statues  avec  du  baume  ôc  de  la  cire  pour 
les  rendre  propres  ôc  luifantes , ôc  pour  pouvoir  y imprimer 
les  voeux  qu’on  leur  faifoit.  Cette  cire  formoit  à la  longue 
une  croûte  qui  cachoitla  matière  dont  ces  Statues  étoient 
faites;  ôc  c’eftfans  doute  ce  qui  a trompé  les  Auteurs,  dont 
j’ai  parlé  , qui  croyoient  qu’on  ne  les  faifoit  que  de 
cire. 

Anciennement  on  leur  qffroir  des  enfàns  en  facrifice  ; mais 
Brutus,  celui  qui  chaflà  les  Tarquins  , changea  ce  barbare 
facrifice , en  un  plus  raifonnable , ôc  on  ne  leur  offrit  dans 
la  fuite  que  du  vin , de  l’encens , des  fruits  , ôc  quelquefois 
des  vi&imes  fanglantes , des  agneaux , des  brebis , ôcc.  com- 
me on  le  voit  dans  Horace , qui  invitant  fa  MaitrefTe  de  ve- 
nir afïifter  au  facrifice  qu’il  préparait  dans  fà  maifon  en  l’hon- 
neur du  Génie , lui  marque  la  maniéré  dont  il  en  avoit  fait 
les  préparatifs  ( b ).  Tibulle  de  même  parle  du  facrifice 
d’une  brebis  qu’il  immoloit  aux  Dieux  Lares  champêtres.  On 
couronnoit  au  (h  leurs  Statues  de  feftons , d’ail  ôc  de  pavot , 
ôc  on  y ajoutoit  plufieurs  autres  petites  cérémonies  qu’il  eft 
inutile  de  rapporter.  11  eft  bon  de  remarquer  feulement  que 
dans  les  facrifices  publics  qu’on  offrait  aux  Penates  , on  leur 
immoloit  une  truye,ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  l’article 

(a)  Vgyea  l’Harpocrate  de  Cnpper , & . (b)  Aider  argttuo  iomut  ; ara  tajlts 

& l’UiUitc  de»  V oyages , par  M.  Baude- 1 VinCla  vtrbtmi , avet  immehuo 
lot.  * 1 Sfurgier  ogno. 
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des  Lares,  après  Varron  & Properce  (a),  ôc  Oh  Croit  què 
cetre  coutume  avoit  été  introduite  par  Enée.  C’étoit  pendant 
les  Saturnales  qu’on  célébrait  la  fête  des  Dieux  Lares  ôc  Pé- 
nates , ôc  il  y avoit  outre  cela  un  jour  de  chaque  mois , def- 
tiné  à honorer  ces  Dieux  domeftiques.  Le  zélé  alloit  même 
quelquefois  jufqu’à  en  fêter  quelqu’un  tous  les  jours,  6c  même 

Ijlufieurs  fois  dans  le  même  jour,  comme  Suetone  ôc  Tacite 
e prouvent  par  l’exemple  de  Néron , qui  négligeoit  tous  les 
autres  Dieux , en  faveur  d’un  Penate  favori. 

Comme  non  feulement  les  particuliers  avoient  chacun 
leurs  Dieux  Mânes  ou  Penates , mais  que  chaque  Peuple  en 
choififfoit  pour  veiller  à b confervadon  de  l’Etat , on  voyoit 
dans  Rome  un  Temple  confacré  aux  Dieux  domeftiques  , ôc 
on  leur  avoit  marqué  un  jour  de  fête  qu’on  célébrait  avec 
beaucoup  de  folcmnité , le  deux  des  Kalendes  de  Janvier.  On 
y joignoit  les  Jeux  qu’on  appeiloit  Compitales , comme  qui 
dirait  des  carrefours , parce  que  les  Penates  y préfidoient. 

Enfin  on  avoit  tant  de  refpecl  pour  les  Dieux  Penates 
qu’on  n’entreprenoit  rien  de  confidcrable  fans  les  confulter: 
on  portoit  même  quelquefois  daqg  les  voyages  leurs  figures , 
comme  nous  l’apprenons  d’Apulée  : En  quelque  endroit  que 
faille , dit-il,  je  porte  toujours  pendant  mon  voyage  ta  figure  de 
quelque  Dieu.  Et  apparemment  que  Cicéron  eut  peur  de  bri- 
guer fa  Minerve  bvorite , lorfque  prêt  à partir  pour  fon  exil , 
il  alb  folemnellement  b conbcrer  dans  le  Capitole 

La  figure  des  Dieux  Penates  étoit  quelquefois  b fimple 
repréfentation  de  quelque  Dieu , d’un  Génie,  d’un  Héros  ou 
demi-Dieu , ou  enfin  de  quelque  Ancêtre  célébré  : fouvent 
c’étoient  des  figures  Panthées , c’efl-à-dire , de  celles  qui  por- 
toient  les  fymboles  de  plufieurs  Divinités.  On  en  trouve  plu- 
ficurs  de  celles-là  dans  Spon,  dans  Cuper,  ôc  particulière- 
ment dans  rUtilité  des  Voyages  > par  Baudelot. 

Comme  l’homme  eft  naturellement  curieux  , ôc  que  l’ave- 
nir l’inquiette , il  y a apparence  que  parmi  les  Dieux  Penates 

(a)  Liv.  4.  Eleg.  I.  Martial, 14.  dit  aulTi:  1 Ou  comme  dit  Horace  Sa«yr.  L.i.Sat.J. 
JJle  tibifadet  bona  Satura aIuj  porcus  , I ......  hamcLu  jzquss 
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H y en  avoit  qui  rendoient  des  Oracles.  On  fçait  qu’on  n’en- 
treprennoit  rien  de  confiderable  fans  aller  à l’Oracle  , niais 
comme  les  lieux  où  ils  fe  rendoient  étoient  quelquefois 
éloignés;  qu’il  falloit  pour  les  confulter  bien  des  préparatifs 
& bien  de  ladépenfe , il  étoit  plus  commode  d’en  avoir  chez 
foi,  que  l’on  confultoit  du  moins  pour  les  affaires  domefti- 
ques.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  trouve  aucune  autorité  pofitive  > 
qui  nous  apprenne  ce  fait  ; mais  fouvent  une  Médaille , une 
Pierre  gravée , nous  inftruifent  de  bien  des  chofes  que  nous 
ignorions  auparavant.  M.  le  Marquis  Cupponi.corrcfpondant 
honoraire  de  l'Academie  des  Belles-Lettres,  envoya  en  1733. 
àM.  de  Boze  l’empreinte  d’une  Cornaline  antique  gravée  en 
creux,  qui  repréfente  un  Autel  fut  lequel  eft  une  tête,  ou 
plutôt . un  mafque;  à côté,  & prefque  derrière , eft  la  figu- 
re d’un  homme  courbé , appuyant  fa  tête , comme  pour  écou- 
ter. Sur  le  devant  eft  une  femme  debout , & au  bas  de  l’Au- 
tel , un  petit  Animal.  L’explication  qu’on  en  donne  dans  le 
neuvième  Tome  des  Mémoires  de  l’Academie,  convient 

S affairement  à un  Dieu  Penate  qui  rendoit  des  Oracles.  Le 
lafque  repréfente , ou  le  Dieu  Pan  ou  Sylvain , ou  quelque 
autre  : l’homme  qui  prête  l’oreille  pour  écouter  , attend  fa 
réponfe  : la  femme  qui  eft  debout , femble  être  venue  pour 
s’éclaircir  ou  fur  quelque  fonge , ou  fur  quelque  autre  affaire 
qui  l'inquiette  : le  petit  animal , qu’on  peut  prendre  pour  un 
chien , ou  pour  un  cabrit , eft  la  victime  deftinée  au  facrifice. 
On  peut  voir  tout  ceci  plus  au  long , dans  l’endroit  que  je 
viens  de  marquer. 

Il  eft  confiant  qu’il  n’y  a point  eu  de  Peuple  idolâtre,  où  la 
fuperftition  pour  les  Dieux  Penates  ait  été  portée  fi  loin  que 
parmi  les  Romains  , quoique  prefque  toutes  les  Nations  les 
ayent  eu  en  grande  vénération  (a) , comme  les  Grecs  , les 
Egyptiens , les  Phéniciens  , les  Chaldéens.  Il  y a apparence 
que  ce  culte  avoit  été  apporté  à Rome  par  les  Phrygiens. 
[Virgile  nous  apprend  qu’Enée  eut  grand  foin  d’emporter 

(a)  El  toto  quifpt  mttnio , & loch  omnilnu , omnium  Vo abus , forum»  fol»  invo- 
cttur.  P lin.  1.  1. 


(i)  Lir.  i 


(0  Sat.  L j. 


(j)T.  I.  Lj. 
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avec  lui  les  Dieux  Pénates  (a) , fuîvant  l’ordre  qu’il  en  avoit 

reçu  des  Deftins  par  la  bouche  d’Hedor  ( b ). 

Ces  Dieux  Phrygiens  adoptés  avec  grand  refpeâ  par  les 
Romains , que  rien  ne  flattoit  tant  que  l’idée  qu’ils  avoient 
de  defeendre  d’Enée  ôc  de  Venus  fa  merc  , furent  placés  dans 
un  Temple  près  du  Marché.  Voici  la  defeription  qu’en  fait 
• Denys  a’Halicarnaffe  (1).  « C’étoit,  dit-il > deux  jeunes  hom- 
« mes  a dis  , armés  chacun  d’une  pique  , ôc  la  fculpture  en 
« étoit  très-ancienne.  Nous  avons  encore , ajoute  cet  Auteur, 
» piufieurs  autres  Statues  de  ces  Dieux  dans  de  vieux  Tem- 
» pies, qui  font  toutes  en  habit  militaire  >. 

Le  feu  facré  ou  Vefta,  qu’emporta  auiïi  avec  foi  Enée, 
étoit  fans  doute  le  plus  diftingué  des  Dieux  Penates  (c), 
puifqu’après  qu’Heètor  lui  eût  recommandé  ces  Dieux , il 
s’approche  lui-même  du  facré  foyer , ôc  en  retira  les  ban- 
delettes de  Vefta  , ôc  le  feu  qui  y brûloit.  Si  nous  en 
croyons  Varron  cité  par  Macrobe  ( 2 ) , Dardanus  avoit  ap- 
porté d’abord  ces  Penates  Phrygiens  dans  l’Ifle  de  Samo- 
thrace,  ôc  Enée  les  transfera  enfuite  de  Troye  dans  le  Pays 
Latin. 

Je  dois  dire  auflî  que  les  Idoles  que  Jacob  emporta  de  la 
maifon  de  fon  beau-pere  Laban,  Ôc  que  l’Ecriture-Saintc  ap- 

{>elle  du  nom  de  Thcraphim , étoient  des  Dieux  Penates , dont 
e culte  pafla  dans  la  fuite  en  Phrygie , de-là  en  Grece  Ôc  en 
Italie;  ceft  là  fans  contredit  leur  véritable  origine. 

Ajoutons  enfin  qu’on  croyoit  apparemment  dans  le  Paga- 
nifme  que  les  maifons  n’étoient  pas  fuffifamment  gardées 
par  les  Lares  ôc  par  les  Penates , puifqu’on  avoit  encore  d’au- 
tres Dieux  pour  avoir  foin  des  portes . des  clefs  ôc  des  gonds , 
fur  quoi  on  peut  confulter  ce  que  j’en  ai  dit  en  parlant  du 
progrès  de  l’Idolâtrie  (j). 

(a)ff iumin  ItaUam  tort  ans , viCîofque  Penates.  En.  1.  X. 

(b)  Sacra  fuofqui  tibi  commenàat  Troja  Penates  : 

Hos  cape  fatorum  Comités  , his  meema  quaire.  Ibid. 

(«)  Sic  ait , & matubus  vit  tas  , Vejlamquc  patentent 
AUernumqHC  adytis  tjfert  penciralibus  igntm.  Æa.  L ». 
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DES  DIEUX  DE  L’ENFER. 

O U R donner  un  Traité  un  peu  complet  de 
l’Enfer  ôc  des  Champs  Elyfées , tels  que  les 
Grecs  les  avoient  connus,  je  dois  examiner, 
i«.  Ce  que  les  Egyptiens  penfoientfur  lame  , 
ôc  fur  ce  quelle  devenoit  après  la  réparation 
d’avec  le  corps.  20.  Faire  voir  que  les  Grecs 
avoient  tiré  des  cérémonies  pratiquées  par  ce  peuple  dans 
leurs  funérailles,  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  l'état  des  âmes 
après  la  mort , ôc  en  particulier  l’idée  de  l’Enfer  ôc  des  Champs 
Elyfées.  30.  Faire  unedefcription  exade  de  ces  deux  demeu- 
res , tirée  des  Ouvrages  des  Anciens , furtout  des  Poèmes 
d’Homere,  ôc  de  Virgile.  4°.  Parler  des  Dieux  qui  préfidoient 
aux  Enfers.  j°.  Enfin  des  1 11  u fl  res  malheureux  qu’on  difoit 
expier  dans  le  Tartare  la  peine  due  à leurs  crimes. 
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CHAPITRE  I. 

r 

Ce  que  peu foient  les  Egyptiens  fur  ïétat  des  âmes 
après  la  mort. 

S ’Il  y a quelque  point  où  la  Théologie  des  Payens  s’é- 
carte moins  des  lumières  naturelles,  c’eft  celui  qui  regarde 
l’état  des  âmes  après  la  mort , ôc  la  juftice  qui  leur  étoit  ren- 
due en  l’autre  Monde,  puifqu’il  fuppofoit  la  connoiffance  de 
l’immortalité  de  lame. 

Il  cft  vrai  que  cet  article  avoit  été  altéré  par  des  fables  fi 
ridicules  6c  fi  abfurdcs,  que  les  enfàns  même  n’y  ajoutoient 
aucune  foi,  fi  nous  en  croyons  Juvenal;  mais  toujours  eft- 
il  également  vrai  que  le  fond  en  étoit  bon  , ôc  qu’il  pouvoir 
fervir  de  frein  à la  licence  ôc  à la  cupidité. 

Il  eft  certain  d’abord , que  cette  partie  de  la  croyance  des1 
Grecs  leur  étoit  venue  d Egypte;  ôc  pour  le  prouver  , je 
vais  rapponer  ce  que  Oiodorc  de  Sicile  nous  apprend  des 
coutumes  égyptiennes  à cet  égard , ôc  le  comparer  enfuite 
avec  ce  qu’on  trouve  dans  les  Poëtes  les  plus  anciens , ôc  dans 
les  ufages  pratiqués  par  les  Grecs. 

(i)  Lir.  i.  L’Auteur  que  je  viens  de  nommer , après  avoir  dit  ( 1 ) que 
c-j<.  fuivanr  les  Egyptiens  eux-mêmes,  Orphée  avoit  porté  dan» 
la  Grece  toute  la  fable  de  l’Enfer , ajoute  : « Les  fupplices 
• des  médians  dans  le  Tartare,  le  féjour  des  bons  aux  Champs 
•»  Elyfées,  ôc  quelques  autres  criées  femblables , font  vifible- 
» ment  prifes  des  funérailles  des  Egyptiens.  Mercure  con- 
te dudeur  des  âmes  chez  les  Grecs , a été  imaginé  fur  un 
» homme  à qui  l’on  remettoit  anciennement  en  Egypte  le 
•>  corps  d’un  Apis  mort,  pour  le  porter  à un  autre  qui  le  reçe? 
«>  voit  avec  un  mafque  à trois  têtes , comme  celles  de  Cer- 
» bere.  Orphée  ayant  parlé  en  Grece  de  cette  pratique,  Ho- 
» mere  en  a fait  ufage  dans  ces  vers  de  l’Odyuée  : 
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Avec  fin  Caducée , aux  bords  des  fleuves  fimbres 
Mercure  des  Héros  avoit  conduit  les  ombres  (1). 

Le  Poëte  ajoute  un  peu  plus  bas  : 

Ils  paffent  l'Océan  , & le  pâle  rocher  ; 

Et  bten-tot  abordant , par  P effort  du  Nocher  , 

Aux  portes  du  Soleil , lieu  des  images  vaines. 

Ils  parviennent  enfin  à ces  heureufis  plaines  y 
Où  jouiffant  de  tout , excepté  de  leurs  corps  f 
; Et  libres  de  nos  foins , on  voit  errer  les  morts.  » • 

■ Or  l’Océan  eft  le  Nil  même-,  auquel  les  Egyptiens  donnent 
*>  en  leur  langage  un  nom  qui  lignifie  la  même  chofe  que 

■ l’Océan.  Les  portes  du  Soleil  font  la  ville  d’Heliopolis;  fie 

■ ces  plaines  heureufes  qu?on  dit  être  le  fejour  des  Juftcs 

■ morts , ne  font  à la  lettre  que  les  belles  campagnes  qui  font 

■ aux  environs  du  lac  d’Acherufe  auprès  de  Memphis  , fit 

■ qui  font  partagées  par  des  champs  6c  par  des  étangs  cou- 
» verts  de  blé  ou  de  lotos. -Ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on 

■ a dit  que  les  morts  habitent  là  ; car  c’eft-là  qu’on  termine 

■ les  funérailles  de  la  plupart  des  Egyptiens , lorfqu’ayant  fait 

■ traverfer  le  Nil  ôede  lac  d’Acherufe  à leurs  corps  , on  les 
•>  dépofe  enfin  dans  des  tombes  qui  font  arrangées  fous  terre 
*>  en  cette  campagne. 

» Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  encore  aujourd’hui  dans 
«l’Egypte  , conviennent  à tout  ce  que  les  Grecs  difent 
•»  de  l’Enfer  ; comme  à la  barque  qui  tranfporte  les  corps , 
«à  la  picce  de  monnoye  qu'il  faut  donner  au  Nautonnier, 
« nommé  Caron  en  langue  Egyptienne;  au  temple  de  la  téne- 

■ breufe  Hecate  placé  a l’enrrée  de  l’Enfer  ; aux  portesdu  Co* 
•»  cyte  fie  du  Lethé,  pofees  fur  des  gonds  d’airain;  à d’autres 
• portes  qui  font  celles  de  la  vérité;  au  fimulacre  de  la  Jufti- 

■ cequi  eft  fans  tête.  Il  en  eft  ainfi  de  tout  lerefte , qui  paraît 
» n’être  qu’une  copie  exa£te  de  ces  funérailles , telles  même 
*>  qu’on  les  fait  actuellement.  Dans  la  ville  d’Acanthc  qui 
» eft  au-delà  du  Nil  du  côté  de  la  Libye , à fix  vingts  ftades 
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« de  Memphis,  il  y a un  tonneau  percé  dans  lequel  trois 
' » cens  foixanre  Prêtres  verfent  tous  les  jours  de  l’eau  appor- 

" tée  du  Nil.  Non  loin  de-là , on  execute  réellement  la  iable 
*•  *>  de  l’Afne  dans  une  afTemblée  publique , où  un  homme  file 
le/ Adages**  ” unc  l°ngue  corde  de  jonc,  qui  eft  défilée  en  même  temps 
d'Eraime.  " par  des  gens  qui  font  derrière' lui. 

Ce  même  Auteur , après  avoir  parlé  de  la  manière  dont 
lesEgyptiens  ejnbaumoicnt  les  cadavres, pourfuitainfi:«Quand 
® le  corps  doit  être  inhumé , on  en  va  annoncer  le  jour  pre- 
•»  mierement  aux  Juges  , & enfuite  à route  la  famille  ôc  à 
» tous  les  amis  du  mort  Cette  indication  fe  fait  en  expri- 
» mant  fon  nom , & en  difant  qu’il  va  paffer  le  lac.  Auffi-tôt 
» quarante  Juges  s’afTemblent  & vont  s’affeoir  dans  un  Tri- 
» bunal  formé  en  demi-cercle,  6c  placé  à l’autre  bord  du  lac. 
» Des  Ouvriers  prépofés  à cette  fonûion,  mettent  fur  ce  lac 
» une  barque  qu’ils  ont  confiante,  6c  qui  eft  gouvernée  par 
» un  Pilote,  que  les  Egyptiens  nomment  Caron  en  leur  lan- 

• » gue.  On  dit  qu’Orphée  étant  venu  en  Egypte , 6c  ayant  vû 

* cette  cérémonie , bâtit  la  fable  de  l’Enfer , en  ajoutant  quel- 
» ques  circonftances  à ce  qu’il  avoit  vû  pratiquer  : nous  en 
*>  parlerons  bicn-tôt  plus  au  long.  Avant  qu’on  place  le  cer- 
*>  cueil  dans  cette  barque,  la  loi  permet  à tout  le  monde  de 
w venir  faire  fes  plaintes , contre  le  mort.  Si  quelqu’un  le 
» convainc  d’avoir  mal  vécu  , les  Juges  portent  la  Senten- 
» ce  , 6c  privent  le  mort  de  la  fépulture  qu’on  lui  avoit  pré- 
m parée.  Mais  fi  celui  qui  a intenté  l’accufation  ne  la  prou- 
» ve  pas , il  eft  fujet  à de  grandes  peines.  Quand  aucun  ac- 
v eufateur  ne  fe  prefente , ou  que  ceux  qui  fe  font  prefentés 
» font  convaincus  eux-mêmes  de  calomnie , tous  les  parens 

• quittent  le  deuil  * Jouent  le  défunt,  fans  parler  néanmoins 
® de  fa  race  comme  font  les  Grecs , parce  que  tous  les  Egyp- 
» tiens  fe  croyent  également  nobles.  Jls  commencent  fon 
«éloge  par  fon  éducation; -parcourant  enfuite  tous  les  âges 
» de  fa  vie  , ils  relevent  fa  piété , fa  juftice , fon  courage , ôc 
» prient  les  Dieux  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  fejour  des 

* * bienheureux.  T outc  l'affiftance  applaudir  à cette  Oraifon  fu- 
» nebre  : elle  y mêle  de  nouvelles  louanges , 6c  félicite  le  mort 
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» de  ce  qu’il  doit  pafler  l’éternité  dans  la  paix  ôc  dans  la 
*>  gloire  ». 

Le  même  Diodore  après  avoir  dit  qu’on  gardoit  quelque- 
fois les  ancêtres  dans  la  maifon  tout  embaumés , pour  con- 
ferver  en  les  voyant  le  fouvenir  de  leurs  bonnes  adions , 
ajoute  qu’on  y confervoit  auiïi  les  cadavres  de  ceux  à qui 
on  avoit  refulé  la  fépulture  pour  raifon  de  crime  & de  dette  ; 
fit  qu’il  atrivoit  quelquefois  que  leurs  defcendans  devenus  ri- 
ches ou  puiflans,acquittoient  leurs  dettes, ou  pourfuivoient  leur 
jullification , ôc  lesfàifoient  énfevelir  honorablement.  Caries 
Egyptiens , dit-il  encore , fe  font  fait  de  tout  temps  une  re- 
ligion d honorer  particulièrement  leurs  morts.  Ils  donnent 
affez  fouvent  leurs  corps  pour  sûreté  de  leurs  dettes  ; ôc  ceux  qui 
ne  les  retirent  pas  font  déclarés  infâmes  pendant  leur  vie , 6c 
privés  de  fépulture  après  leur  décès. 

Porphyre  (1)  nous  a confcrvé  la  priere,  oü  plutôt  l’abfo-  (ODeAbft. 
lution  que  les  Prêtres  Egyptiens  donnoient  aux  parents  "*‘ 
en  faveur  du  mort , ôt  il  l’avoit  tirée  d’Euphantus  Auteur  que 
nous  n’avons  plus.  “ O ! Soleil, première  Divinité, ôt  vous  Dieux 
•>  du  Ciel , par  qui  les  hommes  ont  reçu  la  vie , daignez  me 
» recevoir  aujourd’hui  dans  vos  facrés  tabernacles.  J’ai  fait 
•>  tous  mes  efforts  pour  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous 
■>  l’avez  demandée  de  moi.  Mon  refpeêt  a été  fans  bornes 
® pour  les  Dieux  qu’on  m’a  fait  connoître  dans  mon  enfàh- 
«>  ce , 6c  je  n’ai  jamais  manqué  d’égards  pour  ceux  qui  m’ont 

* donné  la  lumière , ni  de  tendrefTe  pour  le  fein  qui  m’a  por- 
® té  : mes  mains  font  pures  du  fang  d'autrui  ; le  dépôt  fut 

* toujours  facré  pour  moi  ; 6c  le  filence  des  hommes  qui  ne 
•>  me  reprochent  rien , n’elï-il  pas  le  gage  afTûré  de  mon  in- 
•>  nocence  ? Si  cependant  il  m’étoit  échappé  quelque  faute 
» perfonnelle  6c  fecrette  , foit  dans  le  boire  ou  le  manger , ce 
« font  ces  entrailles  qui  en  font  coupables».  Les  parens  mon- 
taient alors  les  entrailles  du  mort , 6c  aufti-tôt  on  les  jet- 
toit  dans  le  lac. 

» Les  Grecs , remarque  le  même  Diodore , ont  corrompu 
» j>ar  leurs  fictions  6c  par  leurs  fables , ce  que  l’on  doit  croire 

* de  la  récompenfe  des  bons  6c  de  la  punition  des  méchants} 
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* ôc  par-là  ils  ont  livré  aux  railleries  des  libertins  un  des  plu» 
» puiffants  motifs  qu’on  puiffe  propofer  aux  hommes,  pour  les 
» engager  à bien  vivre  ». 


CHAPITRE  IL 

Sentiment  des  Philof plies  Grecs  fur  le  même  fijct. 

PLaton  eft  celui  des  Philofophes  qui  a le  plus  raifon- 
né  fur  la  nature  de  l’efprit , 6c  fur  l’état  des  âmes  après 
la  mort  ; mais  il  faut  avouer  que  fon  fyftcme  , ainfi  que  ce- 
lui de  tous  les  autres , eft  mal  foutenu  ôc  rempli  de  contra- 
dictions : dès  qu’on  eft  éloigné  de  la  bonne  voye , on  s’éga- 
re à mefure  qu’on  avance.  Lorfqu’un  homme  eft  mort, félon 
ce  Philofophc , fon  amc  va  dans  un  lieu  qu’on  appelle  Di- 
vin , 6c  elle  eft  jugée.  Quand  on  a mené  une  vie  conforme 
aux  lumières  de  la  raifon , on  eft  conduit  dans  un  lieu  élevé, 
où  l’on  jouit  de  toutes  fortes  de  profperités  6c  de  plaifirs  en  la 
compagnie  des  Dieux  : les  âmes  des  méchans  tombent  dans 
un  abyfme  où  il  n’y  a que  des  ténèbres  fort  épaifles  , ôc  où 
l’on  fouffre  toute  forte  de  maux.  Ce  Philofophe  fait  enfuite 
la  defeription  de  l’Enfer,  des  Champs  Elyfées  , 6c  parle  des 
Fleuves  de  ces  lieux , des'  Juges  , des  Furies  , ôcc.  à-  peu- 
près  comme  Homere,  dont  il  a fuivi  les  idées. 

Socrate  fon  maître  avoit  penfé  la  même  chofe  que  lui.  Ce 
Philofophe  diftinguoit  trois  fortes  d’états  pour  les  âmes.  Cel- 
les qui  n’avoient  ni  mérite  ni  vices , habitoient  aux  environs 
de l’Achcrufe , où  purgées  par  les  eaux  de  ce  lac,  elles  al- 
loient  recevoir  la  récompenfe  du  peu  de  vertus  quelles 
avoient  pratiquées.  Celles  des  mechans  erroient  autour  des 
tombeaux  qui  enfermoient  leurs  corps,  où  elles  étoient tour- 
mentées de  differentes  maniérés.  Enfuite  après  avoir  bû  de 
l’eau  du  Heuvc  d’oubli , elles  rentroient  dans  de  nouveaux 
corps,  plus  ou  moins  nobles,  fuivant  leur  mérité.  Enfin  les 
âmes  des  bons  allcicnttout  de  fuite  dans  les  Champs  Elyfées. 
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Pythagore  croyoit  que  dès  que  lame étoit  féparée  du  corps , 
elle  alloit  fous  la  conduite  de  Mercure  dans  un  lieu  où  l’air 
étoit  très -pur,  & où  étoient  les  Champs  Elyfées , que  Vir- 
gile nomme  les  Champs  Aeriens,  Airtos  Campos.  C’étoit-là , 
ajoutoit  Pythagore  , que  les  âmes  des  Philofophes,  les  meil- 
leures de  toutes,  devenoient  femblables  aux  Dieux  , pendant 
que  celles  des  mechans  étoient  tourmentées  fans  relâche  par 
les  Furies  : mais  les  unes  ôc  les  autres , après  un  certain  ef- 
pace  de  temps,  qu’il  appelle  le  temps  des  purifications,  re- 
venoient  fur  la  terre  habiter  de  nouveaux  corps.  Ce  fut  lui , 
pour  le  dire  en  paflànt , qui  enfeigna  en  Europe , du  moins 
publiquement,  la  doârine  de  la  Metempfycofe,  ou  de  cette 
circulation  éternelle  des  âmes  dans  de  nouveaux  corps , qu’il 
avoit  apprife  des  Egyptiens , -chez  lefquels  il  avoit  voyagé.  Je 
dis  qu’il  enfeigna  cette  doélrine  i car  long-temps  avant  lui , 

Orphée  & Homere , qui  l’avoient  aufli  puifée  chez  le  même 
peuple , en  avoient  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Egyptiens  doivent  donc  être  regardés  comme  les 
premiers  auteurs  de  cette  opinion , qui  dans  la  fuite  fe  ré- 

Îandit  d’un  côté  dans  l’Europe,  où  Melampus  , Orphée  , 
lomere , & quelques  autres  la  portèrent , & qui  pénétra  pa- 
reillement jufqu’au  fond  des  Indes , où  elle  fit  des  progrès  fi 
étonnans  qu  elle  y régné  encore  aujourd’hui.  Ce  que  je  viens 
d’annoncer  au  fujet  de  cette  opinion , Hérodote  raffine  po- 
fuivemcnt  (1).  Les  Egyptiens,  dit-il,  ont  été  les  premiers  (1)  Liv.  *. 
qui  ont  cru  l ame  immortelle , ce  font  eux  aufli  qu’on  doit 
regarder  comme  les  inventeurs  de  la  Metempfycofe.  Leurs 
Prêtres,  dit  il,  enfeignent  que  les  âmes  ne  mouroient  point 
avec  le  corps  , & qu'Amenthes  les  recevoit.  Cet  Amenthes 
étoit  un  lieu  fouterrain , à peu  près  comme  l’Enfer  des  Poè- 
tes Grecs.  Plutarque  (2)  qui  dit  que  ce  mot  veut  dire , celui  ^ De  I(-  ^ 
qui  reçût  > & qui  donne , ajoute  que  c’étoit  un  lieu  au  centre  OC. 
de  la  terre , où  toutes  les  âmes  fe  rendoient.  Comme  ce  gou- 
fte  les  recevoit , il  les  rendoit  de  même;  & quand  elles  en 
fortoient , elles  alloient  habiter  de  nouveaux  corps  ; pre- 
mièrement , ceux  des  animaux  terreftres  , enfuire  ceux  des 
poiffons  ôc  des  monftres  marins, puis  ceux  des  oifeaux , 
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ôc  après  avoir  circulé  I’efpace  de  crois  mille  ans  d’un  de  ces 
corps  dans  un  autre  (1) , elles  revenoient  animer  le  corps  des 
hommes  , d’où  elles  reffortoient  aulïi  pour  recommencer  le 
même  manège  : & c’étoit  ainfi  qu’elles  étoient  immortelles. 
C’cft  de  cette  opinion  , dit  Hérodote,  que  provenoit  le 
foin  que  les  Egyptiens  avoient  d’embaumer  les  corps  avec 
une  dépenfe  infinie,  de  môme  que  ces  fuperbes  tombeaux  où 
ilsempioyoientdes  fommes  fi  confiderabies  ; pendant  qu’ils 
négligeoient  leurs  maifons , qu’ils  ne  regardoient  que  comme 
des  hôteleries , des  lieux  de  paffage , qui  ne  meritoient  pas 
leur  attention  : ce  qui  a fait  dire  à Diodore  de  Sicile , que 
ce  peuple  étoit  moins  curieux  à bâtir  des  maifons  pour  les 
vivants,  que  des  tombeaux  pour  les  morts. 


CHAPITRE  III. 

Sentimens  des  Poètes. 

• * V 

LE  s Poëtes  quoique  livrés  ordinairement  au  feu  d’une 
verve  que  la  raifon  ne  guide  pas  toujours , ont  cepen- 
dant penfé  l'ur  l’état  des  âmes  après  la  mort , à peu  - près 
comme  les  Philofophes  ; mais  chacun  d’eux  ayant  fuivi  fon 
caprice,  iln’eft  pas  étonnant  de  trouver  dans  leurs  Ouvrages 
tant  d’idées  particulières.  En  effet , quoiqu’ils  conviennent 
en  général  que  les  âmes  vont  ou  dans  les  Champs  Elyfées , 
ou  dans  le  Tartare , ils  ne  font  pas  d’accord  fur  la  fituation 
de  ces  deux  demeures.  ■>. 

Quelques-uns  placent  les  Champs  Elyfées  au  milieu  des 
airs  > d autres  dans  la  Lune , quelques  - uns  dans  le  Soleil  ; 
enfin  dans  la  centre  de  la  terre  à côté  même  du  Tartare. 
L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’ils  étoient  dans  une  des 
Ifles  de  l’Océan,  qu’on  appelloit  les  Ifles  fortunées,  & qu’on 
croit  être  les  Canaries.  Mais  connoifloit-on  dans  ces  anciens 
temps  des  Ifles  aufli  éloignées  de  la  terre  ferme  ? Ainfi  il  vaut 
mieux  dire  que  félon  eux  le  féjour  des  bienheureux  étoit 
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Hans  le  charmant  pays  de  la  Bétiquc  {à) , où  les  Phéniciens 
avoient  voyagé  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  Pays  étoic 
délicieux , arrofé  de  fleuves,  deruifleaux  & defontaines.  Il  y 
avoit  des  plaines  charmantes,  des  bocages  ôc  des  bois  enchan- 
tés ; les  montagnes  enfermoient  de  mines  d’or  & d’argent , 6c 
la  terre  y fourniffoit  en  abondance  tout  ce  qui  étoit  neccf- 
faire  à la  vie:  c’eft  l’idée  qu’en  donnent  tous  les  Anciens  ; 6c 
dès-là  rien  n’étoit  plus  propre  à fournir  aux  Poètes  les  def- 
criptions  charmantes  qu’ils  font  duféjour  des  Bienheureux. 

D’ailleurs  le  Tarteflc  qui  coule  dans  cette  Province,  eft  fans 
doute  le  Tartare  des  Poètes;  c’eft  du  moins  le  fentiment 
du  fçavant  Bochart.  Que  fi  on  ajoute  que  ce  pays  eft  au 
bout  du  monde,  puifqu’on  ne  connoiflbit  rien  autrefois  au- 
delà  , ôc  qu’on  croyoit  que  le  Soleil  alloit  tous  les  foirs  fc 
coucher  dans  l’Océan  où  il  n’éclairoit  plus  le  monde  jufqu’au 
lendemain  matin  , il  eft  évident  qu’on  a dû  croire  que  le 
pays  étoit  couvert  d’éternelles  ténèbres. 

Les  mêmes  Poètes  ne  different  pas  moins  entr’eux  au  fu- 
jet  de  l’Enfer.  Tout  ce  qu’on  peut  recueillir  de  la  Théogo- 
nie d’Hefiodc , eft  que  ce  lieu  qu’il  nomme  toujours  le  Tar- 
tare , étoit  une  prifon  où  furent  mis  les  Titans , 6c  Saturne 
lui-même; que  cette  affreufe  prifon  étoit  gardée  par  je  ne 
fçai  quelle efpece  d’être,  qu’il  nomme  Campé , que  Jupiter  de- 
venu maître  du  monde  fit  garder  par  des  Géants  à cent  mains.  (0  OJytn 

Homere  (1)  avoit  des  idées  plus  nettes  fur  ce  fejour  des  *• I0-&  L **• 
morts  ; ôc  félon  lui  toutes  les  âmes  y étoient  conduites  par 
Mercure  : il  établit  même  le  lieu  où  il  étoic , c’eft-  à- dire  , 
au  pays  des  Cimmeriens , peuples  couverts  d’éternelles  té- 
nèbres , 6c  à l’extrémité  de  l’Océan  , où  couloicnt  le  Styx , 
le  Periphlegeton  , ôc  les  autres  fleuves  d’Enfer.  Les  An- 
ciens ont  été  fort  embarrafles  à déterminer  de  quel  Pays  ce 
Poète  avoit  voulu  parler.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  faut 
l’entendre  des  environs  de  Cadix,  ou  de  la  Bétique,  parce 
que  ce  pays  étoit  aux  extrémités  de  l'Océan  , où  le  Soleil 
va  fe  plonger  dans  les  eaux , 6c  où  par  conféquent  doivent 
être  ces  ténèbres  dont  il  parle.  Il  y en  a qui  penfent  que  ce 

, (j)  Aujourd'huy  l'Andaloufie  à l'extrémité  de  J’Lfpagnc,  du  côté  de  Cadix. 
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Poëte , qu’on  a toujours  regardé  comme  un  excellent  Géo-' 
graphe,  avoit  défigné  par-là  les  habitans  du  Nord,  ceux  mê- 
me qui  font  privés  pendant  des  mois  entiers  de  la  lumière 
du  Soleil.  D’autres  croyent  qu’il  faut  l’entendre  des  peuples 
qui  habitoient  à l’extrémité  du  Pont  - Euxin , où  éroit  le  Pays 
des  Cimmeriens , ôc  Strabon  fàvorife  ce  fentiment , lorfqu’il 
dit , en  pariant  d’Homere  : « Ce  Poète  a connu  les  Cimme- 

• riens  du  Bofphore  qui  habitent  vers  le  Septentrion  , dans 

* un  lieu  toujours  couvert  d’épais  nuages;  & il  ne  pou  voit  les 
» ignorer , car  c’eft  vers  le  temps  de  la  naiffance  de  ce  Poëte, 
•»  ou  peu  d’années  auparavant,  que  ces  Cimmeriens  rirent  des 
» courfes  jufques  dans  l’Ionie  ».  Ce  Poëte  connoiffoit  donc 
les  Cimmeriens  du  Bofphore  , & par  le  privilège  de  la 
Poërie,  il  les  a transférés  furies  côtes  d’Italie , comme  il  y 
a transféré  aufli  les  Cyanées  ou  Symplegdes  qui  font  des 
rochers  à l’entrée  du  Pont-Euxin. 


(i)  BibliotH. 
univ, 


M.  le  Clerc(i)croit  qu’Homere  avoit  voulu  parler  desEpirotes 
où  desThefprotes, peuples  qui  fàifantfans  celle  travailler  aux  mi- 
nes,étoient  véritablement  enfévelis  dans  les  ténèbres.  Dailleurs 
c’eft  dans  l’Epire , ainfi  qu’on  le  dira  dans  la  fuite  , qu’on 
trouvoit  les  fleuves  dont  parle  ce  Poëte.  Mais  il  eft  évident 
qu’il  ne  faut  pas  aller  chercher  fi  loin  les  Cimmeriens  dont 
parle  Homere  ; ils  étoient  fur  les  côtes  occidentales  de 
l’Italie,  près  de  Bayes  & de  Pouzolles  ; & la  raifon  en  eft, 
qu’Uliffe  y arrive  le  même  jour  qu’il  reçoit  fon  congé  de 
Circé.  La  defeription  qu’il  fait  de  cette  contrée  eft , félon 
Strabon , très-conforme  à la  Géographie;  & fi  le  Poëte  ajou- 
te que  ce  lieu  eft  aux  extrémités  de  l’Océan,  c’eft  par  une  de 
ces  licences  qu’aurorife  la  poërie. 

Voici  ce  que  dit  Circé  à Ulyfle  effrayé  de  lapropofirion 
qu’elle  lui  fàifoit  de  defeendre  aux  Enfers  , pour  y confulter 
l’ombre  de  Tirefias:  «*  Dreflez  votre  mât,  déployez  vos  voi- 
• les,  ôc  foyez  fans  inquiettude,  les  feuls  fouffies  de  Borée 
» vous  conduiront;  & quand  vous  aurez  traverfé  l’Océan, 
» vous  trouverez  un  lieu  commode , & les  bois  de  Proferpi- 
» ne,  pleins  d’arbres  ftériles....  Abordez  à cette  plage  de 
» 1 Océan , Ôc  allez  de  là  dans  le  ténébreux  Palais  de  Pluton, 
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• à lefldroit  où  l’Acheron  reçoit  dans  fon  lit  le  Periphlegeton 
» & le  Cocyte , qui  eft  un  écoulement  des  eaux  du  Styx  : 

Ulyfle  muni  de  cet  itinéraire  s’embarque  le  matin , fie  le  foir 
du  même  jour  arrive  au  lieu  que  cette  Déefle  lui  avoir 
déligné.  Il  eft  donc  évident  qoe  l’Océan  n’eft  mis  là  que 
pour  donner  plus  de  merveilleux  à la  navigation  de  ce  Hé- 
ros. Audi  Strabondit  politi ventent;  Que  les  Ctmmertens  d’Ho- 
mère , /oient  fur  les  cStes  d’Italie , ce/l  un  fait  certain  ; les  An- 
ciens, ajoute-t-il , avaient  placé  la  Necromantie  d'Homère  près 
du  lac  Aveme  [a).  C’étoit  là  où  étoient  les  fleuves  dont  il  eft 
parlé  dans  le  paflâgc  que  nous  venons  de  citer.  Servius , qui 

en  convient  (r)  rend  en  même  - temps  raifon  de  ce  qui  peut  (*)  Sur  le  U», 
avoir  donné  lieu  à ce  Poëte  de  dire  que  ce  pays  étoit  cou-  e‘delEa- 
vert  de  ténèbres  : <*  Près  de  Bayes , dit  ce  fçavant  Commen- 

• tateur , eft  un  lieu  bas  fie  fombre , environné  de  tous  cô- 

» tés  de  hautes  montagnes  qui  empêchent  qu’on  y voye-  ni  le 
» lever  ni  le  coucher  du  Soleil  ».  Que  fl  on  ajoute  que  c’eft 
là  où  eft  le  lac  Averne , dont  les  exhalaifons  étoient  autre- 
fois mortelles , que  le  pays  eft  rempli  de  foudre  fit  de  bitume, 
on  aura  de  quoi  juftifier  Homere  d’y  avoir  placé  l’entrée  du 
Royaume  de  Pluton.  , 

Pline  ajoute  encore , qu’outre  le  lac  Acherontie , l’Aver- 
ne , ôc  les  Champs  brûlés  des  Phlegréens  , il  y avoit  autre 
fois  en  ce  lieu- là  une  ville  nommée  Cimmerie  {b).. 

Bochart  (2),  pour  le  dire  en  paflant , peut  donc  bien  avoir  (i)Chamit. 
raifon  en  difant  que  le  mot  Cimmerien  vient  du  mot  Pheni-  c.33. 
cien  Cimmir , ténébreux,  ou  plutôt  la  noirceur  des  ténèbres i mais 
je  crois  qu’il  fe  trompe  en  plaçant  les  Cimmeriens  d’Hame- 
re  fur  les  côtes  de  Provence  ; car  comment  Ulyfle  y feroit- 
il  arrivé  le  même  jour  qu’il  étoit  parti  du  Promontoire  Circéi  ? 

Quoiqu’il  en  foit , Virgile  (j)  a fuivi  l’idée  d’Homere  en 
plaçant  comme  lui , mais  fans  déguifement , l’embouchure  de 
l’Enfer  fur  la  meme  côte , fie  près  du  lac  A veine , comme 


(1)  En.  Lf. 


(a)  On  apelioit  U Necromantie  d’Ho- 
mere , l’onticme  Livre  de  l’Odyflce,  par- 
ce qa’il  s’y  agit  dt  révocation  de  l’ombre 
de  L ii  élus. 


(b)  Avtrnus  locus  , jwaa  quan  Cimt- 
rium  oppidum  qnondam  : dein  Pu/eoli 
poftqm  Phlcgroi  campi , Archentfia  palus, 
&e.  Pline.  L.  3.  c.  6. 
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nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  les  autres  Poëtes  ne  font 
pas  d’accord  avec  les  deux  dont  on  vient  de  rapporter  les  té- 
moignages, puifqu’ily  en  a qui  mettent  l’entrée  des  Enfers  au 
, Promontoire  du  Tenare , où  étoit  cette  Caverne  de  la- 
quelle la  fable  publioit  qu 'Hercule  avoit  tiré  le  Cerbere 
lorfqu’il  defeendit  aux  Enfers  D’autres  ctoyent  que  ce  lieu 
étoit  dans  la  ïhefprotic , & Lucain  eft  le  feul  que  je  fçache 
ait  tranfporté  l’entrée  de  l’Enfer  aux  bords  de  l’Eu- 

ut  remarquer  encore  que  les  Poètes  diftinguent  trois 
fortes  de  chofes  dans  l’homme  , fon  corps , fon  ame  , fon 

(i)  Voyez  ombreou  fonphantôme  (2).Virgile  feifant  invoquer  à Enée  les 
“51“*  a.ét*  mânes  de  fon  pere  Anchife  avant  que  de  célébrer  fon  anni- 

la-delms  dans  r . r * 

le  Li?.  4.  verlaire , dit  : 

. . . . . , Salvete  recepti 

(j) En.  L.  f.  Nequicquam  cineres , anima: que  umbræque patertue  (3). 

Et  Didon  prête  à fe  donner  la  mort , fait  cette  réflexion  : 

(4)  En.  L.  4.  Et  nunc  magna  mei  fub  terras  ibit  imago  (3.). 

Lucrèce  s’exprime  encore  plus  clairement  fur  cet  article  : 

ejje  / 1 cher u fia  templa, 

Quù  neque  permaneant  anima , ne  que  corpora  nojlra  , 

(s)  Lucr.L.i.  Se d quadam  fimulachra , modis  pallentia  miris  (y). 

Les  Poctes  Latins  que  je  viens  de  citer , n’ont  fait  que 
copier  Homere  fur  l’article  dont  il  s’agit.  Ce  Poëte  dit  dans 
le  Livre  XI.  de  l’Odyflfée  en  parlant  de  l’Enfer,  que  Profer- 
pine  avoit  accordé  à J irefias  le  privilège  de  conferver  après 
fa  mort  tout  fon  entendement  j qu’il  avoit  même  dans  ce 
trille  féjour , les  yeux  fi  pénétrans , qu’il  lifoit  dans  l’avenir, 
pendant  que  les  autres  morts  n’étoient  auprès  de  lui  que 
des  ombres  & de  vains  phantômes.  Mais  le  même  Tirelias 
parlant  àUlylïe  développe  bien  cette  Mythologie  :«  Telle 
^ eft,  dit-il,  la  condition  des  mortels  quand  ils  font  fortis  de 
» la  vie  : leurs  nerfs  ne  foutiennent  plus  ni  chairs , ni  os  ; tout 


•a 


(j)  De  Bell.  / 1 \ qU| 
kv.  ' n 

phrate. 
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'«  ce  qui  ne  compofe  que  le  corps  materiel , eft  la  pâture  des 
■>  flammes  dès  que  l’efprit  l’a  quitté;  fit  l’ame , ce  corps  dé- 
•>  lié  fit  fubtil , s’envole  de  fon  côté  comme  un  fonge  ».  V oi- 
là  bien  nettement  les  trois  chofes  dont  je  parle.  Le  corps 
materiel  fit  terreftre,  qui  eft  réduit  en  cendres  fur  le  bûcher: 
l’efprit,  c’eft-à-dire,  la  partie  fpirituelle  de  lame  qui  retour- 
ne au  Ciel,  lieu  dé  fon  origine;  fit  lame,  c’eft-à-dire,  le 
corps  délié  fie  fubtil  dont  le  corps  eft  revêtu.  C’eft  cette  der- 
nière partie  qui  defeend  dans  les  Enfers , fit  qui  eft  appellée 
idole  ôc  image. 

Si  nous  voulons  remonter  à la  fource  de  cette  opinion , 
nous  trouverons  qu’elle  eft  tirée  des  Egyptiens , qui  croyoient 
que  l’ame étoitcompofée  d’un  corps  fubtil  fit  lumineux,  6c  de 
ce  qu’on  appelle  ïefprit  : le  corps  fubtil  eft  la  partie  mate- 
rielle de  l’ame  , fit  l’entendement  , tpféwaii  , eft  la  partie 
fpirituelle.  Après  la  mort,  c’eft-à-dire,  après  la féparation du 
corps  terreftre  de  l’ame , il  fe  fait  une  autre  féparation  des 
deux  parties  de  cette  ame.  Le  corps  fubtil , qui  eft  l'idole , 
l’image  du  corps  terreftre  , s’en  va  dans  les  Enfers , fit  l’en- 
tendement , l’efprit  qui  eft  la  partie  fpirituelle  , va  dans  le 
Ciel.  Ainfi  fuivant  cette  Théologie  les  arnes  des  hommes 
ou  plutôt  leurs  ombres,  ejuadam  ftmulachra , étoient  dans  les 
Enfers  féparées  de  leur  entendement  ; fit  ce  n’étoient  que 
des  phantômes , des  images , qui  portoient  même  les  marques 
du  corps  terreftre  ; à moins  quelles  n’euflent  reçu  le  privilège 
d’y  conferver  leur  entendement , comme  Homère  le  dit  du 
Devin  Tirefias. 

C etoit  donc  une  Théologie  confiante  dans  ces  temps  de 
ténèbres  , qu’après  la  mort  le  corps  materiel  étoit  réduit  en 
cendres;  que  1 efprit , fit  tppôvncr4<  , la  partie  fpirituelle  de 
lame,  retournoit  dans  le  Ciel;  6c  l ame,  c’eft-à-dire,  ce  corps 
fubtil  qui  lui  fervoit  comme  d’enveloppe , fon  idole,  fon 
image , defeendoit  dans  les  Enfers. 

Les  Poètes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  temps  que  les  âmes 
dévoient  demeurer  dans  l’Enfer,  ou  dans  les  Champs  Ely- 
fées  : Anchife  femble  infinuer  àEnée  fon  fils , que  ces  derniè- 
res , après  une  révolution  de  mille  ans , buvoient  de  l’eau  du 
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fleuve  Lethé , 6c  venoient  dans  d’autres  corps , fuivant  en 
quelque  maniéré  l’opinion  de  la  Metempfycofe  > comme 
nous  l’avons  dit  : 


Has  omnes , ubi  mille  rotam  vohere  per  annos  , 

Leth/eum  ad  fluvium  Deus  evocat  agmine  magne  ; 

Scilicet  immemores  , fupera  ut  convexa  revifent 
( i ) Virg.  Rurfus,  & incipiant  m corpora  velle  reverti  (i). 

Jtn.  L.  6. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  celles  qui  étoient  condamnée* 
au  Tartare  , dont  elles  ne  fortoient  jamais.  Virgile  dit  du  mal-, 
heureux  Theféc , qu’il  y eft , 6c  y fera  éternellement. 


(i)VirgU. 

ml 


u.  nu. 


Infeltx  Thefcus. 


Sedet,  aternumque /(débit 


6c  les  autres  Poëtes  aflurent  la  même  chofe  des  Ixions , des 
Tantales  , des  Titans,  6c  de  tous  les  autres  criminels , quoi- 
que leurs  fyftêmes  ne  foient  gueres  confiants  fur  cet  article. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  Pythagore  6c  fes  Difciples 
femblent  avoir  fixé  le  temps  de  ces  peines  à mille  ans  ; du 
moins  c’eft  le  terme  où  fe  réduifent  les  expiations  dont  il  eft 
parlé  dans  la  République  de  Platon , qui  paroît  avoir  fuivi  en 
cela  l’opinion  de  ces  Philofophes  > aufli  bien  que  Virgile, 
fans  parler  des  autres , quand  il  dit  ; mille  rotam  volvere  per, 
annos. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  n’étoient  ni  dans  le  Tartare 
ni  dans  les  Champs  Elyfées , mais  dans  les  vaftes  forêts  qui 

(>récedoient  ces  deux  lieux , comme  Didon , Deiphobe  , 6c 
es  autres  qu’Enée  rencontra , après  un  certain  temps  de  pur- 
gation 6c  de  fouffrance,  ils  étoient  renvoyés  dans  les  Champs 
Elyfées. 

Quifque Jùos patitur  mânes,  exinde per  amplum 
Mitumur  Elyfium , & pana  lata  arva  tenemus  (2)  ; 

ôc  c’eft  ce  qui  fait  dire  encore  à Deiphobe  parlant  à la  Sibylle: 

. . . . * Ne  favi , magna  Saeerdos , 

Difcedam.,  explebo  rmmerum , redaarque  tenebris. 
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CHAPITRE  IV. 

Defcription  particulière  de  t Enfer  > Jurvant  les  Poètes. 

DE  tous  les  Poètes  (jui  ont  parlé  de  l’Enfer  Ôc  des  peines 
qu’on  y enduroit , je  ne  citerai  qu’Homere,  Pindare , ôc 
Virgile,  parce  qu’ils  ont  raflemblé  tout  ce  que  l’Antiquité 
profene  enfeignoit  à ce  fujet  ; mais  avant  que  d’entrer  dans 
aucun  détail,  je  dois  obferver  que  fi  Virgile,  copifte  fidele 
d’Homere,  lui  eft  fouvent  inferieur,  ici  il  me  paroît  beau- 
coup le  furpalfer,  6c  encore  plus  Claudien,  Silius  Italicus  , 
& les  autres. 

Circé  après  avoir  enfeigné  à UlyfTe  le  chemin  de  l’Enfer , 
de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent , continue  ainfi  de  lui  parler  : « Avancez  jufqu  a la 
• Roche  où  eft  le  confluent  de  ces  deux  fleuves  dontlachu- 
» te  fait  un  grand  bruit.  Là , creufez  un  folié  d’une  coudée  en 
» quarré  : verfez  dans  cette  folle,  pour  tous  les  morts,  trois 
».  fortes  d’effùfions  ;la  première  de  lait  6c  de  miel  ; la  fecon- 
» de,  de  vin  pur,  ôt  la  troifiéme,  d’eau  où  vous  aurez  dé- 
» trempé  de  la  farine  En  fàifant  les  eflufions , adrelfez  vos 
* prières  à toutes  les  Ombres  , 6c  promettez  - leur  que  dès 
» quejvous  ferez  de  retour  dans  votre  Palais , vous  immolerez 
» la  plus  belle  Génifle  de  vos  pâturages , qui  n’aura  pas  enco- 
■ re  porté  ; que  vous  leur  éleverez  un  bûcher  où  vous  jette- 
* rez  toutes  fortes  de  richefles , 6c  que  vous  facrifierez  en 
» particulier  à Tirefias  feul,  un  belier  tout  noir,  ôc  qui  fera 
» la  fleur  de  votre  troupeau.  Après  que  vous  aurez  achevé 
» vos  prières , immolez  un  belier  noir  6c  une  brebis  noire , 
■ en  fleur  tournant  la  tête  vers  l’Erebe , 6c  en  détournant 
• vos  regards  vers  l’Océan.  Les  âmes  d’une  infinité  de  morts 
■ fe  rendront  en  cet  endroit  : alors  preflez  vos  compagnons 
» de  prendre  les  Viftimes  égorgées , de  les  dépouiller  , de 
» les  brûler , 6c  d’adrelTer  leurs  voeux  aux  Dieux  infernaux  , 
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» au  puiflant  Pluton,  à la  fevere  Proferpine  ; & vous , l'épée 
» à la  main  , tenez  - vous  là  , écartez  les  Ombres  , ôc  em- 
» pêchez  quelles  n’approchent  du  fang , avant  que  vous  ayez 
» entendu  la  voix  de  Tirefias , qui  ne  manquera  pas  de  fe 
•>  rendre  près  de  vous,  Il  vous  enfeignera  le  chemin  que 
« vous  devez  tenir , & la  maniéré  dont  vous  devez  vous 
» conduire  pour  retourner  heureufement  chez  vous  ». 

Ulyfle  execute  à la  lettre  ce  que  Circé  lui  avoit  preferit': 
les  Ombres,  friandes  du  fang  des  vitlimcs , viennent  pour  le 
humer  ; Ulylfe  les  écarte  à coups  d’épée , ôc  après  avoir  ap- 
pris de  Tirefias  ce  qu’il  avoit  à faire , il  fc  retire.  Telle  eft  la 
defeription  que  fait  Homere  de  l’Enfer.  Il  eft  vrai  que  pour 
tirer  parti  d’une  fiction  fi  mince , ôc  qui  dans  le  fond  n’eft 
qu’une  fimple  évocation  , il  fait  raconter  aux  Ombres  leurs 
avantures , qui  fouvent  font  très-intérelfantes. 

Quoique  Pindare  femble  avoir  pris  Homere  pour  modèle, 
il  s’écarte  cependant  de  fon  original  , ôc  fuit  d’autres  idées 
que  celle  de  cet  ancien  Poète.  D’abord , il  fait  deux  Royau- 
mes differents  de  ce  lieu  fouterrain  , 6c  leur  donne  à cha- 
cun un  Monarque  particulier.  C’eft  Pluton , félon  lui , qui 
gouverne  l’Enfer  , 6c  Saturne  qui  eft  le  Souverain  des 
Champs  Elyfées  où  il  régné  avec  fa  femme  Rhea,  8c  a pour 
Aflëfleur  Rhadamanthc , que  tous  les  autres  Poètes  mettent 
(1)  Op.  & dans  l’Empire  de  Pluton.  Ce  Poète  eft  en  cela  conforme  à 
Dus. y.  170.  Hefiode(i),  qui  dit  que  les  âmes  des  Héros  alloient  habiter 
les  lieux  fortunés  fitués  près  de  l’Océan  , aux  extrémités  de 
la  terre,  où  Saturne  regnoit.Puis  fuivant  les  idées  des  Pythago- 
riciens Pindare  établit  pour  les  aines  trois  fortes  de  tranfmigra- 
tions  , tant  en  ce  monde  qu’en  l'autre,  difant  que  ceux  qui 
dans  ces  trois  états  ont  confervé  leurs  âmes  toujours  pures  , 
arrivent  enfin  à l’augufte  palais  de  Saturne.  Les  trois  tournées 
que  Socrate  fait  faire  aux  âmes  des  Philofophes  avant  leur  re- 
tour au  lieu  de  leur  origine , ont  beaucoup  de  rapport  à ces  trois 
vies  que  ce  Poète  exige  de  fes  Héros , avant  de  les  placer  dans 
lesChampsElyfées  Sur  quoi  il  eft  bon  de  faire  deux  remarques. 
La  première  , que  Pindare  fuppofe  que  l’on  pouvoir  éga- 
lement pratiquer  la  vertu  ôc  faire  des  actions  méritoires , en 
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Enfer  comme  en  ce  monde.  La  fécondé  , qu’il  femble  fixer 
pour  toujours  le  féjour  des  bienheureux  dans  les  Champs 
Elyfécs,  d’où  cependant  fuivant  Virgile  & les  autres  Poè- 
tes , ils  doivent  lortir  après  un  certain  temps  , en  buvant  de 
l’eau  du  fleuve  d’Oubli  ; ôc  on  fixoit  ordinairement  ce  temps 
à mille  ans. 

Mais  pour  mettre  toute  cette  do&rine  fous  un  môme  point 
de  vue,  il  eftneceflaire  de  rapporter  le  paflage  entier  de  ce 
Poète  : le  voici. 

«*  Après  la  mort  les  âmes  incorrigibles  des  méchans  font  li- 
» vrées  à de  cruels  fupplices  ; ôc  dans  le  Royaume  de  Pluton 
» il  eft  un  Juge , qui  difcute  les  crimes  commis  dans  cet  Em- 
» pire terreftre  de  Jupiter,  fie  qui  prononce  en  dernier  reffort 
■>  avec  une  infléxible  féverité. 

» Les  juftes  y mènent  une  vie  exempte  de  toutes  fortes  de 

• peines.  Leurs  joursn’ont  point  de  nuits:  un  pur  Soleil  les 
*>  éclaire  fans  cefle.Ils  ne  font  point  obligés  d’employer  la  force 
«>  de  leurs  bras  à troubler  la  mer  6c  la  terre  pour  fubvenir  à de 
» vils  befoins.  Ceux  qui  fe  font  faits  un  devoir  de  garder  invio- 
» lablement  leurs  fermens , converfent  avec  les  Divinités  ret 
» pe&ables  de  ces  demeures  fouterraines , ôc  goûtent  des  plai- 
*>  firs  que  rien  ne  trouble  , tandis  que  ceux  qui  ont  aimé  le 
» parjure , fouffrent  des  tourmens  dont  la  feule  vue  fait  hor- 
» reur. 

» Mais  ceux  qui  après  avoir  demeuré  jufqu’à  trois  fois  fur 
» la  terre  Ôc  aux  enfers , ont  fçu  dans  ces  divers  états  confer- 
» ver  leurs  âmes  toujours  pures  ; comme  ils  ont  marché  par 
» la  route  que  Jupiter  leur  avoit  tracée , ils  arrivent  aufli  à l’au- 
» gufte  palais  de  Saturne.  D’aimables  Zephirs  qui  s’élèvent  de 
» la  mer , rafraichifTent  cette  Ifle  charmante , féjour  éternel  des 
» bienheureux.  On  y voit  de  toutes  parts  briller  des  fleurs , 
» dont  l’éclat  le  difpute  à celui  de  l’or.  Les  unes  fortent  de 
» terre , les  autres  pendent  aux  arbres , ôc  les  autres  croiffent 
» dans  les  eaux.  Us  en  font  des  couronnes  ôc  des  guirlandes , 
» dont  ils  parent  leurs  bras  Ôc  leurs  têtes.  Tout  fe  gouverne 
■ par  les  juftes  décrets  de  Rhadamanthe  , fans  cefle  aflis  fur 

• le  Tribunal , à côté  de  Saturne,  pere  des  Dieux  ôc  épotuç 
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» de  Rhée.  Le  Trône  de  la  DéefTe  s’élève  au-deflus  de  tous 
» les  autres. 

J’ai  dit  que  Pindare  avoir  pris  Homere  pour  modelé  : voi- 
ci l’endroit  de  ce  Poëte  qu’il  a eu  en  vue.  Au  troifiéme  Livre 
de  l’Odyflce  , Protée  parle  ainfi  à Menelas.  A lais  enfin 
les  Immortels  vous  conduiront  aux  Champs  Elyfies  , à l’extré- 
mité de  la  terre.  C'efi-là  que  te  Juge  Rhadamanthe  donne  des  loix. 
Les  hommes  y mènent  une  vie  douce  & tranquille:  les  neiges  , les 
pluyes , les  frimats  n'y  défilent  jamais  les  campagnes  : en  tout 
temps  on  y refpire  un  air  temperi  : d aimables  Zephirs  qui  s’élè- 
vent de  10  ce  an  rafraîchijjem  continuellement  cette  délicieufi  con- 
trée. 

Remarquons  avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  la  do&rine 
de  Pindare  fur  l’état  des  âmes  après  la  mort , que  ce  qu’il  dit 
de  Saturne , régnant  dans  les  Champs  Elyfées  , eft  une  idée 
prife  d Heliodef  i ), quoique  les  autrcsPoëtes,dansle  célébré  par- 
tage du  monde  fait  entre  les  trois  freres,  n’ayent  eu  aucun  égard 
pour  ce  Dieu  que  fon  fils  Jupiter  avoir  détrôné,  ôc  pré- 
cipité dans  le  fond  du  Tattare , dont  l’Empire  échut  àPluton 
par  un  article  de  ce  partage.  Il  eft  vrai  que  la  Fable  fuppofe 
auffi  que  ce  Prince  après  avoir  été  chaffé  du  trône  , fe  retira 
en  Italie,  où  il  régna  avec  Janus,  ôc  que  le  temps  de  fon 
règne  fut  regardé  comme  le  liécle  d’or.  C'eft  apparemment 
cette  circonftance  qu’a  eu  en  vûe  Pindare , en  faifant  conti- 
nuer dans  les  Champs  Elyfées  un  régné  qui  fût  trop  court 
fur  la  terre  pour  le  bonheur  des  hommes , ôc  le  rendant 
éternel  pour  ceux  qui  avoient  pratiqué  la  vertu , pendant  leur 
féjour  en  ce  monde. 

Virgile  après  avoir  fait  offrir  à Enée  des  Sacrifices  aux 
Mânes , ôc  l’avoir  muni  du  rameau  d’or  . paffe-port  affiné  pour 
pénétrer  dans  le  Royaume  de  Pluton , lui  donne  une  Sibylle 
pour  le  conduire,  puis  commence  ainfi  la  defeription  du  fé- 
jour des  morts. 

« Près  de  Cumeseft  une  Caverne  profonde  , d’une  vafte  ÔC 
■ affreufe  embouchure , d’où  il  fort  des  tourbillons  de  va- 
» peurs  empeftées , qui  fuffoquent  au  milieu  de  l’air  les  oifeaux 
» qui  ofent  volet  à travers  cette  noire  exhalaifon.  De-là  vient  Ig 
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»ftomd’Averne,quelesGrecs  ont  donné  à ce  lieu  formidable. 
» Il  eft  défendu  d un  côté  par  un  lac  profond , de  l’autre  par 
» un  bois  impénétrable  à la  lumière.  Enée  fit  conduire  à l’en- 
» trée  de  cette  Caverne  quatre  taureaux  noirs  qu’on  rangea 
» devant  les  Autels  ; ôc  la  Sibylle  en  fit  elle-même  un  Sacri- 
» fice  aux  Dieux  infernaux  ».  Après  le  facrifice  elle  s’élança 
la  première  dans  le  Goufre  qui  mene  au  Royaume  de  Plu- 
ton  y ôc  Enée  la  fuivit  d’un  pas  ferme  ôc  alluré , à travers 
un  bois  fombre  ôc  folitaire.  « Devant  la  porte  des  Enfers, 

■ autour  de  ce  lugubre  Veftibule  , ladouleurôc  les  chagrins 
» vengeurs  ont  établi  leur  demeure.  Là  habitent  les  pâles  mala- 

■ dies . la  trille  vieillelfe,  la  frayeur , la  fiiim  qui  fuggere  tant 

■ de  crimes  /l’affreufc  pauvreté,  le  travail , ôc  la  mort , le  fom- 

■ meil  frere  de  la  mort , les  joyes  trompeufes  qui  féduifent 

■ nos  efprits , la  guerre  qui  traîne  les  ravages  après  foi , la 

■ difeorde  aux  crins  de  coleuvre  trelTés  avec  des  bandelettes 

■ enfanglantées  ; ôc  à côté  de  ce  monftre  font  pofés  les  lits 

■ de  fer  des  Eumenides.  Au  milieu  du  Veftibule , un  vieux 

■ orme  étend  fes  vaftes  branches  , où  l’on  dit  que  les  fonges 
- vains , aulli  nombreux  que  les  feuilles  de  l’arbre , viennent 

■ fe|  percher.  Cent  autres  monftres  alliegent  l’entrée  de  ce  fatal 
» Royaume. Les  Centaures  y ont  leur  repaire, ainfi  que  les  Scyl- 
•>  les  a deux  formes.  L’Hydre  de  Leme  y prefente  fes  fept 
» gueules  fifflantes  , ôc  la  Chimere  fes  narines  enflammées. 
«>  Briare  à cent  mains , les  Gorgones  , les  Harpyes , ôc  l’Om- 

■ bre  de  Geryon  , fe  prefenterent  à Enée,  ôcc. ». 

Au  fortir  de  cet  antre  on  trouve  un  chemin  qui  conduit 
par  des  bois  fort  obfcurs  au  fleuve  Acheron  : c’eft-là  qu’ac- 
courent de  toutes  parts  les  âmes  de  ceux  qui  doivent  paflër 
au  - delà  ; mais  comme  il  n’eft  pas  permis  d’entrer  dans  U 
barque  de  Caron , fans  avoir  reçu  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture  (a),  celles  qui  en  ont  été  privées  fort  obligées  d’errer  cent 
ans  fur  ce  trifte  rivage  {/>).  Caron  qui  voit  un  homme  armé  ap- 
procher, lui  fait  entendre  qu’il  n’y  a que  les  âmes  des  morts 

(a)  Ncc  ripas  datur  horrendas , nec  rauca  fluctua 
Transport  are  , priuf quant  fedibus  ofla  quierunt. 

(b)  Centum  errant  annos , velu ant que  bac  huera  circum . 
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qui  pafTent  au-delà  du  fleuve  ; mais  radouci  à la  vue  du  ra- 
meau d’or  que  la  Sibylle  lui  montre , il  les  reçoit  l’un  fie  l'au- 
tre dans  fa  barque  ôc  les  pafle  à l’autre  rivage.  Quand  on  a 
paffe  la  barque  fatale , on  trouve  d’abord  un  antre  horrible 
qui  fert  de  porte  au  Royaume  de  Pluton  ; Cerbere  ce  chien 
à trois  têtes , la  garde  ; 6c  la  Sibylle  l’ayant  endormi  avec 
une  compofltion  de  miel  6c  de  pavots , ils  franchiflent  ce 
paffage  6c  entrent  dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Des  qu’on  eft  arrivé  dans  ce  trifte  fejour , on  trouve  les 
âmes  de  ceux  qui  font  morts  avant  l'ufage  de  la  raifon  ; en- 
fuite  celles  des  perfonnes  qui  ont  été  injuftement  condam- 
nées à la  mort , ôc  de  ceux  qui  fe  font  eux-  mêmes  ôté  la  vie. 
Ici  fe  prefente  aux  yeux  une  forêt  de  myrrhes  qui  fert  de  fé- 
jour  à ceux  qu’un  défefpoir  amoureux  a privés  de  la  lumière 
du  jour.  En  fortant  de  ce  bois,  on  trouve  le  quartier 
des  Héros  qui  font  morts  les  armes  à la  main.  Près  de-làeft 
une  efpece  de  Place  qui  aboutit  d’un  côté  au  Tartare,  ôc  de 
l’autre  aux  Champs  Elyfées  : c’eft-là  où  Minos  , Eaque  6c 
Rhadatnanthe  exercent  la  Juftice  ; celui-ci  juge  les  Affati- 
ques , ôc  les  autres  les  Européens , 6c  Minos  termine  les  dit 
ferends  qui  furviennent  à l’occafion  des  jugemens  de  fes 
Confrères,  juge  en  dernier  reflort,  ÔC  fur  l’Arrêt  de  ce  Ju- 
ge fevere  les  uns  font  envoyés  dans  les  Champs  Elyfées , le* 
autres  font  relégués  dans  le  Tartare. 

Le  Tartare  eft  une  aflreufe  prifon  d’une  profondeur  épou- 
vantable , environnée  des  marais  bourbeux  du  Cocyte  , 6c 
du  fleuve  Phlegeton  qui  roule  autour  des  torrens  de  flam- 
mes : trois  enceintes  de  murailles  avec  des  portes  d’airain , 
rendent  ce  lieu  inacceflible.  Tyfiphone,  la  plus  méchante 
des  trois  Furies , veille  à la  porte,  6c  empêche  que  perfonne 
n’en  forte.  Rhadamanthe,  Juge  de  ces  triftes lieux , oblige  les 
malheureux  qui  y font,  à confefler  leurs  crimes  les  plus  fe- 
crets  , 6c  les  livre  enfuite  aux  trois  Furies , pour  être  punis 
félon  leurs  fautes  ; ces  Déefles  font  toujours  prêtes  à exercer 
leur  fureur  fur  ces  miferables  viâimes  : d'affreux  ferpens 
quelles  tiennent  à la  main  , font  les  fouets  dont  elles  les 
frappent.  C’eft  dans  cet  affreux  féjour  qu’on  trouve  ces  illuf- 
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très  fcelerats  que  leurs  crimes  mêmes  ont  rendu  célèbres  i 
les  fuperbes  Titans  que  Jupiter  foudroya  lorfqu’ils  entrepri- 
rent a’aflîeger  les  Dieux  de  l’Olympe  , font  dans  le  lieu  le 
plus  profond  du  Tartare.  Les  deux  AJoïdes,  Ephialte  ôc 
Otus  , que  Neptune  eut  d’Hiphimedie  femme  du  Géant 
Aloüs , y fouffrent  une  peine  proportionnée  à leurs  crimes. 

C'eft  encore  dans  cet  affreux  fejour  qu’eft  l’infenfé  Sal- 
monée , qui  voulut  imiter  les  foudres  de  Jupiter.  Le  trop 
hardi  Titye  qui  entreprit  de  fe  foire  aimer  de  Latone , ôc 
qu’Apollon  perça  d’un  coup  de  fléché,  yfouffre  un  tourment 
horrible  : un  cruel  Vautour  lui  déchire  continuellement  le 
foye , qui  renaît  à mefure  qu’il  eft  dét'oré.  Le  téméraire 
Ixion  quife  vanta  d’avoir  deshonoré  Jupiter,  y eft  condamné 
à tourner  perpétuellement  une  roue  environnée  de  ferpens. 
Thefée  qui  entreprit  d’enlever  Proferpine  pour  fon  ami  Pi- 
rithoüs,  eft  éternellement  aflis  fur  une  pierre  dont  il  nefçau- 
roit  fe  détacher.  Tantale  pour  avoir  voulu  tromper  les  Dieux, 
& leur  avoir  foit  fervir  à table  les  membres  de  fon  fils  Pc- 
lops,  y foufffe  la  faim  la  plus  cruelle  parmi  des  viandes  qui 
fe  retirent  a mefure  qu’il  s’en  approche.  Les  Danaïdes  , ces 
malheureufes  filles  de  Danaüs  , qui  égorgèrent  leurs  maris,  y 
font  condamnées  à remplir  éternellement  un  tonneau  percé. 
Sifyphe  pour  avoir  révélé  les  fecrets  des  Dieux , y roule  tou- 
jours une  pierre,  qu’il  eft  obligé  de  rapporter  au  haut  d’une 
montagne  dès  quelle  eft  defeendue.  (Edipe  qui  tua  fon  pere 
Laius , ôc  époufa  fa  mere  Jocafte  ; fes  malheureux  enfons 
Etheocle  ôc  Polynice  qui  fe  firent  une  fi  cruelle  guerre,  ôc 
s’entretuerent  tous  deux  dans  un  funefte  combat  ; Atrée , 
Thyefte , Egyftc , Clytemneftre  , ôc  tous  les  autres  illuftres 
coupables , y fouffrent  des  tourmens  proportionnés  à leurs 
crimes. 

Telle  eft  la  defeription  que  font  les  Poètes  de  leur  En- 
fer ; mais  s’ils  ont  inventé  un  lieu  fi  affreux  pour  punir  les  me- 
chans , ils  n’ont  pas  manqué  en  revanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  fejour  des  bienheureux. 

A la  droite  du  Tartare  fe  trouve  un  chemin  qui  conduit 
aux  Champs  Elyfées  , ces  lfles  fortunées  où  les  âmes  de 
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ceux  qui  ont  bien  vécu  pendant  cette  vie jouiflent  d’untS 
paix  ôc  d’une  tranquillité  profonde  , 6c  des  plaifirs  les  plus 
innocens.  figurez-vous  des  lieux  enchantés  où  fe  trouve  en 
abondance  tout  ce  qui  peut  rendre  heureux  ; des  bois  toujours 
verds,  des  prairies  charmantes,  entrecoupées  de  fontaines 
ôc  de  ruideaux  qui  y coulent  avec  un  doux  murmure  , un  air 
pur  8c  fain , avec  une  chaleur  modérée , des  oifeaux  qui 
chantent  éternellement  dans  d’agréables  bocages , un  Prin- 
temps perpétuel,  d’autres  Aftrcs  (a).  Telle  eft  l’idée  que  les 
Poètes  (1)  donnent  du  féjour  des  Bienheureux  ; de  ces  Ifies 
fortunées , de  ce  célébré  Royaume  d’Adrafte  , comme  ils 
l’appelloient  quelquefois,  en  un  mordes  Champs  Elyfées. 
Mais  comme  les  deferiptions  qu’ils  en  font  n’étoient  que  le 
fruit  de  leur  imagination,  chacun  d’eux  y fait  trouver  des  oc- 
cupations 6c  des  plaifirs  conformes  à fes  inclinations.  Ti- 
bulle  voluptueux  6c  fenfible  aux  charmes  de  l’amour , y fait 
regner  la  joye  6c  les  plaifirs  des  fens  [b). 

Virgile  plu?  charte  n’y  admet  que  des  Jeux  innocens  8c 
des  occupations  dignes  des  Héros  qui  y habitent,  6c  en  ce- 
la il  a copié  Homere.  Dans  le  Poète  Grec  , l’ombre  d’A- 
chille fait  la  guerre  aux  bêtes  feroces , 6c  dans  le  Poète  La- 
tin, les  Héros  Troyens  Vy  exercent  à manier  des  chevaux, 
ou  à faire  des  armes.  Quelques  Poètes  ont  joint  à ces  plai- 
firs celui  de  la  bonne  chere,  6c  parlent  de  feftins  continuels  , 
pendant  qu’il  difent  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  maigre  que  les  re- 
pas qu’Hecate  donnoit  en  Énfer.Ce  qui  prouve, pour  le  dire  en 
pafTant  , que  la  partie  de  l’homme  qui  habitoit  ces  lieux , 
avoit  pour  s’y  conferver , befoin  de  nourriture. 

Si  l’on  fuit  avec  quelque  attention  les  idées  de  Virgile 
on  trouve  que  ce  Poète  a divifé  en  fept  demeures  la  Des- 
cription Topographique  qu’il  fait  du  féjour  des  ombres.  La 
première  eft  celle  des  enfans  morts  en  naifïant.  « A peine 

(a)  Largior  hic  campus , xther  , & htmsnc  vcjlit 
P tireur eo , Jolcmque  ftutm , fua  fydera  nertmt. 

(b)  Hic  chorex,  cantujque  vtgent .... 

As  juvenum  ferics  taxer  is  immijja  pucllit , 

Ludit , C"  ajjiduo  pralia  ntifeet  amor.  L.  i ♦ 
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fa  a t-on  touché  cette  fatale  rive . dit-il , qu’on  entend  les  voix 
*>  plaintives  & les  pleurs  des  enfans  à qui  le  fort  cruel  a ravi 
•>  la  lumière  qu’ils  n’ont  fait  qu’entrevoir , les  plongeant  en 
•>  naiffant  dans  les  ténèbres  étemelles.  Ces  malheureux  enfans 
*>  à la  mamelle , gémiffent  à l’entrée  de  l’Enfer  (à). 

La  fécondé  étoit  occupée  par  ceux  à qui  on  avoir  impu- 
té de  faux  crimes,  & quiavoient  été  injuftement  condamnés  à 
la  mort  (b).  Dans  la  troifiéme  étoient  ceux  qu’un  deflin  bar- 
bare avoit  forcés  de  fe  donner  la  mort  ; qui  tout  innocens 
qu’ils  étoient , fe  voyant  accablés  du  poids  des  miferes  de  la 
vie  , l’avoient  prife  en  horreur , & s’étoient  détachés  de  leurs 
arnes  comme  d’un  fardeau  qui  les  importunoit  ( c ).  La  qua- 
trième qu’on  peut  appeller  le  Champs  des  Larmes  , & où  eft 
une  forêt  de  myrtes  coupée  de  diverfes  routes,  eft  lefejour 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont  éprouvé  les  rigueurs  de 
l'impitoyable  amour  (d).  Là  eft  la  malheureufe  Phedre , qui 
fe  donna  la  mort  à caufe  du  mépris  du  jeune  Hipolytc  quelle 
ne  peut  jamais  rendre  fenfible.  Procris  à qui  l’infortuné  Ce- 
phale  ôta  la  vie  avec  le  dard  quelle  lui  avoit  donné  ; Eri- 
phyle  . Evadné,  Laodamie,  Paliphaé  , Didon  , Cenée  , qui 
de  fille  avoit  été  changée  en  garçon,  & qui  par  l’ordre  du 
Deftin  avoit  repris  fon  premier  état.La  cinquième  étoit  deftinée 
aux  Héros  (e).  Là  étoient  Tydée  , Adraftc  , Parthenopée  > 
& plufieurs  autres.  La  fixiéme  demeure  étoit  l’affreufe  pri- 
fon  du  Tartare , où  for*  les  illuftres  fcélerats  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite,  les  Parques,  les  Furies,  &c.  Enfin  la  feptiéme 
étoit  le  fejour  des  Bienheureux , ou  les  Champs  Elyfées. 

Ces  differentes  demeures  n’étoient  pas  partagées  au  hazard. 
Minos  qui  tenoit  l’urne  fatale , évoquoit  les  Ombres  autour 
de  lui,  s’informoit  de  leurs  crimes,  examinoit  leur  vie,  pefoit  le 
mérite  de  leurs  aêlions  , & les  envoyoit  chacun  dans  le  lieu 
qui  lui  convenoit  (1). 

(a) ùwniM4  audits  voces , vagit  us  & ingens  , 

Infant  unique  anima  flerue  J in  limtne  primo . Æn.  1.  6. 

(b)  Ha*  juxtafalfo  damnati  crhnine  mortis . 

(c)  Praxima  demde  unent  mecjli  loea , qui  pbi  letum 

In  fontes  peperere  manu,  &c 

(d)  Hic  quoi  dur u t amor  crcdcli  tabe  peredit. 

{c) . . » • • Jnde  arva  tcnebxnt 

tfsima  qu*  belio  clari  feues  a fréquentant* 


(i)Viig*. 
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Telles  étaient  les  Fables  que  les  Poètes  anciens  débitaient 
fur  le  féjour  des  âmes  après  la  mort  ; fyftême  embelli  à la  vé- 
rité des  idées  que  des  imaginations  fécondes  avoient  enfan- 
tées; mais  dont  le  fond  étoittiré,  comme  on  va  le  voir,  des 
coutumes  Egyptiennes. 


CHAPITRE  V. 

Que  ce  que  les  Grecs  ont  dit  au  fujet  des  Enfers  & des 
Champs  Elyjè'es , étoit  th  é des  pratiques  Egyptiennes 
dont  on  a parlé. 

MAlgre’  toutes  les  fables  ajoutées  par  les  Grecs  au 
fyftême  Egyptien, il  eft  aifé  de  voir  qu’il  eft  le  fondement 
de  tout  ce  qu’ils  ont  débité  à ce  fujet  ; ôc  quoique  Diodore 
l’ait  dit,  comme  on  l’a  vu  dans  le  premier  Chapitre,  je  crois 
qu’il  eft  neceffaire  d’entrer  à ce  fujet  dans  quelque  détail.  D’a- 
bord le  Caron  des  Grecs,  ce  batelier  brufque  6c  i'evere  que  Vir- 
gile peint  fi  bien,  eft  le  même  que  celui  d’Egypte.  Celui  des 
Grecs  eft  fur  le  Cocyte  attendant  les  Ombres  des  morts 
pour  les  paffer  de  l’autre  côté  du  fleuve  : celui  d’Egypte 
avoit  établi  fa  demeure  fur  les  bords  du  lac  Querron  , ou 
Acherufe.  Celui  des  Poètes  Grecs  exigeoit  impitoyablement 
un  droit  pour  le  paffage  ; celui  des  Egyptiens  étoit  fi  régu- 
lier 6c  fi  fevere  là-deffus  qu’il  ne  voulut  pas  même  , dit-on , 
faire  grâce  au  fils  d’un  Roi.  Le  lac  des  Enfers  étoit  formé 

Far  un  fleuve  oui  y portait  fes  eaox  : celui  de  Querron  étoit 
écoulement  du  Nil.  Le  premier  fàifoit  neuf  fois  le  tour 
du  Royaume  des  Ombres  , comme  le  dit  Virgile  : N voies 
Styx  interfufa,  &c.  Le  Nil  formoit  en  Egypte  une  infinité  de 
canaux. 

Les  differentes  demeures  que  Virgile  fait  trouver  dans  les 
Enfers  , furtout  celle  duTartare,  prifonténebreufe,  placée  au 
centrede  la  terre,  font  fondées  fur  les  differentes  chambres  6c 
allées  du  Labyrinthe,ptincipalement  de  celles  qui,  félon  Héro- 
dote, 
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dote  ôc  les  autres  Anciens  étoient  fous  terre.  Les  Crocodile» 
facrés  que  les  Egyptiens  nourriflbient  dans  ces  lieux  fouter- 
rains , avoient  donné  l’idée  de  ces  monflres  qu’on  difoit  être 
dans  le  Royaume  de  Pluton , 6c  dans  les  avenues  qui  y con- 
duifoient. 

Homere  (i)  dit  que  l’entrée  des  Enfers  étoit  fur  les  bords 
de  l’Océan  ; le  Nil  eft  appellé  par  le  même  Poëte  o L’i- 
dée de  ces  portes  du  Soleil , dont  les  Poètes  parlent  tant , 
n’eft  fondée  que  fur  ce  que  les  Grecs  avoient  oui  dire  de  la 
ville  d’Heliopolis.  Celle  des  Juges  Eaque,  Minos  ôc  Rha- 
damanthe,  eft  vifiblement  fondée  fur  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  après  Diodore , de  cet  examen  fevere  que  faifoient 
les  Prêtres  Egyptiens , de  la  vie  ôc  des  a étions  des  morts. 

Celle  des  fleuves  d’Enfer , vient  du  lac  Acherufe , ou  Quer- 
ron , ôc  a fervi  à former  l’Acheron  des  Poètes  ; Achou  - Cher 
ron , comme  le  remarque  M.  Fourmont  (t)  lignifiant  , les 
lieux  marécageux  de  Charon.  LeCerbere,  fuivant  le  même 
Académicien , a pris  ce  nom  de  quelque  Roi  d’Egypte  , 
nommé  Chebres  ou  Kebron.  Le  nom  du  Tartare  , vient  de 
même  de  Dardarot , qui  en  Egyptien  veut  dire , habitation 
éternelle.  Au-delà  du  lac  Querron  étoient  des  bois  délicieux , 

& un  bocage  charmant,  ôc  un  Temple  confacré  à Hecate  la 
ténebreufe , deux  marais  le  Cocyte  ôc  le  Lethé  : on  trouvoit 
encore  près  de  ce  lieu  une  ville  nommée  Acanthe,  où  un 
Prêtre , on  ne  fçait  par  quel  principe  de  Religion  , verfoit 
chaque  jour  de  l’eau  du  Nil  dans  un  vaifleau  percé.  De-là  les 
Champs  Elyfées,  le  fleuve  d’Oubli,  le  Cocyte,  & le  tourment 
des  Danaïdes.  Mercure  le  caducée  à la  main , qui  félon  Ho- 
mere conduifoit  les  âmes  en  Enfer,  n’eft  qu’une  copie  de 
ceux  qui  en  Egypte  avoient  foin  des  funérailles , 6c  en  con- 
duifoient  la  pompe. 

Enfin  l 'Ades  des  Grecs  eft  le  même  que  XAmemhes  des 
Egyptiens  dont  parle  Plutarque  (3),  ce  lieu  fouterrain  où  al-  (j)Delf.at 
loient , 6c  d’où  revenoient  les  âmes  des  morts  (a).  Ajoutons  °1- 
encore  que  le  Styx , autre  fleuve  d’Enfer,  fe  trouvoit  aulli  en 

(«)  C'eft  félon  Plutarque  l’étymologie  du  mot  Amenihtt , qui  veut  dire  , celui  qui 
dtnne  &_qu>  reçcit. 

Tome  IL  Iii 
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Egypte.  C’eft  en  effet  ce  que  dit  Servius  qui  cite  pour  le 
prouver  un  Ouvrage  de  Seneque , intitulé  : Des  Ceremonies 
Egyptiennes  , que  le  temps  nousa  ravi  : « llis , difoit  - il , ayant 

■ trouvé  les  membres  épars  d'Ofiris , que  T yphon  avoir  fait 
» maffacrcr  , choifit  pour  les  enlevelir  un  lieu  près  d’un  ma- 
> rais  de  difficile  accès , au-delà  duquel  étoit  une  lfle  dans 

■ laquelle  on  ne  pouvoir  aborder  ; 6c  ce  marais  s’appelloit 
*>  Sty x,  parce  qu'il  infpiroit  la  triflelfe  à ceux  qui  le  voyoient  ». 

Mais  pour  prouver  encore  plus  clairement  ce  que  je  viens 
d’avancer,  je  vais  fuivre  Virgile  pas  à pas , 6c  entrer  dans  un 
détail  qui  ne  fera  peut-  Être  pas  indifferent. 


CHAPITRE  VI. 

Charon  & Cerbcre. 

L’Ide’e  du  Batelier  Charon  eft  venue,  comme  le  remar- 
que Diodore , de  ce  que  dans  la  langue  des  Egyptiens 
ce  mot  lignifie  un  Batelier , Portitor  ; ainfi  d’un  nom  appella- 
tif,  les  Poètes  en  ont  fait  celui  d’une  Divinité, 

Jam  fenior  ,fed  cruda  Dei  vindtfque  fenefhts  ; 

à laquelle  ils  ont  donné  le  foin  de  palier  les  âmes  dans  une 
barque , au-delà  du  fleuve  Achcron  : ils  lui  ont  confervé  le 
même  cara&ere  de  celui  des  Egyptiens , le  fàifant  comme 
lui , brufque , colcre , chagrin , avare.  La  maniéré  dont  il  re- 
çoit Enée  , le  peu  de  cas  qu’il  fait  des  paroles  de  ce  Hé- 
ros jufqu’à  ce  qu’il  ait  vû  le  rameau  d’or , en  font  une  preu- 
ve «.Qui  que  tu  fois , lui  dit-il , qui  parois  armé  fur  ce  rivage  , 
» aprends  moi  le  fujet  qui  t’améne , 6c  retourne  fur  tes  pas  : 
■ c’eft  ici  le  féjour  des  ombres,  ôcc.  la)  ». 

(a)  Quifquis  et , armatus  qui  nojha  ad  lin  ara  tendis  , 

Fart  âge  quid  venus  , jam  iflinc  & comprime  greffa  ; 

Use  lotus  umbrarum  ejl , t Te.  3L a.  6. 
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La  tradition  leur  apprenoit  cela  duCharon  d’Egypte,  com- 
me nous  le  diron  dans  un  moment  : mais  comme  ils  voû- 
taient palier  en  tout  pour  originaux , ils  ont  inventé  fur  ce 
fujet  plufieurs  fables  ; ils  ont  compofé  à ce  Dieu  une  Gé- 
néalogie, 6c  ont  dit  qu’il  étoit  fils  de  l’Erebe  ôc-de  la  Nuit , 
dignes  parens  du  Batelier  de  l’Enfer.  On  lui  donne  une  hu- 
meur trille  Ôc  fevere , 6c  fans  aucun  égard  ni  pour  les  digni- 
tés, ni  pour  les  biens,  ni  pour  les  richefles;  6c  je  ne  fçai 
par  quel  hazard  fon  nom  marque  la  joye  6c  l’allegreffe  { i ) , 
a moins  que  ce  ne  foit  par  une  contrevérité. 

Les  Poëtes  fe  font  égayés  à faire  differens  portraits  de 
Charon  , mais  aucun  d’eux  n’a  approché  l’inimitable 
Virgile  ( a).  « Le  Nautonier  Charon  , qui  a l’intendance 
« de  ces  fleuves  , n’abandonne  jamais  cette  rive  redouta- 
»ble.  Toute  fâ  perfonne  infpire  de  l’horreur.  Son  men- 

• ton  eft  hériffé  d’une  barbe  blanche  ôc  touffue , fes  yeux  font 
» pleins  de  feu  , fon  corps  n’eft  couvert  que  de  quelques 
» haillons  noués  qui  lui  pendent  fur  les  épaules.  11  eff  vieux, 
» mais  (à  vieillefle  eft  verte  6c  vigoureufe  > -lui  feul  fait  toute 

• la  manœuvre  de  fa  barque  s il  tend  les  voiles , il  manie  la 
» perche  6c  la  rame,  Ôc  conduit  fa  nacelle  d’un  bord  à l’autre  ». 

Comme  on  croyoit  que  Charon  nepafloit  perfonne  gratis  y 
on  établit  la  coutume  de  mettre  fous  la  langue  du  défunt 
une  pièce  de  monnoye,  que  les  Latins  appellent , Naulus , 
6c  les  Grecs  , pour  le  droit  du  paflage , autrement 
dit , naulage  {b).  Cette  coutume  leur  venoit  aufli  des  Egyp- 
tiens , qui  donnoient  quelque  chofe  à celui  qui  pafloit  les 
morts  au-delà  du  marais  Acherufe.  Il  y a même  encore  dans 
le  pays  une  ancienne  tradition , qui  porte  que  Charon  exer- 
tjoit  en  cela  une  petite  Tyrannie,  exigeant  cette  capitation 
même  des  enfàns  des  Rois.  Aufli  Lucien  nous  allure  que  U 
coutume  de  mettre  une  obole  dans  la  bouche  des  morts  > 
pour  payer  leur  droit  de  paflage,  étoit  univerfelle  chez  les 

(a)  Portitor  ha  s hor  rendus  aquas  & f.umina  fervai , 

Horribili  fqualort  Charon  , cui  flurtma  mémo , 

Quùties  tnculta  jacct , &c. 

(b)  Voyez  Lucien , Dial  du  Deuil  i Diodore  > Lit.  i. 

Iii  ij 


(i)Nat.L/; 


I 


Digitized  by  Google 


fi)  Nat.  1.3. 


(1)  Eufth.  in 
Hem.  Si  Je 
Scholiafte  de 
Pindare. 
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Grecs  6c  chez  les  Romains  ; 6c  on  ne  connoît  que  les  Her- 
moniens  qui  s’en  difpenfoient  , parce  qu  ils  fe  croyoient  fi 
près  de  l’Enfer , qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  fut  néccffaire  de 
rien  payer  pour  le  voyage  ( a ) : mais  l’on  peut  ajouter  que 
Charon  n’y  perdoit  rien  ; car  fi  ce  Peuple  ne  lui  payoit  pas 
fes  droits»  les  Athéniens  furent  affez  fuperftitieux  pour  croire 
qu’il  falloit  donner  quelque  chofe  de  plus  pour  leurs  Rois  , 
afin  de  les  diftinguer  du  commun  des  âmes  vulgaires , 6c  ils 
mirent  dans  leurs  bouches  jufqu’à  trois  pièces  d’or  (t).  Lorf- 
que  Charon  fe  trouvoit  obligé  de  paffer  dans  fa  barque  quel- 
que perfonne  vivante , il  falloit  qu’on  lui  montrât  auparavant 
le  rameau  d’or , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; 6c  parce 
que  Hercule  y fut  admis  fans  ce  pafieport , lorfqu’il  alloit  déli- 
vrer Alccfte , Charon , comme  nous  l’apprend  Servius  après 
Orphée  , fut  mis  en  prifon  pour  un  an  , quoiqu’il  l’eût  reçu  à 
regret  6c  comme  forcé.  Aufii  s’en  plaint-il  à Enée,  « Je  n’ai 
» pas  eu  lieu  de  me  rejouir , lui  dit-il , d’avoir  reçu  dans  ma 
»>  barque  Hercule  lorfqu’il  vint  ici , non  plus  que  Thefée  6c 
» Pyrithoiis,  quoiqu’ils  euffent  des  Dieux  pour  leurs  peres  ». 

Mais  il  eft  bon  de  fçavoir  encore  qu’on  ne  fe  contentoit 
pas  de  cette  piece  de  monnoye  > 6c  afin  de  mieux  aflurer  le 
paffage  , on  mettoit  dans  le  cercueil  du  défunt  une  attefta- 
tion  de  vie  ôc  moeurs  (2).  C’étoit  une  efpece  de  fauf  conduit 
dont  un  Auteur  nous  a confervé  le  formulaire: «Moi foufiig- 
» né  Anicius  Sextus  Pontife,  j’attefte  qu’un  tel  a été  debon- 
» ne  vie  6c  mœurs  : que  fes  Mânes  foient  en  paix  ( b ) » 5 par 
où  il  paroît  qu’afin  que  cette  atteftation  fut  mieux  reçue  en 
l’autre  monde,  le  Pontife  lui-même  étoit  dansl’ufagede  l’é- 
crire. Les  Mofcovites  pratiquent  encore  aujourdhui  cette 
coutume  . qui  venoit  d’Egypte , où  l’on  portoit  fur  le  bord 
du  lac  l’éloge  du  défunt,  afin  que  les  Juges  ne  fe  laiffaffent 
pas  prévenir  par  fes  accufateurs  , comme  le  dit  Diodore  de 
Sicile. 

11  y a des  Auteurs  qui  ont  cru  que  Charon  avoit  été  un 

(a)  Lylio  Girald.  Sjrnt.  de  Dits  inferis , I hune  honejlè  vixijji  : Mânes  ejus  inventons 

Nat.  L.  3.  apres  Strabon.  requiem.  lab.  Cel.  Lib.  3.  Ans. 

(b)  Ego  Sextus  Ann  tut  Fautif  ex , tejhr  J , 
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(i)Voyez  le 

j.  Voyage  de 
Paul  Lucas, 
T.  3. 
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Roi  d’Egypte , & qui  le  confondent  avec  je  ne  fçais  quel 
Prince , dont  le  nom  a rapport  au  lien , ainfi  qu’on  l’a  dit 
dans  le  Chapitre  précèdent  ; mais  un  Auteur  Arabe  ( a)  eft  allé 
plus  loin , croyant  que  Charon  étoit  coufin-germain  ou  oncle 
de  Moyfe  : & comme  il  fut  d’abord  dans  le  parti  de  fon  pa- 
rent , il  fît  obferver  avec  exaditude  fes  Loix  ôc  fes  Ordon- 
nances; 6c  celui  ci  en  récompenfe  lui  apprit  la  Chimie  6c 
lefecret  du  grand- oeuvre  , dont  Charon  fe  fervit  fi  bien, 
qu’il  amafla  en  peu  de  temps  de  grandes  richefles , comme 
on  le  croit  encore  aujoutd  hui  en  Egypte , fuivant  plufieurs 
Relations  (1).  Voflius  , dans  fon  Traité  de  l’Idolâtrie , pré- 
tend que  le  mot  Charon  vient  de  l’hebreu , ôc  fignifie  colè- 
re , parce  qu’il  eft  le  miniftre  de  la  colere  6c  de  la  ven- 
geance des  Dieux , 6c  eft  perfuadé  en  même  temps  qu’il  eft 
le  même  que  le  Mercure  infernal , dont  lafon&ion,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs , étoit  de  conduire  les  arnes  en  Enfer.  Mais 
je  m’en  tiens  au  Charon  d’Egypte , le  vrai  modèle  de  celui 
des  Grecs , dont  le  nom  fignifie , félon  Diodore , un  Bate- 
lier. Mahomet  parle  aufli  d’un  Charon  (2)  qui  fut  abyfmé  fous 
terre  à la  priere  de  Moyfe  ; mais  il  y a apparence  qu’il  a 
confondu  Charon  avec  Coré,  qui  fut  englouti  pour  avoir  mur- 
muré contte  ce  Légillateur. 

Difons  maintenant  quelque  chofe  de  Cerbere , ce  fameux 

fardien  des  Enfers , dont  l'idée  venoit  auffi  d’Egypte , où 
on  faifoit  garder  par  des  dogues  le  lieu  des  fépultures  ; 
mais  ce  que  je  vais  dire  du  Serpent  de  Tenare , fervit  à l’em- 
bellir. 

Dans  la  profonde  Caverne  de  Tenare  habitoit  autrefois 
un  affreux  Serpent , ou  une  efpece  de  Dragon , qui  ravageoit 
les  environs  de  ce  Promontoire  (3)  5 6c  parce  qu’on  regardoit 
cet  antre  comme  la  porte  de  l’Enfer , on  prit  de  là  occafion 
de  dire  que  ce  Dragon  étoit  le  portier  de  ces  triftes  demeu- 
res : ôc  voilà  l’origine  de  Cerbere,  qu’on  appella  le  chien  de 
l’Enfer  (4) , quoique  ce  ne  fut  qu’un  Serpent.  Homere  eft  le  (4)  Nat.  1 y. 
premier  qui  l’ait  ainfi  nommé.  11  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on 


(*t  Alcoran. 
ch.  18. 


Cerbère. 


(3)  r 

ta  Lac< 


Paufaa. 

100. 


(a)  Murtadi  dans  Ton  Egypte.  Voyez,  la  Traduâioo  quen  a faire  Vartier. 

1 i i iij 
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(i)  Voyez 
l'Hift.  d'Het- 
cuie. 


( i)  Bochart , 
liv.  8. 

(J)  Il  U- 
coo.  cap.  ij. 
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a regardé  Cerbere  comme  un  chien  à trois  têtes , maison  ne 
s’eft  pourtant  jamais  défait  entièrement  de  ia  première  idée 
du  Serpent  de  Tenate  : aufli  au  lieu  de  poil , ondifoit  que  foi» 
col  étoit  environné  de  couleuvres  ( a ) ; 6c  même  on  ne  lui 
donna  trois  têtes  ôc  trois  langues , que  parce  que  le  mouve- 
ment rapide  de  la  langue  des  Serpcns  en  fait  paroître  trois» 
ou  parce  que  leur  langue  eft  faite  à peu  près  comme  un 
dard  (b).  On  peut  ajouter  que  l’Hiftoire  d'Aidonnéc,  qui 
fâifoit  garder  les  mines  par  des  dogues  , peut  aufli  avoir 
donné  lieu  à la  fable  de  Cerbere  : ôc  comme  Hercule  paf- 
fant  par  l’Epirc , délivra  Theféc , ôc  emmena  peut-être  quel- 
qu’un de  ces  dogues , on  publia  qu’il  avoit  enchaîné  le  Cer- 
bere (1). 

Mais  l’opinion  la  çlus  commune  eft  que  l’origine  de  cetee 
fable  vient  de  ce  qu’Hercule  par  ordre  d’Euryfthée  alla  cher- 
cher dans  l’antre  de  Tenate  le  Serpent  qui  y faifoit  fon  fé- 
jour , ôc  l’emmena  enchaîné  au  Roi  de  Mycennes  ; ôc  fi  on  a 
ajouté  que  Cerbere  paffant  par  la  ThcfTalie  avoit  vomi  un  ve- 
nin qui  en  avoit  empoifonné  les  herbes , c’eft  qu’on  trouvoit 
beaucoup  de  plantes  venimeufes  dans  ce  pays  : ce  qui  a aufli 
donné  occafion  à toutes  les  fables  des  Sorcières  de  cette  con- 
trée , qui  attiroient , difoit  - on , par  leurs  enchantemens  la 
Lune  fur  la  terre.  N’oublions  pas  dire  qu’Hefiode  a cru  que 
Cerbere  étoit  fils  de  Typhon  ôc  d'Echidne  Quelques  Auteurs 
font  venir  l’étymologie  de  fon  nom  du  mot  Grec^iooug?* 
carnivorans  , qui  lignifie  dévorer  de  la  chair  (2). 

Paufanias  parle  ainfi  (3)  du  Promontoire  de  Tenarc , ôt  de 
la  fable  de  Cerbere.  « A cinquante  ftades  de  Teuthrone  » 
» vous  avez  le  Promontoire  de  Tenare,  qui  avance  confide- 
93  rablement  dans  la  mer,  ôc  fous  lequel  il  y a deux  portes. 
» Sur  ce  Promontoire  eft  un  Temple  de  Neptune  en  forme  de 
« gtote,ôc  à l’entrée  une  Statue  de  ce  Dieu.  Quelques  Poètes 

(a)  Cui  votes  horrere  vident  jam  colla  colubrtt.  Virg.  En.  6. 

Quamvis  f anale  centum  muniant  angues  caput.  Hor.  L 3. 

(b)  Cm  fum  très  iingua , ttrgermnuinqut  caput.  TibulL 
.........  Sordidum  tabo  caput 

Lambunt  colubrx  ; viperis  horrciu  jub * , 

Lengtxpte  tort  à fUnUs  caudâ  draco.  Sca.  ia  Hcr.  Far. 


Djgiîizcd.^  Hoqgk 
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• Grecs  ont  imaginé  que  c’étoit  par  - là  qu’Hercule  avoit 
» emmené  le  chien  de  Pluton  ; mais  outre  que  dans  cette 
» Grote  il  n’y  a aucun  foûterrain , il  n’eft  pas  vraifemblablc 
•>  qu’un  Dieu  tienne  fon  Empire  fous  terre , ni  que  nos  âmes 
■>  s’attroupent  là  après  notre  mort.  Hecatée  de  Miler  a eu 
■>  une  idée  aflez  raifonnable  , quand  il  a dit  que  cet  endroit 
» duT enare  fervoit  de  repaire  à un  Serpent  effroyable , que  l’on 
» appelloit  le  chien  des  Enfers , parce  que  quiconque  en  étoit 

- piqué  , mouroit  auffi-tôt  ; & il  prétend  qu’Hercule  ernme- 
» na  ce  Serpent  à Euryfthée.  Homere  qui  a parlé  le  premier 

■ du  chien  des  Enfers  qu’Hercule  traîna  après  lui,  ne  le  dif- 
-tingue  par  aucun  nom  propre,  ni  ne  le  dépeint,  bien  au’il 
» dépeigne  la  Chimere  : mais  ceux  qui  font  venus  après  lui , 
*>  ont  appellé  ce  chien , Cerbere  , lui  ont  donné  trois  têtes , 

- & en  ont  fait  un  gros  dogue  ; quoiqu’Homere , par  le  chien 
» des  Enfers,  ait  auffï-bien  pu  entendre  un  Dragbn,  qu’un 

■ animal  domeffique  ». 


CHAPITRE  VII. 

Des  Fleuves  et  Enfer. 


L’Acheron  eft  un  fleuve  d’Epire  , ou  plutôt  de  la 
Thefprotie,  qui  prend  fa  fource  au  Marais  d’Acheru- 
fe  (a) , & le  déchargejprès  d’Ambracie,  autrement  dite,  l’Ar- 
te,  dans  le  Golfe  Adriatique 


(a)  Strabon , Liv.  7.  quoique  Platon , 
m Plied.  dite  qu’il  entre  dans  l'Acherufe. 
Cependant  rite-  Live,  L.8.  appelle  le  lieu 
où  ce  fleuve , apres  avoir  reçu  les  eaux 
de  quelques  autres  ruifleaux  , fe  jette 
dans  la  mer , le  golfe  Tkefprotique  : mais 
comme  le  paflage  de  cet  Auteur  parle 
co  détail  du  cours  de  ce  fleuve  ■ il  faut 
le  rapporter  ici.  11  s’agit  d’Alexandre  Roi 
d’tpire  , à qui  l’Acheron  dévoie  être  fa- 
tal : Accuo  a Tarentimr  in  Italiam  > data 
diüio  irai,  (averti  Ackerujiam  aquam,Pm- 


dcfiamqut  urbtm  ; ibi  faiii  tjui  terminant 
dtri  caque  acim  tranjmijit  in  ltaliam,  ut 
q uam  maxime  procul  abejjet  urbt  Paudcjïa 
m Evin  , & Achetante  amne  , quart  eu 
M&loJJîde  fiuentem  , in  Jlaçna  inftrna  acci~ 
fit  Thtfpnriut  Jinut.  Il  paroit  par  ce  pat 
fage  que  t’  Aclieron  prenoit  fa  fource 
dans  la  Moloflic , qu’il  traverfoir  l'Epire 
qu’il  patToit  près  de  la  ville  de  Pando- 
ne , & qu'il  donnoit  fon  nom  air  Golfe 
de  mer  ou  il  fe  jerte. 

Pline,  Liv. 4. ch.  1.  dit  que  l’Ache- 


Adieroa. 


(i)  Paulin. 
m Atticù. 


(i)  Antrof- 
ciusinfua  na- 
vigations. 


(i)  Strab. 
16. 


Le  Cocyte. 
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L’eau  de  ce  fleuve  eft  amere  fie  mal  faine  (i),  6c  c’eft  ert 
partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a faitun  fleuve  d’Enfer  ; il  de- 
meure en  effet  long  - temps  caché  fous  terre , fie  va  reffortir 
fort  loin  de  l’endroit  où  il  difparoît.  Son  nom  a aufli  contri- 
bué à cette  fable , car  il  veut  dire  , angoijje , ou  hurlement  : 
peut  être  même  qu’Orphée  donna  à ce  lac  fie  enfuite  au  fleu- 
ve, le  nom  du  Marais  Acherufe,  qu’il  avoir  vu  près  de.Mem- 
phis , lorfqu’il  accommoda  à la  Grece  les  idées  qu'il  avoic 

f>uifées  en  Egypte  au  fujet  des  morts.  On  a ajouté  dans  la 
iiite  plulieurs  fables  à ce  que  nous  venons  de  dire  : on  a dit 
que  lAcheron  étoit  fils  de  Cerès  , ou  de  Titan  6c  de  la  Ter- 
re ; que  la  crainte  qu’il  eut  des  Géants , le  fit  cacher  pour 
quelque  temps , fie  defeendre  même  jufque  dans  l’Enfer , 
pour  fe  dérober  à leur  foreur.  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  Jupiter  l’avoit  précipité  dans  l’Enfer  , parce  que  fon 
eau  avoit  fervi  à étancher  la  foif  des  Titans  ; fable  fondée  fur 
ce  que  ce  fleuve  demeure  long-temps  caché  dans  la  terre, 
qui  étoit  la  mere  des  Titans.  On  ajoute  que  l’Acheron  étoit 

1>ere  de  cet  Afcalaphe  qui  fut  changé  en  hibou , comme  nous 
e dirons  dans  l’Hifloire  de  Proferpine  ; ce  qui  a fait  croire  à 
un  Auteur  (2) , qu’il  y avoit  un  Roi  d’Epire  nommé  Acheron, 
qui  a donné  fon  nom  à ce  fleuve. 

Quoiqu’il  en  foit , il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’il  y a 
un  autre  fleuve  de  ce  nom  dans  le  pays  des  Bruttiens , près 
de  Pandofe,  qui  donna  lieu  à une  trifle  équivoque  (9).  L’O- 
racle de  Dodone  comme  le  dit  Tite-Livc , dans  le  paffage 
qu’on  a rapporté,  ayant  averti  Alexandre  Roi  desMoloffes 
de  fuir  l’Acheron , ce  Prince  penfant  qu’il  parloit  de  celui  qui 
étoit  enTheforotie,  ne  voulut  pas  s’éloigner  du  lieu  où  il  étoit , 
fie  y fût  tué.  Il  y en  a aufli  un  autre  près  deTenare  en  Laconie. 

Le  Cocyte  eft  un  autre  fleuve  d’Epire  , ou  plutôt  de  la 
Thcfprotie,  qui  fe  jette  avec  le  Pyriphlegeton  dans  le  marais 
Acherufe  , fit  dont  le  nom  fignifie  pleurs , gemiffemens  (4)  ; 6c 


ron  fe  jette  dans  le  lac  d’Ambracie  ; ce- 
pendant Thucydide  dit  qu'il  fe  jette 
dan,  le  Lac  Acherufe  ; or  ce  Lac 
& ce  Golfe  font  fort  cloignds  l’un  de 
l’autre.  Tous  les  Anciens  font  contrai- 


res à Pline  ; _ ainlï  il  (but  abandonner 
cet  Auteur , ainlï  que  Martianus  Capel- 
la  & Martin  del-Kio  fur  Seneque , qui 
l’ont  fuiri.  Voye*  Grant-Menil , Grxc. 
Am. 

celui 
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(Celui  de  Pyriphlegeton , brûlant  fi)  : ces  étymologies,  ôc  Je  (1) 
voillnagede  cesfleuvesavcc  l’Acheron , les  ont  fait  mettre  au  ur° • 
nombre  des  fleuves  d’Enfer.  J’embrafTe  ici  le  fentimcnt  de  M. 

Samfon , qui  donne  ce  cours  au  Cocyte , fans  cependant  en 
alléguer  aucune  autorité.  Je  ne  connois  aucun  Hiftorien  qui 
donne  au  Cocyte  le  nom  de  fleuve  (a).  Paufanias  l’appelle  feu- 
lement ufiaif  iTWT'Aaro» 5 ce  qui  me  feroit  croire  que  c’étoit 
plutôt  un  marais  d’eau  bourbeufe  qu’un  fleuve. 

Le  Styx  eft  dans  l'Arcadie.  C’eft  proprement  une  fontai-  te  Sty*. 
ne  qui  coule  d’un  rocher,  ôc  qui  forme  enfuite  un  ruideau 
qui  demeure  long-temps  caché  fous  terre  : fon  eau  eft  mor- 
telle, ôc  c’eft,  comme  le  remarque  Paufanias,  (2)  cette  qualité  (>)  L.J.  c.18. 
qui  a donné  lieu  aux  Poètes  d’en  faire  un  fleuve  ou  un  ma- 
rais d’Enfer  : voici  la  description  qu’il  en  fait. 

Auprès  d’une  ville  d’Arcadie  nommée  Nonacris , eft  un 

Srécipice  fort  élevé  , d’où  il  dégoûte  de  l’eau  qui  defeend 
ans  le  fleuve  Cratis.  Cette  eau  eft  mortelle  aux  hommes  ôc 
aux  autres  animaux  : elle  brife  les  vaifleaux  de  verre  Ôc  de 
porcelaine  ôc  tous  les  autres,  excepté  ceux  de  corne  de  pied 
de  cheval.  Sur  cette  idée  on  a compofé  une  fable  ; on  a ani- 
mé Styx , on  l’a  faite  fille  de  l’Ocean(j),  ôc  femme  d’un  cer-  (j)Hefiod. 
tain  Pallas,  ou  Piras  (4).  On  dit  quelle  fut  mere  de  l’Hydre , in Theog. 
ôcc.  Son  nom  imprimoit  tant  de  terreur,  que  le  ferment  le  plus  j0^4^“u&n* 
inviolable  étoit  de  jurer  par  le  Styx  , ôc  les  Dieux  - mêmes 
étoient  très-religieux  à le  garder  (b).  La  punition  de  ceux 
qui  fe  parjuraient  après  ce  ferment  étoit  très-rigoureufe.  Ju- 

fiter  ordonnoit  à Iris  de  leur  prefenter  une  coupe  pleine  de 
eau  empoifonnée  de  cette  fontaine , ôc  il  les  éloignoit  de  fa 
table  ôc  de  fa  convetfation  pendant  un  an  ; il  les  privoit  mê- 
me de  la  Divinité  pour  neuf  ans , comme  fi  c’eût  été  une 
charge  dont  il  fufpendoit  les  fondions.  Si  l’on  demande  aux 
Mythologues  la  raifon  pourquoi  les  Dieux  étoient  fi  religieux 
fut  cet  article , c’eft  que  la  Vidoire  qu’on  croyoit  être  fille 
du  Styx  , comme  on  l’a  dit  dans  l’Hiftoire  de  Jupiter,  avoit 

(a)  Voyez  la  Carte  de  la  Grece  ancienne  de  Sirabon,  & Grant- Menil  dans  là 
Grèce,  pag.  >04. 

(b)  De  cujutjurare  liment , & / aller e numtn . Virg.  1.  6. 

Kkk 
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donné  du  fecours  aux  Dieux  contre  les  Géants  , ce  qui 
avoit  obligé  ce  Dieu , pat  reconnoiflance  > d’ordonner  que  le 
ferment  fait  par  le  Styx  feroit  inviolable.  Mais  ce  n’eft  là  en* 
core  qu’une  fable,  fondée  fur  ce  qu  on  fe  fervoit  anciennement 
de  l’eau  du  Styx  pour  faire  les  épreuves  des  coupables  & des 
innocens,  à peu-pres  comme  les  Juifs  fe  fervoient  de  l’eau 
de  Jaloufie.  Au  relie  lorfque  les  Dieux  juroient  par  le  Styx, 
ils  dévoient  avoir  une  main  fur  la  terre , 6c  l’autre  fur  la  mer» 
(i)llia<Li4-  comme  le  remarque  Homere  (i). 

11  eft  aifé  de  voir  que  deux  chofes  ont  contribué  à mettre 
ces  fleuves  dans  l’Enfer  : la  première , c’efl  qu’ils  étoient  prêt 
que  tous  dans  l’Epire,  qui  a été  regardée  , à caufe  d’Ai- 
donnée , comme  le  Royaume  de  Pluton.  La  deuxième  , eü 
l’étymologie  de  leurs  noms  : Acheron  veut  dire, la  derniere » 
par  où  l’on  marquoit  que  ceux  qui  alloient  en  ce  Pays  tra- 
vailler aux  Mines , y mouroient  prefque  tous  : Cocyte  veut 
dire  hurlement  ; le  Styx  , Peau  du  ftlencc  ; Pyriphlegeton,  brû- 
lant. 

En  general  toutes  les  eatyt  qui  avoient  quelque  mauvaife 
qualité,  étoient  regardées  comme  des  fleuves  d'Enfèr,  ainfi 
qu’en  Italie  le  lac  Averne , près  de  Pouzzolles  ; Ôc  le  Lethé 
ou  fleuve  d’Oubli , qui  étoit  en  Afrique,  {a)  Et  c’eftainft  que 
les  Grecs  avoient  voulu  trouver  dans  leur  pays , ce  qui  étoit 
véritablement  en  Egypte. 


(4)  Le  foufre  & le  bytume  qui  font  en 
grande  quantité  auprès  Je  l'Averne , en 
avoient  tellement  corrompu  l’eau , que 
Virgile  dit  que  les  oifeaux  perifloient  en 
volant  pai-deffus , à moins  qu’ils  ne  s'é- 


levaient beaucoup.  C'ell  meme  cette  eir- 
conftancc  qui  avoit  fait  donner  le  nom  à 
ce  lac , car  Averne  en  grec  lifnt , vent 
dire,  font  oifeaux. 
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CHAPITRE  VIII. 

Autres  particularités  du  Jyflême  de  {Enfer  des  Poètes. 

LA  première  étoit  qu’on  s’éroit  imaginé  que  les  Ombres 
dont  le  corps  étoit  démeuré  fans  fépulture  , erroient 
pendant  cent  ans  fur  le  rivage  du  Cocyte , avant  que  d’être 
admis  dans  la  barque  de  Charon  (a).  Deux  pratiques  Egyp- 
tiennes peuvent  avoir  donné  lieu  à cette  idée.  La  première , 
que  quand  les  Prêtres  refufoient  le  partage  du  lac  Acherufe 
à quelqu’un , parce  qu’il  n’avoit  pas  payé  fes  dettes , les  pa- 
rens  le  gardoient  chez]eux , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  en  état  de 
l’acquitter.  La  fécondé,  c’eft  que  quand  il  arrivoit  qu’en  paf- 
fant  quelque  cadavre  au  delà  du  lac , il  venoit  à y tomber , 
fit  qu’on  ne  pût  le  retirer , on  lui  fàifoit  au  bout  de  cent  ans 
des  funérailles  aux  dépens  du  public, ainli  que  nous  l’apprenons 
de  Servius  (b). 

Je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  trouver  de  même  dans  les  tra- 
ditions Egyptiennes,  rien  qui  ait  rapport  au  rameau  d’or  que 
la  Sibylle  dit  à Enée  être  néceflaire  pour  lui  fervir  de  pafle- 
port , lorfqu’il  voulut  defcendre  aux  Enfers.  Ce  rameau  avoit 
été  cueilli  dans  le  bois  d’Hecate  ou  de  Proferpine  : » Au  mi- 
•>  lieu  d’une  vafte  forêt,  dit  la  Sibylle (1) dans  le  fond  d’une  (i)En.  l t. 
» vallée  obfcure , s’élève  un  arbre  touffu  qui  porte  le  rameau 
*>  d’or , confacré  à l’infernale  Junon.  Il  ert  défendu  à tout 
•>  mortel  de  pénétrer  dans  les  fombres  demeures  des  morts , 

•»  s’il  n’a  auparavant  cueilli  ce  rameau  , que  Proferpine  or- 
» donne  qu’on  fufpende  à l’entrée  de  fon  Palais.  A peine  eft- 
» il  arraché  du  tronc  , qu’il  en  vient  un  autre  à la  place , 6c 
» l’arbre  n’eft  jamais  dépouillé  de  ce  précieux  métal ....  Si 
» le  deftin  vous  permet  de  defcendre  au  Royaume  de  Plu- 

(a)  Centum  errant  annos  , voîitantquc  I veniatur  cadaver , CoJÎ  centum  annot  ul - 
krc  lit  1 or  a circurn , &c.  Virg.  1. 6 . rima  perjclvuntur  ejpcia.  Hhtc  extrafium  * 

(b)  Si  qui:  in  fluvio  fer  cm  , nec  ejut  in-  l centum  errant  annojt&c.  Servius.  in  6.Eo* 

K k k ij 
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» ton  > fa  tige  cedera  au  moindre  effort  de  votre  bras  : autre- 
» ment  tous  vos  efforts  feront  inutiles  ; le  feu  même  ne  vain-, 
» croit  pas  fa  réfiftance  ». 

In 6.  En.  Servius  qui  a voulu  trouver  l’origine  de  cette  fiflion  (i) 
prétend  qu’elle  eft  prife  d’une  cérémonie  qu’Orefte  de  re- 
tour de  la  Tauride  établit  dans  le  culte  de  Diane.  Ce  Hé- 
ros, après  avoir  dépofé  dans  un  Temple  la  ftatue  de  Diane 
qu’il  avoir  enlevée  à Thoas , ordonna  que  ce  Temple  fie 
le  bois  facré  qui  l’environnoit  fuffent  un  afyle  inviolable. 
Au  milieu  de  ce  bois  étoit  un  arbre  dont  un  Prêtre  delà 
Déeffe  devoit  défendre  l’approche;  fie  fi  quelque  criminel 
réfugié  dans  ce  lieu  pouvoit  en  arracher  une  branche , il  lui 
étoit  permis  de  fe  battre  contre  le  Prêtre , fie  s’il  en  étoit  vain- 
queur , de  prendre  fa  place. 

Le  gavant  Jefuite  Lacerda  adopte  ce  que  dit  l’ancien 
commentateur  de  Virgile;  mais  il  faut  avouer  que  fi  c’eft  là 
l’origine  du  Rameau  d’or,  c’eft  une  origine  bien  éloignée. 
Difons  donc  que  cette  idée  eft  le  fruit  de  l’imagination  des 
Poëtes  ; fie  que  s’ils  avoient  emprunté  des  Egyptiens  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  ont  débité  fur  les  demeures 
de  l’autre  monde , ils  y avoient  auffi  ajouté  des  chofes , donc 
ils  n’y  avoient  pas  trouvé  le  modèle. 

On  ne  doit  pas  penfer  de  même  des  deux  portes  pat  oit 
l’on  pouvoit  fortir  des  Enfers , l’une  de  corne , l’autre  d’y- 
voire,  puifque  cette  Fable  venoit  d'Egypte,  comme  on  l’a 
remarqué  dans  le  Chap.  y.  voici  de  quelle  maniéré  les  Poëtes 
en  parlent.  « Il  y a deux  portes  des  fonges , dit  Penelope  à 

oa.  ij».  ■ Ulyffe(2):  ceux  qui  nous  viennent  par  la  porte  d’yvoire  , 
» ce  font  les  fonges  trompeurs , qui  font  attendre  ce  qui  n’ar- 
» rive  jamais;  mais  ceux  qui  ne  trompent  point,  fie  qui  font 
» véritables , font  les  fonges  qui  nous  viennent  par  la  porte 
• de  corne  ».  Virgile  parle  auffi  de  ces  deux  portes  ; & fài- 
fànt  fortir  fon  Héros  par  celle  d’yvoirc , il  détruit  d’un  feul 
trait , fit  affez  mal-à-propos , ce  me  femble , tout  ce  qu’il 
avoit  avancé  dans  un  des  plus  beaux  livres  de  fon  Poëme. 
Ce  font  là  de  pures  imaginations  , auffi  bien  que  les  réfle- 
xions des  Commentateurs  d’Homere  6c  de  Virgile  ; fans  en 
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excepter  même  Madame  Dacier  , qui  prétend  que  par 
ia  corne  qui  eft  tranfparente  on  a voulu  marquer  les  fonges 
qui  viennent  de  l’air , 6c  par  l’y  voire  qui  eft  un  corps  opa- 
que , ceux  qui  fortent  de  la  terre.  Que  ceux  - ci  qui  viennent 
des  vapeurs  terreftres  font  faux,  pendant  que  les  autres  ve- 
nant de  l’air  6c  du  Ciel  , font  véritables.  Le  paflage  de  l’E- 
criture quelle  employé  en  cette  occaiion , ne  paroit  pas  fait 
pour  expliquer  de  pareilles  rêveries  (a).  On  peut  demander 
ici  fur  quoi  étoient  fondés  les  voyages  aux  Enfers  que  firent 
la  plupart  des  Héros  de  la  Fable.  Je  crois  que  ce  qui  y a 
donné  lieu , éroit  l’évocation  de  l’ombre  d’Euridice  faite  par 
Orphée.  Comme  il  fut  fort  touché  de  la  perte  de  fon  époufe 
qu’un  accident  funefte  lui  enleva , il  alla  dans  la  Thefprotie 
où  étoit  un  Oracle  des  Morts , 6c  ce  voyage  fut  déguifé 
dans  le  Poëme  qui  fut  compofé  à ce  fujet,  fous  l’idée  d’un 
voyage  aux  Enfers.  Homere  qui  a imité  cet  ancien  Poëme, 
y faitaufti  defeendre  UlyfTe , pour  confulter  l’ombre  de  Tire- 
fias  ; ce  prétendu  voyage  a , comme  on  l’a  déjà  remarqué  , 
tout  l’air  d’une  évocation.  La  Fable  publioir  de  même  que 
Théfée  6c  Pyrithoüs  avoient  fait  le  même  voyage  pour  en- 
lever Proferpine , ainfi  qu’Hercule  qui  avoit  délivre  Thef’ée 
que  Pluton  retenoit  prifonnier,  6c  en  avoit  emmené  le  Cer- 
bere.  On  y a fait  auffi  defeendre  Bacchus  , pour  y aller 
confulter  Semelé  fa  mere  : Pindare  y fait  aller  Perfée , ôc 
Virgile  y fait  conduire  Enée  par  la  Sibylle  de  Cumes.  Enfin 
Hérodote  (b)  raconte  que  Rampfinithc , Roi  d’Egypte,  étoit 
defeendu  dans  le  lieu  où  les  Grecs  difoient  qu  etoit  l’Enfer , 
qu’il  y avoit  joué  aux  dés  avec  Cerès  , que  quelquefois  il 
avoit  gagné , 6c  quelquefois  perdu  ; 6c  que  la  Déeffc  le 
renvoya  avec  un  préfent  quelle  lui  donna. 


(a)  Il  eft  dit  dans  l’Ecdefiafte , niji  ab 
Al'sJJimo  emijjst  ftterit  vifuntio , ne  tiederit 
in  tilts  car  tuum  : Si  tes  jonges  ne  viennent 
de  Dieu  . nj  mettez  fat  voire  cœur. 

(A)  Lit.  ».  c.  ix».  Gronovius  traduit  le 


mot  grec  ««1, »>nn , par  Ma»- 
tile  nureum1  ce  qui  lignifie  en  François  un 
linge  ou  une  leiviette  d'or  , ou  plutôt 
brochée  d'or. 
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3,  CHAPITRE  IX. 

Des  Juges  <£ Enfer. 

C’Etoit  encore  des  Egyptiens  que  les  Grecs  avoient  em- 
prunté l’idée  des  Juges  d’Enfer , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  après  Diodore  de  Sicile.  Cependant , à les  entendre , cette 
Fable  étoit  très  - ancienne  parmi  eux  , ainfi  qu’on  le  voit 
( 1 ) mGor-dans  différens  endroits  de  Platon.  (1)  Selon  les  anciennes 
pta^pag.  ftj.  traditions,  difoit-on,  onapprenoit  qu’il  y avoit  eu  dans  tous 
r-ag.  371.  les  temps  une  loi  établie , qu’au  fortir  de  la  vie  les  hommes 
fuflent  jugés , pour  recevoir  la  récompenfe  ou  le  châtiment 
de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  allions.  Sous  le  régné  de  Sa- 
turne, & dans  les  premières  années  de  celui  de  Jupiter,  ce 
jugement  fe  prononçoit  à l’inftant  même  qui  précedoit  la 
mort  ; ce  qui  donnoit  lieu  à de  criantes  injuftices.  Des  Prin- 
ces qui  avoient  été  injuftes  & cruels  parodiant  devant  leurs 
Juges  avec  toute  la  pompe  & tout  1 appareil  de  leur  puif- 
fance  , & produifant  des  témoins  qui  dépofoient  en  leur  fa- 
veur , parce  qu’ils  redoutoient  encore  leur  colere  tant  qu’ils 
étoicnt  envie,  les  Juges,  éblouis  parce  vain  éclat,  &.  ré- 
duits par  ces  témoignages  trompeurs , déclaroient  ces  Prin- 
ces innocens , & les  faifoient  palier  dans  l’heureufe  demeure 
des  Juftes  II  en  faut  dire  autant  à proportion  des  gens  de 
bien , mais  pauvres  & fans  appui , que  la  calomnie  pour- 
fuivoit  encore  jufqu’à  ce  dernier  Tribunal  , & trouvoit  le 
moyen  de  les  y faire  condamner  comme  coupables. 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes  réitérées  qu’on  en 
porta  à Jupiter , & fur  les  vives  remontrances  qu’on  lui  fit , 
il  changea  la  forme  de  ces  Jugemens.  Le  temps  en  fut  fixé 
au  moment  même  qui  fuit  la  mort.  Rhadamanthe  & Eaque, 
tous  deux  fils  de  Jupiter  , furent  établis  Juges  , le  premier 
pour  les  Afiatiqucs , l’autre  pour  les  Européens  ; ôc  Minos 
au-deffus  d’eux , pour  décider  fouvcraincment  en  cas  d’obfcu- 
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rité  & d’incertitude.  Leur  Tribunal  eft  placé  dans  un  en- 
droit appellé  le  Champ  de  la  V i rite , parce  que  le  menfonge 
& la  calomnie  n’en  peuvent  approcher.  Là  comparoît  un 
Prince  dès  qu’il  a rendu  le  dernier  foupir , dépouillé  de  toute 
là  grandeur,  réduit  à lui  feul,  fans  défenfe  ôc  fans  protection, 
muet  & tremblant  pour  lui-même  apres  avoir  fait  trembler 
toute  la  terre.  S’il  eft  trouvé  coupable  de  crimes  qui  foient 
d’un  genre  à pouvoir  être  expiés , il  eft  relégué  dans  le  Tar- 
tare  pour  un  tems  feulement , & avec  affurance  d'en  fortir 
quand  il  aura  été  fuffifamment  purifié. 

Minos  , Eaque  & Rhadamanthe  , étoient  donc  les  trois 
perfonnages  qu’une  exatle  probité  avoit  fait  choifir  pour 
être  les  Juges  de  l’Enfer.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner 
leur  hiftoire  ; mais  j’aurai  une  occafion  plus  naturelle  d’en 
parler  ailleurs  dans  l’hiftoire  de  la  Grece , où  ils  joueront  un 

grand  rolle  (1).  (0  Date  le 

Tomej. 


CHAPITRE  X. 

Des  Dieux  de  t Enfer,  F lut  on , Cerès,*  Proferpine , 

& Cotytto. 

PLuTONfilsde  Saturne  & deRhea  ouOps,  étoitleplus 
jeune  des  trois  freres  Titans , qui  échappèrent  à la  cruau- 
té de  leur  pere.  Nous  avons  dit  que  dans  le  partage  du  mon- 
de l’Enfer  lui  étoit  échu;  c’eft- à-dire,  l’Italie,  & enfuite 
l’Efpagne.  Aux  raifons  que  j’ai  apportées  pour  prouver  que 
c’étoit  de  ces  deux  Pays  que  les  Grecs  avoienr  voulu  parler, 
lorfqu’ils  avoient  dit  que  ce  Prince  avoit  eu  l’Enfer  pour 
fon  partage , je  dois  joindre  celle  que  rapporte  Diodore  de 
Sicile , Ravoir , qu’on  n’avoit  publié  cette  fable  que  parce  qu’il 
étoit  le  premier  qui  avoit  établi  l’ufàge  d’enfevelir  les  corps , 

* Quoique  Cercs  foit  au  nombre  des  I la  liaifon  qui  s’y  trouve , h pour  éviter 
Divinités  de  la  Terre,  on  joint  fon  Hif-  les  répétitions, 
toire  avec  celle  de  Tluton , à caufe  de  1 
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de  les  tranferer  dans  un  fépulchre , ôc  de  rendre  d’autres  hon- 
neurs aux  morts  dont  avant  lui  on  ne  prenoit  aucun  foin. 
Mais  quelle  apparence  qu’on  ait  néglige  des  devoirs  fi  na- 
turels jufqu’au  temps  de  Pluton  ? Il  eft  donc  beaucoup  plus 
vraifemblable  qu’il  lut  regardé  comme  le  Roi  des  Enfers , 
parce  qu'il  vivoit  dans  des  lieux  fort  bas  par  rapport  à la  Grè- 
ce où  Jupiter  avoit  établi  fon  Empire  ; ôc  voici  les  vérita- 
bles fondemens  d’une  Hiftoire  qu’on  a fi  fort  défigurée. 

Pluton  retiré  dans  le  fond  de  l’Efpagne , s’appliqua  beau- 
coup à foire  travailler  aux  mines  d’or  ôt  d’argent , qui  étoienc 
fort  communes,  furtoutdu  côté  de  Cadis,où  il  alla  s’éta- 
blir ( a) . Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  quoique  l’Efpa- 
gne ne  foit  pas  regardée  aujourd’hui  comme  un  pays  ferti- 
< le  en  métaux  , cependant  les  Anciens  nous  en  parlent  com- 

me d’une  contrée  où  il  y avoit  beaucoup  de  mines  d’or  6c 
d’argent  : on  dit  môme  par  une  efpece  d hyperbole , que  les 
montagnes  6c  les  collines  étoient  prefque  toutes  . des  mon- 
{•)  Po(ï*Jo‘  tagnes  d’or  ( t ) ; qu’auprès  du  Tartefe  il  y avoit  une  monta- 
"(ij  Avicnus.  gne  d’argent  (2).  Ariftote  nous  apprend  que  les  premiers  Phé- 
niciens qui  y abordèrent , y trouvèrent  une  fi  grande  quantité 
d’or  6c  d’argent,  qu’ils  firent  leurs  Ancres  delà  matière  précieu- 
(j)L.  i.c.8.  fede  ces  métaux.  L’Auteur  du  Livre  des  Machabées  (3)  par- 
lant des  Romains  , dit  que  par  la  conquête  de  l’Efpagne 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  mines  d’or  ôc  d’argent  qui  étoient 
en  ce  Pays-là  ( b ).  Le  Poète  Silius  appelle  l’Efpagne  une 
Campagne  dorée  (r). 

C’eft  fans  doute  ce  qui  obligea  Pluton , qui  étoit  habile 
dans  cette  forte  de  travail,  d’établir  fa  demeure  vers  le  Tar- 
refe  ; 6c  c’eft  auffi  ce  qui  le  fit  pafifer  dans  la  fuite  pour  le  Dieu 
des  richefles , 6c  lui  fit  donner  le  nom  de  Pluton  (d)  , au  lieu 

(d)  La  Betique  où  Pluton  s’établit  « (b)  Et  quanta  fucruht  m région c Htfpa- 

étoit  cette  Province  qu’on  nomme  au-  ni*  , & quot  in  ponfatem  redtgerunt  me- 
/ourd’hui  l’Andaloufîe  ; 8c  le  fleuve  lie-  talla  argenté  & auri  qus  ilUefunt. 

tis,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Guadal-  (c) Jam  terra  cidit  lbtrâ , 

quivir , lui  avoit  donné  ce  nom.  Ce  fleu-  Auriferis  tandem  Phénix  depulfus  ab  cri/, 

ve  formoit  autrefois  à fon  embouchure  (d)  Dtcltu  c/}  Pluto  t >jr»  t*  ru»™  , hoc 

une  petite  lflc  nommée  Tartefe , avec  une  eft , à iivaiit  que  ex  terra  entant  ur  vif* 
Tille  de  ce  nom  ; c’étoit  le  TartefTc  des  cuibut. 

Anciens , d’où  le  Tartarc  a été  forme. 

de 
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de  celui  d’Agelilaüs  qu’il  portoir  ; ce  qui  l’a  fait  confondre 
fouvent  avec  Plutus  le  Dieux  des  richefles  , dont  on  parlera 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

C’eft,  au  refte,  la  (ituation  du  Royaume  de  Pluton,  qui 
droit  un  pays  fort  bas  à lYgard  de  la  Grece , qui  l’a  fait  paf- 
ferpour  le  Dieu  de  l’Enfer.  D'ailleurs  comme  il  feifoit  lans 
celle  travailler  aux  mines  qui  obligent  ceux  qui  font  deflinés  à 
ce  travail  de  fouiller  bienavant  dans  la  terre, & pourainfi  parler, 
jufques  dans  l’Enfer  fie  dans  les  fombres  demeures  des  Mânes» 
pour  les  chercher  (a),  on  a dit  qu’il  habitoitau  centrp  de  la  terre. 
Ajoutez  que  ceux  qui  travaillent  aux  mines , y meurent  ordinai- 
rement: ainfi  Pluton  étoit  regardé  comme  le  Roi  des  morts  : 
le  nom  même  qu’il  portoit,  si  de  s , fignifioit  perte , mort  (b). 

D’ailleurs  on  regardoit  l’Océan  fur  les  bords  duquel  il  re- 
gnoit,  comme  un  lieu  couvert  de  ténèbres  ; 6c  c’eft  - là  je 
crois , le  fondement  de  toutes  les  fables  qu’on  a débitées 
dans  la  fuite  fur  Pluton  6c  fur  fon  Royaume.  Il  eft  vraifem- 
blable,  par  exemple , que  le  fameux  Tartare,  ce  lieu  fi  con- 
nu dans  l’Empire  de  Pluton  , vient  de  Tartefe,  qui  eft  près 
de  Cadis  (r)  : le  fleuve  Lethé  vient  (ans  doute  du  Guadele- 
the , qui  coule  à l’oppofite  de  cette  ville  ; 6c  le  lac  A veme  du 
mot  Âharona,  qui  veut  dire,  qui  eft  aux  extrémités  ; nom  qu’on 
a donné  à ce  lac , qui  eft  près  de  l’Océan  : aufli  Pluton  eft- 
il  honoré  fpécialement  à Cadis , fous  le  nom  de  la  Mort , 
comme  le  remarque  Philoftrate  (d)  ; de  quoi  on  nefçauroic 
douter,  puifque  les  Phéniciens  dont  la  langue  s’étoit  établie 
à Cadis  avec  les  Colonies  que  leur  Hercule  y avoit  con- 
duites , appelaient  Pluton  Math  , qui  parmi  eux  veut  dire 
, mort  (e). 

Au  refte,  tous  les  noms  qu’on  lui  donnoit  dans  les  diffé- 
rens  Pays  où  il  étoit  honoré  , ont  tous  rapport  à cette  qualité 
de  Dieu  des  morts.  Les  Latins  l’appelloicnt  Sumanus  (/).,  les 


(а)  In  fede  Manittm  où  ex  qtuertmus , ne s 
éd  inférés  agusu.  Plin.  lib.  $ &.  C.  I. 

(б)  Il  paroît  forme  du  mot  Phénicien , 
Ed  , OU  And  , ex  nium. 

(c)  Voyez.  Strabon  & Dom  Pezron , 
Antiquités  des  Celtes. 

T orne  II. 


(d)  Sali  hominum  fejlis  cantibus  mor * 
tem  célébrant , dit- il  du  peuple  de  Cadis. 

(e)  Bochart , Chan.  liv.  I.  c.  34.  après 
Sanchoniathon. 

(f;  Comme  qui  diroit , Dieu  des  Ma- 


(i)InTinwo. 
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Sabins  Soranus , mot  qui  a rapport  à celui  de  Cercueil  ; d’autres 
Orcus  ou  / Irgus  ( a ) ou  Februus  ( b ).  Les  clefs  qu’on  mettoit 
à fa  main.au  lieu  de  fceptre  , fignifioient  que  ce  Dieu  avoit 
les  clefs  d’un  Royaume  dont  on  ne  revient  jamais  : les  facri- 
fices  qu’on  lui  offroit  de  brebis  noires , fit  autres  chofes  de 
cette  nature , y fàifoient  aulli  allufion.  Ce  Dieu  a eu  plufieurs 
autres  noms , Jupiter  Stygius  , Agefi/aui , Agcfander , parce 
qu’il  pafToit  pour  un  conducteur  de  Peuples  ôc  de  colonies  , 
Conducteur  de  Peuples , A’ytm.uffii , d’hommes  > 
rUoS-roî  riche , à caufe  des  mines;  Dis  ou  Aies , à terra  ,Jub  ter- 
ra  ejtts  regnum  ; Dif-pater  , ou  Dtefpirer.  J’ai  dit  qu’on  offroit 
des  victimes  noires  à Pluton , je  dois  ajouter  qu’il  avoit  cela 
de  commun  avec  toutes  les  autres  divinités  des  Ombres.  On 
faifoit  des  fofTes  auprès  de  1 Autel,  & la  principale  cérémo- 
nie conliftoit  à y répandre  le  fang  des  victimes , comme  s’il 
avoit  dû  pénétrer  jufqu’au  royaume  de  ce  Dieu.  Ajoutons 
encore  que  tout  ce  qui  étoit  de  mauvais  augure  lui  étoir  fpé- 
cialement  confacré,  6c  que  ce  fur  pour  cela  que  les  Romains 
lui  dédièrent  le  fécond  mois  de  1 année , ôc  le  fécond  jour 
du  même  mois  ; 6c  cela  parce  que  fuivant  un  principe  répan- 
du en  Italie  depuis  Pythagore , le  nombre  de  deux  étoit  de 
tous  les  nombres  le  plus  malheureux,  délignant  le  mauvais 
principe , ôc  par  conséquent  le  défordre , la  confufion.  Pla- 
ton (c  ),  le  divin  Platon  imbu  de  la  doctrine  de  Pythagore, 
comparoir  ce  nombre  à Diane  toujours  ftérile  , 6c  dès-là 
méprifée. 

Nous  avons  peu  de  monumens  de  Pluton  ; mais  dans  ceux 
que  le  temps  a confervcs , il  cft  repréfenté  avec  fon  fceptre , 
ou  bâton  à deux  pointes , à la  différence  du  Trident  de  Nep- 
tune qui  en  avoit  trois.  On  le  trouve  auffi  aflis  fur  un  Trône , 
tenant  un  fceptre  ou  une  pique  de  la  main  gauche , 6c  de 
la  droite  il  donne  à manger  à Cerbcre.  Quelquefois  il  a le 
boiffeau  fur  la  tête,  parce  que  Serapis,  dont  le  boiffeau  ell 
le  fymbole , étoit  le  même  chez  les  Egyptiens  que  Pluton 

(a)  Qu*ji  urgtres  ûuerùum.  I (/»)  D’un  vieux  mot  Latin  Ftbrmo , fur* 

I g»,  lujhç. 
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Expliquées  par  t Hijjoire.  Liv.  IV.  Chap.  X.  i 
chez  les  Grecs  (a).  Enfin  fur  quelques  médailles  confulaires  , 
on  le  voit  avec  un  diadème  6c  fon  fceptre  à deux  fourches. 

l’luton , quoique  retiré  dans  le  fond  de  l’Efpagne  , apprit 
des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  , Hile  de  Cerès 
Reine  de  Sicile , & réfolut , félon  une  coutume  fort  ordinaire 
en  ce  temps-là , de  l’enlever  : peut-être  meme  que  l’ayant  fait 
demander  en  mariage , cette  jeune  PrincefTe  ne  voulut  point 
quitter  fa  mere,  pour  aller  dans  un  climat  qu’on  regardoit 
comme  le  bout  du  monde  ; d’autres  Princeffes  avoient  été 
apparemment  de  même  goût , & c’eft  ce  qui  a fait  dire  aux 
Poètes  ( b ) fans  doute , que  ce  Dieu  s’étoit  plaint  hautement 
que  quoiqu’il  fut  frere  de  Jupiter,  ôc  le  plus  riche  Prince  du 
monde,  perfonne  ne  vouloir  l’époufer  ; ainfi  il  réfolut  d’enle- 
ver Profepine , fille  de  Cerès. 

Dio  ( c) , c’eft  ainfi  que  s’appelloit  Cerès , étoit  Reine  de 
Sicile  ( d).  Le  régné  de  cette  PrincefTe  fût  recommandable 
par  le  foin  qu’elle  prit  d’enfeigner  à fon  peuple  l’art  de  culti- 
ver la  terre , ôc  de  femer  du  bled  : elle  établit  aulli  plufieurs 
loix  concernant  la  Police  ( t ) 6c  la  propriété  des  terres , afin 
que  chacun  pût  recueillir , fans  être  troublé , le  bled  qu’il  avoit 
femé  ( e ) s c eft  ce  qui  a fait  toujours  regarder  cette  Reine  > 
comme  la  Dédie  du  bled  6c  de  la  terre.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer toutefois  que  Cerès  n’apprit  l’agriculture  qu’aux  Grecs  i 
les  Egyptiens , lçs  Chaldéens , 6c  plufieurs  autres  Peuples , 
l’exerçoient  longtemps  auparavant  ; il  y a même  bien  de  l’ap- 
parence que  cet  art  n’avoit  pas  été  inconnu  dans  la  Sicile  6c 
dans  la  Grece  jufqu  au  temps  de  Cerès,  6c  que  cette  fàmeufe 
Reine  ne  fit  que  le  perfectionner. 

Cependant  Pluton  épouvanté  jufques  dans  le  fond  des  Enfers 
par  les  tremblemens  de  terre  que  caufoicnt  dans  la  Sicile  les 


(a)  Plutarq.  in  IfitL  & Ofir.  Hcradidc , 
Porphyre,  &c. 

(b)  Dux  Ercbi  quondam  tumidai  txatfit 
in  iras , 

p rxlia  moturut  Jvperis  , quod  filut  tgeret 
Connubiis , Jlenltfqiu  dm  conj'umct  et  annof . 
Claud.  de  raptu  Proferpine , Lib.  i. 

(c)  Voyez  lefixicme  Tome  delà  Bib, 


univerf.  où  M.  le  Clerc  explique  cette  fa- 
ble apres  1 heodontius  & les  autres  An- 
ciens , Eufebe , &c. 

(d)  Il  y a en  une  autre  Cerès  , fille  de 
CœIus.  tics. cote,  Ltb.  dcn.Uior. 

(e)  Ce  que  Virgile  appelle,  partiri  hmi - 
ttcantpitm, 

Lllij 


Hiftoire  de 
Cerès  Sc  de 
Proferpine. 


(l)  Porphy- 
re. L.  4.  dt 
Abjl.  5.  11. 
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mouvemens  que  fe  donnoitTyphée , pour  fe  délivrer  du  pefant 
fardeau  du  mont  Etna  qui  l’accabloit , réfolut  d’aller  vifiter  ce 
Pays , pour  voir  s’il  ne  fe  fàifoit  point  quelque  ouverture  qui 
pénétrât  jufques  dans  fon  Royaume , craignant  que  les  Ombres 
épouvantées  ne  vident  la  lumière  du  jour  ; & après  avoit  tout 
bien  exam  né  il  s’arrêta  fur  le  mont  Eryx. 

Cerès  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  un  lieu  délicieux  de 
COBochart,  la  Sicile  nommé  Enna  (a),  qui  veut  dire  fontaine  agréable  (i), 
«b.i8.  * où  il  y avoit  de  belles  prairies  arrofées  de  fontaines  d’eau 

vive  ( b ).  Sa  fille  unique  qui  s’appelloit  P/ierepkata  , qui  veut 
dire , fruit  abondant , fe  promenoit  un  jour  dans  ces  agréables 
prairies , cueillant  des  fleurs  avec  quelques  filles  de  la  fuite , 
& les  Sirennes  qui  l’accompagnoient , Pluton  la  vit , en  devint 
amoureux,  l’enleva,  6c  étant  parti  dans  le  moment  fur  fon 
char  attelé  de  quatre  chevaux , prit  le  chemin  des  Enfers  > 
malgré  les  fages  remontrances  de  Minerve  qui  entreprit  inu- 
tilement de  le  détourner  de  ce  deflfein.  Arrivé  près  de  Sira- 
cufe  il  rencontre  un  Lac  près  duquel  étoit  la  Nymphe  Cyane , 
qui  après  lui  avoir  fait  des  reproches  fur  cette  violence , vou- 
lut arrêter  fon  char  ; mais  Pluton  d’un  coup  de  fon  fceptre  , 
s’ouvre  un  chemin  qui  le  conduit  aux  Enfers.  La  Nymphe 
défoléc  fond  en  pleurs , Ôc  eft  changée  en  eau. 

Cependant  Cerès  informée  du  malheur  arrivé  à fa  fille , Ce 
met  en  devoir  de  la  chercher  par  mer  ôc  par  terre  » ôc  Iorf- 
qu’elle  avoit  couru  tout  le  jour  elle  allumoit  un  flambeau  pour 
continuer  de  la  chercher  toute  la  nuit.  Un  jour  quelle  étoit 
accablée  de  laflitude , ôc  ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 
éteindre  fa  foif,  elle  alla  frapperàla  ported  une  cabanne  , d’où 
fortit  une  vieille  femme,  nommée  Baubo , à qui  elle  deman- 
da à boire.  Cette  bonne  femme  lui  ayant  préfenté  un  breu- 
vrage , la  Déefle  l’avala  avec  tant  d’avidité  qu’un  jeune  enfant 

3ui  étoit  dans  la  cabanne , en  éclata  de  rire  ; ôc  Cerès  picquée 
e cette  indifcrétion , jetta  fur  cet  enfant  ce  qui  reftoit  dans  le 
vafe , Ôc  incontinent  il  fut  changé  en  lézard.  Cerès  au  fortir 

(a)  Cic.  m Vtrrem.  Diod.  L.  f.  Ovid.  i (b)  Vàtit  tliifqme  florumgmtnbiu  vin- 
Fuji.  L.  v & Mçum.  L.  5.  & autres.  I dm.  Diod.  tu.  ni. 
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. Expliquées  par  PHiJloire.  Liv.  IV.  ChaP.  X.  47? 
tle  là  alla  près  du  lac  de  Siracufe , & ayant  apperqu  le  voile 
de  fa  fille  qui  flottoit  fur  l’eau,  elle  jugea  que  c'étoit  par  là 
que  le  raviffeur  s’eroit  échappé.  Mais  elle  n’auroit  pu  en  Ra- 
voir davantage , ( Cyane  qui  auroit  pu  l’éclaircir , ayant  perdu 
l’ufage  de  la  parole  depuis  fa  métamorphofe  , ) fans  Aretufe  , 
Nymphe  d’une  fontaine  de  même  nom  , dont  les  eaux  pour 
venir  de  l’Elide  dans  la  Sicile  paflent  fous  le  fond  de  la  mer 
& dans  des  lieux  voifins  duStyx.  Cette  Nymphe  apprit  à la 
DéelTe  affligée  quelle  avoit  vu  Proferpine , & que  c’étoit  Plu- 
ton  qui  l’avoit  enlevée  ; ajoutant , pour  diminuer  fa  douleur  , 
que  là  fille  étoit  Reine , & l’époufe  du  Dieu  des  Enfers.  Elle 
la  pria  en  même  temps  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fon  ref- 
fentiment  contre  la  terre , devenue  ftérile  depuis  que  la  Déef- 
fe  lui  refufoit  fes  précieux  dons , puifqu’elle  n’étoit  point  cou- 
pable de  l’enlevcment  de  fa  fille. 

A cette  nouvelle  Cercs  monte  fur  fon  char , traverfe  l’ef- 
pace  immenfe  des  airs  ; & étant  arrivée  dans  l’Olympe , elle 
fe  jette  au  pied  du  trône  de  Jupiter , & lui  demande  fa  fille , 
qui  étoit  aulfi  celle  de  ce  Dieu.  Jupiter  après  lui  avoir  fait 
entendre  que  Pluton  n’étoit  pas  un  parti  defavantageux  pour 
Proferpine , l’alTurc  cependant  qu’elle  lui  feroit  rendue , fi  elle 
avoit  gardé  une  exacte  abftinence  depuis  qu’elle  étoit  dans 
les  Enfers  5 mais  que  fi  elle  avoit  mangé  la  moindre  chofe,  le 
Deftin  s’oppofoit  à fon  retour. 

Proferpine  en  fe  promenant  dans  les  jardins  des  Champs 
Elyfées  avoit  cueilli  une  grenade , dont  elfe  avoit  mangé  quel- 
ques grains , Afcalaphe  qui  étoit  le  feul  qui  l’eut  vû,  en  fit  fa 
cour  à fon  Maître;  & tour  ce  que  put  faire  Jupiter,  fut  d’or- 
donner que  Proferpine  demeureroit  chaque  année  fix  mois 
avec  fon  mari , & fix  mois  avec  fa  mere. 

L’indifcretion  d’Afcalaphe  lui  coûta  cher , puifque  Profer- 
pine l’ayant  arrofé  avec  de  l’eau  du  Styx , il  fut  incontinent 
changé  en  Hibou. 

Cependant  Cerès  contente  du  jugement  de  Jupiter  ne 
fongea  plus  qu’à  reparer  les  maux  que  la  ftérilité  & la  fa- 
mine avoient  caufés.  Comme  l’Attique  en  avoit  été  plus 
affligée  que  les  autres  Pays,  elle  alla  à Eléufis,  où  après 

L 1 1 iij 


(l)  Liv-7. 


(1)  Vcrr. 
fixicme. 


(j)L. 


(4)  Odyf.L.5». 
».  10  f. 


(î)  Trad.  de 
M.  L.  Teial- 
(oa. 
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avoir  inftruit  Triptoleme  de  tout  ce  qui  concemoit  l’agricuJ- 
ture , elle  lui  prêta  fon  char , ôc  lui  ordonna  d aller  par  toute 
la  terre  pour  apprendre  à Tes  habitans  un  art  fi  nécefiaire.  Trip- 
tolcmc  après  avoir  parcouru  l’Europe  Ôt  l’Afie , arriva  dans  la 
Scythie  à la  cour  de  Lyncus.  Ce  Tyran  jaloux  de  la  préféren- 
ce que  la  Décffo  avoit  donnée  à ce  Prince  voulut  l’aflafliner  ; 
mais  dans  le  temps  qu’il  alloit  lui  percer  le  fein , il  fut  changé 
en  Lynx,  animal  qui  eft  le  fymbole  de  la  Cruauté. 

C’eft  ainft  qu’Ovide  ôc  après  lui  Claudien,  dans  fon  beau 
poème  fur  le  raviflement  de  Proferpine,  racontent  cette  avan?» 
ture;  ôc  ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que  les  Hiftoriens  font 
d’accord , du  moins  pour  le  fond,  avec  les  Poètes.  Strabon  (1) 
parle  des  prairies  d’Enna  où  Proferpine  fut  enlevée  ; ôc  Cicé- 
ron qui  femble  fuppofer  le  même  fait , nous  a laifTé  de  ce 
lieu  délicieux  une  defcription  aufti  élégante  que  fleurie  ( 2 ). 
Diodore  dit  en  plufieurs  endroits  que  la  Sicile  avoit  été  de 
toute  la  terre  le  pays  que  Cerès  avoit  le  plus  honoré  de  fes 
faveurs , Ôc  que  cette  Déefle  en  avoit  fait  fon  féjour  ordinaire. 
Mais  comme  cet  Auteur  devoit  être  très-inftruit  des  anti- 
quités de  (à  patrie , ôc  qu’il  paroit  avoir  lu  les  Ecrivains  qui  l’a- 
voîent  précédé , je  crois  devoir  copier  tout  ce  qu’il  rapporte  à 
ce  fujet.  « Les  Siciliens , dit-il , ( 3 ) tiennent  par  tradition  de 
»>  leurs  Ancêtres  que  leur  Ifle  eft  confacrée  a Cerès  & à fa 
*>  fille  Proferpine.  Quelques  Poètes  ont  écrit,  continue-t  il  , 
» qu’au  mariage  de  Pluton  avec  cette  Princefle  , Jupiter  leur 
•>  donna  la  Sicile  pour  préfent  de  noces;  6c  les  Hiftoriens  qui 
» partent  pour  les  plus  fldeles , difent  que  ce  fut  dans  la  Sicile 
»>  que  Cerès  ôc  Proferpine  fc  firent  voir  aux  hommes  pour  la 
» première  fois  , 6c  que  cette  Ifle  eft  le  premier  endroit  da 
» monde  ou  il  ait  crû  du  bled.  Le  plus  célébré  des  Poètes  , 
» Homcre  (4  ) , a fuivi  cette  tradition , lorfqu’il  dit  en  parlant 
» de  la  Sicile , 

Sans  le  travail  du  foc , fans  le  foin  des  femailles , * 

- La  terre  fait  fortir  de  fes  riches  entrailles 

Tous  fes  dons , arrofés  aujfitôt  par  les  deux.  ( y ) 

» En  effet,  on  voit  encore  dans  le  Lconun,  6c  dans  plufieurs 
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Expliquées  par  P Htjloire.  Liv.  IV.  Chap.  X.  457 
» autres  lieux  de  la  Sicile , du  froment  fauvage  qui  pouflc  de 
*>  lui-même». 

Cet  Auteur  fait  enfuite  la  defcription  des  campagnes  d’En- 
na  où  fut  enlevée  Proferpine,  Ôc  raconte  toutes  les  autres 
circonftances  de  cette  fable  de  la  manière  que  nous  venons  de 
les  rapporter.  Il  ajoute  même  que  les  Syracufains  ont  coutume 
d’offrir  tous  les  ans  chacun  en  particulier  des  offrandes  pro- 
portionnées à leurs  facultés  ,-près  de  la  fontaine  Cy'anc  cjue 
rluton  fit  fortir  lorfqu’en  cet  endroit  il  frappa  la  terre  d un 
coup  de  trident  pour  fe  faire  une  ouverture , ôc  qu’après  ces 
hofties  particulières  , ils  immolent  tous  enfemble  des  Tau- 
reaux , qu’ils  égorgent  fur  la  fontaine  même. 

Comme  l’Attique  , dit  encore  le  même  Hiftoricn  , fut 
après  la  Sicile  le  pays  qui  fut  le  plus  honoré  des  faveurs  de 
Cerès,  les  Athe'niens  inftituerent  en  fon  honneur,  non  feule- 
ment des  fàcrifices , mais  encore  les  myfteres  d’Eléufine , que 
leur  fainteté  fie  leur  ancienneté  ont  rendus  recommandables. 

Les  Siciliens,  dit-il  encore,  outre  les  fàcrifices  qu’ils  fài- 
foient  tous  les  ans  à la  fontaine  Cyane , inftituerent  des  fêtes 
en  l’honneur  de  Cerès  fit  de  Proferpine,  6c  ils  les  célebroicnt 
d’une  maniéré  convenable  à un  Peuple  auquel  ces  Déeffes 
ont  donné  tant  de  marques  de  préférence.  Ils  placent  ces  fêtes 
en  différens  temps  de  l’année , par  rapport  aux  differentes  fa- 
çons qu’on  donne  au  bled.  On  célébré  l’enlevement  de  Pro- 
ferpine vers  le  temps  de  la  récolté , 6c  la  recherche  de  Cerès , 
dans  celui  des  femailles.  Celle  ci  dure  dix  jours , 6c  l’appareil 
en  eft  éclatant  6c  magnifique.  Il  eft  aufli  d’ufage , tant  que 
dure  cette  fête  , de  mêler  dans  les  converfations  quelques  pa- 
roles libres  6c  deshonnêtes , parce  que  ce  fût  avec  de  tels 
propos  que  L’on  fit  rire  Cerès  affligée  de  la  perte  de  fa  fille. 

Après  ce  détail,  Diodore  cite  pour  le  confirmer  l’autori- 
té des  anciens  Poctes,  fur-tout  celle  de  Carcinus,  qui  avoir 
fouvent  été  témoin  à Syracufc  de  la  dévotion  avec  laquelle 
les  Siciliens  célebroient  les  fêtes  dont  on  vient  de  parler. 

Outre  la  culture  des  bleds , Cerès , au  rapport  du  même 
Hiftoricn,  avoir  donné  des  Loix  aux  Siciliens;  6c  c’eft  pour 
cette  raifon  que  le  peuple  lui  avoit  donné  le  nom  de  TheJ- 
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mophore.  Il  n étoit  pas  pojfiblc , obferve  judicieusement  Diodo-' 
re , quelle  fit  aux  hommes  deux  plus  beaux  prefens  , que  de  leur 
fournir  de  quoi  vivre , & leur  apprendre  à bten  vivre  {a). 

Malgré  tous  ccs  témoignages , la  plupart  des  Mytholo- 
gues ne  regardent  l’enlevement  de  Proferpine  que  comme 
une  allégorie  qui  a un  rapport  marqué  à l’agriculture.  De  mê- 
me le  partage  que  Jupiter  fait  des  temps  que  cette  DcefTe 
doit  demeurer  chez  fon  mari  6c  chez  fa  mcrc , ne  lignifie  , 
félon  eux  , autre  chofe , finon  que  le  grain  après  avoir  de- 
meuré lix  mois  en  terre , paroît  fur  fa  furface  , croit  ôc  meurit. 
Et  comme  Sanchoniathon  nous  apprend  que  Proferpine  fille 
de  Saturne  mourut  fort  jeune , on  peut  encore  allégori- 
fer  cette  fable  , en  difant  qu’on  n’avoit  publié  fon  enlève- 
ment par  Pluton , que  parce  que  ce  Dieu  chez  les  Phéni- 
ciens , l’appelloient  Mouth,  qui  veut  dire  la  mort.  Cependant 
d’habiles  gens  appuyés  de  l’autorité  de  Diodore  de  Sicile , 
rapportent  cet  événement  à l’hiftoire  ; ôc  comme  Dont  Pez- 
ron,  & M.  le  Clerc  font  ceux  qui  y ont  donné  plus  de  vrai- 
femblance , je  vais  rapporter  ce  qu’ils  en  difent. 

Pluton,  dit  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  (t),  quoique 
i Van^c'dcs  ret*r<^  ^ans  f°nc*  de  l’Efpagnc , qui  lui  étoit  échûc  en  par- 
Cciteî UC  * tage , apprit  des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  fa  niè- 
ce (b) , ôc  ayant  envoyé  un  de  fes  Capitaines  en  Sicile , qui 
la  trouva  peu  accompagnée,  elle  fut  enlevée  fans  réfiftance, 
6c  mife  fur  un  chariot  qui  la  coriduifit  fur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  Syracufe , où  elle  fut  embarquée  6c  conduite  en  Ef- 
pagne.  Comme  on  attribue  au  chef  ce  qui  fe  fait  par  fes  or- 
dres, on  dit  que  c’étoit  Pluton  lui-même  qui  l’avoit  enlevée. 
On  pourrait  dire  même  qu’il  n’ufa  de  violence  que  parce  que 
l’ayant  demandée  en  mariage,  Cerès  la  lui  avoit  refbfée;  6c 
par-là  fe  vérifierait  ce  qqe  racontent  les  Poètes , feavoir,  que 
ce  Dieu  s’étoit  plaint  fouvent  que  quoique  frere  de  Jupiter,  6c 
le  plus  riche  Prince  du  monde , il  n’avoit  pû  trouver  de  par- 
ti convenable  (c) , comme  nous  l’avons  déjà  dit. 


(4)  On  ne  copie  pas  les  autres  endroits 
où  I Jiodore  répété  la  même  chofe. 

fb)  Elle  étoit  fille  de  Cerès  & de  Jupi- 
ter Ton  frere  , aullî  Virgile  dit-il  , ÇaJIa 


licct  fatrui  fervet  Proferpina  limai.  Æa. 

I.  6. 

(c)lD  uxErtin  quondam  tumidas  exarfit 
tn  iras. 

D’ailleurs 
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Dailleurs  les  enlevemens  étoicnt  très-ordinaires  en  ce  temps- 
là,  fur-tout  lorfque  les  parents  refùfoicnt  la  perfonne  qui 
étoit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  (t)>  qui  a parfaitement  bien  expliqué  cette  G) Bib-unir. 
fable  , prétend  que  ce  ne  fut  pas  Pluton  qui  enleva  Profer-  Tom'  6‘ 

[>ine , mais  Aidonée  Roi  d’Epire , ou  Orcus  Roi  des  Mo- 
ofTes  Comme  Aidonée  faifoit  travailler  aux  mines, & que  pour 
aller  à fbn  pays  il  falloir  palier  un  fleuve  nommé  l’Acheron, 
on  a fouvent  confondu  ce  Prince  avec  Pluton.  L’Epire  qui 
étoit  un  pays  fort  bas  par  rapport  au  relie  de  la  Grèce , étoit 
prife  pour  l’Enfer  même , fit  on  fqait  que  l’on  a regardé  les 
Voyages  que  Thefée , & après  lui  Hercule , firent  dans  ce 
pays , comme  des  Voyages  faits  aux  Enfers. 

Cela  fuppofé  , cet  Auteur  prouve  que  Cerès  , ou  Dio 
regnoit  en  Sicile  dans  le  même-temps  qu’Aidonée  gouver- 
noit  l’Epire.  Le  régné  de  cette  Princeffe  fut  recomman- 
dable par  le  foin  quelle  prit  denfeigner  à fon  peuple  à 
cultiver  la  terre  fie  à femer  du  bled.  Elle  établit  aufli 
la  Police  (2) , & la  propriété  des  terres , afin  que  chacun  pût 
recueillir  , fans  être  troublé , le  bled  qu’il  avoit  femé  (j).  (j)  vîrgUe'j 

Quelqu’ingénieufe  que  foit  l’explication  que  M.  le  Clerc  Georg.L.  1. 
Elit  de  cette  fable,  je  ne  fqaurois  me  perfuader  que  l’enleve- 
ment  de  Proferpine  puifle  être  mis  fur  le  compte  d’Aido- 
née  Roi  d’Epire , puifque  ce  Prince  ne  vivoit  que  du  temps 
de  THefée  fie  de  Pyrithoüs,  c’eft-à-  dire,  environ  cinquante  ans 
avant  le  fiege  de  Troye,  ôc  que  le  Prince  Titan  qui  porta  le 
nom  de  Pluton,  regnoit  plufieurs  fiécles auparavant.  Y-a-t-il 
apparence  que  Cerès  n’ait  enfeigné  à la  Sicile  6c  à la  Grè- 
ce l’art  de  cultiver  la  terre , que  du  temps  d’Hercule  fie  de 
Thefée  ? Vivoit -on  alors  de  glands  fie  d’herbes  fauvages? 

Et  dès  les  temps  des  Lycaons  fie  des  Phoronées  , la  Grèce 
n’avoit-elle  pas  appris  a fubftituer  une  nourriture  plus  folide  > 
à celle  qui  lui  étoit  commune  avec  les  bêtesf 

Je  fçais  que  M.  le  Clerc  diftingue  deux  Aidonées  ; l’un 
contemporain  de  Thefée , 6c  l’autre  d’Abraham  ou  d’Ifaac  ; 
qu’il  dit  que  ce  fut  du  temps  du  plus  ancien  que  Proferpine 
Tome  11.  Mm» 
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fut  enlevée  ; mais  outre  que  ces  deux  Rois  fe  refTemblent 
tro  p pour  être  differens  l’un  de  l’autre , il  fera  vrai  de  dire 
que  ce  n’eft  plus  qu’une  queftion  de  nom , ôc  qu’il  appelle 
Aidonée  le  Prince  que  d’autres  nomment  Pluton. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  deux 
explications  ne  font  elles-mêmes  que  deux  nouvelles  fables. 
Peut  on  s’imaginer  que  Cerès  en  cherchant  fa  fille  qu’on  lui 
avoit  enlevée , fc  foit  fait  adorer  par  les  Athéniens  ? qu’E- 
rechthée  ait  reçu  des  fêtes  quelle  avoit  elle-même  établies  de 
fon  vivant  , fie  que  Triptoleme  , dont  le  pere  regnoit  alors 
à Eléufis , ait  été  le  Prêtre  des  myfleres  d’une  femme  qui 
ne  pouvoir  pas  retrouver  fa  fille? 

Je  fixais  que  plufieurs  Chronologues  , fie  en  particulier  le 
célébré  Chevalier  Newton , fondes  fur  l’autorité  des  Auteurs 
Grecs , tâchent  de  fixer  le  temps  où  vivoit  Cerès  ; qu’ils 
marquent  l’époque  de  fon  voyage  de  Sicile  à Athènes  ; qu’ils 
parlent  de  l’année  de  fa  mort , fie  du  culte  qu’on  lui  rendit 
peu  de  temps  après.  Mais  malgré  ces  autorités , je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  ne  faut  point  chercher  dans  la  Grece  d’autre  Ce- 
rès que  l’Ifis  des  Egyptiens,  ni  d’autres  mylleres  que  ceux 
de  cette  Déeffe.  On  feait , à n’en  point  douter , que  prefque 
tous  les  Dieux  des  Grecs  6c  leur  culte , étoient  venus  des 
Pays  de  l’Orient,  6c  furtout  d’Egypte,  avec  les  Colonies  qui 
avoient  peuplé  la  Grece  en  differens  temps;  6c  s’il  y en  a 
quelques-uns  dont  la  tranfmigration  foit  certaine,  ce  font 
Bacchus , Offris,  fie  Cerès  ou  Ifis  : voici  donc  ce  qui  a don- 
né lieu  à cette  fable.  La  Grece  fut  affligée  d’une  grande  fa- 
mine fous  le  régné  d’Erechthéc , comme  Diodore  de  bicile 
(i)Lît. >8.  nous  l’apprend  (i);  Ovide  même  fait  une  belle  6c  longue 
defeription  de  cette  famine.  Les  Athéniens  dont  le  terroir 
étoit  peu  fertile  , en  furent  encore  plus  incommodés  que 
leurs  voifms.  Erechthée  prit  le  parti  d’envoyer  chercher  des 
bleds  en  Egypte , ôc  ceux  qu’il  avoit  envoyés  , apportèrent 
avec  les  grains  qu’on  leur  vendit,  le  culte  ficics  cérémonies 
de  la  Divinité  qui  préfidoit  à l’agriculture. 

Le  mal  qu’on  venoit  de  fouffrir , fie  la  crainte  qu’on  eut  de 


Expliquées  par  PHifloire.  L i v.  IV.  Chap.  X.' 
retomber  dans  la  même  difette , firent  recevoir  fans  contra- 
diction les  myfteres  d’une  Décfle  qu’on  croyoit  pouvoir  les 
en  garantir.  Triptoleme  reçut  en  même-temps  ce  culte  dans 
Eléufis  ; il  voulut  même  être  le  premier  Prêtre  de  Cerès , ou 
Ifis  : & fe  trouvant  dans  l’abondance,  il  eut  foin  en  fecourant 
fes  voifins,  de  leur  enfeigner  des  myfteres  qu’il  venoit  lui- 
même  d’apprendre.  La  Sicile  avoit  reçû  quelque  temps  avant 
les  myfteres  de  cette  Divinité , & voilà  pourquoi  on  publia 
que  Cerès  étoit  venue  de  Sicile  à Athènes.  On  ajouta  que 
fa  fille  avoit  été  enlevée , parce  que  les  bleds  & les  fruits , que 
fon  nom  défigne,  avoient  celfé  pendant  quelque  - remps  de 
fournir  des  alimens.  On  dit  encore  que  Pluton  l’avoit  em- 
menée dans  les  Enfers,  parce  que  ces  mêmes  fruits  étoient 
demeurés  pendant  ce  temps -là,  comme  enfevelis  dans  le 
centre  de  la  terre  ; enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le 
différend  entre  Cerès  & Pluton  , parce  qu’on  revit  alors  la 
terre  couverte  de  nouvelles  moiffons.  Voilà  le  fondement  de 
cette  fable  : l'introduÛion  des  myfteres  de  Cerès  dans  la  Si- 
cile & dans  la  Grece.  Et  ce  n’eft  pas  fans  preuve  que  je  l’a- 
vance, puifqu’Herodote  dit  pofitivement  que  lesThefmopho- 
ries  , qui  étoient  une  des  principales  fêtes  de  Cerès,  y furent 
apportées  par  les  filles  de  Danaüs. 

Quelque  Poète  fameux  dont  le  nom  fe  trouve  effacé  dans 
la  XIV.  Epoque  des  marbres  d’Arondel , célébra  cet  événe- 
ment dans  un  Poëme , ainfi  qu’il  eft  rapporté  dans  cette  épo- 
que : & il  eft  bon  de  remarquer , i°.  que  ce  Poëme,  qu  O- 
vide  avoit  fans  doute  lû,  fut  compofé  dix  ans  après  l’arrivée 
de  Cerès  : 2®.  que  l’Auteur  de  la  Chronique  de  ces  marbres 
traite  de  fable  l’enlevement  de  Proferpine  , la  recherche  que 
Cerès  fit  de  fa  fille , & les  autres  circonftances  qu’on  a mê- 
lées dans  cet  événement  ; ce  qui  veut  dire,  fans  doute,  que 
le  Poëte  dont  il  s’agit  en  cet  endroit,  avoit  extrêmement  dé- 
figuré l’Hiftoire  de  la  tranflation  du  culte  de  Cerès  dans  l’At- 
tique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  Sçavans  qui  veuillent  foute- 
niravec  Diodore  de  Sicile  qu’il  y eut  véritablement  une  Ce- 
rcs  en  Sicile  qui  donna  des  loix  fur  l’agriculture  , on  peut 
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penfer  pour  les  fatisfime  , que  cette  Reine  de  Sicile  ayant 
perdu  fa  fille , 6c  étant  allée  dans  l’Attique  pour  la  chercher, 
apprit  à Triptoleme  les  myfleres  d’Ifis,ôc  que  les  Grecs 
l’ayant  mife  elle-même  dans  la  fuite  au  nombre  des  Dieux  , 
fon  culte  fut  confondu  avec  celui  de  la  Déefle  des  Egyp- 
tiens. 

Dans  le  traité  que  fit  Cerès  avec  Pluton , Jupiter  lui  accor- 
da le  retour  de  fa  fille  à condition  qu’elle  n’eut  rien  mangé 
depuis  fon  arrivée  dans  les  Enfers.  Afcalaphe  ayant  rapporté 
qu’il  l’avoit  vu  manger  fix  pépins  d’une  Grenade  quelle  avoit 
cueillie  dans  les  Jardins  de  l’Enfer,  l’Arrêt  fut  changé , 6c  Ju- 
piter déclara  que  Profcrpine  demeurcroit  fix  mois  en  Enfer  ôc 
(i)Lir.  i.  fix  mois  chez  fa  mere;  ou,  comme  le  dit  Apollodore  ( i ) , 
neuf  mois  avec  Cerès  6c  trois  mois  avec  Fluton.  Cette  Prin- 
ccflTe  pour  fe  venger  de  1 indiferétion  d’ Afcalaphe,  le  méta- 
morphofa  en  Hibou.  • 

Afcalaphe , difent  ceux  qui  foutiennent  que  Proferpine  fut 
véritablement  enlevée  par  rluton , étoit  un  Courrifan  de  ce 
Prince,  qui  ayant  confcillé  à fon  Maître  l’enlevement  de  Pro- 
ferpine , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  cendre  inutiles  les  négocia- 
tions de  Cerès  , 6c  pour  empêcher  que  fa  fille  ne  lui  fut 
rendue.  Proferpine  le  fit  mourir  dans  la  fuite , 6c  voilà  ce  qui 
a donné  lieu  à la  fable  : les  confeils  pernicieux  qu’il  avoit  don- 
• nés  à fon  Maître  furent  caufc  de  fa  mort.  Sa  métamorphofe 

en  Hibou  n’eft  qu’une  métaphore,  qui  nous  repréfente  un 
homme  haïffables  fi  vous  n’aimez  mieux  dire  toutefois,  qu’on 
n’a  débité  cette  fable  que  pour  nous  marquer  qu’il  fe  tenoit 
toujours  caché  dans  les  mines  de  Pluton , dont  il  étoit  l’In- 
tendant, 6c  où  il  périt.  Il  y a apparence  qu’il  fut  écrafé  par 
la  chute  de  quelque  rocher  ; ce  qui  fit  dire  aux  Poètes  que 
Proferpine l’avoit  couvert  d’une  grofle  pierre,  ainfi  qu’on  peut 
(i)  Loc.  cît.  le  voir  dans  Apollodore  (2)  qui  foutient  que  ce  fut  Cerès  qui 
l’avoit  puni  elle-même  de  la  forte.  Le  nom  d’Afcalaphe  veut 
dire  celui  qui  brife  les  pierres , 6c  ce  nom  ne  lui  fut  donné  ap- 
paremment , que  pour  marquer  fon  emploi.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu’il  fut  métamorphofe  en  un  certain  lézard , 
que  les  Grecs  appellent  AJcalabos  , ôc  c’eil  fans  doute  la 
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reffemblance  des  noms  qui  leur  a donné  lieu  de  le  dire. 

Ovide  ajoute,  que  la  Nymphe  Cyane  ayant  voulu  faire 
des  reproches  à Pluton  fur  la  violence  dont  il  ufoit  à l’égard 
de  Proferpine , ce  Dieu  l’avoit  changée  en  fontaine  : circon- 
flance  qui  n’a,  je  crois,  d’autre  fondement , linon  que  ce  fût 
près  de  cette  fontaine , qui  coule  aux  environs  de  Syracufe , 

Îue  les  Emiffaires  de  Pluton  s’embarquèrent.  Ce  que  le  même 
oëte  ajoute , qu’une  fille  nommée  Manthe , que  Proferpine 
changea  en  une  plante  qui  porte  encore  fon  nom,  fie  que  les 
Grecs  appellent  Hcdtojmos  à caufe  de  fa  bonne  odeur , veut 
dire  apparemment  que  cette  Reine  n’ayant  pû  foufftir  une 
rivale  qui  partageoit  le  coeur  de  fon  mari , fa  fit  périr.  La 
reffemblance  des  noms  fit  inventer  la  métamorphofe  à ceux 
qui  écrivirent  l’hiftoire  de  cette  Cour. 

Il  eft  aufli  parlé  dans  le  même  endroit  des  Sirenes , qui 
accompagnoient  Proferpine  dans  le  tems  qu  elle  fut  enlevée. 
Mais  pour  n’être  pas  obligé  de  répéter  la  même  chofe , je  ren- 
voyé à ce  que  j’en  ai  raporté  dans  1 niftoire  des  Dieux  de  la  Mer. 
( 1)  Il  fuffira  de  dire  maintenant  que  fi  Ovide  a feint  que  les  Sire- 
nes qui  accompagnoient  Proferpine  dans  le  temps  quelle  fut 
enlevée,  obtinrent  des  Dieux  cfe  devenir  Oifeaux  pour  l’aller 
chercher , c’eft  qu’apparemmentqueles  Sirenes  qui  habitoient 
fur  les  côtes  d’Italie , allez  près  de  la  Sicile , ayant  appris  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  à cette  Princcfle,  firent  équiper  un 
V aideau  à voiles  pour  la  chercher. 

La  fable  de  la  fontaine  Arethufc  & des  Amours  du  fleu- 
ve Alphée  fon  Amant , qui  traverfoit  tant  de  Pays  pour  aller 
Voir  fa  Maîtreffe , n’eft  fondée , fui vant  le  fameux  Bochart  ( 1 ) , 
que  fur  une  équivoque  de  la  langue  des  premiers  Habitans 
de  la  Sicile.  Les  Phéniciens  qui  allèrent  s’y  établir , ayant 
trouvé  cette  fontaine  environnée  de  Saules , la  nommèrent 
Alphaga , qui  veut  dire , la  fontaine  des  Saules  -,  d’autres  lui 
donnèrent  le  nom  d ' Arith , qui  fignifie  un  ruijfeau.  Les  Grecs 
qui  y arrivèrent  quelques  ficelés  après , n’entendant  pas  la  li- 
gnification de  ces  deux  mots  , fie  fc  reflouvenant  de  leur 
fleuve  Alphée  qui  coule  dans  l’Elide , s’imaginèrent  que  puif- 
que  la  fontaine  fie  le  fleuve  avoient  à peu  près  le  même  nom, 
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il  falloit  que  l’Alphée  traversât  la  Mer  pour  venir  en  Sicile. 
L’idée  parut  ingénieufe  à quelque  bel  efprit  de  ce  temps-là  » 
& il  compofa  fur  ce  fujet  le  roman  des  amours  du  Dieu  du 
fleuve  avec  la  Nymphe  Arethufe.  Prefque  tous  les  anciens 
Hiftoriens  ont  été  la  duppe  de  cette  fable , puifqu’ils  ont  dit 
fort  ferieufement  que  le  fleuve  Alphée  traverfoit  la  mer  & alloit 
couler  enfuite  dans  la  Sicile  près  de  la  fontaine  Arethufe.  Il 
falloit  même  que  cette  fable  fiât  bien  accréditée , puifque  l’O- 
racle de  Delphes  ordonnant  à Archias  de  conduire  une  co- 
lonie de  Corinthiens  à Syracufe , la  PrêtrefTe  s’expliqua  en 
ces  termes  : Allez  dans  cette  IJle  où  le  fleuve  Alphée  mêle  Jes  eaux 
(')  1“  Eliac.  aveclabelle  Arethufe.  Paufanias  ( 1)  qui  regarde  comme  une  fable 
l’hiftoire  des  amours  d’Alphée  & d’Arethufe,  entraîné  par 
l’autorité  d’un  Oracle  fi  précis , n’ofe  nier  que  ce  fleuve  tra- 
verfe  la  mer , quoiqu’il  ne  voye  pas  bien  comment  cela  peut 
arriver. 

Comme  le  fameux  Triptoleme  fils  de  Celeus  & de  Neera 
fut  un  de  ceux  qui  fit  le  plus  d’accueil  à Cerès  dans  le  temps 
quelle  arriva  dans  l’Attique , on  publia  que  cette  Déeffe  lui 
avoit  appris  l’agriculture , & l’avoit  envoyé  fur  fon  char , traî- 
né par  des  Dragons  ailés,  porter  par  tout  le  monde  un  art  fi 
néceflaire  aux  hommes.  On  ajoute  qu’elle  l’avoit  nourri  de 
fon  propre  lait  jexpreffion  forte  qui  nous  apprend  le  foin  quelle 
avoit  pris  de  former  ce  Prince.  On  alla  même  jufqu’à  dire  que 
Cerès  le  mettoit  pendant  la  nuit  dans  le  feu  pour  le  purifier,  ÔC 
qu’elle  l’en  retiroit  tous  les  matins  ; expreflions  métaphoriques 
qui  nous  apprennent  que  ce  Prince , pour  être  initie  dans  les 
myffercs  d’ifis,  pafla  par  toutes  les  épreuves  que  l’on  employoit 
dans  cette  occafion.  Toutes  ces  fables  fi  înyftérieufes , ainfi 
que  l’arrivée  de  Cerès  dans  l’Attique , qui  eft  fi  bien  repréfen- 
tée  fur  un  tombeau  de  marbre  que  M.  de  Boze  a fi  ingénieu- 
fement  expliqué  dans  une  differtation  imprimée  au  IV.  Tome 
desMémoiresde  l’Academie  des  Belles  Lettres,  toutes  ces  fa- 
bles,dis-je,  n’ont  d’autre  fondement  que  l’introduûion  du  culte 
de  Cerès  dans  la  Grece , & furtoutdans  l’Attique , comme  nous 
l’avons  déjà  prou  vé.T riptoleme  qui  y régnoit,alla  àEIéufis, com- 
me nous  l’apprenons  de  Philochorus,  fur  un  Vaiffeau,  porter 
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ides  bleds  dans  différcns  Pays , où  il  enfeigna  en  même-tems  les 
myfteres  de  Cerès , dont  il  étoit  Prêtre  lui-même.  Avant  que 
de  partir,  il  avoit  femé  du  bled  dans  un  champ  del’Attique 
nommé  Raria  , ainfi  que  nous  l'apprenons  de  la  dixiéme 
époque  des  marbres  d’Arondel.  Voilà  fans  doute  la  clef  ôc 
le  dénouement  de  toutes  ces  fables  ; car  certainement  il  s’a- 
git du  r«ips  auquel  le  culte  de  Cerès , fi  ancien  alors  en  Egyp- 
te, fut  reçu  dans  la  Grece,  6c  non  de  l’agriculture  qui  y étoit 
connue  longtemps  auparavant  ; à moins  qu’on  ne  veuille  l’en- 
tendre d’une  nouvelle  maniéré  de  labourer  la  terre,  que  les 
Grecs  apprirent  dans  leur  voyage  d’Egypte , 6c  qu’ils  mirent 
en  ufage  en  ce  temps-là.  Les  Marbres  que  je  viens  de  citer, 
fixent  cette  époque  fous  le  régné  d’Erechthée  ; c’ell-à-dire , 
fuivant  les  Commentateurs  de  ces  Marbres,  1426.  ans  avant 
Jefus-Chrift;  280  ou  environ,  avant  la  guerre  de  Troyes  (1).  (1)  On  w- 

Mais  il  fe  rencontre  ici  une  difficulté,  qui, je  crois, n’a  point 
encore  été  propofée  ; c’eft  que  les  Marbres  d’Arondel  qui  qu'il  fautrap- 
marquent  les  trois  époques  de  ces  évenemens , ne  les  arran-  Prother  c,ette 
gent  pas  comme  tous  les  autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Dans  100.  ans. 
la  première  de  ces  époques,  qui  eft  la  douzième,  ils  font  ve- 
nir Cerès  dans  l’Attique:  ils  difent  dans  la  treiziéme  que  Tnjp- 
toleme  commença  à femer  du  bled  dans  les  campagnes  d’É- 
léufis  ; 6c  ce  n’eft  que  dans  la  quatorzième  qu’il  eft  parlé  de 
l’enlevement  de  Proferpine , 6c  fuivant  Cet  ancien  monument, 
fi  refpedable  par  tant  de  caraêtércs  de  vérité,  l’arrivée  de  Ce- 
rès à Athènes , précédé  de  dix  ans  l’enlevement  de  là  fille  : 
je  fuis  fâché  que  les  fçavans  Commentateurs  qui  ont  travaillé 
fut  ce  monument,  n’y  ayent  fait  aucune  attention. 

Les  dangers  que  courut  Triptoleme  dans  fes  Voyages  ont 
fans  doute  donné  lieu  à la  fable  de  Lyncus,  dont  on  a marqué 
la  cruauté  en  le  changeant  en  Loup  Cervier.  Triptoleme 
échappa  heureufement  des  mains  de  ce  Tyran,  qui  jaloux  de 
fa  réputation  , vouloit  le  faire  mourir.  La  fable  qui  dit  que 
Triptoleme  étoit  monté  fur  un  char  tiré  par  des  Dragons  ai- 
lés, eft  tirée  d’une  équivoque  de  la  langue  Phénicienne,  dont 
les  mots  employés  dans  cette  Hiftoire  (ignifioient  également 
des  Dragons  ailés  , 6c  un  Vailfeau  garni  de  pointes  de  fer , 
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comme  le  dit  Bochart  (1) , 6c  après  lui  M.  le  Clerc.  Cepen- 
dant je  ferois  de  l’avis  de  Philochorus  , cité  par  Eufebe , qui 
rapporte  que  ce  Vaifleau  fut  pris  pour  un  Dragon  volant, 
parce  qu’il  portoit  fur  la  proue  la  figure  d’un  Dragon. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  fables  que  je  viens  d’ex- 
pliquer n’aient  d’autre  fondaient  que  l’introduétion  du  culte 
de  Cerès  dans  la  Grece , il  eft  bon  cependant  de  raf^brter  ici 
ce  que  nous  apprenons  d’un  fragment  de  Stobée  (a)!, où  il 
eft  dit  qu’Erechthée , qui  droit  en  guerre  contre  les  Eléufiens, 
apprit  de  l’Oracle  qu’il  ferait  victorieux,  s’il  immoloit  fa  fille 
Proferpine  ; ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à la  fable. 

Un  autre  fragment  d’Homere  cité  par  Paufanias  (3) , nous 
apprend  les  noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  initiés  dan* 
les  myfteres  de  Cerès.  C’étoicnt , félon  ce  Poëte , Celéus , 
Triptoleme,  Eumolpe,  Ôc  Dioclès.  Saint  Clement  d’Ale- 
xandrie (4.)  les  nomme  Baubon , Difaule  , Eubulcus , Eu- 
molpe , 8c  Triptoleme.  Je  foupçonncrois  affez  que  ce  fut 
Eumolpe  lui- même, ou  Mufée  fon  pere,  qui  compofa  en 
l’honneur  de  Cerès  le  Poème  dont  nous  avons  parlé , 6c  c’eft 
le  fentiment  de  Strabon  6c  de  Paufanias.  Cet  Eumolpe  étant 
Hiérophante  des  myfteres  Eléufiens,  fe  trouva  avoir  tant 
de  crédit , qu’il  fit  la  guerre  à Erechthée.  Les  deux  chefs 
furent  tués  dans  le  combat , ôc  il  fut  établi  que  les  Erechthi- 
des  feraient  Rois  d’Athenes , 6c  que  les  Eumolpides  fe  con- 
tenteraient de  la  dignité  d’Hicrophante. 

Après  avoir  expliqué  toutes  les  fables  qui  ont  quelque 
rapport  à l’Hiftoire  de  Cerès  , je  dois  parler  des  myfteres 
qui  furent  inftitués  en  fon  honneur. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  myfleres  Eleufiens , <&  des  autres  fetes  de  Cerès. 

JE  n’ai  pas  deflein  de  m’étendre  beaucoup  fur  unfujet  que 
Meurfius  a traité  à fond,ôc  de  l’ouvrage  duquel  M.  le  Clerc 
a donné  un  excellent  abrégé  ; mais  parce  qu’on  pourroit 
me  reprocher  de  n’avoir  point  parlé  d une  matière  qui  a tant 
de  rapport  à l’Hiftoire  de  Cerès  & de  Proferpine  , je  vais 
rapporter  en  peu  de  mots  ce  que  c’étoient  que  ces  myfte- 
res  Eleufiens  > & ce  que  j’en  dirai  fe  réduira  à trois  chefs  : je 

Parlerai  d'abord  des  Fêtes  , enfuite  des  Initiés , enfin  des 
f êtres  qui  les  célébraient. 

Les  Siciliens  pour  reconnoître  les  obligations  qu’ils  avoient 
à cette  Déeffe , établirent  des  Fêtes  & des  myfleres , pour 
perpétuer  la  mémoire  de  fes  bienfaits.  Le  temps  de  l’année 
marquoit  la  raifon  de  leur  inflitution , puifqu’on  les  célébrait 
un  peu  avant  la  moiflon  en  l’honneur  de  Proferpine , & dans 
le  temps  des  femailles  en  l’honneur  de  Dio.  L’une  & l’autre 
de  ces  fêtes  fe  célébraient  avec  beaucoup  de  folemnité; 
& Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  celle  - ci , qui 
durait  dix  jours  , on  y reprefentoit  l’ancienne  maniéré  de 
vivre  des  hommes , avant  qu’on  eût  inventé  l’agriculture. 

Les  habitans  de  l’Attique , touchés  des  bienfaits  de  Cerès» 
ainfi  que  les  Siciliens , fe  diflingucrent  aufTi  par  les  Fêtes 

Îu’ils  inflituerent  en  fon  honneur.  La  première  s’appelloit 
'roerofia , parce  qu’on  la  célébrait  avant  que  de  femer  & de 
labourer  -,  & on  donna  à la  Déefle  le  furnom  de  Proerojîe , 
félon  la  coutume  des  Anciens  qui  donnoient  à leurs  Dieux 
autant  de  noms  qu’ils  avoient  de  Fêtes  ôc  de  Temples. 

La  fécondé,  qui  étoit  célébrée  à Athènes  quelque  temps 
apres  , c’efl-à-dire  vers  la  mi-Odobre , étoit  nommée , Thef- 
mophoria , c’eft- à-dire,  la  fite  de  la  Léçijlairice  ; ce  futTriptole- 
me  qui  l’inftitua  : mais  quelques  cérémonies  Egyptiennes 
Tume  If.  N n n 
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ajoutées  dans  la  fuite  à l’occafion  d’Orphée  & des  Danaï- 
des , firent  dire  à quelques  Anciens  que  c’étoit  une  fête 
d’Ifis  ôc  d’Oliris  , paflîée  d Egypte  en  Grece.  Cette  fête  du- 
roit  cinq  jours  à Athènes , 6c  l’on  choififToit  chaque  jour 
deux  femmes , nées  d’un  légitime  mariage»  pour  y préfider; 
6c  elles  faifoient  offrir  des  làcrifices  félon  leurs  moyens , par 
un  Prêtre  nommé  Stephanephore , ou  Couronné.  Elles  partoient 
d’Athenes  pour  Eléulis , où  fe  faifoient  les  facrifices  le  deux 
du  mois  Pyanepfion  , qui  répond  en  partie  à notre  mois 
d’Octobre;  6c  l’on  appellent  ce  jour-là  Anodos , c’eft-à-dire, 
la  Montée , parce  qu’on  montoit  à Eléufis.  Ces  mêmes  fem- . 
mes  portoient  fur  leurs  têtes  les  Livres  des-  Loix  de  Dio  , 
6c  chantoient  des  Hymnes  à fon  honneur.  Quand  elles  étoient 
arrivées,  elles  vivoient  dans  une  grande  retenue , éloignées 
de  la  compagnie  des  hommes,  6c  paroiffoient  dans  des  ha- 
bits modeftes  ôc  fans  couronnes  (ùr  la  tête  ; s’abftenant  fur- 
tout  de  manger  des  grenades , dont  le  fruit  avoit  été  fi  fu- 
nefte  à la  Déefle.  Elles  jeûnoient  même  le  troifiéme  jour» 
qu’elles  paffoient  dans  le  Temple  de  Cerès  affifes  aux  pieds  de 
fes  Autels.  Enfuite  elles  fe  difoient  des  injures,  pour  tâcher  par 
là  de  s’exciter  à rire  , comme  Baubo  avoit  fait  rire  Cerès 
quand  elle  fut  arrivée  dans  fa  Cabane. 

Enfin  on  faifoit  des  facrifices  en  fecret , 6c  il  n’étoit  pas 
permis  d’en  publier  les  cérémonies.  La  fête  finifloit  par  un 
fàcrifice  nommé  Z entra  ; c’eft  à-dire,  de  l’Amende  ; 6c  c’étoit 
pour  expier  les  fautes  qu’on  pouvoir  avoir  commifes  pendant 
la  folcmnité. 

La  troifiéme  Fcte  étoit  célébrée  au  mois  de  Décembre  > 
6c  s’appelloit  Aloa  , du  mot  alos , qui  veut  dire  , une  Grange , 
parce  que  c’étoit  le  temps  où  l'on  avoit  accoutumé  de  bat- 
tre le  bled , 6c  de  demeurer  dans  les  granges. 

Mais  la  plus  folemnelle  étoit  celle  qu’on  célebroit  à Eléu- 
fis au  mois  d’Août  ; on  la  nommoit  par  excellence  les  Myjle- 
res.  On  ne  convient  pas  qui  fut  celui  qui  inftitua  cette  Fête  : 
il  y a des  Auteurs  (a)  qui  ont  crû  que  c’étoit  Erechthée  , d’au- 

(«)  C’étoit  dans  le  mois  Boedromion  qui  répond  en  partie  à notre  mois  d’Août. 
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très  Mufée  ou  Eumolpe,  ou  Orphée.  Trois  chofes  avoient 
donné  lieu  à fon  inftitution  ; l’invention  de  l’Agriculture , les 
Loix  de  Cerès , 6c  les  autres  avantures  qui  lui  étoient  arri- 
vées à Eléulis  ; 6c  le  fouvenir  de  tout  cela  étoitrenouvellé  par 
des  cérémonies  particulières  (a).  Ainfi  cette  folemnité  raflfem- 
bloit  les  motifs  de  toutes  les  autres. 

Les  Myfteres  Eléufiens  étoient  de  deux  fortes , les  grands 
& les  petits  ; dans  les  uns  ôc  dans  les  autres  il  falloir  être 
capable  de  garder  un  grand  fecret.  Comme  Triptoleme  avoit 
ordonné  qu’aucun  étranger  ne  pourroit  être  initié  dans  les 
grands  Myfteres , Hercule  cependant  à qui  on  n’ofoit  rien  refu- 
fer,  demanda  d’y  être  admis  , 6c  on  inflitua  à fon  occafion  d’au- 
tres cérémonies  , que  l’on  appella  les  petits  Myfteres  > 6c 
on  les  célébra  dans  la  fuite  à Agra,  près  d’Athenes.  Ceux  qui 
afpiroient  à y être  admis , fe  rendoient  dans  ce  lieu  au  mois 
de  Novembre , facrifioient  à Jupiter , 6c  gardoient  la  peau  de 
la  Viûime  pour  la  mettre  fous  leurs  pieds , lorfqu’on  les  pu- 
rifioit  aux  bords  du  fleuve  Iliffus.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  de 
quelles  cérémonies  on  fe  fervoit  dans  ces  luftracions  ; on  fçait 
feulement  qu’on  y employoit  du  fel , des  feuilles  de  laurier , 
de  l’orge  6c  des  couronnes  de  fleurs , de  l’eau  de  la  mer  6c 
de  celle  du  fleuve:  celui  qui  fàifoit  la  cérémonie  s’appelloit 
Udranos , parce  qu’il  verfoit  de  l’eau  fur  ceux  qui  afpiroient 
aux  Myfteres.  11  fàlloit  aufli  garder  la  chafteté  pendant  ce 
temps -là , 6c  fàcrifier  enfin  une  truye  pleine.  Ces  petits  Myf- 
teres fervoient  de  préparation  aux  grands , qui  étoient  célé- 
brés à Eléufis,  6c  c’étoit  par  leur  moyen  qu’on  étoit  initié 
aux  cérémonies  fecrettes  de  Cerès.  En  effet  , après  avoir 
paffé  par  bien  des  épreuves,  on  étoit  Myfte , c’eft-à-dire, 
en  état  d’être  bientôt  initié  aux  grands  Myfteres,  6c  de  de-, 
venir  Epopte , ou  témoin  des  cérémonies  les  plus  fecrettes  , 
ce  qu’on  n’obtenoit  qu’après  cinq  ans  de  noviciat , pendant 
lefquels  on  pouvoit  entrer  dans  le  Veftibule  du  Temple , 
mais  non  dans  le  San&uaire  : 6c  même  lorfqu’on  étoit 
Epopte , 6c  qu’on  jouiffoit  de  cette  permiflion  , il  y avoit 

( a)  V.  Mcurlius  dans  fon  Traité  des  Myfteres  Eleuliens , & M.  le  Clerc , Biblioth. 
«niv.  Tom.  6. 
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encore  bien  des  chofes  dont  la  connoiflance  étoit  refervée 

aux  feuls  Prêtres 

Quand  on  initioit  quelqu’un  , on  le  faifoit  entrer  la  nuit 
dans  le  Temple,  après  lui  avoir  fait  laver  les  mains  à l’en- 
trée, ôc  l’avoir  couronné  de  myrthe.  On  ouvroit  enfuite  une 
Caffette  où  étoient  les  Loix  de  Cerès  ôc  les  cérémonies  de 
fes  Myfteres  ; 6c  après  lui  en  avoir  fait  la  leâure , on  les  lui 
faifoit  tranfcrire.  Un  leger  repas  en  mémoire  de  celui  que  la 
DéefTe  avoit  fait  chez  Baubo  , fuccédoità  cette  cérémonie» 
après  quoi  les  Myrtes  entroient  dans  le  Sanâuaire  , dont 
le  Prêtre  droit  le  voile , 6c  tout  éroit  alors  dans  une  grande 
obfcurité.  Un  moment  après  une  vive  lumière  leur  faifoit  pa- 
roître  devant  les  yeux  la  ftatue  de  Cerès  magnifiquement  or- 
née , 6c  tandis  qu’ils  étoient  attentifs  à la  conlidérer , la  lumiè- 
re difparoirtfoit  encore , ôc  tout  étoit  de  nouveau  couvert  de 
profondes  ténèbres.  Les  éclats  de  tonnerre  qui  fe  faifoient 
entendre,  des  éclairs  qui  brilloient  de  toutes  parts,  la  foudre  - 
qui  tomboit  au  milieu  du  Sanâuaire , ôc  mille  figures  monf- 
trueufes  qui  paroifloient  de  tous  côtés , remplifToient  de  crain- 
te 6c  de  frayeur  les  initiés  ; mais  un  moment  après  le  calme 
fuccédoit,  ôc  l’on  appercevoit  dans  un  grand  jour  une  prairie 
agréable , où  l'on  alloit  danfer  ôc  fe  réjouir. 

Il  y a apparence  que  cette  prairie  étoit  dans  un  lieu  enfer- 
mé de  murailles  derrière  le  fanâuaire  du  Temple,  que  l’on 
ouvroit  tout  d’un  coup  lorfque  le  jour  étoit  venu  ; ôc  ce  fpec- 
tacle  paroifToit  d’autant  plus  agréable,  qu’il  fuccédoit  à une 
nuit  où  on  n’avoit  prcfque  rien  vû  que  de  lugubre  Ôc  d’ef- 
frayant. C’étoit-là  où  dans  la  joye  ôc  les  plaifirs  on  revéloit 
tous  les  fecrets  des  myfteres  ; c’eft-là,  félon  quelques  Auteurs, 
où  regnoit  la  licence  la  plus  effrénée  : où  y faifoit  voir  le  Myl- 
los , que  les  Siciliens  portoient  dans  les  fêtes  de  Cerès , ôc 
Tertullien  y ajoute  le  Phallus  des  Egyptiens.  Mais  après  tout, 
on  ne  f<;ait  pas  trop  ce  qui  s’y  pafToit , on  garda  longtemps  fur 
ces  myfteres  un  fecret  impénétrable  ; ôc  fans  quelques  liber- 
tins qui  fe  firent  initierpour  les  révéler,  on  n’en  auroit  jamais 
rien  fçu.  Ce  qui  eft  vrai , c’eft  qu’on  exigeoit  beaucoup  de 
retenue,  ôc  même  une  chafteté  affez  fevere,  des  Myrtes  ôc  des 
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femmes  qui  préfidoient  aux  fêtes  de  cette  Déefle.  Les  puri- 
fications ôc  les  ablutions  qu’on  pratiquoit , feroient  même  croi- 
re qu’on  n’y  étoit  pas  fi  difïolu  que  quelques  Auteurs  l’ont 
prétendu  ; à moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  les  défordres 
dont  les  Peres  de  l’Eglife  parlent,  n’étoient  pas  de  la  première 
inllitution , 6c  ne  s’y  étoient  glilfés  que  dans  la  fuite.  La  nuit 
s’étant  paffée  dans  ces  cérémonies , le  Prêtre  congédioit  l’Af- 
femblée  avec  quelques  mots  barbares , qui  font  voir  qu’elles 
avoient  été  inllituées  par  des  gens  qui  parloient  une  autre 
langue , (<j)  ceft-à-dire , par  les  Egyptiens , 6c  qu’en  un  mot , c’é- 
toit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  myfteres  même  d’Ifis,  mais 
aufquels  les  Grecs  avoient  avec  le  temps  ajouté  bien  des  cé- 
rémonies de  leur  façon. 

Après  avoir  parlé  des  initiés , il  faut,  avant  que  de  finir,  dire 
un  mot  des  Miniftres  qui  étoient  en  fonction  pendant  ces 
fêtes.  Le  premier  étoit  un  Hiérophante , ou  un  Myftagogue,  c’eft- 
à-dire , un  homme  qui  montre  les  chofes  facrées  {b ) , ôc  il  n’é- 
toit  pas  permis  aux  initiés  de  dire  fon  nom  aux  profanes.  Cet 
Hiérophante  devoit  être  Athénien  de  la  famille  des  Eumol- 
pides , avoir  un  certain  âge , 6c  d’autres  qualités  preferites 
par  les  loix , 6c  garder  une  continence  perpétuelle.  Le  fé- 
cond étoit  un  Daduche , ou  porte  flambeau.  Le  troifiéme  un 
Héraut  facré.  Le  quatrième  un  Miniftre  de  l’Autel  ; c’étoit 
un  jeune  homme  qui  prioit  pour  l’Affemblée , 6c  obéifloit  aux 
Miniftres  fupérieurs.  Il  y avoit  outre  ces  quatre  Miniftres  , 
deux  Prophètes  pour  facrifier,  6c  cinq  Commiflaires , pour 
avoir  foin  que  tout  fe  fît  dans  l’ordre  s le  premier  s’appelloit  le 
Roy , 6c  les  autres  quatre  Evtmeletes. 

La  fête  de  l’Initiation  duroit  neuf  jours  > le  premier  s’ap- 
pelloit Agyrmoi , ou  jour  de  l’aflemblée  ; 6c  il  étoit  em- 
ployé aux  cérémonies  dont  je  viens  de  parler.  Le  fécond , 
on  envoyoit  les  Myftes  à la  mer  pour  fe  laver.  Le  troifiéme, 
on  facrifioit  un  barbeau  avec  de  la  farine  ôc  des  gâteaux.  Le 
quatrième  on  fàifoit  traîner  par  des  bœufs  un  chariot  dont  les 

(o)  Ces  mots  étoient  Coït*  St  ont  fax , J (Al  On  l’appelloit  aufli  quelquefois  , 
que  M.  le  Clerc  prétend  fignifier , -viillir , I Prophète. 

Jk  ne  point  faire  oe  mol. 
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roues  étoient  faites  comme  des  tambours.  Les  femmes  mar- 
choient  à la  fuite  de  ce  chariot , criant  bon  jour , Mere  Dio  , 
êc  portant  des  caftcttcs  dans  lefquellcs  il  y avoir  des  gâteaux  , 
de  la  laine,  des  grenades  6c  des  pavots.  Nul  profane  n’ofoit 
regarder  ce  chariot  ; ôc  fi  l’on  fe  trouvoit  aux  fenêtres , il  fal- 
loit  fe  retirer.  Le  cinquième  on  marchoit  toute  la  nuit  dans 
les  rues , pour  imiter  la  recherche  qu’avoit  faite  Cerès  de  fa 
fille.  Le  fixiéme , on  conduifoit  d’Eléufis  à Athènes,  la  ftatue 
d’un  grand  jeune  homme,  couronné  de  Myrthe , ôc  portant  à 
la  main  droite  un  flambeau  ; on  l'appelloit  Iacchos , nom  que 
M.  le  Clerc  dérive  du  Phénicien  Eaach,  qui  marque  une  in- 
terjedion  de  joie  ôc  de  tranfport.  En  effet , on  accompagnoic 
cette  ftatue  avec  de  grands  cris  de  joye  ôc  desdanfesj  & il  y 
â toute  apparence  qu  elle  repréfentoit  quelqu’un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Cerès  dans  fon  affliction.  Le  feptiéme,  on 
célebroit  les  jeux  Gymniques,  où  les  Combattans  étoient 
nuds:  c’étoient  les  plus  anciens  jeux  de  la  Grece,  inftitués 
en  mémoire  de  l’invention  du  labourage.  Le  huitième  jour 
étoit  employé  à l’initiation  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  été  : 
ce  jour  étoit  nommé  Epidauria , parce  qu’Efculape  étoit  arri- 
vé ce  jour-là  d’Epidaure  pour  être  initié , ce  qu’on  avoir  bien 
voulu  faire  en  fa  faveur.  Le  neuvième  étoit  employé  à rem- 
plir deux  Vaifleaux  avec  de  l’eau , après  quoi  on  les  verfoit 
en  prononçant  quelques  paroles,  par  lefquelles  il  fembloit 
qu’on  demandoit  à la  DéefTe  de  la  pluye , pour  rendre  la  ter- 
(i)  M.le  rc  féconde  ( i ),ôc  ce  jour-là  fe  nommoit  Plemechoé,  comme  qui 
Clerc .fK.  dt.  diroit  un  vaifleau  de  terre , plat  au  fond. 

Tels  étoient  les  plus  grands  Myfteres  de  la  Grece , ôc  aux- 
quels prefque  tout  le  monde  vouloit  être  initié  : tout  y repré- 
fentoit l’hiftoire  de  Cerès , fes  loix , & le  foin  quelle  avoit 
pris  de  l’agriculture.  Le  fecret  y étoit  furtout  extrêmement 
recommandé , moins  pour  en  cacher  les  abominations , que, 
comme  le  prétend  M.  le  Clerc  après  Meurfius  6c  quelques 
Anciens,  parce  qu’on  découvroit  aux  initiés  la  véritable  his- 
toire de  Cerès  ôc  de  fa  fille , qu’il  étoit  important  de  cacher 
au  Public , de  peur  que  venant  à fçavoir  que  ces  deux  pré- 
tendues Déeffes  n’avoient  été  que  deux  femmes  mortelles , 
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leur  culte  né  devînt  méprifàble.  Cicéron  fàvorife  cette  opi- 
nion ( 1 ) en  infinuant  que  c’étoit  1 humanité  de  Cerès  ôc  de 
fa  fille , le  lieu  de  leurs  fepulcres , 6c  plufieurs  autres  chofes 
de  cette  nature , que  l’on  tenoit  cachées  avec  tant  de  foin. 
Cependant,  il  eft  bon  de  fçavoir  qu’on  permertoit  aux  initiés 
de  s’en  entretenir  entr’eux , ce  qui  faifoir  que  le  fecret  les  in- 
commodoit  moins. 

Enfin  il  me  refte,  avant  que  de  terminer  l’hiftoire  de  Cerès, 
à dire  de  quelle  maniéré  on  la  repréfentoit , ôc  quelles  vic- 
times on  lui  immoloit.  Cerès  paroît  ordinairement  fur  les 
monumens  anciens  , comme  une  femme  ayant  le  fein 
fort  gros , couronnée  d’épics , ôc  tenant  à la  main  une  branche 
de  pavots  circonftance  qui  fait  allufion  à ce  que  difent  quel- 
ques Auteurs , que  Cerès  étant  arrivée  dans  la  Grece , on  lui 
donna  quelques  grains  de  pavot  pour  lui  procurer  le  repos  dont 
elle  n’avoit  pas  joui  depuis  l’enlevemcnt  de  fa  fille  ; ôc  parce 
que.  d’ailleurs  cette  plante  eft  très-fertile.  On  lui  offroit  les  pré- 
mices des  fruits  ; on  lui  immoloit  la  truye , parce  que  cet  ani- 
mal eft  fort  nuilible  aux  femences.  On  ne  fe  fervoit  point  dans 
fes  facrifices  de  couronnes  de  fleurs,  mais  demyrthe  ou  de 
narciffes , pour  marquer  le  dueil  qu  elle  avoir  porté  depuis  l’ac- 
cident de  Proferpine  s ôc  les  Siciliens  pour  imiter  leur  Reine, 
couroient  la  nuit  avec  des  torches  à la  main  ; c’étoit  une  des 
principales  de  leurs  fêtes , comme  on  l’a  dit. 

Au  refte > quoiqu’il  ne  foit  ni  néceffaire  ni  poflible  d’expli- 
quer toutes  les  circonftances  de  ces  fables,  je  voudrois  pour- 
tant bien  que  quelqu’un  voulût  hafarder  quelques  conjectures 
fur  celles-ci.  On  dit  que  pendant  que  Cerès  cherchoit  fa  fille , 
Neptune  qui  la  rencontra,  en  devint  amoureux  ; que  la  Déefle 
s’étant  cachée  fous  la  forme  d’une  Jument,  le  Dieu  de  la  Mer 
fe  changea  en  Cheval  pour  la  féduire  ; dont  elle  conçut  un  fi 
grand  déplaifir , qu’apres  s être  lavée  dans  un  fleuve , elle  alla 
fe  cacher  dans  une  caverne.  Cependant  la  ftérilité  ôc  la  pefte 
commençant  à ravager  toute  la  terre  pendant  l’abfcnce  de  la 
Déefle , les  Dieux  la  firent  chercher  de  tous  côtés , fans  qu’on 
en  pût  apprendre  aucunes  nouvelles , jufqu’à  ce  que  Pan  en 
gardant  fes  troupeaux  la  découvrit , ôc  en  avertit  Jupiter  : 


(1)  Tu  fe. 
Qujrft.  J.  1 . 
c.«3. 
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celui-ci  envoya  les  Parques , qui  parleurs  prières  lui  firent  quit- 
ter fa  retraite.  Cette  caverne  étoit  en  Sicile , & on  y voyoit  une 
flatuc  de  Cerès  vétûe  de  noir , avec  une  tête  de  cheval , tenant 
une  colombe  à une  main,  & un  dauphin  à l'autre.  Les  Sici- 
liens l’appelloient  Cerès  la  noire  ou  Ykryruiys , parce  que  l’ou- 
trage que  lui  avoit  fait  Neptune  l'avoit  rendue  furieufe. 

Je  fçais  que  les  Mythologues  découvriront  dans  cette  fable 
plulieurs  belles  allégories  ; heureux  qui  rencontrera  la  vérita- 
ble. En  attendant,  j’avancerai  ici,  que  peut-être  on  n’a  eu  d’autre 
but  par  toute  cette  fiêtion,  que  de  nous  apprendre  que  Cerès 
en  cherchant  fa  fille  par  mer  ôc  par  terre  reçut  quelque  infulre 
d’un  Corfaire  dont  le  VailTeau  portoit  la  figure  d’un  Cheval  ; 
ce  qu’on  a enveloppé  fous  la  fable  myftérieufe  que  je  viens 
de  rapporter. 

Je  joins  Cotytto  à Proferpinc , parce  que  plufieurs  Mytho- 
logues croyent  que  ce  n’étoit  qu’un  furnom  de  cette  Déeffe , 
fondés  fur  la  reflemblance  des  myfteres  de  Cerès  ôc  de  Pro- 
ferpine , avec  ceux  que  les  Athéniens  célébraient  en  l’honneur 
de  Cotytto.  11  eft  vrai  que  dans  les  uns  ôc  dans  les  autres  il 
fe  commettoit  beaucoup  d’infamies  ; mais  cela  ne  fuffit  pas 

Jour  nous  perfuader  que  Cotytto  n’étoit  qu’un  furnom  de 
roferpine  , ôc  je  crois  que  c’étoient  deux  Déefiês  très-diffé- 
rentes l’une  de  l’autre  ; c’eft  du  moins  le  fentiment  de  Stra- 
10.  bon  ( 1 ) , qui  dit  que  Cotytto  étoit  une  Déefle  honorée  dans 
la  Thrace;  ôc  Synefius  dans  fes  Epîtres,  penfc  comme  Strabon. 

Les  Prêtres  de  Cotytto  s’appelloient  Baptes , ôc  étoient  re- 
gardés avec  raifon  comme  les  derniers  de  tous  les  hommes,' 
par  les  infemies  dont  ils  fe  fouilloient  impunément.  11  falloir 
en  effet  qu’ils  pouflaffent  la  débauche  bien  loin  , puifque  Ju- 
venal  qui  les  peint  d’un  feul  coup  de  pinceau , dit  qu’Us  fàti- 
guoient  leur  Déefle  Cotytto,  qui  étoit  elle-même  a Déefle  de 
la  débauche. 

t . Cecropiam  foliti  Bapta  lajfare  Cotytto  (a). 

Les  Athéniens  avoient  reçu  des  Thraces  les  myfteres  de 
cette  affreufe  Déefle  , qui  s'appellent  Cotyttées , ôc  les  célé- 
braient avec  beaucoup  de  folemnité  ; mais  d’une  maniéré 

. myfterieufc 
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myfterieufe  6c  cachée,  comme  le  dit  le  même  Juvenal.  Eu- 
polis  avoit  fait  une  Comédie  intitulée , Cotytto , où  il  railloit 
ces  Myfteres , 6c  en  particulier  Alcibiade  qui  y participoit  ; 
ce  qui  coûta  la  vie  à ce  Poëte. 

Si  nous  en  croyons  l’ancien  Scholiafte  de  Juvenal,  c’eft 
de  ces  Myfteres , ôc  des  infamies  qui  s’y  commettoient , que 
parle  Canidie  dans  Horace  ( i)  : (0  ïn  Canid. 

L J.  Od.  y. 

lnultus  ut  tu  viferis , Cotyttia 
y ulgata , Jacrum  hberi  cupidinis. 

Quoi  donc , après  t'étre  mocqué  hautement  des  Myfteres  de  la 
DéeJJe  Cotytto  , après  avoir  divulgué  les  libertés  que  P amour  y 
a confacrées , tu  te  flatteras  encore  de  P impunité  ? 


CHAPITRE  XII. 

Plulus  Dieu  des  Richejfes. 

COmme  nous  allons  chercher  les  richefles  jufqu’au  fein 
des  ombres,  dit  Pline,  6c  quelles  nous  conduifent  au 
fombre  Royaume  des  morts,  c’eft  avec  quelque  forte  de 
raifon  qu’on  a cru  devoir  mettre  Plutus  au  nombre  des  Dieux  - 
de  l’Enfer.  Et  plût  à Dieu,  s'écrioit  le  Poëte  Timocrcon  (a) 
en  apoftrophant  ce  Dieu , que  tu  fujjes  toujours  demeuré  dans 
ce  trifte  Jéjour  , & qu'on  ne  t'eût  jamais  vû  ni  fur  la  terre  , ni 
fur  la  mer. 

■ Quelques  Anciens  ont  cru  furie  rapport  de  la  reffemblance 
des  noms , que  Plutus  6c  Pluton  n’étoient  qu’un  même  Dieu; 
mais  le  plus  grand  nombre  les  a toujours  diftingués.  Tout  le 
monde  convient  avec  Heftode  que  le  dernier  étoit  fils  de 
Chronos  ou  Saturne  6c  de  Rhea  ; or  le  même  Poëte  allu- 
re (a)  que  Plutus  devoit  le  jour  à Cerès  ôc  à Jafion.  Cerès , 

(»)  Voyex  Lyl.  Cyr.  Synt.  f.  qui  a rapporte  le  Fragment  de  cet  ancien  Poete  Grec. 
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dit- il»  ayant  eu  commerce  avec  le  He.ts  Jafion,  en  eut  un  fili 
nommé  Plutus , dont  elle  accoucha  dans  Pljle  de  Ctete , ir  qui 
fut  très-puijjant  fur  terre  & fur  mer. 

Je  n’ignore  pas  que  l’ancien  Scholiafte  d’Hefiode,  fuivi 
en  cela  par  plulicurs  autres  Auteurs  , tourne  en  allégorie 
cette  généalogie  de  Plutus , & prétend  que  c’eft  avec  raifon 
qu’on  avoir  dit  qu’il  étoit  fils  de  Cerès  & de  Jafion , qui 
toute  fa  vie  s’étoit  appliqué  à l’Agriculture , puifque  c’eft 
par  ce  moyen  qu’on  fe  procure  de  folides  richeues. 

(0  Lit.  s.  Diodore  de  Sicile  (i)  qui  penfe  de  même  que  cet  ancien 
Scholiafte  , donne  une  autre  origine  à Plutus.  Jafion  , 
dit-il,  étant  demeuré  dans  l’Ille  de  Samothrace,  pendant  que 
fon  frere  Dardanus  étoit  allé  s’établir  fur  les  côtes  de  la  Troa- 


(i)  Aot. 

1.  J.C.  JJ. 


(j)  CccL 

Poec.inArtO- 


jhyUce. 


de, y reçut  Cadmus,  & lui  donna  en  mariage  fafoeur  Har- 
monie > car , dit  cet  Auteur , les  Mythologues  Grecs  fe  trom- 
pent lorfqu’ils  foutiennent  qu’elle  étoit  fœur  de  Mars.  Les 
Dieux,  ajoute  Diodore,  voulurent  fe  trouver  à la  célébra- 
tion de  ce  mariage,  & ce  fût  la  première  fois  qu’ils  aflifte- 
rent  à une  pareille  cérémonie.  Chacun  d’eux  y vint  avec  fon 

Erefent , & Cerès  qui  aimoit  tendrement  Jafion , y porta  du 
led.  Et  c’eft  là , félon  cet  Ecrivain , l’origine  de  la  fable. 
Jafion,  continue-t-il  au  même  endroit,  époufa  enfuite  Cybe- 
le,  & fût  mis  au  rang  des  Dieux. 

Denys  d Halicarnaffe  , Auteur  aufti  exaêt  que  bien  inf- 
truit  des  Antiquités  Grecques  & Romaines , parle  ainft  de 
ce  perfonnage  (a)  : Jupiter  ayant  époufé  Eleâre  fille  d’Atlas  » 
en  eut  deux,  fils  Dardanus  & Jafus.  Celui-ci  ne  fut  point  ma- 
rié ; mais  Dardanus  époufa  Chryfe  fille  de  Palas , dont  il  eut 
Idée  & Dimante  , qui  lui  fuccederent  ; mais  un  déluge  par- 
ticulier à l’Arcadie  où  ils  regnoient,  ayant  obligé  Jafus  & Dar- 
danus d’en  fortir , ils  allèrent  chercher  fortune  ailleurs.  Dar- 
danus devint  enfin  le  chef  de  la  colonie,  parce  que  fon  frere 
Jafus  fût  écrafé  d’un  coup  de  foudre  , pour  avoir  attenté  à 
l’honneur  de  Cercs.  Hotnere  dit  la  même  chofe  au  fujet  de 
la  mort  de  Jafion, auffi  bien  qu’Hermippus , dans  Hygin  (jj» 
L’exiftence  de  Jafion  n’eft  donc  pas  une  chofe  douteufe: 
& puifque  c’étoit  un  homme  riche  & puiiTant , ce  qui  l’a  fait 
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Îa (Ter  pour  1 amant  de  Cerès , ne  pourroit-on  pas  ramener  à 
hifloire  toute  cette  fiÊlion , & dire  qu’on  donna  à fon  fils 
le  nom  du  Dieu  des  Richeffes  f II  faudrait,  dira- t-on,  avoir 
quelque  autorité , fur  laquelle  on  pût  prouver  qu’il  eut  un 
fils  appellé  Plutus  ; mais  s’il  ne  faut  que  cela,  cette  au* 
torité  ne  manque  pas.  Hygin  dans  l’endroit  que  j’ai  déjà 
cité , rapporte  le  témoignage  d’un  ancien  Hiflorien  de  la  ville 
de  Gnoffe  dans  l’Ifle  de  Crete , nommé  Petellidès,  qui  l’aflure 
pofitivement.  « De  Cerès  fie  de  Jafion  , difoit  cet  ancien  Hif- 
■ torien  , naquirent  deux  fils  , Philomelus  Ôc  Plutus  , qui 
*>  fe  reffemblerent  peu.  Le  dernier  qui  étoit  extrêmement  ri- 
» che , ne  fàifoit  aucune  part  de  fon  bien  à fon  fiere  ; celui* 
» ci  vendit  le  peu  de  bien  qu’il  avoit , en  acheta  deux  boeufs, 
» fie  fe  mit  à labourer  la  terre , fit  il  fut  le  premier  qui 
» s’appliqua  à l’agriculture  Sa  mere  Cerès  après  avoir  ad- 
» miré  l’art  que  fon  fils  venoit  d’inventer,  le  plaça  parmi  les  Af- 
très , où  il  forme  le  Bootes , ou  l’Artophylax  ».  Voilà  donc 
fuivant  l’autorité  d’un  ancien  Hiflorien , qu’Hygin  ne  contre- 
dit pas,  un  fils  de  Jafion,  nommé  Plutus,  homme  très -ri- 
che , fie  qui  par  confequent  doit  être  le  Dieu  des  richeffes 
adoré  par  les  Grecs  (a). 

Quel  qu’ait  été  le  Plutus  Dieu  des  Richeffes  , comme  on 
croyoit  qu’il  les  difpenfoit  fort  mal , on  dit  qu’il  étoit  aveugle, 
de  même  que  l’Amour.  Arillophahe , dans  la  Comédie  qui 
porte  le  nom  de  Plutus  , ajoute  qu’il  étoit  auffi  boiteux, 
parce  que  quand  il  faifoit  tant  que  d’enrichir  les  gens  de  bien,  il 
n’arrivoit  que  trcs-lentement  chez  eux  ; que  cependant  quand 
il  venoit  à les  fàvorifer , on  difoit  qu’il  étoit  trèsclair-voyant , 
6c  avoit  de  bons  yeux.  On  fçait  de  quelle  maniéré  ce  Poète 
comique  raille  les  Athéniens  au  fujet  de  ce  Dieu , fie  com- 
ment , lorfque  le  bon  Chremyle  lui  a rendu  la  vûe , il  le 


(*)  Ex  Six  ( id  eft  Cerere  & Jafione , ) 
m?  Petellides  Gnofftus  fo/loriarum  feriptor 
demonflrat , rufeuntur  f\Ui  duo  Philomelus 
tT  Plutôt , quos  negant  inter  fe  coovni  fe  : 
nam  Plutura  qui  ditior  fuerit , uihil  fratri 
fuo  de  bonis  toncefife  : Philomelum  autem 
■nectfatio  adduüusst,  quodeumque  habuent , 


vcvdidifejex  eo  boves  duos  etnife , & tpfim 
pnmum  pi auft rurxh  fabrtc atum  efe  Itaque  a- 
rando  & coltndo  agros  ex  eo  fe  aiutfe.  Cujut 
mat  rem  invent  um  miratam^ut  arantem  eum 
inter Jidera  conjhtuife , & liootem  appdiafe , 
Hygia  CœL  Poct.  Aftr.  in  Artophy. 
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met  à la  place  de  Jupiter,  & n’invoquent  plus  que  lui. 

Pindare,  Ariftophane  fit  Lucien,  difent  que  Plutus  étoit 
un  Dieu  timide , d’où  Erafme  a pris  occafion  de  faire  un 
de  fes  proverbes  ; mais  Plutus  le  défend  lui-même  de  cette 
qualification  , dans  la  Comédie  que  j'ai  déjà  citée,  & dit 
que  comme  les  Voleurs  n’avoient  jamais  pu  l’attraper , c’eft- 
à-dire,  n’avoient  jamais  pofiedé  de  grandes  richeffes,  ils  ont 
traité  fa  prévoyance  de  timidité. 

Saint  Jerome , fuivi  de  plufieurs  Ecrivains  Eccléfiaftiques , 
prétend  que  le  mot  Syrien  ou  Chaldéen  Mammona , étoit  la 
même  chofe  que  le  Plutus  des  Grecs  ; il  eft  vrai  que  ce 
mot  lignifie  les  richeffes  , & que  dans  la  Genefe  & dans 
Job  , Mathmon  eft  pris  pour  les  tréfors;  mais  cela  , je  crois, 
ne  prouve  pas  que  les  Syriens  & les  Chaldéens  ayent  fait  un 
Dieu  deces  mêmes  richeffes. 


CHAPITRE  XIII. 

Les  Furies. 

SI  on  a reproché  avec  juftice  aux  Payens  d’avoir  fuivi  une 
Théologie  licentieufe,  fuivant  laquelle  les  Dieux  eux- 
mêmes  avoient  donné  l’exemple  des  plus  grands  déregle- 
mens , on  doit  du  moins  leur  rendre  juftice  fur  quelques  dog- 
mes où  ils  avoient  confulté  une  raifon  plus  éclairée  : tel  eft 
entre  autres  celui  des  Furies , établies  pour  châtier  dans  l’au- 
tre monde  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  déréglée  dans  ce- 
lui-ci. Quoique  j’aye  traité  particulièrement  ce  fujet  dans  une 
DifTertation  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
(0  Tom.  7.  Belles-Lettres  (1);  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  d’en  mettre  ici 
l’abrégé. 

Lorfqu’on  recherche  l’origine  des  Dieux  du  Paganifme,  on 
eft  obligé  d’avoir  recours  aux  Poètes  qui  en  ont  fait  la  généalo- 
gie ; mais  on  apperçoit  bientôt  qu’ils  n’avoient  d’autres  guides 
qu’une  tradition  confufe , qui  leur  laifioit  toujours  la  liberté 
de  choifir  le  fentiment  qui  leur  paroifToit  le  plus  myftérieux. 
(1.  Ut.  1.  En  effet , Apollodore  ( 1 ) dit  que  les  Furies  avoient  été  for? 
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niées  dans  la  mec  du  fang  qui  forrit  de  la  playe  que  Saturne 
avoir  faite  à fon  pere  Cœlus.  Hefiode  qui  les  fait  plus  jeunes 
d’une  génération  ( 2 ) , les  fait  naître  de  la  Terre , qui  les  a voit  (1)  Theog. 
conçues  du  fang  de  Saturne;  mais  le  même  Pocte  dans  un  *■  *■ 
autre  Ouvrage  ( 3 ) , tant  les  principes  de  la  Théologie  qu’il  (3)  Opéra 
fuivoit  étoient  peu  sûrs , afsûre  que  ces  Déefles  étoient  filles  & dies- 
de  la  Difcorde  ; 6c  pour  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  exa&itude,  il  ajoute  quelles  étoient  nées  le  ye.  jour  de 
la  Lune , fentiment  que  Virgile  a fuivi  dans  fes  Géorgiques  (a); 
ayant  ainlî  afligné  à un  jour  que  les  Pythagoriciens  croyoient 
confacré  à la  Juftice,  la  naiffance  des  Déefles  qui  dévoient 
la  faire  rendre  avec  la  derniere  rigueur. 

Lycophron  (4)  6c  Efchile  (y)  prétendent  que  les  Furies 
étoient  filles  de  la  Nuit  ôc  de  l’Acheron.  L’auteur  d’une  Hym-  menid. 
ne  adrcflfée  auxEumenides  afsûre  qu’elles  doivent  leur  naiflan- 
ce  à Pluton  6c  à Proferpine  ; Sophocle  (6)  les  fait  fortir  de  la  («)  inOedîp. 
Terre  6c  desTénebres,  6c  Epimenidèsditqu’elles  étoient  fœurs 
de  Venus  ôc  des  Parques,  6c  filles  de  Saturne  6c  d’Evonyme. 

Si  je  voulois  faire  ici  quelque  étalage  d’érudition , je  m'éten- 
drais fur  ce  que  difent  les  Mythologues  6c  les  Commenta- 
teurs à l’occafion  des  différentes  origines  que  je  viens  de  rap- 
porter : mais  faut-il  un  grand  effort  d’imagination , pour  ap- 

[>ercevoir  que  ces  Poètes  ont  fuivi  en  cela  les  traditions  de 
eur  temps  6c  de  leur  Pays  ? ou  que  chacun  a donné  à ces 
divinités  les  parens  qui  paroiffoient  le  mieux  convenir  à leur 
caraétere  ; ôc  que  n’ayant  rien  de  sumi  de  raifonnable  à nous 
débiter  fur  ce  fujet , ils  ont  du  moins  voulu  donner  à leurs  gé- 
néalogies un  air  de  myftere  qu’on  n’ofoit  pas  toujours  appro- 
fondir ? Je  crois  qu’il  faut  remonter  plus  haut  pour  trouver  la 
véritable  origine  des  Divinités  dont  je  parle. 

On  a penfé  qu’il  devoit  y avoir  après  cette  vie  des  lieux 
deftinés  pour  punir  les  méchans  ôc  pour  recompenfer  les  bons; 

6c  c’eft  fans  doute  fur  cette  idée  que  furent  formés  les  Champs 
Elyféesôc  l’Enfer:  6c  comme  on  y établit  desjuges  pour  ren- 
dre à chacun  la  juftice  qu’il  méritoit , on  imagina  des  Furies 

(û)  If  fa  diet  aliot , alio  dédit  or  date  lutta 
feluei  oferum  : qumtam  fugt , ftlltdue  Oreut  Eummdefjur  fat a. 
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pour  leur  fervir  de  miniftres  6c  exécuter  les  fentences  qu’ils 
avoient  portées  contre  les  fcélérats.  Peut-être  même , ( car 
après  tout  l’idolâtrie  a fuivi  de  trop  près  la  véritable  Religion  , 
pour  n’en  avoir  pas  confervé  quelques  vérités  ; ) peut-être  , 
dis-je,  qu’une  connoiflance  confûfe  de  la  chute  des  Anges 
6c  de  leur  punition , a donné  lieu  à l’introduâion  des  Furies , 
qui  font  elles- mêmes  des  démons  deftinés  à tourmenter  les 
coupables  $ 6c  voilà  fans  doute  la  véritable  origine  de  ces  di- 
vinités > c’eft-là  ce  qui  les  a fait  inventer  par  ceux  qui  ont 
fuivi  cette  idée  naturelle , qu’il  devoir  y avoir  après  cette  vie 
des  récompenfes  ôc  des  châtimens.  Car  quoique  cette  vérité 
ait  été  défigurée  par  les  fables  abfurdes  qu’on  y a mêlées , il 
eft  aifé  de  diftinguer  le  fond  du  dogme  , d’avec  les  voi- 
les dont  on  a été  obligé  de  le  couvrir  pour  le  rendre  plus 
familier. 

C’étoit-là  où  dévoient  nous  conduire  les  Philofophes , qui 
avoient  fans  doute  des  idées  plus  faines  que  le  Peuple,  6c 
(.)  Uv.  3.  ne  pas  dire  avec  Lucrèce  (i),  que  tout  ce  qu’on  publioitde 
l’Enfer  n’étoit  que  pour  cette  vie  (a). 

Si  les  Anciens  ont  varié  fur  l’origine  des  Furies,  ils  n’ont 
pas  été  plus  uniformes  fur  leur  nombre  : d’abord  il  paroîr  qu’ils 
n’en  admettoient  que  trois , Tifiphone , Megere , ôc  Aleéfo; 
ôc  ces  noms  qui  fignifient,  rage,  carnage , envie,  ôcc.  leur  con- 
viennent parfaitement  (A).  Aufone  même  en  a fait  une  efpece 
f»)  Gryi>h.  d’axiome  (a)  : il  y a trois  Gorgones  , trois  Harpies , & trois  Par - 
*Uj" IiThctc.  <]"es'  Euripide  (?)  met  la  DéefTe  LiJJa  au  nombre  des  Furies, 
futcate.  parce  quelle  infpiroit  la  fureur  ôc  la  rage , d’où  elle  avoit  tiré 
fon  nom.  Junon  dans  ce  Poète  ordonne  à Iris  de  la  conduire 
armée  de  ferpens  auprès  d’Hercule  pour  lui  infpirer  cette  fii- 
( De  fera  reur  qui  lui  fit  enfin  perdre  la  vie.  Plutarque  (4)  ne  reconnoît 
Numin.  vin-  qu’une  Furie , cju’il  nomme  ^ idraflic , fille  de  Jupiter  ôc  de  la 
Nécefüté,  ôc  cétoit  elle , félon  cet  Auteur,  qui  étoit  le  feul 
Miniftre  de  la  vengeance  des  Dieux. 

(a)  Ai  qui  ta  nimirum  quacxmque  Achc-  Megere  vient  Je  ut-y*!/»,  invideo  , ou 
romt  frtfundo  Je  l',n  , granJe  contention  : & 

Pndiia  funt  ejje  ; in  vita  fimt  omnia  Aleâo , qui  n’a  ni  cefle  ni  repos.  Voyex 
no  bit.  Pburmuus. 

(t)  Tifiphone , qnafi  ri  fit  •£  (iior. 
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De  la  manière  dont  Virgile  peint  les  Harpyes,  il  paroît 
qu’il  les  met  aufli  au  nombre  des  Furies  : il  leur  en  donne 
même  le  nom,  lorfqu’il  dit  en  fàifant  parler  Celeno  (1) , 

V obis  Furiarum  maxima  pando. 

Enfin  la  Déefle  Némefis,  ou  les  Nemefes , car  on  en  recon- 
noiflbit  plus  d’une , doivent  être  mifes  aufli  au  nombre  des 
Furies.  Elles  en  ont  tout  le  caractère  : filles  de  la  Nuit  ôc  de 
l’Océan , elles  ctoient  deftinées  à examiner  les  actions  des 
hommes , à punir  les  méchans  & à récompenfer  les  bons. 

Outre  ces  trois  noms  particuliers,  les  Anciens  en  a voient  don- 
né d’autres  à ces  trois  Déefifes.  Les  Latins  les  appelloient  F uries, 
à caufe  de  la  fureur  qu  elles  infpiroient , ôc  les  Grecs  Erynnyes, 
comme  qui  diroit  tpi<  , contentio  mentis,  ou  parce  que, 
comme  le  remarque  Paufanias  , ifvnuûi  fignifie  tomber  en 
fureur.  Les  Sicyoniens , au  rapport  du  même  Auteur  , les 
nommoient  stfirxt  6aà« , les  Déeffes  refpeSlables , ôc  les  Athé- 
niens fixnu  (a).  Enfin,  après  qu’Orelte  les  eut  appaifées  par 
des  facrifices,  on  les  appella  Eumenides,  ou  bienjaifantes  ; car 
je  ne  fuis  point  du  fentimcnt  de  Lylio  Giraldi , qui  dit  qu’el- 
les furent  ainli  nommées  par  contre  vérité , quvd  minime  Jint 
benevo/a  (3)  : l'occafion  feule  qui  leur  fit  donner  ce  nom  , dé- 
ment cette  étymologie.  Les  Poètes  Grecs  & les  Latins  don- 
nent fouvent  aux  Furies  des  épithetes  qui  marquent,  ou  leur 
çaradere , ou  leur  habillement , ou  les  ferpens  qu’elles  por- 
toient  au  lieu  de  cheveux , ou  les  lieux  où  elles  étoient  ho- 
norées : c’eft  ainfi  qu’Ovide  (4)  les  appelle  les  Déciles  de  Pa- 
leftine , lorfqu’il  parle  de  la  fureur  qu  elles  infpirerent  à Atys. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  voir,  après  ce  que  je  viens  de  dire, 
quelles  étoienr  les  fondions  des  Furies.  L’antiquité  les  a tou- 
jours regardées  comme  les  Miniftres  de  la  vengeance  des 
Dieux , 6c  comme  des  DéefTes  feveres  6c  inexorables , dont 
l’unique  occupation  étoit  de  punir  le  crime , non  feulement 
dans  les  Enfers , mais  même  dès  cette  vie , pourfuivant  fans 
relâche  les  fcélérats  par  des  remords  qui  ne  leur  donnoient 
aucun  repos , 6c  par  des  vifions  effrayantes  qui  leur  fàifoient 
fouvent  perdre  le  fens.  Il  fàudroit  copier  prefque  tous  les 
Poètes , fur  tout  Euripide , Sophocle  ôc  Sencque  , fi  on 


(1)  Æneid. 
!• 


(i)InArcad. 
& in  Aiticû. 


(3)  Synt  6. 


(4)  Fait  1. 4. 
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vouloit  rapporter  tout  ce  qu’ils  difent  des  fureurs  de  ceux  quel* 
les  tourmentoient.  On  fçait  avec  quels  traits  Virgile  peint  le 
défordre  que  caufa  une  de  ces  Furies  à la  Cour  de  Latinus.  Ce 
que  fit  Tifiphone  à l’égatd  d Etheocle  ôc  de  Polynice , n’eft 
(1)  ThebaiJ.  ignoré  que  de  ceux  qui  n’ont  point  lu  Stace  (1).  O vide  repréfente 
avec  la  même  vivacité  tout  le  ravage  que  caufa  à Thebes  la 
(0  Met.  J. 4.  Furie  que  Junon  avoir  envoyée  pour  fe  venger  d’Athamas  (a)  ; 

Ôc  tout  ce  que  fit  endurer  à Ifis  une  autre  Furie  que  la  même 
Déefle  avoit  fufeitée  pour  la  perfécuter.  Mais  de  tous  ceux 
que  ces  implacables  Déefles  ont  tourmentés , perfonne  n’a  été 
un  exemple  plus  éclatant  de  leur  vengeance  que  le  malheu- 
reux Orcfte  ; 6c  les  Théâtres  de  la  Grece  ont  fouvent  retenti 
des  cris  de  ce  parricide  qu’elles  pourfuivoient  avec  tant  de 
fureur. 

Les  Furies  étoient  occupées  non  feulement  à punir  les  cou- 

1 tables»  mais  aufli  à châtier  les  hommes  par  des  maladies , par 
a guerre , 6c  par  les  autres  fléaux  de  la  colere  célefte.  Cepen- 
dant Virgile  femble  avoir  partagé  ces  différentes  fonctions 
entre  les  trois  Furies , de  maniéré  que  Tifiphone  étoit  em- 
(3)  Georg.  ployée  pour  les  maladies  contagieufes  (3)  5 que  les  fondions 
l‘v- 1-  d’Alcdo  regardoient  particulièrement  les  défordres  de  la 
(4)  Eneid.  guerre  (* );  fuivant  cette  même  idée, Stace  a nommé  cette  Furie 
*’  Theb  la  merc  de  la  guerre  (y)  : enfin  lorfqu’il  s’agilïoit  de  faire  mou- 
L 4.  ' rir  quelqu’un , c’étoit  ordinairement  de  Megere  que  les  Dieux 
fe  fervoient.  * * 

Cicéron  a rapporté  à un  trait  de  morale  fort  judicieux  tou- 
tes les  différentes  fondions  des  Futies.  « Ne  vous  imaginez 
•>  pas , dit-il , que  les  impies  6c  les  fcélérats  foient  tourmen- 
•>tés  par  les  Furies,  qui  les  pourfuivent  avec  leurs  torches 
» ardenres.  Les  remords  qui  fuivent  le  crime , font  les  véri- 
• tables  Furies,  dont  parlent  les  Poètes».  Ceft  fans  doute 
ce  témoignage  d’une  mauvaife  confcience , ce  vers  rongeur 
qui  perfécute  fans  relâche  lescoupables,  6c  dontNeron  avouoit 
(()  in  Ne-  lui-même , au  rapport  de  Suetone  (6) , qu’il  n’avoit  jamais  pu 
ron.  fe  délivrer. 

Des  Déefles  fi  redoutables  s’attirèrent  des  hommages  par- 
ticuliers. En  effet , le  refped  qu'on  leur  portoit  étoit  fi  grand, 

qu'on 
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qu’on  n’ofoit  prefque  les  nommer , comme  le  dit  Euripide 
dans  fon  Orefte,  ni  jetterles  yeux  fur  leurs  Temples  : on 
regarda,  fi  nous  en  croyons  Sophocle  (i),  comme  une  im-  (i)l"0e- 
piété , la  démarche  que  fit  Œdipe , lorfqu’allant  à Athènes  £piCül“' 
comme  fuppliant , il  fe  retira  dans  un  bois  qui  leur  étoit  con- 
facré  dans  le  bourg  de  Colone  ; ôc  on  l’obligea  avant  que  de 
fortir,  de  les  appaifer  par  un  facrifice,  dont  ce  Poëte  ôc  Theo- 
crite  dans  faPharmaceutrie,  nous  ont  laiffé  la  defcription.  Les 
habitans  de  Colone  lui  commandèrent  de  répandre  de  l’eau 
de  fontaine , & de  la  puifer  dans  des  Vaififeaux  dont  les  anfes 
étoient  couvertes  avec  de  la  laine  d’un  jeune  agneau  : enfuite 
de  quoi  s’étant  tourné  du  côté  du  Soleil  levant , il  fit  une  liba-* 
rion  avec  de  l’Oxicrat,  ôc  jetta  à terre  par  trois  fois  neuf  bran- 
ches d’Olivier  : on  lui  défendit  furtout  de  mêler  du. vin  dans 
ce  facrifice. 

Les  Furies  avoient  des  Temples  dans  plufieurs  endroits  de 
la  Grece  : les  Sicyoniens , ft  nous  en  croyons  Paufanias  (2) , (»)  in  Ar- 

leur  facrifioient  tous  les  ans  au  jour  de  leur  fête , des  brebis  caA 
pleines , 6c  leur  offroicnt  des  couronnes  ôc  des  guirlandes  de  - 
fleurs , furtout  de  Narcifle , félon  Sophocle  6c  Phurnutus  , 
plante  chérie  des  divinités  infernales , à caufe  du  malheur 
arrivé  au  jeune  Prince  qui  portoit  ce  nom  ( a ).  Elles  avoient 
aulE  un  Temple  en  Achaïe  dans  la  Ville  de  Coryne . où  l’on 
voyoit  leurs  liantes  qui  étoient  de  bois  6c  aflez  petites  (?).  Ce  (j)idemi» 
lieu  étoit  fi  fatal  à ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques  Athaiciï. 
crimes , que  dès  qu’ils  y étoient  entrés,  ils  étoient  faifis  d’une 
fureur  fubite  qui  leur  fàifoit  perdre  l’efprir  : tant  la  préfence 
de  ces  Déefles , jointe  au  fouvenir  du  crime,  leur  caufoit  de 
trouble.  Il  falloir  même  que  ces  exemples  fuflfent  arrivés  plus 
d’une  fois , puifqu’on  fut  obligé,  comme  le  dit  Paufanias,  d’en 
défendre  1 entrée.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  les  liantes  de 
ces  Déeffes  n’avoient  rien  de  fingulier  ni  de  fort  recherché  , 
mais  qu’on  en  voyoit  dans  le  Vellibule  plufieurs  autres  en 
marbre,  d’un  travail  exquis  , qui  repréfentoient  des  femmes 

(a)  Euftathe  fur  le  i.  Livre  de  l’Iliade , dit  que  la  raifon  pourquoi  on  ofjroir  le  Nar- 
eiiTe  aux  Furies,  venoit  de  l'étymologie  de  ce  mot  rmfxn*  » torpert , quia  Ftuu r tor- 
forem  immitubant  juterais . 

T ome  II.  P p p 
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qu’on  croyoit  avoir  été  les  rrêtrefles  de  ces  Divinités.  Cctl 
le  feul  endroit  que  je  fçachc,  où  il  foit  dit  que  les  Furies  avoienr 
des  Prêtreffes , puifqu’on  fçait  d’ailleurs  que  leurs  Minières 
étoientdes  hommes , que  les  habitans  de  Tilphufe  en  Arcadie, 
nommoient  Hefichides.  Demofthene  avoue  lui  - même  avoir 
(>)  Ont.  in  été  Prêtre  de  ces  Déeffes  (i),  dans  le  Temple  qu  Orefte  leur 
^'(i)  Pauli  in  avo>t  fiût  bâtir  auprès  de  l'Areopage  (2).  On  dit  que  Perilas 
Auic.  oncle  de  Clytemneftre  cita  ce  Prince  infortuné  à ce  fevere 
(j)  IJ.  in  Tribunal  (})  ; & que  la  caufe  ayant  été  examinée  avec  beau- 
Ar“'t'  coup  de  foin  , 6c  les  fuflragcs  des  Juges  fc  trouvant  égaux , 
Minerve  ajouta  le  lien,  ôc  le  fit  abfoudre;  c’efi- à-dire,  que 
*la  fageffe  6c  l'équité  l’emportèrent  enfin  fur  les  brigues  6c  le 
crédit  de  fa  partie.  Tous  ceux  qui  paroiffoient  devant  ces 
Juges  , étoient  obligés  d’offrir  un  facrifice  dans  le  même 
Temple,  6c  de  jurer  fur  l’Autel  des  Furies  , qu’ils  étoient 
prêts  à dire  la  vérité. 

Mais  de  tous  les  Temples  dédiés  à ces  Divinités , il  n’y 
en  avoit  point  après  celui  de  l’Areopage,  de  plus  connus  que 
les  deux  que  leur  fit  bâtir  le  même  Orefte  en  Arcadie.  Ce 
r4'/  Près  de  fut  dans  cette  partie  du  Peloponnefe  que  les  Furies  (4)  lui  ap- 
Megaiopoh;,  parurent  p0Ur  ia  première  fois  i ce  qui  le  fit  tomber  dans  une 
li  grande  fureur , qu’il  fe  mangea  le  doigt  : s’étant  retiré  de 
là  près  d’un  champ  nommé  Atè , les  mêmes  DéefTes  fe  firent 
voir  avec  des  habits  blancs  ôc  un  vi/àge  plus  doux  ; ce  qui 
rétablit  le  calme  dans  fon  efprit.  Orefte  fit  élever  deux  Tem- 


aux  Furies  blanches  un  facrifice  d’a&ions  de  grâces.  Ce  Ait, 
pour  le  dire  en  pafTant,  à cette  occafion  que  les  Furies  pri- 
rent le  nom  à’ Eumenides.  Ajoutons  que  les  Temples  des  Fu- 
ries étoient  un  afyle  aflùré  pour  ceux  qui  s’y  retiroient.  Pau- 
(s) ln Achaic.  fanias ( j)  remarque  qu’après  la  mort  de  Codrus,  lesDoriens 
qui  en  étoient  coupables , auroient  tous  été  punis  de  mort 
par  les  Juges  de  l’Areopage,  s’ils  ne  l’avoient  évitée  en  fe 
réfugiant  dans  le  Temple  de  ces  Déeffes. 

Quoique  le  culte  des  Furies  n’ait  pas  fait  en  Italie  autant 
de  progrès  que  dans  la  Grece , les  Romains  ne  les  avoient 
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pourtant  pas  oubliées;  6c  nous  apprenons  de  Varron  (1)  6c  (,)  lï,.  t 
de  Cicéron , que  la  Décffc  Fmine , que  ce  dernier  croit  être  deling.  Uc. 
la  même  que  les  Furies , avoit  un  Temple  à Rome  dans  la 
quatorzième  région  , 6c  un  bois  facré  ; 6c  que  le  jour  de  fa 
fête  , qui  s’appelloit  les  Furinales,  étoit  marqué  dans  le  Ca- 
lendrier ôc  dans  les  Fartes , le  fixiéme  avant  les  Calendes  de 
Septembre. 

Outre  le  Narciffe  on  fe  fervoit  aufïi  dans  leurs  facrifices , 
de  branches  de  cedre , d’aulne , de  l'aubépine , du  fafran , 6c 
du  genièvre  ; on  leur  immoloit  des  brebis  6c  des  tourterel- 
les , comme  nous  l’apprenons  d’Elien  (2),  6c  l’on  employoit  (1)  DeAni- 
dans  leurs  facrifices  les  mêmes  cérémonies  que  dans  ceux  des  IO’ 
autres  Divinités  infernales. 

L’Auteur  du  Poëme  des  Argonautes  fait  une  belle  def- 
cription  d’un  de  ces  facrifices , que  Medée  offrit  pour  Jafon 
avant  fon  combat  avec  le  Dragon  qui  gardoit  la  T oifon  d’or  > 

6c  où  elle  invoque  les  Furies.  D’abord  elle  fait  trois  foffes, 
dans  lefquelles  elle  répand  le  fang  des  Viftimes , en  pronon- 
çant quelques  paroles  pour  évoquer  ces  Divinités  : enfuite 
elle  éleveun  bûcher  de  bois  de  cyprès,  d’aulne,  de  geniè- 
vre 6c  d’aubépine,  far  lequel  elle  fait  brûler  les  brebis  noires 
qu’elle  venoit  d’égorger  ; ôc  après  avoir  fait  plulieurs  liba- 
tions avec  du  vin  doux  ôc  d’autres  liqueurs  compofées  avec  du 
miel , comme  fi  elles  avoient  été  plus  propres  à adoucir  l’hu- 
meur fevere  de  ces  Dédies , elle  crut  enfin  les  avoir  ren- 
dues favorables  à fon  Amant. 

Paufanias  remarque  ( 3 ) que  dans  les  premiers  temps  les  (?) A*" 
Statues  de  ces  Déeffes  n’avoient  rien  de  different  de  celles 
des  autres  Divinités , 6c  que  ce  fut  le  Poëte  Efchile , qui  les  fit 
paroître  lo  premier  dans  une  de  fes  Tragédies , avec  cet  air 
hideux  6c  ces  ferpens  qui  les  rendirent  fi  redoutables , que  la 
première  repiélèmation  de  fa  Piece  devint  funefte  à un  grand 
nombre  de  Speftatcurs.  L’idée  de  ce  Poete  fat  fuivie , 6c  ce 
portrait  des  Furies  paffa  du  Théâtre  dans  les  Temples  : il 
ne  fut  plus  queftion  de  les  reprefenter  autrement  qu’avec  un 
vifage  trifte  6c  un  air  effrayant , avec  des  habits  noirs  ôc  en- 
fànglantés , ayant  au  lieu  de  cheveux  des  ferpens  entortillés 
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autour  de  leur  tête  , une  torche  ardente  à une  main , fie  un 
fouet  de  ferpens  à l’autre,  & pour  compagnes  , la  Terreur, 
la  Rage  , la  Pâleur  & la  Mort.  C’eft  ainfi  qu'alfifes  au- 
tour du  trône  de  Pluton  dont  elles  étoient  les  premiers 
Miniflrcs,  elles  attendoient  fes  ordres  avec  une  impatience 
qui  marquoit  toute  la  fureur  dont  elles  étoient  pofledées. 

Nous  avons  peu  à préfent  de  figures  antiques  de  ces  Déef- 
fes  ; on  voit  feulement  fur  un  Abraxas  publié  par  M.Chifflet, 
leurs  trois  têtes  . avec  des  ferpens , pendus  à un  arbre,  fie 
autour  ,1e  mot  lao  ; fie  dans’une  lampe  de  Licetti , qui  repré- 
fente un  homme  mort  couché  fur  un  lit , les  têtes  de  deux 
Furies  avec  une  face  horrible.  On  a outre  cela  deux  Mé- 
daillés Grecques  , l’une  du  Cabinet  du  Roi , frappée  fous  le 
le  jeune  Gordien  par  les  habitans  de  Lyrba  , ville  de  l’Afie 
mineure  ; fie  l'autre  par  ceux  de  Maftaura  ville  de  Lycie,  où 
elles  font  repréfêntées  avec  des  ferpens, des  clefs,  des  tor- 
ches allumées,  & des  poignards  dans  les  mains  , fans  que 
leurs  vifages  ayent  rien  d’effrayant:  celles  de  lapremiere  de 
ces  deux  Médaillés  , ont  des  boifleaux  fur  la  tête , fie  celles 
de  la  fécondé , des  feuilles  ou  des  plantes  , fie  les  cheveux 
à l’ordinaire.  Mais  au  délàut  du  marbre  6c  du  bronze , les 
(O  EneiJ.  Poètes,  furtout  Virgile  (i) , nous  ont  laide  dans  leurs  Ou- 
tv.  6.  vrages  des  portraits  de  ces  Déeffes , qui  en  repréfentent  bien 
le  caraftere. 

CHAPITRE  XIV. 

Les  Parques , le  Deflin  & les  Dtjhne'es. 

IL  n’y  avoit  point  de  Divinités  dans  le  Paganifine  qui  euf- 
fent  un  pouvoir  plus  abfolu  que  les  Parques.  Maitreffes 
du  fort  des  hommes , elles  en  regloient  les  deftinées  : tout 
ce  qui  artivoit  dans  le  monde  étoit  fournis  à leur  Empire, 
fie  l’on  fe  tromperoit  fi  l’on  s’imaginoit  que  leurs  fondions  fe 
bornoient  à filer  nos  jours , puifque  je  ferai  voir  que  le  mou- 
vement des  Spheres  céleftes , 6c  l’union  des  principes  qui 
forment  le  monde,  étoient  auffi  fous  leur  jurifdi&ion  ; car  les 
Philofophes , comme  les  Poctes , ont  parlé  du  pouvoir  de  ces 
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Déefles , & les  uns  ôc  les  autres  ont  tâché  de  traiter  à l'envi  un  fu- 
jet  où  la  Phyfique  avoir  prefqu’autant  de  part  que  la  Morale  (a). 

Pour  garder  quelqu’ordre  dans  cette  matière  , je  recher- 
cherai d’abord  l’origine  des  Parques  : je  parlerai  enfuite  de 
leurs  emplois  : en  troifiéme  lieu  de  leur  nombre  ôc  des  noms 
differens  qu’on  leur  donnoit  i 6c  je  finirai  par  l’Hiftoire  du 
culte  qu’on  leur  a rendu  ôc  par  quelques  portraits  que  les 
Hiftoriens  ôc  les  Poètes  nous  en  ont  biffés. 

Varron  ( 0 dit  que  comme  ces  Déefles  préfidoient  à la  naif- 
fance  des  hommes , elles  avoient  pris  leur  nom  générique  de 
partus , de  l’enfantement:  Força  , dit- il , id  eft , Farta-,  ou, 
comme  difent  d’autres  Auteurs , à parturiendo  , ce  qui  revient 
au  même.  Servius  au  contraire  aflïire  (2)  qu’elles  n’ont  étéainfi 
appellées  que  par  une  contre-vérité , parce  quelles  ne  font 
grâce  à perfonne  , quod  nemtrti  parcant , à peu-  près  comme 
on  nomma  les  Furies  , Eumenides.  11  eft  inutile  de  citer  ici 
un  plus  grand  nombre  d’ Auteurs  qui  ont  traité  de  l’origine  de 
ces  Déefles , puifqu’après  tout  on  n’apprendroit  que  les  diffe- 
rentes étymologies  d’un  nom  que  les  Latins  donnèrent  à des 
Divinités,  dont  ils  avoient  puifé  la  connoiffance  dans  la 
Théologie  des  Grecs.  Je  ne  i'çais  même  fl  on  fera  plus  fatis- 
fait  quand  j'aurai  dit  que  ces  mêmes  Grecs  appelloient  les 
Parques  jcelpze,  mot  dérivé  du  verbe  fcolpa  , je  divi/e,  je  par- 
tage : car  quoique  ce  nom  nous  apprenne  que  ces  Déciles 
étoient  ainfl  appellées  , parce  quelles  regloient  les  événe- 
mens  de  notre  vie,  ôc  qu’elles  partageoient  nos  deftinées , il 
reliera  toujours  à fçavoir  par  quelle  fuite  de  principes  elles 
étoient  entrées  dans  le  fylleme  de  la  morale  des  Payens. 

Que  fl  nous  cherchons  à préfent  leur  origine  dans  les  Poè- 
tes , nous  y trouverons  une  diverfité  peu  propre  à nous  con- 
tenter. Hefiode  dit  au  commencement  de  fa  Théogonie  , 
quelles  étoient  filles  de  la  Nuit  ôc  de  l’Erebe ; en  quoi  il  a été 
fuivi  par  Orphée,  ou  du  moins  par  celui  qui  a compofé  l’Hym- 
ne fur  les  Parques > ôc  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  deux  Poètes 
ont  voulu  marquer  par- là , l’obfcurité  impénétrable  de  notre 

(a)  Voyez  ma  Diflcrtarion  furies  Parques,  Mémoires  del’Acad.  de  Belles-Lettres, 
Xom.  V. 
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fort,  comme  le  dit  Horace  (1);  mais  le  môme  Hefiode,  com- 
me s’il  avoir  oublié  à la  fin  de  fa  Théogonie  ce  qu’il  avoit  dit 
au  commencement , prérend  que  ces  Déefifes  dévoient  leur 
naifiânee  à Jupiter,  & à Thémis  fille  du  ciel , en  quoi  il  a été 
fuivi  par  Apollodore  (2)  ; Lycophron,  qui  ne  s’accorde  pas 
toujours  avec  l’Auteur  de  la  Théogonie , alfure  (3)  que  les 
Parques  étoient  filles  de  la  Mer. 

Ceux  des  Modernes  qui  ont  cru  avec  raifon  que  les  Grecs 
avoient  tiré  des  Phéniciens  la  meilleure  partie  ae  leur  Théo- 
logie , cherchent  l’origine  des  Parques , dans  la  langue  de  ce 
Peuple , que  différentes  colonies  firent  connoître  dans  la  Grè- 
ce ; & fi  on  en  croit  le  fçavant  Bochart  (+) , elles  ont  été 
inventées  fur  quelques  expreffions  femblables  à celles  dont 
Job  (y)  8c  Haïe  {6)  fe  fervent , quand  ils  difent , mes  jours  ont 
été  retranchés  plus  vite  que  le  fil  de  la  toile  nefi  coupé  par  le  Ttf- 
ferand.  Le  temps  de  ma  demeure  fier  la  terre  eftfini , Dieu  coupe 
le  fil  de  ma  vie.  M.  le  Clerc  (7)  qui  avoit  tant  de  fois  fuivi 
avec  fuccès  les  idées  de  l'Auteur  que  je  viens  de  citer , s’en 
éloigne  ici,  pour  dire  que  le  nom  des  Parques  vient  de  l’Hé- 
breu parach , qui  veut  dire  couper  le  fil  ; Hinc , dit-il , Parka 
Dea , qua  filum  rumpit.  Mais  il  n’a  pas  fait  attention  que  les 
Grecs  qui  ont  connu  ces  DéelTes  avant  les  Latins , ne  fe  font 
jamais  lérvis  du  même  mot  pour  les  nommer.  Quoiqu’il  en 
foir , je  crois  quelles  font  filles  de  la  Philofophie.  Les  Philo- 
fophes  qui  recherchèrent  les  moyens  de  concilier  le  pouvoir 
folu  d’un  premier  être , avec  la  liberté  de  l’homme , fe  par- 
tagèrent entr’eux.  Les  uns  nièrent  ablblument  la  Providence , 
comme  les  Epicuriens  ; & pour  fauver  la  liberté , ils  prétendi- 
rent que  le  Deftin , ou  fatum , n’étoit  qu’une  divinité  chiméri- 
que ; les  autres  établirent  la  Providence  fur  les  ruines  de  la  liber- 
té , & n’ofant  refufer  au  premier  principe  la  connoiflânce  8c  le 
loin  de  l’avenir,  qu’ils  ne  crurent  pas  pouvoir  fubfifter  fi  nou* 
étions  les  maitres  de  nos  adions , ils  conclurent  que  tout  ar- 
rivoit  dans  le  monde  par  une  néceffité  inévitable,  & formè- 
rent là-deffus  leur  fatum.  Chacune  de  ces  deux  conféquen- 
ces  paroifloit  jufle  à ces  deux  fedes. 

Le  Deftin  étant  une  divinité  aveugle,  qui  regloit  toutes  . 
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chofes  par  one  puifiànce  dont  il  ne  pouvoit  ni  prévenir  ni 
empêcher  les  effets , il  fut  néceffaire  de  lui  donner  des  Mi- 
niflres  pour  exécuter  fes  ordres , ôc  on  imagina  les  trois  Par- 
ques. Cicéron  (1)  après  le  philofophe  Cbryfippe  , prétend  (0  De  Nat. 
quelles  étoient  elles-mêmes  cette  fatale  néceffité  qui  nous  Deor' 1 *‘ 
gouverne , ôc.  que  les  Grecs  appelaient  iifizp/zm* , fie  c’eft 
fans  doute  la  véritable  origine  des  Déefles  dont  on  parle.  Les 
anciens,  pour  le  dire  enpaflànt,avoicnt  une  idée  bien  fingu- 
lieredeleur  Deflin,  qui  étoit  félon  eux  une  divinité  à qui  tou- 
tes les  autres  étoient  foumifes.  Les  Cieux,  la  Terre , l’Enfer, 
fit  la  Mer  étoient  fous  fon  Empire , fit  rien  ne  pouvoit  chan- 

fjer  ce  qu’il  avoir  réfolu , ou  pour  parler  plus  jufte , il  était 
ui-même  cette  fatale  néceffité  fuivant  laquelle  tout  arrivoit 
dans  le  monde.  Jupiter  a beau  vouloir  fauver  Pattocle , il  faut 
qu’il  examine  fa  deftinée  qu’il  ne  connoit  pas.  Il  prend  des  . 
balances  , la  pefe , fit  le  côté  qui  décidoit  de  la  mort  de  ce 
Héros,  étant  le  plus  pefant,  il  eft  obligé  de  l’abandonner  à 
fou  fort.  Quelque  inévitable  que  fuflent  les  Arrêts  de  cette 
aveugle  divinité , Homcre  dit  cependant  qu’ils  penferent  une 
fois  être  fans  exécution , tant  les  idées  qu’on  avoir  à ce  fujet 
étoient  peu  nettes. 

Ces  deftinées  au  reftç,  étoient  écrites  de  toute  éternité  dans 
un  lieu  où  les  Dieux  alloient  les  confulter,  fie  Ovide  nous 
apprend  (2)  que  Jupiter  y alla  avec  Venus  pour  y voir  celles  ^ Met.  l.ij. 
de  Jules  Cefar.  Ce  Poète  ajoute  que  celles  des  Rois  étoient 
gravées  fur  le  diamant. 

Quoiqu’il  en  foit,  comme  toute  la  deftinée  des  hommes, 
qu’on  croyoit  être  foumife  à la  puiflance  des  Parques,  rc« 
gardoit  ouïe  temps  delà  naiffance,  ou  celui  de  la  vie,  ou 
celui  de  la  mort , Clotho  la  plus  jeune  des  trois  fœurs , avoit 
le  foin  de  préfider  au  moment  que  nous  venons  au  monde , 
fie  de  tenir  la  quenouille  ; Lacheffs  filoit  tous  les  évenemens 
de  notre  vie , ôc  Atropos  la  plus  âgée  des  trois , coupoit  avec 
des  cifeaux  le  fil , ôc  en  terminoit  ainfi  le  cours , fuivant  cet 
ancien  vers  , 

Clotho  colum  retintt,  Lachefis  net , & /hropos  tccat. 
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Les  trois  noms  les  plus  ordinaires  de  ces  trois  Déeffes , fei- 
foient  une  allufion  manifefle  à leurs  emplois  : le  premier  eft 
dérivé  de  «A»  rür , qui  veut  dire  filer,  le  fécond  de 
jetter  au  fort , ôc  le  dernier  enfin,  comme  qui  diroit,  *tçi~ 
filor , immuable , inconvertible , ou  , ce  qui  revient  à peu  près 
au  même  fens  pour  le  fond  , Clotho , comme  le  prétend 
Fulgence,  fignifie  évocation,  pour  marquer  que  cette  Déeffe 
réglé  le  moment  de  notre  nailfance  ; Lachefis  veut  dire  le 
fort , parce  que  c’eft  elle  qui  réglé  nos  deftinées , & Atropos , 
fans  ordre  & fans  loi , pour  nous  apprendre  que  cette  Parque 
n’eft  retenue  par  aucune  confidération  quand  le  jour  de  notre 
mort  eft  arrivé , ôc  qu’elle  ne  reconnoît  d’autre  loi  que  celle 
Myiha!êi”Ce  que  lui  impofe  le  Deftin  (i). 

Suivant  cette  idée  les  Poètes  ont  décrit  de  différentes  ma- 
niérés ceminiftere  des  Parques;  tantôt  ils  les  exhortent  à filer 
des  jours  heureux , pour  ceux  qui  doivent  être  favorifés  du 
(i)Camlle  Deftin  (2)  : tantôt  ils  nous  apprennent  quelles  preferivent  le 
thaï! dtf  The-  temPs  que  nous  devons  demeurer  fur  la  terre , comme  le  dit 
tù  & Je  Pelée.  Homère  à l’occafion  du  féjour  qu’UlyfTe  devoit  faire  chez  la 
(3)  OdyC  Nymphe  Calypfo  (3)  ; ôc  Ovide,  en  parlant  du  rifon  fatal  au- 
Vt)  Met.  1.8.  <3uel  droit  attaché  le  fort  de  Méleagre  (4):  tantôt  ils  difent 
quelles  revelent  quelquefois  une  partie  de  nos  deftinées,  ca- 
(t)  Virg.  chant  le  refte  fous  un  fecret  impénétrable  (y)  : quelles  fe  fer- 
Eneid.  1. 3.  vent  qUelqUef0is  du  miniftere  des  hommes , pour  ôter  la  vie 
à ceux  dont  les  deftinées  font  accomplies , comme  le  dit  Vir- 
' gile  en  parlantd’Halefus.  Si  nous  en  croyons  les  mêmes  Poctes, 
elles  affiftent  au  moment  que  nous  venons  au  monde,  ôt  pa- 
roiffent  même  quelquefois  dans  l’appartement  des  accou- 
(«)  Met.L  8.  chées , comme  Ovide  ôc  Hygin  le  racontent  de  Méleagre  (6), 
6c  Catulle  d’Achille,  ôcc.  elles  prélident  au  retour  de  tous 
ceux  qui  étant  defeendusdans  le  Royaume  de  Pluton , auroient 
obtenu  des  Dieux  la  permiflion  de  revenir  fur  la  terre , comme 
Cerès , Bacchus,  Hercule , Enée , Thélëe,  ôc  quelques  autres 
Héros;  elles  font  les  maitreffes  abfolues  de  tout  ce  qui  vie 
(7)DcRapt.  jans  ie  monde , ainfi  que  le  dit  Claudien  (7).  Enfin  ce  font 
Proterp.  . i.  ejjes  . (jjftrj{)uent  à leur  gré , tout  le  bien  Ôc  le  mal  qui  1 


qui 

inrateis™"'  ar“ve»  G nous  cn  croyons  Hefiode  (8). 
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Telles  font  les  fondions  que  les  Poètes  donnent  aux  Déef- 
fes  dont  je  parle  ; mais  les  Mythologues  avoient  fur  ce  fujet 
des  idées  particulières , qu’il  eft  bon  de  développer.  Martia- 
nus  Capella  regarde  les  Parques  comme  les  Miniftres  du  4 
Deftin  , ou  pour  parler  comme  lui , elles  étoienr  les  Secré- 
taires de  fon  Cabinet,  & les  Gardes  de  fes  Archives  ; Ltbra- 
riee  , Arcbtvique  cujlodes.  il  ajoûte  que  l’une  diftoit  les  ordres 
de  fon  Maître , que  l’autre  les  écrivoit  avec  beaucoup  d’exac- 
titude , & que  la  demiere  enfin , les  exécutoit  en  hlant  nos 
deftinées  ; unam  loqm , alteram  feribere , tertiam  nere.  Les  au- 
tres Mythologues  ne  font  pas  tout-à-fàit  d'accord , fur  ce  my- 
ftere  des  Parques  : Fulgence  afsûre  quelles  fervoient  fous  les 
ordres  de  Pluton  (1)  ; auflî  voyons-nous  que  Claudien  repré- 
fente  ces  Déeffes  aux  pieds  du  Dieu  des  Enfers , pour  le  dé-  loc.cit. 
tourner  de  faire  la  guerre  à fon  frere  Jupiter  {2).  Phurnutus  (^DeRapc. 
au  contraire  prétend  quelles  étoient  les  Miniftres  de  Jupiter;  Proferp. 
de  puifque  ce  Dieu , fui vant  le  témoignage  de  Paufanias  (?),  (j)  ln  Eliac. 
portoitle  fumomde,  ^o#payfiT»«,  ou  Conducteur  des  Parques  , 
on  peut  fort  bien  le  regarder  comme  leur  Souverain  : mais  on 
pourrait  accorder  ces  deux  Auteurs , en  difant  que  Jupiter 
Srygien  étoit  le  même  que  Pluton.  Quoiqu’il  en  foit,  l’opinion 
la  plus  generalement  fuiviepar  les  Anciens,  eft  que  les  Par- 
ques fervoient  fous  les  ordres  du  Dcftin , à qui  les  autres 
Dieux , 6c  Jupiter  même , étoient  fournis. 

Les  Philofophes  à leur  tour , donnent  aux  Parques  des  fonc- 
tions  bien  differentes  de  celles  dont  je  viens  de  parler.  Ariftote  (4)  Lib.  4. 
(4)  dit  que  Clotho  préûdoit  au  temps  prefent , Lachefis  à l’a-  de  Mundo- 
venir , ôc  Atropos  au  temps  paffé  ; 6c  rlaton  avance  for  ce  fu- 
jet des  chofes  fi  brillantes  , que  je  crains  que  fon  imagina- 
tion ne  fàffe  ici  un  peu  de  tort  à fon  jugement.  Tantôt  il  fait 
voir  ces  trois  Déeffes  au  milieu  des  Spheres  céleftes,avec 
des  habits  blancs  couverts  d’étoile6,  portant  des  couronnes 
fijr  h tête  , 6c  aftifes  fur  des  trônes  éclatant,  de  lumière  , 
où  elles  accordent  leurs  voix  au  chant  des  Sirenes  : c’eft- 
là , dit-il , que  Lachefis  chantoit  les  chofes  paffées  (y)  ; Cio-  (f)  PIaf  it 
tho,  celles  qui  arrivoient  chaque  inftant  ; 6c  Atropos  celles  R«p.  L 10. 
qui  dévoient  arriver  un  joui.  Tantôt  il  imagine  un  fufeau  de 
Tome  II.  • Qqq 
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diamant , qui  touche  d'un  bout  à la  terre  , pendant  que  l’au- 
tre fe  perd  dans  les  deux  : la  Néceflité  placée  fur  un  Autel 
fort  élevé , tient  ce  fufeau  entre  fes  genoux , 6c  les  trois  Par- 
• ques  qui  font  au  pied  de  l’Autel  > le  tournent  avec  leurs  mains. 
-Plutarque  (a)  débité  fur  le  même  liijet  une  Philofophie  qui 
n’eft  gueres  moins  fubtile.  Atropos,  félon  lui , placée  dans 
la  Sphcre  du  Soleil , répand  fur  la  terre  les  premiers  principes 
de  la  vie  ; Clotho  qui  fait  fa  réfidcnce  dans  le  Ciel  de  la  Lune, 
forme  les  nœuds  qui  lient  ces  femences  éternelles , ôc  Lache- 
fis  dont. le  fcjour  eft  fur  la  terre,  prélide  aux  deûinées  qui 
nous,  gouvernent. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  croirait  aifément  que  le 
nombre  des  Parques  fe  réduit  à trois , 6c  quelles  n’ont  d’au- 
tres noms  que  ceux  que  je  leur  ai  déjà  donnés  fi  fouvent  ; mais 
on  va  voir.que  les  Anciens  varioient  autant  fur  ces  deux  ar- 
ticles, que  fur  ceux  que  je  viens  d’expofer.  En  effet,  ils 
different  également  fur  les  noms  des  Parques  6c  fur  leur 
nombre.  Leurs  noms  génériques  dans  les  auteurs  Grecs  , 
font  ceux  de  yjtiz?.  , d'aim  , *>îp  , Le  premier 

avoit  un  rapport  manifefte  au  partage  quelles  font  enfem- 
ble  de  nos  deflinées.  Le  fécond  marquoit  ou  l’obfcurité  qui 
(0  Hîft.  couvre  1 avenir,  félon  Lylio  Giraldy(i),  ou  plutôt  l’éter- 
Deor.Synt.s.  nitlc  t{es  decrets  divins  , comme  l’explique  Ariftote  , ou 
l’Auteur  du  livre  du  monde , qu’on  attribue  à ce  Philofophe  : 
les  deux  derniers  enfin , n’étoient  que  la  fatale  neceflité  elle- 
. t même,  qui  conduit  toutes  chofes.  Les  noms  particuliers 
■ .qu’Hefiodc  a donnés  à ces  trois  divinités,  Clotho,  Lachefis  , 
(i)lnTheog  . Atropos  (a),  faifoient  une  allufion  manifefte  à leurs  fonc- 
tions , comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Paufanias  nomme  auffi  trois  autres  Parques , bien  différen- 
<3)  inAtticis.  tes  ce^es  dont  on  vient  de  parler  : la  première  6c  la  plus 
ancienne  de  toutes , étoit  Venus  Uranie  (?)»  c’étoit  elle  bien 
.mieux  que  Clotho,  qui  préfidoit  à la  naiftance  de  l’homme, 
fuivant  cet  ancien  dogme  de  la  Philofophie  Paycnne,  que 
l’Amour,  qui  étoit  la  liaifon  des  principes  du  monde,  étoit 
le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux.  La  fécondé , étoit  la  For- 
„ («)  Traité  de  1a  face  de  la  JLuee , & dans  le  Dcraon  Si  de  Socrate. 
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tune(i),  & il  cite, pour  prouver fon  fentiment , l’autorité  de 
Pindare.  Enfin  Ilithie  étoit  la  troifiéme  , félon  le  témoigna-, 
ge  d’Olen  de  Lycie  , qui  lui  donne  dans  Paufanias  l’épithete 
de  Fileufe  , Ei'Aro-, 

Proferpine , ou  Junon  Stygienne  , laquelle  fuivant  le* 
meilleurs  Auteurs  de  l’Antiquité  , difpute  fouvent  à Atropos 
l’emploi  de  couper  le  fil  de  nos  deftinées  , comme  on  l’a  dit 
ailleurs , doit  aulîi  être  mifc  au  nombre  des  Parques. 

Si  l’on  confidere  le  pouvoir  abfolu  qu’on  avoit  donné  aux 
Parques  fur  toutes  nos  deftinées , il  femble  qu’elles  auroient 
dû  avoir  le  culte  le  plus  folemnel  : cependant  on  trouve  peu 
de  chofes  fur  cet  article  dans  les  Ecrits  des  Anciens;  c’eft 
apparemment  qu’étant  regardées  commcs  des  Déeffes  inéxo- 
rables  qu’il  étoit  impodible  de  fléchir , on  ne  crut  pas  qu’il 
fut  neceffaire  de  fe  mettre  en  dépenfe  pour  les  honorer. 

Tout  ce  qu’on  apprend  de  Paufanias  , c’efl:  quelles  avoient 
quelques  Temples  dans  la  Grece , & des  Statues  dans  plu- 
fieurs  endroits.  Les  Lacédémoniens  , au  rapport  du  même 
Auteur  , leur  en  | avoient  bâti  un  dans  la  ville  de  Sparte 
auprès  du  tombeau  d’Orefte  , fit  les  Sicyoniens  en  avoient 
un  autre  qui  leur  étoit  dédié,  dans  un  bois  facré  (?)  , où  il 
les  honoraient  du  même  culte  que  les  Furies  ; c’eft-à-dire , 
fi  nous  en  crayons  Menandre  , Auteur  très  - ancien  , qu’011 
leur  immoloit  tous  les  ans  des  brebis  noires , dans  un  facri- 
fice,  où  parmi  les  autres  cérémonies  les  Prêtres  étoient  obli- 
gés de  porter  des  couronnes  de  fleurs  Le  même  Paufanias 
<4)  dit  que  dans  la  ville  d’Olympie , il  y avoit  un  Autel  con- 
facré  à Jupiter  conducteur  des  Parques  , auprès  duquel  ces 
Déeffes  en  avoient  un  autre  ; & il  ajoute  encore  que  dans 
un  Temple  d’Apollon  de  Delphes  (y) , on  voyoit  les  Statues, 
de  deux  Parques  auprès  de  celle  de  Jupiter,  qui  tenoit  lieu 
de  la  troifiéme  ; &c  qu’à  Megare  la  Statue  de  ce  même  Dieu , 
faite  pat  Theofcomus , portoit  fur  fa  tête  celles  de  ces  trois 
Déeffes.  Enfin  nous  apprenons  du  même  Auteur  ( y ) , que  («)lnEli» 
parmi  les  autres  figures  qui  étoient  reprefentécs  fur  le  coffre  CIS-  *' 
ae  Cypfele  , on  voyoit  celle  d’une  efpece  de  monftre  avec 
ira  air  farouche , de  grandes  dents  & des  mains  crochues , 

Qqq  >i 
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(4)  In  Elii- 
cü.  L 1. 


(5)  Idem  il 
Phocicii. 
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que  l’Infcription  qui  y étoir , marquoit  être  une  Parque. 

Il  eft  ailé  de  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter , 
ôc  par  le  portrait  que  Catulle  fait  de  ces  Déciles  (i)  , de 
quelle  maniéré  on  les  reprefentoit  ; mais  malgré  tout  cela , il 
ne  nous  en  refte  aucune  figure  antique  ; celles  qu’on  trouve 
dans  Canari  ôc  dans  quelques  autres  Auteurs , n’étant  faites 
que  d’après  les  portraits  qu’en  ont  laiffé  les  Poètes  ôc  les  Phi- 
lofophes.  On  croit  cependant  qu’on  voit  la  figure  d’une  Par- 
que fur  une  Médaillé  que  Patin  a mife  dans  fon  Threfor  ; 
mais  les  Antiquaires  n’en  conviennent  pas. 

La  maniéré  au  refte > dont  on  dit  que  les  Anciens  reprc- 
fentoient  ces  DéefTes  renfermoit  quelques  myfteres , qu’il  eft 
bon  de  développer.  On  les  faifoit  paroitre  ordinairement  fous 
la  figure  de  trois  femmes  accablées  de  vieillcfte  , avec  des 
Couronnes  faites  de  gros  flocons  de  laine  blanche , entremê- 
lée de  fleurs  de  Narcifle  : une  robe  blanche  leur  couvrait 
tout  le  corps , Ôc  des  rubans  de  la  même  couleur  nouoient 
leurs  couronnes , comme  le  dit  Catulle  (2).  L’une  tenoit  la 
quenouille,  l’autre  le  fùfeau  , 6c  la  troifiéme  les  cifeaux  pour 
couper  le  fil , lorfque  le  temps  de  la  mort,  que  Virgile  ap- 
pelle le  jour  des  Parques , étoit  arrivé. 

Selon  d’autres  Auteurs  les  habits  de  ces  trois  DéefTes  ne  Ce 
reffembloicnt  point.  Clotho  vêtue  d’une  robe  de  differentes 
couleurs , portoit  fur  la  tête  une  couronne  de  fept  étoiles , ôc 
tenoit  à la  main  une  quenouille  qui  defeendoit  du  ciel  en 
terre.  La  robe  de  Lachefis  étoit  parfemée  d’étoiles  fans  nom- 
bre , ôc  elle  avoit  près  d’elle  uneinfinité  de  fufèaux  ; ôc  Atro- 
pos  étoit  vêtue  de  noir , des  eifeaux  à la  main,  avec  un  nom- 
bre de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis,  félon  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux  dont  ils  contcnoient  les  def 
tinées. 

La  grande  vieilleffe  des  Parques  marquoit  fans  doute  l’é- 
ternité des  decrets  divins.  La  quenouille  ôc  le  fufeau  ap- 
prenoient  que  c’étoit  à elles  à en  regler  le  cours  i ôc  ce  fil 
myfterieux , le  peu  de  fond  qu’on  devoir  faire  fur  une  vie 
qui  tenoit  à fi  peu  de  chofe.  Lycophron  ajoute  quelles  étoient 
boiteufes  , pour  faire  voir  > comme  le  remarque  Euftathe , 
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l’inégalité  des  évenemens  de  la  vie  > ôc  cette  alternative  de 
biens  ôc  de  maux  que  nous  éprouvons  tour  à tour.  Si  elles 
avoient  des  ailes,  comme  le  dit  l’Auteur  d’un  Hymne  à Mer- 
cure, qu’on  attribue  à Homere,  c’étoit  pour  faire  allufionà 
la  rapidité  du  temps , qui  s’envole  6c  paile  comme  un  fon- 

Îje.  Les  couronnes  quelles  portoient  fur  la  tête , annonçoienc 
e pouvoir  abfolu  quelles  avoient  fur  tout  l’univers  dont  elles 
regloient  les  événemens  ; 6c  l’antre  affreux  où  Orphée  ( 1 ) ia  0)  Hymno 
dit  qu’elles  habitoient , étoit  un  fymbole  de  l’obfcurité  qui 
couvre  nos  deftinées.  Cet  air  farouche  que  donne  Paulà- 
nias  (2)  à celle  des  trois  Parques  qui  étoit  près  du  tombeau  (0 In 
d'Etheocle  ôc  de  Polynice  ; ces  grandes  dents  6c  ces  mains 
crochues  qui  la  rendoient  plus  effroyable  que  les  bêtes  les  plus 
feroces  ; tout  cela  faifoit  voir  qu’on  ne  pouvoir  rien  imagi- 
ner de  plus  affreux  que  la  deflinée  de  ces  deux  freres  in- 
fortunés, 6c  que  leurs  jour  s avoient  été  filés  par  la  plus  ter- 
rible des  Parques.  Enfin  fi  les  Philofophes  les  ont  placées 
dans  les  Spheres  céleffes,  où  elles  accordoient  leur  voix  aux 
chants  des  Sirenes  ou  des  Mufes,  c’étoit  pour  nous  appren- 
dre quelles  regloient  cette  harmonie  admirable  dans  laquel- 
le confiffent  l’ordre  ôc  l'arrangement  de  l'univers. 


CHAPITRE  XV. 

Nemefis , ou  les  Nemejes , & Adraflée. 

QUoique  les  Mythologues  ne  s’accordent  pas  pour  la 
claffe  dans  laquelle  on  doit  mettre  la  Déeffe  Nemefis, 
>e  crois  que  celle  qui  lui  convient  le  mieux  efl  la  clafTe  des 
Dieux  de  l’Enfer. 

En  effet , l’idée  qu’on  eiv  avoit  étoit  celle  d’une  Divinité 
qui  veilloit  à la  punition  des  coupables , non-feulement  en  ce 
monde , quelle  parcouroit  avec  une  grande  follicitude  pour 
les  découvrir  ôc  les  punir , mais  auffi  dans  l’autre  où  elle  les 
châtioit  avec  la  dernierc  rigueur.  Et  c’eii  pour  cela  qu’on  la 
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repréfentoit  avec  des  ailes , quelquefois  même  avec  un  gou- 
vernail 6c  une  roue , pour  nous  apprendre  qu’elle  pourfui- 
voit  les  coupables  par  mer  ôc  par  terre.  Fille  de  la  Juftice, 
elle  étoit , fi  nous  en  croyons  Ammian  Marcellin  , prépoféc 
pour  venger  l’impiété  , & en  même-temps  pour  récompen- 
ler  les  bonnes  actions  (a). 

Telle  eft  l’idée  que  l’Antiquité  nous  donne  de  cette  Divi- 
nité ;c’eft  même  ce  qui  a porté  quelques  Auteurs  à la  con- 
fondre avec  les  trois  Parques , ou  à en  former  une  quatrième. 
Phurnutus  dit  en  effet  que  Nemefis  6c  Adraftée  avoient  rang 
parmi  les  Déeffes  : la  première , difoit-il , corrigeoit  l’injufti- 
ce  du  fort , 6c  la  fécondé  étoit  le  Miniftre  des  vengeances  cé- 
lcftes  ; mais  cet  Auteur,  pour  le  dire  en  pafTant,  fe  trompe 
en  faifant  deux  Divinités  de  Ncmclis  6c  a’Adraftéc,  puifque 
celle-ci  n’eft  qu’un  furnom  de  Nemefts , qui  lui  fut  donné 
lorfqu’Adraftée  lui  fit  élever  un  Autel.  Ainii  il  ne  devoit  pas 
en  partager  les  fonctions  : Nemefis  en  corrigeant  l’injuftice 
du  fort , étoit  le  Miniftre  des  vengeances  céleftes. 

Plulieurs  d’entre  les  Anciens  , 6c  beaucoup  de  Modernes 
croycnt  que  Nemefis  eft  la  même  que  Leda,  merede  Cafi 
tor  6c  Pollux,  qui  prit  ce  nom  après  fon  Apotheofe;  mais  la 
plus"  commune  opinion  eft  que  Nemefis  elle-même  étoit  la 
mere  de* ces  deux  Héros  quelle  eut  de  Jupiter,  6c  que  Le- 
da n’en  fut  que  la  nourrice. 

D’autres , 6c  en  grand  nombre,  confondent  Nemefis  avec 
la  Fortune,  6c  croyent  que  la  roue  qui  accompagne  ordinaire- 
ment fes  ftatues , ne  peut  marquer  autre  choie  ; mais  je  crois 
avoir  donné  la  véritable  lignification  de  ces  deux  fymboles. 
Il  eft  vrai  cependant  qu’on  convient  que  fon  nom  lignifie  la 
force , ou  le  pouvoir  de  la  Fortune , vis  Fortune. 

Quoiqu’il  en  foit,  Nemefis  étoit  honorée  en  plufieurs  lieux 
tant  dans  la  Grcce  que  dans  l’Italie , jufques  même  dans  le 
Capitole  ; 6c  félon  P.  ViCtor  elle  avoir  un  temple  dans  Rome; 
mais  il  n’y  avoit  point  de  lieu  dans  le  monde  où  le  culte  qu’on 
lui  rendoit  fût  plus  folemnel  qu’à  Rhamnus , bourg  de  l’Atti- 


(«)  Ulirix  facmorum,  bomrum^ue  frxmiatrix.  Amm.  L.  14. 
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que,  où  elle  avoir  une  ftatue  de  dix  coudées  de  haut , d’une 
feule  pierre,  & d’une  fi  grande  beauté  qu’elle  ne  cédoit  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Phidias.  Ageracrite  fon  difciple 
qui  1 avoir  faite , félon  Pline  (a) , pour  utie  V enus , voyant  qu’on 
lui  préféroit  celle  d’Alcamene  écolier  du  même  Maître , & 

Îui  venoit  de  travailler  fur  le  même  fujet  , la  vendit  aux 
Lhamnufiens  , à condition  qu’on  ne  la  prendroit  que  pour 
une  ftatue  de  Nemefis  ( i3)  , d’où  lui  eft  venu  le  furnom 
de  Rhamnujia.  Anciennement  les  ftatues  de  Nemefis  n’a- 
yoient  point  d’ailes , fi  nous  en  croyons  Paufanias  (a) , & les 
babitans  de  Smyrne  furent  les  premiers  qui  lui  en  donnèrent  ; 
cependant  on  n’en  trouve  point  aujourd  hui  fur  les  ftatues  ni 
dans  les  médailles  de  cette  DéefTe. 

J’ai  mis  dans  le  titre  de  ce  Chapitre,  Nemefis  ou  les  Ne- 
mefes , parce  que  Paufanias  en  parle  en  nombre  pluriel  dans 
le  fait  que  je  vais  rapporter.  « Alexandre  le  Grand , dit  cet  Au- 
» teur  ( j) , étant  à la  chafTe  au  mont  Pagus  , ôc  s’étant  endormi 
* fous  un  platane  près  du  Temple  des'Nemcfes , les  DéefTes  lui 
••apparurent,  & lui  commandèrent  de  bâtir  une  ville  en  cet 
» endroit , & d’y  tranfporter  l’ancienne  ville  de  Smyrne  : ce 
» qu’il  exécuta,  car  c’eil  lui  qui  eft  le  fondateur  de  cette  Ville 
»> telle  qu’elle  eft  aujourd’hui».  N’oublions  pas  de  dire  que 
les  Romains  avant  que  de  partir  pour  la  guerre , ofïroient  un 
facrifice  à Nemefis,  comme  nous  l’apprenons  dePomponius 
Lætus,  prenant  apparemment  cette  DéefTe  pour  la  Fortune, 
qui  doit  accompagner  & favorifer  les  guerriers. 

' (4)  Paufanias  dans  fes  Attiqucs , différé  de  Pline  ,&  prétend  que  cette  Statue  croie 
l'ouvrage  de  Phidias  lui-même , d'autres  la  donnent  au  ocuJpteur  Diodorc. 


(1)  L1t.  3<f. 
(>)  Loc.  cic. 


(3;  Lit.  7- 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Dieux  Mânes. 

QUOIQUE  Ja  fon&ion  des  Dieux  Mânes  fut  de  veiller  à la 
confervation  des  tombeaux , où  l’on  croioit  qu’ils  fai- 
saient leur  féjour  , on  les  met  cependant  dans  la  clafle  des 
Dieux  des  Enfers , pareequ’ils  y avoient  foin  audi  des  Om- 
bres de  ceux  dont  ils  gardoient  les  cadavres  dans  le  lieu  de 
leur  fépulture , & Pluton  étoit  leur  maître  : c’eft  pour  cela 
même  que  ce  Dieu  portoitle  nom  de  Summanus  , comme 

3ui  dirait  Jummus  mantum , le  fouverain  des  mânes , comme  le 
it  Martianus  Capella  (a). 

Les  anciens  n'avoient  pas  une  idée  bien  nette  des  Dieu? 
Mânes,  puifqu'ils  donnoient  aufli  leur  nom  aux  ombres  même 
des  morts  : on  les  confondoit  fouvent  avec  le*;  Dieux  Lares , 
quelquefois  avec  les  Lémures. 

Ce  que  leur  mythologie  nous  apprend  de  plus  certain  à 
ce  fujet , eft  que  les  Dieux  Mânes  «fraient  des  Génies  établis 
pour  avoir  foin  des  fépulrures , & des  ombres  qu’on  croyoit 
errer  autour  de  leurs  tombeaux. 

.Quelques  Anciens  donnent  pour  meTe  aux  Mânes  la  Déef- 
fe  Mania  ; mais  leur  véritable  origine  doit  fe  rapporter  à l’o- 
pinion où  l’on  étoit  que  le  monde  étoit  rempli  de  Génies  , 
(1)  Liv.  0 <lue  nous  l’avons  dit  dans  k premier  volume  (1);  qu'il  y 
en  avoit  également  pour  les  vivans  & pour  les  morts;  que 
les  uns  étoient  bons , & les  autres  mauvais , & que  les  pre- 
miers s'appelaient  Lares  familiers , & les  féconds  Lemures 
ou  Larves.  AulTi  quand  Virgile  dit , qutfque  jùos  patimur  martes, 
c’eff , félon  Servius  , comme  s’il  uifoit , nous  avons  chacun 
(1)  6.  En.  notre  Génie  (a). 

Un  paffage  d’Apulée  , au  fujet  du  Démon  de  Socrate  , 

(a)  Mânes  corpore  humano  ÿreefules  attributs  funt , qui  fub  Pi  tu»  ru  s fotcjlate  funt  : 
qui  ideo  Summanus > diatur  quafi  fummus  maniur 0. 

développe 
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développe  toute  cette  mythologie.  « Le  Génie , dit-il , eft 
••  lame  de  l’homme  dégagée  ôc  délivrée  des  liens  qui  l’atta- 
••  choient  au  corps.  Je  trouve  que  dans  l’ancien  langage  latin, 

» on  la  nommoit.  alors  Lemure  : de  ces  Lemures,  ceux  qui 
» ont  en  partage  le  foin  de  ceux  qui  habitent  dans  les  mai- 
«•  fons  où  ils  avoient  eux-  mêmes  demeuré , ôc  qui  font  doux 
• ôc  pacifiques , s'appellent  Lares  familiers.  Ceux  au  contrai- 
» re , qui  en  punition  de  leur  mauvaife  vie , n’ont  point  do 
» demeure  afsûrée , font  errans  ôc  vagabonds , ôc  caufent  des 
■ terreurs  paniques  aux  gens  de  bien  qu’ils  cherchent  à épou- 
«>  vanter,  ôc  font  véritablement  du  mal  aux  méchans , font 
•>  nommés  Larves  ; ôc  les  uns  ôc  les  autres , foit  Lares , foit 
» Larves,  portent  le  nom  de  Dieux  Alanes;  ôc  c’cft  par  hon- 
•>  neur  qu’on  les  appelle  Dieux  : Honoris  gratta  dei  vocabulum 
n addttum  eft  ». 

Je  ne  fçais  au  refte  quelle  vertu  avoit  le  bruit  ôc  le  fon  de 
l’airain  ôc  du  fer,  mais  Lucien  ôc  Agafharcide,  cités  par  Pho- 
rius , afïurent  ( i)  qu’il  étoit  fi  infupportable  aux  Dieux  Mânes , (i)  Phil. 

qu’il  les  mettoit  en  fuite.  pfeud* 

Il  en  étoit  de  même  des  ombres  qui  étoient  dans  les  Enfers  ; 
aufli  Circé,  dans  Homere  (a),  recommande-t-elle  à Ulyiïe  (i)Ody(C 
lorfqu’il  aura  offert  un  facrifice  aux  Dieu*  qui  y préfident , ôc  Lu. 
répandu  le  fàng  des  vi&imes  dans  une  foffe , de  mettre  l’épée 
à la  main  pour  en  éloigner  les  Ombres  qui  viendront  pour  hu- 
mer ce  fang  dont  elles  font  fort  friandes.  Virgile  toujours  copi- 
fte  de  ce  Poëte  Grec , dit  de  même , qu’Ence  érant  arrivé  dans 
les  Enfers , prit  fon  épée,  pour  écarter  les  mêmes  Ombres  qui 
voltigeoient  autour  de  lui.  Mais  il  paroît  qu'il  y alloit  de  bonne 
forte , ôc  qu’il  avoit  envie  de  ferailler , lçrfque  la  Sybille  lui 
fit  appercevoir  que  ces  coups  feraient  inutiles,  parce  que  ce 
n’étoient  que  de  vains  phantômes  contre  lefquels  le  fer  n’avoit 
point  de  prife  (a). 

Quoiqu’il  en  foit , la  crainte , du  moins  autant  que  le  ref- 

Îe£t , fàifoit  qu’on  avoit  une  extrême  vénération  pour  ces 
)ieux , ôc  on  ne  manquoit  jamais  de  leur  recommander  les 

(a)  B ni  doQa  comtt  tnuei  fini  cernre , &c.  Æn.  L 6, 

Tome  IL  Rri 
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morts  ; delà  la  formule  ordinaire  qui  fe  trouve  fur  les  tom- 
beaux anciens  ,D.  M.Diis  Manibus.  Delà  encore  ces  libation* 
fréquentes  qu’on  y faifoit , ôc  qui  avoient  pour  objet  non 
feulement  les  Ombres  des  morts , mais  aulfi  les  Dieux  Mânes 

3ui  les  gardoient.  Les  Augures  honoroient  auiTi  ces  Dieux 
’un  culte  particulier , ôc  ne  manquoient  jamais  de  les  invo- 
quer , parce  qu'ils  croyoient  qu'ils  étoient  auteurs  des  biens 
ét  des  maux  qui  nous  arrivoient  {a). 

(a)  Comme  on  tiroit  le  nom  de  mânes  , du  mot  manare , on  aroït  raifon  de  croir» 
«jue  les  biens  & les  maux  venoient  de  ces  Dieux , marabout. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Divinités  de  la  Nuit , du  Sommeil  de  la  Mort. 

• 

ON  met  aulfi  au  nombre  des  Dieux  des  Enfers  la  Nuit; 
le  Sommeil  & la  Mort. 

La  Nuit , fuivant  Heliode  (i) , éroit  fille  du  Chaos;  ôc  des 
qu’on  en  fit  une  divinité,  on  a dû  la  regarder  comme  la 
première  ôc  la  plus  ancienne  de  toutes , puilquil  eft  vrai  que  les 
tenebres  ont  précédé  la  lumière . & qu  elles  couvrirent  d'a- 
bord la  face  de  l'abîme  : Et  tentbra  erant  juperjacitm  abyffi  (2). 
Aulfi  l’Auteur  qui  porte  le  nom  d’Orphée,  dit-il  quelle  étoit 
la  mere  des  Dieux  ôc  des  hommes.  Les  Poctes  qui  font  venus 
après  ceux  que  je  viens  de  cher  , fe  font  efforcés  à l’envi  de 
peindre  cette  divinité  : Theocrite  la  fait  paroitre  montée  fur 
un  char , précédé  par  les  Aftres  du  Firmament  : d autres  lui 
donnent  des  ailes,  pour  marquer  la  rapidité  de  fa  courfe  ; mais 
celui  de  tous  qui  en  a fait  le  portrait  le  plus  ingénieux , eft 
Euripide  qui  repréfente  cette  Décffe  couverte  d’un  grand  voile 
noir  parfemé  d'étoiles , parcourant  fur  fon  char  la  vafte  éten- 
due des  Cieux  ; ôc  cette  maniéré  de  la  peindre  a été  fui- 
vie  par  les  Peintres  ôc  les  Sculpteurs.  On  la  trouve  cepen- 
dant quelquefois  fans  fon  char , avec  fon  voile  parfemé  d’étoiles 
qui  voltige  au  gré  des  vents , pendant  quelle  s’approche  de 
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la  terre  pour  éteindre  la  torche  quelle  tient  à la  main  , ainfi 

Ïu’on  la  voit  dans  un  beau  deflein  tiré  d’un  manuferit  de  la 
libliotheque  du  Roi,  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  a fait  graver  dans  fa  Paléographie  ; ce  qui  prouve  que 
cette  maniéré  de  peindre  ainfi  la  Nuit,  fur  pratiquée  jufqu’au 
moyenr  âge , & étoit  encore  en  ufage  au  dixiéme  fiecle. 

Comme  la  Nuit  n’étoit  qu’une  divinité  Phyfiquc , ou  , pour 
parler  plus  jufte,  n’étoit  qu  un  néant , puifque  les  ténèbres  ne 
font  qu’une  fimple  privation  de  la  lumière,  les  Poètes  lui  don- 
nèrent des  enfans  de  la  même  efpece , qu’on  difoir  qu  elle 
avoit  eu  de  l’Erebe  (1)  ; (ça voir , la  Crainte,  la  Douleur,  l’En-  (5)  cic.  1. }. 
vie , le  Travail , le  Deftin , la  Vieillefle , l’Amour , la  Mort , de  ‘'at>  Deot> 
les  Ténèbres,  la  Mifere , les  Parques,  les  Hefpetides , les 
Songes , ou  le  Sommeil  lui-même.  Ajoutons  avant  que  de 
finir  cet  article,  que  les  Anciens  confondoient  la  Nuit  avec 
Diane,  en  tant  qu’elle  repréfentoit  la  Lune,  & qu’ils  les  pei- 
gnoient  l’une  & l’autre  de  la  même  maniéré  ; ou , ce  qui  revient 
au  même , avec  le  Dieu  Lunus , qui  fui vant  Spartien  (2) , étoit  (,)  la  Comm, 
honoré  à Carres,  Ville  de  la  Mefopotamic,  où  l’Empereur 
Caracalla  fit  un  voyage  pour  rendre  honneur  à ce  Dieu. 

Monfieur  Maffei  a fait  graver  une  flatue  de  Lunus , qui  le 
repréfente  avec  le  bonnet  Phrygien  recourbé  fur  le  devant  : 

& on  le  trouve  furies  Médailles  debout,  en  habit  militaire, 
la  pique  à la  main  droite , tenant  de  la  gauche  une  Victoire, 

& ayant  à fes  pieds  un  Coq , dont  le  chant  avertit  pendant  la 
nuit  du  retour  de  la  lumière. 

Nuêtulius  étoit  encore  un  autre  Dieu  de  la  Nuit  ; mais  il 
n’eft  connu  que  par  une  infeription  trouvée  à Breft  fur  une 
ftatue  qui  repréfente  ce  Dieu  fous  la  figure  d’un  jeune  hom- 
me vêtu  à peu  près  comme  Atys , éteignant  fon  flambeau , 6c 
ayant  à fes  pieds  une  Chouette , oifeau  nocturne. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  la  Lune , la  première  Décfle  de 
la  Nuit , parce  que  nous  en  avons  aflez  parlé  dans  l’article  de 
Diane , qui  à certains  égards , étoit  la  Lune  elle-même. 
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* appelé  par  D«  Sommeil  ,*  & de  fès  Ejifans. 

les  Grecs  S*-  J J 

Je  dois  commencer  cet  article  par  une  remarque  necef- 
{aire. Les  invocations  qu’on  fàifoit  auSommeil  pouvoient  avoir, 
ôc  avoient  en  effet  deux  fens  bien  différents.  Lorfqu’on  l’iiv- 
voquoit  pour  les  morts  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  formules 
qui  fe  trouvent  quelquefois  fur  les  tombeaux  des  Anciens  > 
comme  celle-ci , Æternalt  Somno , & autres  femblables , c’étoit 
du  fommeil  de  la  Mort  qu’il  étoit  queftion  ; mais  dans  toutes 
les  autres  occafions , il  s’agiffoit  du  Sommeil  pris  dans  fa 
lignification  naturelle , auquel  on  s’adreffoit  pour  jouir  paift- 
blcment  & fans  danger,  du  tranquile  repos  qu’il  procure. 

(0  Theog.  Le  Sommeil,  félon  Hefiode(i),  étoit  fils  de  la  Nuit,  & 
(»)  niait,  frere  de  la  Mort.  Homere  (2)  parlant  de  ce  Dieu  dit,  voici  le 
Sommeil  qu'on  dit  lire  le  frere  de  la  Mort  : Virgile  qui  ne  s’é- 
carte jamais  de  fon  original , dit  la  même  chofe , & confan- 
guineus  lethi  fbpor  : & certainement  on  ne  pouvoit  lui  donner 
un  titre  qui  lui  convînt  mieux , puifqu’il  eft  lui-même  l’image 
de  la  mort.  L’Auteur  d’un  Hymnequiportelenom  d’Orphée, 
appelle  le  Sommeil,  le  Roi  des  Dieux,  des  hommes,  & de 
tout  ce  qui  rcfpire  fur  la  terre.  Les  Lacédémoniens , au  rap- 
port de  Paufanias , fondés  fur  l'autorité  d’Homere,  joignoient 
dans  leurs  Temples  la  repréfentation  du  Sommeil  avec  celle 
(3) in Eliac.  de  la  Mort.  « On  voit,  dit  cet  Auteur  (3) , fur  une  des  faces 
••lS*  •>  du  coffre  de  Cypfelle,  une  femme  qui  tient  deux  enfâns  dans 

» fes  deux  bras , l’un  blanc  ôc  l’autre  noir  ; l’un  qui  dort , & l’au- 
•>  tre  qui  femble  dormir  ; & tous  les  deux  , les  pieds  contre- 
«>  feits.  L’infcription  les  fait  connoitre  ; mais  indépendamment 
» de  toute  infeription , qui  peut  douter  qu’un  de  ces  enfans  ne 
» foit  le  Sommeil  & l’autre  la  Mort,  & que  la  femme  qui  les 
» tient,  ne  foit  la  Nuit?» 

Ce  que  dit  Paufanias  nous  apprend  qu’on  repréfentoit  le 
Sommeil  comme  un  enfant;  un  beau  marbre  qui  nous  refte, 
& quPeft  d’un  excellent  goût , le  prouve  (ans  répliqué.  C’eft 
un  enfant  enfeveli  dans  un  profond  fommeil , qui  tient  d’une. 
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main  quelques  pavots,  & qui  a la  tête  appuyée  fur  d’autres .- 

(>rès  de  lui  eft  un  grand  vale , rempli  fans  doute  de  quelque 
iqueur  narcotique , ou  affoupifTante.  Ce  même  Auteur , dans 
fon  voyage  de  Corinthe,  parle  d'une  Statue  qui  étoit  dans  un 
Temple  d’Efculape,  fie  qui  n’avoit  que  la  tête;  mais  com- 
me il  ne  fe  relïbuvient  pas  ordinairement  de  ce  qu’il  a dit,  ou 
de  ce  qu’il  a à dire , il  ne  nous  avertit  point  fi  c’étoit  la  tête 
d’un  enfant , ou  celle  d’un  homme  fait.  Comme  nous  avons 
encore  une  autre  flatue  du  Sommeil  fous  la  figure  d’un  enfant 
ailé , il  y a apparence  que  c’étoit  la  maniéré  unique  de  repré- 
fenter  ce  Dieu. 

Philoftrate  dans  le  tableau  d’Amphiaraiis , peint  le  Sommeil 
fous  la  figure  d’un  homme  revêtu  d’une  robe  noire,  fie  par 
deffus  une  autre  qui  cil  blanche , ayant  l’air  abbatu  fit  affoupi , 
fie  tenant  d’une  n^in  la  corne  avec  laquelle  il  envoyé  les 
Songes  véritables  : fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
Anciens  diftinguoient  deux  fortes  de  Songes  ; les  vrais , c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  n’annonçoientque  deschofes  qui  étoient réel- 
lement telles  qu’on  les  voyoit;  fie  les  Songes  faux,  qui  n’é- 
toient  que  de  vaines  illufions.  Les  premiers  étoient  contenus 
dans  une  corne  ordinaire , les  féconds  dans  une  corne  d’yvoi- 
re  : de  là  les  deux  portes  du  Sommeil  dont  parlent  Homere 
ôc  Virgile  (a). 

Les  Poètes  font  fouvent  mention  des  pavots  que  ce  Dieu 
tient  dans  cette  corne,  ôc  qu’il  répand  fur  les  mortels  fatigués. 
Ovide  eft  celui  de  tous  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  l’article  du 
Sommeil:  c’eft  dans  l’endroit  où  il  dit  (1)  que  Junon  fati- 
guée des  voeux  inutiles  qu’Alcyone  lui  adreffoit  fans  ceflfe  pour 
fon  mari  , qui  avoit  péri  dans  un  naufrage , envoyé  Iris  au 
Palais  du  Sommeil , pour  lui  ordonner  d’apprendre  à cette 
infortunée  6c  tendre  époufe , la  mort  de  fon  mari.  Rien  n’eft 
plus  élégant  que  la  defeription  que  fait  ce  Poète  du  Palais  de 
ce  Dieu , ôc  des  Songes  qui  l'environnent  ; mais  je  renvoyé 
à l'Auteur  même,  qu’il  faudrait  copier  entièrement  pour  ne 
laiffer  rien  perdre  d’une  defeription  fi  charmante. 

(a)  Sas/  grmm* fomm  jert* , &c.  Æneiil.  Lib. 6. 

« 
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(x)  Eneid. 

L 6. 


(j)  En.  l.i, 
(4)  In  Eacon. 
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Les  Songes  paffoient  pour  être  les  enfans  du  Sommeil  : 
le  Poète  que  je  viens  de  citer  en  nomme  trois  ; Morphée , le 

t>lus  habile  de  tous  à prendre  la  démarche , le  vifage , l’air  & 
e fon  de  la  voix  de  ceux  qu’il  veut  repréfenter  ; 6c  ce  Son- 
ge n’eft  que  pour  les  hommes  : Phobetor , le  fécond,  prend 
la  reflfemblance  des  bêtes  fauvages , des  oifeaux , ôc  des  fer- 
pens  : le  troifiéme , appellé  Phantafe , fc  métamorphofe  en 
terre , en  rocher , en  rivicre , ôc  en  tout  ce  qui  eft  inanimé  ; 
mais  ces  trois  Songes  n’étoient  députés  qu’aux  Palais  des  Rois 
6c  des  Grands  : il  y en  avoit  une  infinité  d’autres  pour  le  Peu- 
ple. Ces  trois  noms  au  refte,  conviennent  à ce  que  ce  Poëte 
dit  de  ces  trois  Songes  ; le  premier  fignifiant  la  forme  & la 
figure , que  ce  fonge  imitoit  : le  fécond  a à peu  près  la  même 
lignification , 6c  le  troifiéme  vient  des  phantômes  que  forme 
l’imagination.  • 

Homcre  met  le  féjour  du  Sommeil  dans  l’IHe  de  Lemnos  , 
6c  c’eft-là  effectivement  que  Junon  va  chercher  le  Sommeil 
pour  endormir  Jupiter:  les  autres  Poètes  parmi  lefquels  eft 
Ovide  (1) , établiffent  le  domicile  de  ce  Dieu  dans  le  Pays 
des  Cimmériens , 6c  rien  ne  convient  mieux  au  Sommeil  , 
qu’un  Pays  éternellement  couvert  de  ténèbres.  Virgile  (2) 
fait  habiter  le  Sommeil  6c  les  Songes  dans  un  vieux  Orme 
qui  fe  trouvoit  à l’entrée  de  l'Enfer. 

Enfin,  les  Grecs  reconnoilfoicnt  une  Déelfe  du  Sommeil , 
appellée  Brizo , nom  qui  fignifie  je  dors  ; ôc  une  autre  qu'ils 
nommoient  Bnmo. 

De  la  Mort. 

Comme  nous  avons  dit  après  Homere  que  le  Sommeil 
étoit  le  frere  de  la  Mort,  puifqu’elle  étoit  elle-même  le  grand 
Sommeil  , le  Sommeil  éternel , il  faut  ajouter  ici  un  mot 
fur  cette  divinité , car  les  Grecs  avoient  mis  la  Mort  au  nom- 
bre de  leurs  Dieux  : leurs  Poètes  auffi  bien  que  les  Latins  , 6c 
Virgile  entre  autres  (3) , lui  donnent  cette  qualité.  On  ne  fçait 
rien  touchant  le  culte  qu’on  lui  rendoit  ; on  nous  apprend 
feulement  que  les  Lacedemoniens  l’honoroient  comme  une 
divinité,  ôc  avoient,  au  rapport  de  Paufanias  ($) , une  de  fes 
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Statues  près  de  celle  du  Sommeil  fon  frère.  Nous  venons  de 
parler  d après  cet  Auteur,  de  cette  ftatue  de  la  Nuit  qui  tient 
entre  les  bras  fes  deux  enfans  > la  Mort  ôc  le  Sommeil. 

Nmia,  la  Dédie  des  funérailles . avoir  un  culte  mieux  éta- 
bli, Ôc  l’Hiltoire  lait  mention  d’une  Chapelle  qu'elle  avoir  à 
Rome,  hors  les  murailles  de  la  Ville.  C’étoit  furtout  aux 
funérailles  des  vieillards,  finous  en  croyons  Varron  dont  le 
témoignage  eft  rapporté  par  S Auguftin  ( i) , qu’on  redoubloit  (0  De  Cit. 
les  honneurs  rendus  à cette  Déelfe;  ôc  c’étoit  de  la  même  di-  De1,1-  *• 
vinité  qu’avoient  pris  leur  nom  , ces  airs  lugubres  ôc  plaintifs 
qu’on  chantoit  aux  funérailles.CetteDéelTe  au  relie  qui  n’ell  gue- 
res  connue  que  par  Arnobe,  qui  eft  le  feul  des  Anciens  dont  les 
écrits  nous  relient,  qui  en  parle,  n’entroit  en  fonction  qu’à  1 ago- 
nie des  malades.  C’étoit  alors  qu’on  commençoit  à 1 invoquer. 

Tels  font  les  Dieux  que  les  Mythologues  difent  préiidcr 
dans  les  Enfers  Ils  mettent  aulfi  de  ce  nombre  Jupiter  Stygius 
ôc  Junon  Stygia,  mais  jai  prouvé  ailleurs  que  dans  cette  ac- 
ception ils  étoient  les  mêmes  quePluton  ôc  Proferpine  ; Liber 
ôc  Hécate,  qui  dans  le  fond  ne  font  que  le  Soleil  ôt  la  Lune, 
lorfqu’étant  defeendus  dans  l’Hemifphere  inférieur  ils  alloient 
fuivanc  la  créance  populaire  éclairer  le  Royaume  des  Gtai- 
brei  ; Mercure , mais  ce  Dieu  ne  faifoit  qu’y  conduire  Tes 
âmes  , puis  venoit  dans  le  Ciel  fon  léjour  ordinaire. 

Enfin  , pour  ne  rien  lailTer  à delirer  fur  ce  fujet , il  me  relie 
à parler  du  culte  qu’on  rendoit  aux  Dieux  des  Enfers  > ôc  de 
ces  illuftres  malheureux  qu’on-  croyoit  être  condamnés  à de- 
meurer éternellement  dans  le  Tartare. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  culte  qu’on  rendoit  aux  Dieux  des  Enfers. 

INDEPENDAMMENT  de  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Chapitre* 
précédens  des  honneurs  ôc  du  culte  qu’on  rendoit  à cha- 
cun des  Dieux  des  Enfers , je  dois  ajouter  ici  quelques  remar- 
ques qui  les  regardent  tous  en  général.  La  première,  eft 
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qu’on  ne  leur  devoir  point  d’Autels , ce  qui  doit  refervé 
pour  les  Dieux  du  Ciel , & qu’on  ne  faifoir  que  des  fofles 
dans  lefquelles  on  laifToic  couler  le  fang  des  v i&imes.  La  fé- 
condé , que  ces  viélimes  dévoient  être  noires , à la  différen- 
ce de  celles  qu’on  offrait  aux  Dieux  du  Ciel.  La  troifiéme  , 
que  les  Prêtres  dans  ces  facrifices  feulement  avoient  la  tête 
couverte.  La  quatrième , que  lorfqu  on  facrifioit  aux  Dieux 
de  l’Enfer , le  Prêtre , en  recitant  les  prières  preferites  par  le 
rituel , baifToit  la  main  ôc  la  tournoit  du  côté  de  la  ter- 
re, au  lieu  qu’il  la  tenoit  élevée  lorfque  ces  prières  s’adrefr 
foient  aux  Dieux  du  Ciel;  Ôc  qu’il  touchoit  de  la  même  main 
la  Terre , lorfqu’il  facrifioit  à cette  divinité.  Delà , 6c  c’eft  ma 
cinquième  remarque , la  diftinâion  des  Dieux,  en  Dieux  fu- 
périeurs , Superi , ôc  en  Dieux  inférieurs , fi  bien  marquée 
dans  les  Anciens  pour  déligner  ceux  du  Ciel  6c  ceux  de  l’En- 
fer. C’étoit  même  un  axiome  reçu , que  les  vivans  étoient  /«- 
perieurs , fuperi , par  rapport  aux  morts  ; comme  ceux  du 
Ciel  le  font  à l’égard  des  hommes , ce  que  Macrobe  expri- 
(i)  Somn.  me  ainfi  (i)  : ftcut  Dit  rtobis , ita  nos  defunflis  Superi  habemur. 
Scip.Li.c.  j.  La  fixiéme  remarque  eft  qu’on  haïffoit  généralement  Plu- 
tôt 6c  tous  les  autres  Dieux  infernaux , ainfi  que  le  dit  Ho- 
(i)  il  L y.  mere  (2) , ôc  la  raifon  en  étoit  que  ces  Dieux  paffoient  pour 
» !}*•  inflexibles,  6c  que  peu  touchés  des  prières  des  hommes,  à 
peine  les  écoutoient-ils.  Euripide  ajoute  que  c ’étoit  pour  cela 
même  qu’on  ne  leur  érigeoit  ni  Temples,  ni  Autels,  6c  qu’on 
ne  compofoit  point  d’Hymne  en  leur  honneur.  Ces  mêmes 
Dieux  paffoient  pour  être  fi  féroces  6c  fi  peu  fociables  qu’ils 
fàifoicnt  toujours  bande  à part,  6c  n’avoient que  très-peu  de 
(?)  Hecuba.  commerce  avec  les  autres , comme  le  dit  le  même  Poète  ($); 

Ce  n’cft  pas  qu’on  ne  leur  rendît  quelques  cultes , mais  outre 
qu’on  s’adreffoit  rarement  à eux,  ce  n’étoit  pas  pour  leur  de- 
mander des  grâces , comme  aux  autres  Dieux , mais  feule- 
ment pour  tâcher  de  les  appaifer,  6c  les  empêcher  de  nuire; 
fans  toutefois  qu’on  eût  beaucoup  d’efperance  d’y  réuffir. 

La  dernicre  enfin  eft , que  les  Dieux  des  Enfers  étoient  au- 
tant les  Maîtres  dans  leur  trifte  féjour,  que  ceux  du  Ciel  l’é- 
toientdans  le  leur,  6c  que  ceux-ci,  quoique  plus  honorés  , 
* n’avoient 
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n'avoient  aucune  jurifdiction  fur  ceux-là  ; le  partage  une  fois 
lait,  les  trois  freres  devinrent  abfolument  indépendans  les 
uns  des  autres.  Lorfque  Junon  porta  Eole  à exciter  cette 
tempête  qui  fit  tant  fouffrir  la  flotte  d’Enée  (i),  Neptune  fit 
bien  connoître  qu'il  étoit  le  Maître. 


CHAPITRE  XIX. 

Hijloire  de  ceux  que  les  Poètes  ont  placé  dans  le  Tort  are. 

Les  Géants  et  les  Titans. 

ON  doit  bien  juger  d’abord  qu’on  ne  manqua  pas  d’y 
mettre  les  Titans  & les  Géants , pour  avoir  déclaré  la 

fuerreaux  Dieux.  L’hiftoire  même  des  Titans,  telle  que  nous 
avons  rapportée  d’après  Evhemere  & les  autres  Anciens, por- 
te que  Jupiter  après  les  avoir  vaincus,  les  avoit  relégués  les 
uns  fous  le  mont  Etna  qui  étoit  regardé  comme  un  foupi- 
rail  de  l’Enfer,  les  autres  dans  le  Tartarc  même.  C’étoit  là 
en  effet , qu’on  trouvoit  Egeon , Porphyrion , & tous  les 
autres  ; mais  nous  en  avons  aflez  parlé  dans  l’hiftoire  des 
Dieux. 

Les  mêmes  Poètes  font  trouver  dans  ces  triftes  demeures 
plufieurs  autres  perfonnages  célèbres  dans  l’Hlftoirc  fabuleufe. 

Stfyphe.  ■ 

Parmi  les  illuftres  malheureux  qu’on  trouvoit  dans  le  Tar- 
tare, étoit  aufli  Sifyphe  qui  étoit  condamné  à conduire  une 
groffe  roche  au  haut  d’une  montagne,  d’où  elle  retomboit 
auflitôt  par  fon  propre  poids  ; 6c  cette  trifte  6c  pénible  occu- 
pation ne  lui  laiffoit  aucun  moment  de  repos.  Le  nom  de 
ce  Prince  eft  fort  célébré  dans  l’hiftoire  ancienne  de  la  Grè- 
ce Illuftre  par  fa  naiflance , il  rapportoit  fon  origine  à Eolus , 
duquel  il  defeendoit  en  droite  ligne.  Après  la  retraite , ou  il 
Tome  IL  Sff 


(i)  Æa.L  i: 
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on  veut , la  fuite  de  Médée , qui  depuis  le  retour  des  Argo- 
nautes avoit  régné  dix  ans  à Corinthe  ( i ) , Sifyphe  monta  fur 
le  Trône  à qui  elle  l’avoit  deftiné , fie  où  le  droit  de  fa  naif- 
fance  l’appelloit  ; 6c  fi  on  met  deux  ans  de  diftancc  entre  le 
retour  de  Jafon  à Iolchos,  où  il  emmena  Médée , avant  qu’ils 
fufient  obligés  de  fe  retirer  à Corinthe , ce  fera  environ  douze 
ans  après  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  que  Sifyphe  aura 
commencé  de  regner.  Or  comme  on  fqait  l'époque  de  l’ex- 
pédition des  Argonautes  (2) , on  connoît  dès-là  celle  du  régné 
du  Prince  dont  je  parle  5 c’eft-à-dire , qu’il  regnoit  24  ou  2y 
ans  avant  la  guerre  deTroye:on  ignore  combien  d’années 
il  régna  , mais  on  fçait  qu’il  vécut  fort  long-temps.  _ 

Eumelus  (3) , ancien  Pocte  qui  avoit  écrit  l’hiftoire  de  Co- 
rinthe, après  avoir  dit  que  Sifyphe  étoit  monté  fur  le  Trône  à 
la  place  de  Médée, donnoit  la  fuite  des  defeendans  de  ce  Prin- 
ce, jufqu’à  la  conquête  de  Corinthe  parles  Hetaclides,  fie 
cette  généalogie  cotnmcnçoir  par  Omyrion  le  plus  jeune 
des  enfàns  de  Sifyphe , fit  duroit  jufqu’à  Doridas  6c  Hya- 
thincidas , qui  furent  les  deux  derniers  , 6c  qui  regnoient  à 
Corinthe  au  temps  du  retour  des  Heraclides  dans  le  Pelo- 
ponnefe,  c’eft  à-dire,  80.  ans  après  la  prife  de  Troye.  C’eft 
Paufanias  qui  nous  a confervé  ce  morceau  de  l'Hiftoired’Eu- 
melus  : cependant  Paulmier  de  Grant  - Menil  eft  perfuadé 
que  le  Poëte  dont  Paufanias  rapporte  le  fentiment  , s’ell 
trompé  en  faifaru  Sifyphe  contemporain  de  Jafon.  Sifyphe, 
dit-il , qui  régna  à Corinthe  , étoit  fils  d’Eolus , 6c  frere  de 
Cretheus  ayeul  de  Jafon , ôc  par  conféquent  plus  ancien  que 
ce  Prince.  Ce  fi,avant  Critique  fe  fonde  fur  la  Medée  d’Eu- 
ripide , dans  laquelle  il  parole  que  Sifyphe  n’étoit  plus  au 
monde  quand  Jafon  vint  à Corinthe , puifque  c’étoit  Creon 

3ui  y regnoit.  Mais  ne  pourroit-on  pas , pour  concilier  ces 
eux  opinions , dire  qu’il  y a eu  deux  Sifyphes  , l’un  fiU 
d’Eolus , 6c  l’autre  fon  defeendant  ; que  le  premier  n’avoit 
point  eu  de  fuccefleur  de  fa  famille,  6c  que  Medée  en  aban- 
donnant le  trône  de  Corinthe , y avoit  fait  monter  Sifyphe 
II  à qui  il  appartenoit  ? Car  enfin  la  généalogie  que  donne 
Eumelus  de  Sifyphe  paroîtbien  fui  vie  5 6c  il  n’eft  pas  rare 
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fur-tout  pour  ces  anciens  temps  , qu’on  ait  confondu  deux 
Princes  de  même  nom  ; ni  extraordinaire  , que  les  fucccf- 
feurs  du  premier  n’ayant  pas  régné  , la  couronne  foit  en- 
fuite  rentrée  dans  fa  famille.  Alais  ce  qui  prouve  clairement 
ce  que  je  viens  d’avancer , c’eft  que  Paufanias , qui  avoir  par- 
lé dans  fon  voyage  de  Corinthe  , de  Sifyphe  qui  étoit  con- 
temporain de  Aledée  6c  de  Jafon,  fait  mention  d’un  autre 

3ui  étoit  propre  frere  d’Athamas , qui  après  la  mort  funefte 
e fcs  enfans  avoit  adopté  fes  petits-neveux , Coronus  6c  Ha- 
liartus,  fils  de  Therfandre , 6c  petits-fils  de  Sifyphe.  Or  Atha- 
mas  , pere  de  Phryxus  qui  s’étoit  retiré  dans  la  Colchide , 
vivoit  avant  l’expedition  des  Argonautes , qui  n’armerent  que 
pour  aller  recueillir  (à  fuccefiion. 

J’ai  dit  que  Sifyphe  avoit  vécu  long  temps , ôc  fur  cet  ar- 
ticle les  Anciens  débitèrent  deux  fables.  Suivant  Pherecide 
qui  publia  la  première on  difoit  que  ce  Prince  avoit  en- 
chaîné la  Mort , 6c  qu’il  la  retint  jufqu’à  ce  que  Mars  la  dé- 
livra  , à la  priere  de  Pluton , dont  le  Royaume  étoit  défert  > 
à caufe  que  les  hommes  ne  mouraient  plus.  La  fécondé  ap- 
prenoit  qu’à  la  vérité  Sifyphe  étoit  mort  jeune  , mais  qu’il 
avoit  obtenu  du  Dieu  des  Enfers  la  permilfion  de  revenir  au 
monde , pour  aller  punir  fa  femme  de  lui  avoir  trop  bien 
obéi  ( a);  mais  que  quand  il  eut  une  fois  repafTé  le  Cocyte , 
il  ne  voulut  plus  retourner  dans  les  Enfers. 

Ces  deux  fixions  nous  laifTent  entrevoir  fans  doute , que 
Sifyphe  revint  d’une  maladie  qu’on  avoit  jugée  mortelle,  6c 
qu’ayant  recouvré  fà  fanté , lorfqu’on  l’avoit  cru  mort , il  avoit 


(m)  Sifyphe,  félon  la  fable  , revint  des 
Enfers.  Voici  comment  Noël  le  Comte 
raconte  la  chofe  après  Demetrie  fur  les 
Olympies  de  Pindare.  « Les  autres  main- 
» tiennent  que  Sifyphe  fut  condamné  à 
* rouler  fa  pierre  aux  Enfers , pour  avoir 
*»  ddoyaument  trompé  les  Démons  foû- 
» terrains  , difant  qu’après  fa  mon  il  def- 
» cendrort  aux  Enfers , & fit  là-bas  un 
y*  tour  de  fon  metier  à Pluton.  Comme  il 
» étoit  à l'article  de  la  mort  , il  comman- 
y»  da  à fa  femme  de  jetter  fon  corps  cm- 
» mi  la  place  fins  fcpulture  : ce  qu'elle 


» ayant  fait,  il  demanda  permiflion  à Plu- 
y ton  d’aller  châtier  fa  femme  qui  renoic 
» fi  peu  compte  de  lui , promettant  de  re- 
» tourner  en  bref.  Mais  lui  ayant  Cà  re- 
» quelle  accordée  fous  cette  condition, 
» comme  il  eut  derechef  goàté  l’air  de  ce 
„ monde,  il  ne  voulut  plus  retourner  en 
„ l’autre , jufqu’à  tant  que  Mercure  rem- 
,, poignant  au  coller,  l’y  ramena  , met- 
„ tant  en  execution  ledit  Arrct  des  Dieux 
„ contre  lui.  D’autres  veulent  encore  que 
„ ce  foit  pour  avoir  pris  à force  fa  nicce 
„ Tyrrho.  Trad.  de  Jean  de  Mcnt-Lyard. 
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enfuite  vécu  jufqu’à  une  extrême  vieillefTe.  Ce  fut  pour  cela , 
difoit-on , que  Piuton  l’avoit  condamné  à rouler  incelfam- 
mcnt  l’énorme  rocher  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de 
cet  article  ; comme  fi  on  avoit  voulu  nous  apprendre 
par-là  que  les  foins  ni  les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  ar- 
rêter le  cours  rapide  des  jours  qui  leur  ont  été  aeftinés  , ni 
reculer  le  terme  fatal  qui  leur  a été  prefcrit  : ou  plutôt  pour 
nous laiffer  l’emblème  d’un  Prince  ambitieux,  qui  roula  long- 
temps dans  fa  tête  dès  deffeins  qui  n’eurent  point  d’execu- 
tion. 

Paufanias  rapporte  cependant  une  autre  caufe  du  fupplice 
de  ce  Prince,  ôc  dit  qu’il  eft  puni  dans  les  Enfers  pour  avoir 
appris  à Afope  l’endroit  où  Jupiter  avoit  caché  Egine  dont 
ce  Dieu  étoit  amoureux. 

Sifyphe  étoit,  dit- on,  un  homme  fin  & rufé.  Il  époufa 
Anticlée  fille  d’Autolycus , dont  il  eut  une  fille  de  même 
nom,  qui  fut  mariée  à Lacrte  pere  d’Ulyffe.  Autolycus,  quife 
croyoit  auffi  rufé  au  moins  que  Sifyphe , lui  vola  quelques 
boeufs , ôc  les  ayant  mêlés  avec  les  Tiens , il  crut  cacher  par- 
la fon  vol  ; mais  Sifyphe  qui  avoit  fait  marquer  tous  fes  trou- 
peaux fous  le  pied , n’eut  pas  de  peine  à les  reconnoître. 
Ce  trait  frappa  Autolycus  , qui  ayant  conçu  bonne  opinion 
de  Sifyphe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

0)  InCo-  Paufanias  ( i)  rapporte  encore  un  trait  de  la  vie  de  Sifyphe, 
utl-  que  je  ne  dois  pas  omettre , ôc  qui  prouve  fa  pieté  envers 
Melicerre.  Cet  Auteur  parlant  des  environs  de  Cremion  où 
Thefée  avoit  défait  un  bandit , furnommé  Pytocamptès,  dit 
qu’il  y avoit  près  de  là  un  Autel  de  Melicerte  ; car  on  aflù- 
roit  qu’un  Dauphin  l’avoit  retiré  de  la  mer  où  il  s’étoit  noyé, 
ôc  l’avoit  porté  en  cet  endroit.  Sifyphe  l’ayant  trouvé  ex- 

Î)ofé  fur  le  rivage  le  fit  enterrer  , ôc  inftitua  en  fon  honneur 
es  Jeux  Ifthmiques.  Ce  fut  dans  le  même  lfthme  de  Corin- 
the , au  rapport  du  même  Auteur , que  Sifyphe  fut  enter- 
ré i mais  le  lieu  de  fon  tombeau  n’étoit  connu  que  de  peu 
de  perfonnes. 
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Tityus. 

HoMrRE,  dans  fon  Odyffée  (t),  parle  deux  fois  de  Ti- 
tyus :la  première,  lorfqu’Alcinoiis  raconte  àUlyfle  que  Rha- 
damanthe  avoit  été  autrefois  dans  Tille  d’Eubée  à deffein  d’y 
voir  Tityus:  la  fécondé,  lorfque  parlant  des  Ombres  qu’Ulyfle 
trouva  dans  les  Enfers , il  lui  fait  dire  : « Là  je  vis  Tityus , 
» ce  fils  de  la  Terre  tout  étendu , & qui  de  fon  vafte  corps 
» couvroit  neuf  arpens.  Deux  Vautours  incelTamment  atta- 
» chés  à fon  Ombre , lui  déchirent  le  foye , fans  qu’il  puiffe 
- les  chafTer;  car  il  avoit  eu  linfolence  de  vouloir  violer  La- 
» tone , comme  elle  traverfoit  les  délicieufes  Campagnes  de 
» Panope,  pour  aller  à Pytho  ».  Strabon  prétend  en  effet  que 
ce  Tityus  étoit  un  Tyran  de  Panope,  ville  de  la  Phocide  , 
peu  éloignée  de  Delphes , qui  pour  fes  violences  s’attira  l’in- 
dignation du  peuple , ôc  fut  haï  également  des  hommes  & 
des  Dieux. 

Les  fables  que  l’Antiquité  avoit  publiées  à fon  occafion  , 
font  aifées  à expliquer.  La  première  , qui  dit  qu’il  étoit  fils 
de  la  Terre  , n’a  pour  fondement  que  le  nom  de  ce  Tyran , 
qui  veut  dire  , terre  ou  boue  -,  ou  fi  l’on  veut  , elle  tire  fon 
origine  d’une  autre  fitiion , qui  portoit  que  Jupiter  étant  de- 
venu amoureux  d’Elara  fille  d’Orchomenc,  elle  avoit  été 
obligée,  pour  fe  dérober  à la  jaloufie  de  Junon,  de  fe  ca- 
cher dans  les  entrailles  de  la  terre  , où  elle  accoucha  de 
Tityus.  La  fécondé,  qui  portoit  que  c’étoit  un  Géant  dont 
le  corps  couvoit  neuf  arpens  de  terre , n’étoit  fondée,  com- 
me le  dit  Paufanias  (2) , que  fur  ce  que  le  lieu  de  fon  tom- 
beau qui  étoit  près  de  Panope , contenoit  précifément  une 
pareille  quantité  d’arpens  > ce  qu'Homere  qui  apparemment 
avoit  entendu  parler  de  ce  tombeau,  avoit  exprimé  poétique- 
ment. 

La  troifiéme,  qu’Apollon  à coups  de  fléchés  avoit  déli- 
vré la  terre  de  ce  monftre , parce  qu’il  étoit  mort  apparem- 
ment dans  un  âge  peu  avancé , ou  d’une  mort  violente , ôc 
que  toutes  les  morts  violentes  ou  prématurées  étoient 

S'ff  iij 
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attribuées  à ce  Dieu , comme  nous  aurons  plus  d’une  fois  oc- 
cafion  de  le  dire.  La  quatrième  enfin , qu’il  étoit  inceflam- 
nient  dévoré  dans  les  Enfers  par  deux  Vautours,  cft  expli- 
J0O.K-  qUt£e  par  Lucrèce  (i) , lorfqu’il  dit  que  le  véritable  Tityus  eft 
"at'  3‘  celui  dont  le  cœur  eft  déchiré  par  l’amour  , cette  paillon 
étant  ordinairement  accompagnée  d’inquiétudes  6t  des  foucis 
les  plus  cuifanrs. 

On  pourroit  cependant  p enfer , ou  que  la  Tyrannie  de 
Tityus  ne  dura  pas  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie , 6c  qu’à  la  fin 
de  Ion  régné  il  repara  les  maux  qu’il  avoit  faits  dans  les  com- 
mencemens,ou  que  leshabitans  de  fille  d’Eubéen’enavoient 
(0  Loc.cit.  pa$  ja  même  idée  que  ceux  de  Panope,  puifque  Strabon  (a) 
dit  que  dans  l’Eubée  on  montroit  encore  de  fon  temps  un 
antre  nommé  Elara  , du  nom  de  fa  mere , 6c.  une  Chapelle 
où  on  rendoit  à Tityus  un  culte  religieux.  Mais  Strabon  qui 
dit  qu’il  regnoit  à Panope , ne  contredit  il  pas  Homere  , qui 
fait  faire  à Rhadamanth  e le  voyage  de  l’Eubée  pour  y voir  Ti- 

2 us  ? Madame  Dacier  a cherché  à concilier  cette  contra- 
ftion,  en  difant  qu’Elara  étant  accouchée  de  Tityus  , l’en- 
voya dans  l’Eubée  pour  le  dérober  à la  jaloufie  de  fa  Rivale  ; 
qu’il  y fut  élevé,  6c  que  ce  fut  pendant  fa  jeunefle  que  Rha- 
damanthe  alla  le  voir;  qu’enfuite  Tityus  étoit  venu  à Panope 
où  il  avoit  régné  ; 6c  que  les  Eubéens  qui  avoient  pris  foin 
de  fon  éducation , lui  avoient  confacréla  Chapelle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Phlegyas. 

On  trouve  suffi  dans  leTarrare  l’infortuné  Phlegyas,  & il 
y eft  dans  une  continuelle  appréhenfion  de  la  chute  d’un  ro- 
cher qui  lui  pend  fur  la  tête.  Son  crime  fut  d’avoir  fait  brû- 
ler le  Temple  d’Apollon  de  Delphes,  parce  qu’il  crut  que  ce 
Dieu  avoit  débauché  fa  fille  (a)  -,  apparemment  que  quelque 
Prêtre  qui  en  étoit  devenu  amoureux , avoit  pris  l’habit  6c 
l’équipage  de  ce  Dieu.  Phlegyas  cft  le  Prédicateur  de  ces 

(a)  Pklepyas autem  , Ixioms  parer  » ha-  1 dolens  incendie  Atoliinu  Tcmpium  , & ejui 
Lut  CvrormUm  Jüiam  , quam  Apollo  vina-  I fagttiit  c/l  ad  in/ens  trnfur.  Servius  in  lib» 
v*7,  unde  fiifctpit  ÆJculapium  : quod  pater  I 6,  Æneid. 
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triftes  lieux , fi  nous  en  croyons  Virgile  (a),  Apprenez , dit  - il 
aux  Ombres  d’une  voix  fort  élevée  , à ru  point  méprifcr  les 
Dieux , & à rendre  juflice  à tout  le  monde.  Inutile  fermon , puif- 
qu’il  eft  fait  à des  gens  qui  ne  font  plus  en  état  de  pratiquer 
de  fi  belles  leçons. 

Stace  ajoute  que  le  pauvre  Phlcgyasétoit  à jeun  & acca- 
blé fous  la  pefanteur  dun  effroyable  rocher.  Situation  bien 
gênante  pour  un  Prédicateur,  fie  on  aura  fans  doute  toujours 
peine  à comprendre  comment  Virgile  le  fait  crier  fifort  , étant 
a jeun  , ôc  ayant  un  poids  fi  lourd  furl’eftomac. 

Comme  Paufanias  eft  celui  des  Anciens  qui  s’efl  le  plus 

étendu  fur  l’hiftoire  de  Phlegyas,  je  vais  rapporter  tout  ce  qu’il 

en  dit  (i).Eteocleétantmort  fans  enfâns,les  defeendans  d’Hal-  (,)  inCo- 

mus  prirent  poffeflion  de  fes  Etats,  car  il  n’avoit  que  deux  filles  c.»«. 

/-'l  Y . r „ n r'  n • 1 • mBeot.c. 

Chtyfogenie  & Chryfé.  Celle-ci  ayant  eu  une  intrigueavec 

Mars, devint  mere  de  Phlegyas, qui  dans  la  fuite  occupa  le  trône 
de  fbn  aicul  maternel, & fit  changer  de  nom  à la  contrée  qui  s’ap. 
pelloit  Andreide  , ôc  qui  depuis  fut  nommée  Phlegyade.  Ce 
Prince  ayant  fait  bâtir  uneV ille  de  fon  nom,  la  peupla  de  tout  ce 
qu’il  put  ramafTer  de  plus  brave  dans  toute  la  Grece  ; & de  ce 
mélange  il  fe  forma  un  peuple  audacieux  qui  prétendit  faire  un 
corps  à part , 6c  s’étant  féparé  des  Orchomenicns , ne  fongea 
qu’à  s’aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins.  Il  porta  même  fon 
audace  jufqu’à  marcher  contre  Delphes , & à vouloir  piller 
le  Temple  d’Apollon.  Philamman  vint  au  fecours  des  Habi- 
tans  de  cette  Ville  avec  une  troupe  d’Ai'gienschoilis;  mais 
lui  6c  les  fiens  furent  tués  dans  un  combat  qui  fc  donna  fous 
les  murs  de  Delphes.  Cette  victoire  augmenta  le  courage  6c 
l’audace  des  Phlegéens  ; aufli  Homere  les  reprefentc-f  • il  com- 
me un  peuple  fort  belliqueux.  C’efl  dans  cet  endroit  de  l’I- 
liade où  le  Poëte  parle  de  Mars,  6c  de  la  Terreur  qui  a ce 
Dieu  pour  pere  ; il  met  les  Phlegcens  dans  le  même  rang 
pour  la  valeur.  Le  feu  du£U4,  cht  Paufanias , la  pefte,  6c 
des  tremblemens  de  terre  continuels,  exterminèrent  enfin 

• . » 

(a)  . . . • • Phlezyafque  miferrimus  cwms 

rfdmonct  y & marna  tejfatur  Kxe  ftr  nmèraj  , » . v 

Dijlu*  jujUtiam  monta  & non  umnoe  Divqs.  Æn.  L.  4. 
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cette  nation.  Ceux  qui  fe  fauverent , palTerent  dans  la  Pho- 

cide  , ôc  il  n’en  fut  plus  parlé. 

r>)  inCo-  Phlegyas  ajoute  le  même  Auteur  (i),  fit  un  voyage  dans 
nmi).  leTeloponnefe,  en  apparence  par  curiofité , mais  en  effet  pour 
examiner  le  pays  par  lui  - même , ôc  voir  fi  les  Habitans 
étoient  en  grand  nombre  ôc  belliqueux.  Car  ce  prince  étoit 
le  plus  grand  guerrier  de  fon  temps,  & de  quelque  côté  qu’il 
fc  jertât , il  ravageoit  la  campagne  , ôc  remportoit  toujours 
beaucoup  de  butin.  Il  n’avoit  qu'une  fille,  qui  s’étant  laifTé 
féduire  par  quelque  Prêtre  d’Apollon , devint  mere  d’Efcu- 
Voyez  lape,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant  (a), 
ntift.  de  ce  Phlegyas  étant  mort  fans  cnfans,  Chryfes  fon  neveu, du  côté 
Dku,  l. j.  pa  belle-focur , lui  fuccéda.  Les  deux  fables  qu’on  a mê- 
lées dans  cette  hiftoire  , l’une  qu’il  étoit  fils  de  Mars , l’autre 
qu’il  étoit  puni  dans  le  Tartate,  font  aifées  à expliquer.  Son 
extrême  valeur  lui  fit  fans  doute  donner  pour  pere  le  Dieu 
de  la  guerre  : ôc  d’ailleurs  on  ne  manquoit  gueres  de  mettre 
fur  le  compte  de  quelque  Dieu  les  intrigues  des  filles  du  rang 
de  Chryfé  fa  mere  : fon  entreprife  contre  Delphes  elt  fans 
doute  ce  qui  le  fit  regarder  comme  un  impie.  Le  genre  de 
fupplice  dont  il  étoit  puni , n’eft  qu’une  imagination  poétique 
à laquelle  apparemment  fon  caradere  inquiet  ôc  ambitieux  a 
(jl  De  Civ.  donné  lieu.  Si  nous  en  croyons  cependant  S.  Auguftin  (j) 
Dei.  L.  i».c.  qUj  avoit  recueilli  plufteurs  des  anciennes  traditions  de  la 
Grece,  ce  ne  fut  pas  Phlegyas,  mais  Danaüs  quifutl’auteur 
de  l’incendie  du  1 cmple  de  Delphes. 

. •’  • ' : iu . . 

Tantale. 
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Tantale  étoit  fils  de  Tmole  Roi  de  Lydie  dans  l’Afie 
Hift.  10.  mineure.  Tzetzèsnous  apprend  (4) , après  tous  les  Anciens , 
que  ce  Prince  étoit  très-religieux , mais  qu’il  pouffa  la  fuper- 
flicion  jufqu’à  offrir  aux  Dieux  des  Vidimes  humaines  ; ce 
qui  l’a  fait  regarder  comme  un  impie , Ôc  a porté  les  Poètes 
à le  condamner  au  fupplice  dont  nous  allons  parler.  Cepen- 
dant Ovide  ôc  Hygin  ( a ) croient  qu’il  ne  mérita  ce  fupplice 

(a)  Qumt  aquM  m ttjtùt , & c. 

que 
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que  pour  avoir  révélé  le  fccrct  des  Dieux  , dont  il  étoit  le 
grand  Prêtre  , c’eft- à-dire,  pour  avoir  découvert  Jes  myfteres 
de  leur  culte  ; ce  qui  étoit  défendu  avec  la  dernière  rigueur. 

Paufanias  dans  la  defeription  d’un  tableau  de  Polygnote  ( i),  (i)  iBPb»c. 
parle  d’un  vol  facrilege  fait  par  Tantale,  ôc  d’un  ferment  qu’il 
fit  , ajoutant  qu’il  eut  dans  cette  occafion  Pandare  pour  com- 
plice. Ce  vol  cft  un  point  de  Mythologie  peu  connu  : la  com- 
mune opinion  eft  en  effet  que  Tantale  eft  puni  dans  les  En- 
fers , pour  avoir  fervi  aux  Dieux  les  membres  de  Pelops  fon 
fils,  comme  nous  venons  de  le  dire  ; mais  Pindare,  ôc  après  • 

lui  Didyme,  nous  apprennent  que  ce  Prince  admis  à la  table 
des  Dieux , déroba  le  neftar  ôc  l’ambrofie , pour  en  faire  part 
aux  mortels.  Le  Scholiafte  de  Pindare  a fuivi  une  autre  tradi- 
tion, fur  ce  que  Lucien  prétendoit  que  Tantale  avoit  volé 
un  chien  que  Jupiter  lui  avoit  confié  pour  garder  fon  Tem- 
ple dans  rifle  de  Crete.  Jupiter  lui  ayant  fait  demander  ce 
qu’étoit  devenu  ce  Chien  , il  répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien  : 
voilà  le  vol  ôc  le  faux  ferment  dont  on  vient  de  parler. 

Jai  dit  que  Paufanias  avoit  avancé  que  Pandare  avoit  été  le 
complice  de  ce  crime  de  Tantale  > ôc  de  fon  parjure  : Pan- 
dare , fuivant  cet  Auteur , étoit  de  Milet , ôc  fi  nous  en 
croyons  Homere  , les  Dieux  lui  ôterent  la  vie  , peut  Être 
pour  le  punir  de  fon  facrilege.  Pencloppe , dans  la  bouche 
de  laquelle  le  Poëte  met  ce  trait  d'hiftoire , ajoute  que  ies 
filles  de  Pandare  étant  demeurées  orphelines.  Venus  elle- 
même  prit  foin  de  leur  éducation , ôc  que  les  autres  Déeffcs 
les  comblèrent  de  faveurs  ; que  Junon  leur  donna  la  fageffe  ôc 
la  beauté,  que  Diane  y joignit  l’avantage  de  la  taille,  ôc  que 
Minerve  leur  apprit  à faire  toutes  fortes  d’ouvrages  qui  con- 
viennent aux  femmes  ; que  quand  elles  furent  nubiles,  Venus 
remonta  au  Ciel  pour  prier  Jupiter  de  leur  accorder  un  heu- 
reux mariage  , ôc  que  pendant  cette  abfence  de  la  Dééffe , les 
Harpyes  enlevèrent  ces  Princeffes , ôc  les  livrèrent  aux  Furies. 

Le  fens  de  cette  fable,  que  je  n’ai  lue  que  dans  Homere, 

. . . Hoc  illi  garrula  lmgita  de  dit.  I quocTantalttt  ad  hcminct  retmneiavit  ,ob  id- 

Jupiter  concrederc  Tant  ah  fua  conflua  fo-  I que  dicitur  .n  infaos  in  aquam  mtdià  parte 
litus  trar,  & ad  epultim  Ueoiumaannttcre , l corperujiarc  Hygin.Fab.  8i. 
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eft  que  ces  filles  ayant  perdu  leur  pere  dans  leur  jeuneffe  , 
leurs  Tuteurs  a voient  pris  grand  foin  de  leur  éducation,  & 
qu  elles  moururent  fur  le  point  d'être  mariées.  C’eftainfi  que 
les  faits  les  plus  fimples  nous  ont  toujours  été  tranfmis  fous  les 
enveloppes  de  la  fiction. 

A l’égard  de  Tantale,  Ovide  rapporte  que  les  Dieux  étant 
allés  loger  chez  ce  Prince , il  avoit  voulu  éprouver  s’ils  con- 
noifloient  les  chofes  cachées,  & juger  par-là  de  leur  divinité  ; 
qu’il  leur  avoit  fervi  pour  cet  effet  le  corps  du  jeune  Pelope  fon 
fils , mêlé  avec  d’autres  viandes  ; que  Cerès  qui  avoit  trouvé 
le  ragoût  excellent , en  avoit  mangé  une  épaule,  ôc  que  Jupi- 
ter qui  découvrit  la  barbare  curiolité  de  Tantale , tfvoir  re* 
donné  la  vie  au  jeune  Prince,  à qui  il  avoit  remis  une  épaule 
d’yvoire  à la  place  de  celle  qui  avoit  été  mangée  , & avoit 
précipité  Tantale  au  milieu  des  Enfers;  où  aflis , fuivant  Ho- 
mère , au  milieu  d’un  repas  fuperbe , les  viandes  fe  retirent 
à mefure  qu’il  avance  les  mains  pour  en  prendre , de  même 
que  l’eau  lorfqu’il  en  veut  boire.  Cependant  dans  le  tableau 
de  Polygnote,  dont  nous  avons  parlé , ce  Prince  étoit  repré- 
fenté  dans  la  frayeur  qu’une  groffe  roche , qui  étoit  fiifpendue 
au-deffus  de  lui  ôc  prête  à tomber  à tous  momens , lui  infpiroit. 

Paulànias  dit  que  le  Peintre  avoit  emprunté  cette  idée  des 
Poëfies  d’Archiloque,  mais  qu’il  ne  fçait  pas  fi  Archiloque 
en  a été  l’inventeur  ou  s’il  l’a  prife  de  quelqu’autre  Poète  : en 
ce  cas-là , Tantale  ôc  Phlegyas  auroient  été  punis  dû  même 
fupplice. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  la  fable  qui  met  Tantale  au 
milieu  des  viandes  ôc  des  eaux  fans  en  pouvoir  goûter,  eft 
une  fuite  de  celle  qui  lui  fait  immoler  aux  Dieux  des  victi- 
mes humaines;  ôc  que  les  Poëtes  pour  donner  plus  dhorreut 
de  la  barbare  coutume  qu’avoit  ce  Roi  de  Lydie  d’offrir  de 
femblables  facrifices , feignirent  qu’il  leur  avoit  voulu  offrir 
fon  propre  fils , ôc  parlèrent  de  ce  facrifice  fous  l’idée  d’un 
(0  Olym.  feftin;  fi  toutefois  on  n’aime  mieux  dire  avec  Pindare  (i) , que 

ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable , c’eft  que  Neptune , c’eft-à  ^ 
dire , quelque  fameux  Corfaire , ayant  enlevé  le  jeune  Pelops, 
quelqu’un  pour  rendre  Tantale  odieux,  publia  la  fable  de  ce 
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barbare  repas,  ôc  ajouta  qaeCerès  avoir  mangé  une  épaule 
de  Pelops,  parce  que  c’cft  à cette  Déeffe  que  Tantale  avoir 
immolé  des  Victimes  humaines  : mais  j’aimerois  mieux  croire 
qu’une  avanture  que  raconte  Paufanias  (i),  a donné  lieu  à la  (0 iaEliac. 
fable. 

Comme  parmi  les  fatalités  de  Troye,  on  devoit  pour  pren- 
dre la  Ville  avoir  les  os  de  Pelops  , les  Grecs  envoyèrent  à 
Pife  où  il  étoit  enterré.  Le  Vaifleau  fit  naufrage  à fon  retour , 

& quelque  temps  après,  un  Payfan  trouva  fur  le  rivage  l’é- 
paule de  ce  Prince , 6c  la  cacha  fous  le  fable.  Les  Eiéens 
étant  allés  en  ce  temps-là  confulter  l’Oracle  de  Delphes , pour 
être  délivrés  de  la  pefte , la  Prêtrefle  leur  ordonna  d’aller  dé- 
terrer les  os  de  Pelops  : peut-être  qu’en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, ils  firent  une  épaule  d’y  voire,  qu’ils  confacrerent  à 
Cerès , ôc  que  les  Pelopides  portèrent  depuis  dans  leurs  en- 
fèignes. 

Quoiqu’il  en  foit,  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  sûr. 

Tantale  eut  une  longue  guerre  atffcc  Tros  Roi  de  Troye , à 
caufe  du  rapt  de  Ganymcde  fon  fils.  Cette  guerre  obligea 
enfin  Pelops  après  la  mort  de  fonpere  Tantale , de  fortir  de 
la  Phrygie  pour  fe  retirer  chez  (Enomaüs  dont  il  époufa*  la 
fille  ; mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  l’hiiloire  des 
Héros.  Tantale  vivoit  environ  cent  trente  ans  avant  la 
prife  de  Troye,  comme  il  fera  aifé  de  le  voir  quand  nous 
parlerons  de  la  fucceffion  des  Rois  de  cette  Ville  , depuis 
Tros  jufqu’à  Priam.  Continuons  notre  fujet , ôc  difons  un 
mot  des  Danaïdes  ôc  de  leur  fupplice. 

Les  Danaïdes. 

Cê  qui  peut  avoir  donné  lieu  au  fupplice  des  Danaïdes  , 
félon  Diodore , c’étoit  cette  coutume  des  Prêtres  d’ A chante , 
qui  verfoient  de  l’eau  dans  un  tonneau  percé , 6c  qui  donna 
occafion  à Orphée  de  deftiner  le  même  emploi  aux  Danaïdes, 
qui  avoient  égorgé  leurs  maris.  Tout  le  monde  fiçait  que  Da- 
naüs  étant  forti  d'Egypte  avec  fes  filles  (2),  parce  que  l’Ora-  (,)  Voy« 
cle  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  tué  par  un  de  fes  gendres , fe  ApoiM.l'au- 
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retira  en  Grece,  où  il  fur  élu  Roi  d’Argos ; que  les  fils  d’Egyp- 
tus  fon  frété  allèrent  le  trouver,  & épouferent  leurs  coulines; 
que  Danaüs  obligea  fes  filles  à tuer  leurs  maris,  & qu’il  n’y 
eut  qu’Hypermneftre  qui  fauva  fon  époux.  Danaüs,  au  rap- 
port de  Paufanias , fit  appeller  fa  fille  Hypermneftre  en  juge- 
ment , voulant  la  faire  condamner  pour  fa  défobéiflance , mais  le 
peuple  la  déclara  innocente , ôc  elle  fit  bâtir  dans  Argos  même 
un  Temple  à la  Déefle  Pitho,  ou  de  la  perluafion.  Le  même 
Auteur  dit  qu’on  montroit  encore  dans  cette  Ville  la  falle 
d’Audiance  où  cette  caufe  fut  jugée,  ainfi  que  les  tombeaux 
de  cette  Princefie  & de  fon  époux.  Je  dirai  ailleurs  de  quelle 
maniéré  Lyncée  fucceda  à fon  beau-pere  Danaüs , & com- 
ment il  le  tua. 

Pour  punir  ces  Princcffes  qui  avoient  donné  la  mort  à leurs 
époux , on  inventa  le  genre  de  fupplice  dont  je  viens  de  parler  ; 
c’eft  l’opinion  la  plus  reçûe.  Cependant  Eufebe  ôc  quelques-au- 
res  (a) , croyent  que  ce  qui  a donné  lieu  à l’inventer , c’eft  qu  el- 
les firent  creufer  des  Puits  Ans  Argos,  d'où  l’on  droit  l’eau  con- 
tinuellement avec  des  pompes  ; ce  qui  étant  très-pénible,  fk  dire 
par  ceux  qui  étoient  condamnés  à y travailler,  que  les  Dieux 
pour  punir  ces  Princcftes , les  avoient  condamnées  à remplir 
dans  1 Enfer  un  Vaiffeau  percé. 

Le  tombeau  de  ces  fils  d’Egyptus  > étoit  à Argos , fuivant 
Paufanias  ( i ) , fur  le  chemin  qui  menoit  à la  citadelle.  C’é- 
toitlà  en  effet , ajoute- t-il,  que  leurs  têtes  furent  portées  ôc 
mifes  en  terte  ; car  leurs  corps  étoient  demeurés  à Lerna , où 
ils  avoient  été  égorgés.  Les  femmes  de  ces  jeunes  hommes,  con- 
tinue-t-il , après  avoir  tuè  leurs  maris  , leur  coupèrent  la  tête , dr 
les  portèrent  à Danaüs  leur  pere , pour  lui  prouver  tout  à la  fois  , 
& leur  obéijfance  & leur  hardtejje.  Cet  auteur  qui  avoit  trouvé 
dans  l’Argolidc  beaucoup  de  monumens  de  cette  Hiftoire, 
dit  au  Chapitre  vingt  cinq,  eu  parlant  de  la  Ville  de  Lyncée, 
que  c’étoit-là  que  Lyncée  s’étoit  retiré , lorfque  de  cinquante 


(a)  Eufebe  , Chron.  L.  I.  die  : Danaiis 
fecit  abundare  aqtùs  ajçros  ; & le  Grec  qui 
n’a  point  etc  traduit  par  faint  Jerome , 
* ajoute  cj>r  DanaitUrum.  Les  Egyptiens 


ctoient  habiles  dans  l’art  de  conduire  les 
çaux  par  le  moyen  des  pompes  & des’  ac- 
queducs  ; c’étoic  le  feui  moyen  de  tendre 
leurs  terres  fécondés, 


Digitized-by  Qs 


Expliquées  par  F Hijloire  L i v.  IV.  Chap.  XIX.  y 1 7 
freres  qu’ils  étoient , lui  feul  avoit  évité  le  malheur  dont  ils 
étoient  tous  menacés , & que  delà  il  avoit  donné  un  fignal  à 
Hypermneftre  avec  un  flambeau  allumé  ; car  il  étoit  convenu 
avec  elle , qu’aufü-tôt  qu’il  fc  croiroit  en  sûreté  contre  les 
embûches  de  Danaüs , il  l’en  avertiroit  par  ce  fignal  du  haut 
de  la  citadelle  de  Lande,  au  moment  qu’il  n’y  auroit  plus  rien 
à craindre  pour  elle.  En  mémoire  de  cet  événement  les  Ar- 
giens  célebroient  tous  les  ans  une  fête  q'u’ils  nommèrent  la 
fête  des  flambeaux. 

J’ai  dit  au  commencement  de  cet  article,  que  Diodore  ra- 
conte que  les  Prêtres  d’Achante  avoient  coutume  de  puifèr 
de  l’eau  dans  un  Vaifleau  percé  : cet  Auteur  n’en  rapporte 
point  de  raifon  ; mais  j’ai  lû  quelque  part  que  c’étoit  pour 
purger  ôc  purifier  l’eau  du  Nil , pour  l’employer  enfuite  aux 
facrifices. 

Les  deux  Aloïdes. 

Enfin  , pour  ne  rien  laifler  à dire  au  fujet  des  illuftres  mal- 
heureux qu  on  trouvoit  dans  le  Tartarc,  voici  la  fable  des 
deux  Aloïdes,  telle  qu’Apollodore  (1)  la  raconte;  nous  en  (i)BîbLL 
dirons  enfuite  l’Hiftoire.  Iphimedie  fille  de  Triopas  ayant 
époufé  Aloëus,  devint  amoureufe  de  Neptune  ( c’étoit  quel- 
que Capitaine  de  VaifTeau  ; ) ôc  allant  fouvent  fur  les  bords  de 
la  mer  pour  s’entretenir  avec  fon  Amant,  elle  en  eut  deux 
enfàns  , Ephialre  Ôc  Otus.  Ces  jeunes  Princes  croiflans  cha- 
que année  d’une  coudée  en  largeur , 6c  d’une  aune  de  hauteur , 
fe  trouvèrent  fi  fiers  à l’âge  de  neuf  ans,  de  fe  voir  aufli  grands 
& aullï  puiffans  que  les  plus  fameux  Géants,  qu’ils  crurent 
qu’il  n’y  avoit  rien  au  deflus  de  leur  force  : ainfi  ils  entrepri- 
rent de  détrôner  Jupiter  ; & pour  lui  livrer  un  afTaut  dont 
il  ne  pût  fe  défendre , ils  mirent  le  mont  Offa  6c  le  mont 
Pelion  fur  l’Olympe.  Ces  Géants  menaçans  delà  le  Souverain 
des  Dieux,  eurent  l’infolence  de  lui  demander  Junon  6c  Diane; 
ôc  Mars  ayant  voulu  s’oppofer  à leur  entreprife , ils  le  pri- 
rent prifonnier  ôc  le  chargèrent  de  chaînes , dont  Mercure  le 
délivra.  Enfin  la  puiflance  des  Dieux  fe  trouvant  inutile  con- 
tre de  fi  terribles  ennemis,  ils  furent  obligés  de  recourir  à 

Tttiij 


(i)Ia  Beot. 


(»)  IBad.  E. 


(?)  Apolog. 
d'Kom.  pag. 
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l’artifice  ; Diane  les  ayant  appert; ns  fur  un  Chariot , fe  chan- 
gea en  biche  6c  fe  lança  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  voulu- 
rent tirer  leurs  fléchés , ils  fe  bleflerent  l’un  l’autre  6c  en  mou- 
rurent, délivrant  pour  jamais  les  Dieux  de  la  crainte  qu’ils 
leur  avoient  infoirée  ; Jupiter  les  précipita  au  fond  du  Tartare. 

Homere  6c  Pindare,  difent  qu’ils  furent  tués  par  Apollon 
à Naxe,  au  defliis  de  Paras , 6c  Paufanias  (i)  ajoute  que  leur 
tombeau  étoit  à Anthedon  dans  la  Béotie , ville  fur  les  bords 
de  l’Euripe. 

On  tient  que  ce  furent  Ephialte  6c  Otus  qui  focrifierent  les 
premiers  aux  Mufes  fur  le  mont  Helicon , 6c  qui  leur  con- 
facrerent  cette  montagne.  On  croit  aufli  que  ce  font  eux  qui 
ont  bâti  Afera.  Hegelinoüs  nous  l’apprend  dans  fon  Poëme 
fur  l’Attique , lorfqu’il  dit  que  Neptune  ayant  eu  les  bonnes 
grâces  de  la  belle  Afera , il  eut  d’elle  un  fils  nommé  (Eoclus  > 
qui  de  concert  avec  les  fils  d’AIoéus  bâtit  la  ville  d’ Afera  au 
pied  de  l’humide  Helicon.  La  ville  d’ Afera  n’a  rien  aujour- 
d’hui de  remarquable,  fi  ce  n’eft  une  Tour  qui  s’eft  confervée. 

Les  fils  d’Afoéus  inftitucrent  le  culte  de  trois  Mufes  feu- 
lement, 6c  nommèrent  ces  trois  Mufes,  Meletl,  Mnemé  Ôc 
Aœdé , c’eft-à-dire,  la  Méditation , la  Mémoire,  6c  le  Chant, 
d’où  il  eft  aifé  de  jpger  que  ces  fils  d’AIoéus  en  donnant  ces 
noms  aux  Mufes , ne  faifoient  que  perfonifier  les  trois  cho- 
fes  qui  fervent  à compofer  un  Poëme. 

Voici  comme  Homere  (2)  raconte  l’avanture  de  ces  deux 
Géants  avec  Mars.  « Mars  lui-même , dit-il , a été  maltraité 
» par  les  hommes  : Otus  6c  Ephialte  le  lièrent  avec  de  fortes 
= chaînes , ôc  le  tinrent  ainfi  dans  une  prifon  d’airain  treize 
» mois  ; 6c  peut-être  qu’il  y ferait  péri , lui  qui  n’eft  jamais 
» las  de  la  guerre , fi  leur  marâtre , le  belle  Eribée , ne  l’eût 
» fait  fçavoir  à Mercure,  qui  le  retira  fecretement  tout  défait, 
» car  fes  cltaînes  étoient  dures  ». 

Le  P.  Hardouin  (3),  donne  à fon  ordinaire  une  explication 
fort  finguliere  de  cette  fable.  Deux  Princes , dit-il , avoient 
fait  une  treve  : ils  avoient  enfermé  leurs  armes  de  part  ôc 
d’autre  dans  un  bon  arfenal , il  y avoir  déjà  plus  d’un  an.  Une 
déclaration  de  guerre  qui  fuivit  excita  Mercure , c’eft-à-dire. 
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l'amour  du  butin  , ôc  mit  en  liberté  Mari,  ou  la  guerre  qui 
n'avok  été  fufpendue  que  treize  mois  ; mais  fans  Eribée  ôc 
Mercure , Mars  eût  peut-être  péri , c’eft-à-dire , que  la  guerre 
eût  été  entièrement  éteinte.  Pour  moi , fans  y chercher  tant 
de  finefle , je  crois  que  ces  deux  Princes  ayant  pris  prifonnier 
quelque  célébré  guerrier , ils  le  retinrent  treize  mois  ; au  bout 
defquels  Mercure,  c’eft-à-dire  quelqu’habile  Négociateur  , 
à la  follicitation  d’Eribée , traita  de  fa  délivrance.  Cette  pri- 
fon  d’airain  dont  parle  Homere , ou  ce  tonneau  du  même 
métail,  où , félon  Arnobe  , fes  ennemis  le  tenaient  enfermé  , 
ne  veulent  dire  autre  chofe,  finon  qu’il  étoit  étroitement  gar- 
dé dans  une  prifon  forte  ôc  inacceftible. 

Diodore  de  Sicile  ajoute  à cette  hiftoire  que  Butés , fils 
de  Boreas  Roi  de  Thrace , étant  tombé  en  fureur  pour  avoir 
voulu  enlever  des  Bacchantes  qui  célébroient  les  Orgies  , 
fe  jetta  dans  un  puits  , où  il  fe  noya.  Cet  événement  qu’on 
regarda  comme  une  punition  que  Bacchus  avoit  tirée  de  cette 
impiété , n’empêcha  pas  fes  foldats  de  fe  faifir  des  autres  Bac- 
chantes, dont  les  plus  confidérables  furent  Iphimedie  femme 
d’Aloéus , ôc  fa  fille  Pancratis  ; ôc  ils  retournèrent  dans  Srron- 
gyle  avec  leur  proye.  Là  ils  élurent  pour  leur  Roi  à la  place 
de  Butés , Agaflamenus  à qui  ils  firent  époufer  la  belle  Pancra- 
tis fille  d Aloéus.  Avant  cette  éledion  deux  des  principaux 
Thraces,  nommés  Sicelus  ôc  Ecetor , s’étoient  déjà  tués  l’un 
l’autre  en  fe  difputant  cette  Princefle.  Quant  à Iphimedie  , 
Agaflamenus,  ou  Agaflamedus , la  donna  en  mariage  à un  de 
fes  amis  qu’il  avoit  nommé  fon  Lieutenant.  Cependant  Aloéus 
avoit  envoyé  fes  deux  fils  Otus  ôc  Ephialte , à la  recherche 
de  fa  femme  ôc  de  fa  fille.  Ces  Princes  ayant  fait  une  def- 


cente  dans  btrongyle  , vainquirent  les  Thraces  ôc  prirent  leur 
Ville.  Pancratis  mourut  quelque  temps  après  ; Otus  ôc  Ephial- 
te entreprirent  de  s’établir  dans  llllc,  ôc  même  de  s’en  ren- 
dre les  maitres.  Ils  en  vinrent  à bout  ôc  changèrent  le  nom 
de  Strongyle  en  celui  de  Die  (1).  Dans  la  fuite  les  deux  fre-  (,> 
res  s’étant  fait  mutuellement  la  guerre , ôc  ayant  perdu  beau-  <*«. 
coup  de  monde , ils  y périrent  eux-mêmes , ôc  reçurent  après 
leur  mort  le  nom  ôc  les  honneurs  de  Héros.  Les  Thraces 
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pendant  l’efpace  de  plus  de  deux  cens  ans,avoient  occupé  cette 
Ifle,  lorfqu'unc  grande  fecherefle  la  leur  fit  abandonner  (a). 

On  trouve  audî  dans  le  Tartare  (Edipe , Etheocle , Poly- 
nice,  Ixion , Théfée  Porphyrion  & quelques  autres  dont  les 
font  crimes  a fiez  connus  ; niais  nous  aurons  une  occafion  plus 
naturelle  d’en  parler,  dans  le  troifiéme  volume. 


(4)  J’avois  déjà  parle  alTez  au  long  de  ces  deux  Aloides , dans  l’Hiftoire  des  Géants, 
Livre  I.  mais  comme  j’avois  omis  pluiîeurs  particufclntcs  aflez  curieufes,  j'ai  crû  de- 
voir reprendre  cette  Hiftoire  , & j'efpere  quon  me  pardonnera  cette  répétition , ainfi 
que  quelques  autre!  qu’il  eftimpoüibJe  d évitât  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature, 
quelque  pr:  caution  qu'on  prenne. 
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DE  QUELQUES  AUTRES  DIEUX 
adorés  par  les  Grecs , & par  les  Romains. 


NDEPENDAMMENT  des  Dieux 
dont  il  a été  parlé  dans  les  Livres  précedens, 
les  Grecs  6c  les  Romains  en  reconnoilïoient 
encore  un  grand  nombre,  qu’ils  ne  plaçoient 
dans  aucune  des  quatre  claffes  dans  lciquel- 
les  j’ai  renfermé  les  autres(a).Ciceron  (t)  après  (,)  ne 
avoir  parlé  des  Dieux  naturels,  comme  le  Deor.L». 
Ciel,  la  Terre,  les  Afires  , ôte.  ajoute  « qu’outre  ceux-là  il 
» y a en  bien  d’autres  qui  ont  été  divinilés  par  les  Sages 
•>  de  la  Grece , 6c  par  nos  Ancêtres  , dans  la  perfuafion  où 
» ils  étoient  que  tout  ce  qui  procure  une  gtande  utilité  aux 
» hommes , leur  vient  d’une  bonté  divine  ....  On  a fait  aulli 
» le  nom  d’un  Dieu  d’une  chofe  qui  a quelque  vertu  fingu- 
« liere,  par  exemple,  la  Foi,  l’Intelligence.  Depuis  peu  Scau- 
■>  rus  les  a placées  au  Capitole  parmi  les  Divinités.  La  Foi  y 
« avoit  déjà  été  mife  par  Calatinus.  Vous  avez  devant  les  yeux 
» le  Temple  de  la  Vertu , 6c  celui  de  l’Honneur , rétabli  par 
» Marcellus  , érigé  autrefois  par  Fabius.  Parlerai  - je  des 

(a)  Les  Mythologues  nomment  ces  Dieux  Azor.ci , hors  des  Zones,  c’eft-à  dire» 
pour  parler  plus  clairement , hors  des  clalTes , dans  lefyuelics  iis  rangeoient  les  autres. 

T ome  II.  V u u 
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» Temples  dédiés  au  Recours  , au  Salut,  à la  Liberté  , à la 
» Concorde , à la  V i&oire , qui  font  chofes  qu’on  a déifiés  , 
» parce  que  leurs  Etres  ne  fçauroient  être  que  ceux  d’une  puif- 
» lance  Divine?  C’eft  ce  qui  a fait  confacrer  pareillement  le* 
» noms  de  Cupidon,  de  la  Volupté  , deVenus,  ôcc.  ». 

Ce  fçavant  Auteur  ne  nomme  pas  à beaucoup  près  tous  les 
Dieux  de  cette  efpece,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Après  en  avoir  bien  examiné  la  nature , je  crois  qu’on  peut 
les  rapportera  cinq  ou  fix  chefs.  Je  veux  dire  aux  Vertus, 
aux  affe&ions  , 6c  aux  pallions  de  lame;  aux  vices , aux  ac- 
tions principales  de  la  vie,  comme  le  mariage,  la  fanté,  les 
maladies , les  repas , la  joye  ; car  on  avoir  des  Dieux  pour  le 
manger,  le  boire,  le  fommeil.  ôc  c.  Commençons  par  ce  que 
le  Paganifme  avoit  de  plus  l'enfé  6c  de  plus  raifonnable , j’en- 
tends par  là  les  V ertus  miles  au  rang  des  Dieux. 


CHAPITRE  I. 

i 

De  quelques  Etres , & en  particulier  des  Vertus 
érigées  en  Divinités. 

La  Félicité’. 

C 1 ) De  Civ.  Ç Aint  Auguftin  (i)s’étonneavecraifon  que  les  Romains  qui 
D«i. (javoient  introduit  un  grand  nombre  de  Dieux  inconnus  aux 
autres  Nations , fe  foient  avifés  fi  tard  de  mettre  la  Félicité  de 
ce  nombre:  « Car  enfin . dit  ce  fçavant  Pere  de  l’Eglife,  fi 
» les  livres  6c  les  cérémonies  des  Payens  font  véritables  , 
» 6c  que  la  Félicité  foit  une  DéclTe  , pour  quoi  ne  1 ont- ils 
» pas  uniquement  adorée  , puifqu’elle  pouvoit  tout  donner , 
» 6c  rendre  les  hommes  promptement  heureux  ? Que  defi- 
•>  rons  - nous  en  effet  autre  chofe  que  le  bonheur?  Pourquoi 
» ont-ils  attendu  fi  tard  à lui  bâtir  un  Temple  ? Pourquoi  Ro- 
» mulus  lui-môme  qui  vouloir  fonder  une  Ville  heureufe , ne 
» lui  en  a-t-il  pas  furtout  confacré  un , 6c  abandonné  pour 
» elle  feule  le  culte  de  tous  les  autres  Dieux  ; puifqu’avec 
» elle  rien  ne  pouvoit  lui  manquer  ? En  effet , fi  cette  Déeffe 
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» ne  lui  eût  été  favorable , il  n’auroit  pas  été  Roi , ôc  enfuite 
» Dieu  lui  même.  Pourquoi  donc  Romulus  a-t-il  donné  pour 
» Dieux  aux  Romains  Janus,  Jupiter,  Mars,  Picus,  Faunus, 
» Tyberinus , Hercule  ? Pourquoi  T.  Tatius  y a-t-il  ajouté  Sa- 
» turne , Ops , le  Soleil , la  Lune , Vulcain , la  Lumière , fie 
» une  infinité  d’autres , ôc  même  la  Déefle  Cloacine , au  mê- 
» me  temps  qu’il  ne  foifoit  aucun  compte  de  la  Félicité  ? Pour- 
•»  quoi  Numa  a-t-il  introduit  tant  de  Dieux  fie  tant  de  Déeflcs 
» fans  la  mettre  du  nombre  ? Ne  feroit-ce  point  peut-être  par- 
» ce  qu’il  n’a  pu  la  démêler  parmi  une  fi  grande  foule  de  aivi- 
» nités  l Si  Tullus  Hoftilius  l’eût  connue  ôc  adorée, il  n’eût  pas 
» confacré  la  Peur  ôc  la  Pâleur,  puifque  l’une  6c  l’autre  euffent 
» difparu  à la  vûe  de  la  Félicité  ». 

Tous  les  autres  Dieux,  dit-il  encore , l’auroient  cédé  à la 
Félicité , Jupiter  lui-même,  puifque  c’étoit  elle  qui  l'avoit  ren- 
du heureux  , en  le  plaçant  fur' le  Trône.  Mais,  ajoûte  ce  S. 
Doéteur , les  guerres  civiles  ne  font  arrivées  que  depuis  que  Ro- 
me eut  reconnu  cette  Déefle.  Ne  feroit-ce  point , dit-il , qu’el- 
le  étoit  piquée  de  ce  qu’au  lieu  de  la  mettre  au  nombre  des 
grands  Dieux , des  Dieux  du  confeil , ôc  de  lui  bâtir  le  T cm- 
ple  le  plus  magnifique , ôc  qui  eût  effacé  ceux  de  tous  les  au- 
tres Dieux , on  l’avoit  platée  à côté  d’un  Priape , d’une  Cloa- 
cinc  ôcc.  Il  paroît  par  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  que  ce  ne 
fut  que  fort  tard  que  les  Romains  mirent  la  Félicité  au  rang  de 
leurs  divinités.  Ce  ne  fut  en  effet  que  plus  de  fix  cens  ans  après 
la  fondation  de  Rome  que  Lucullus  au  retour  de  la  guerre 
contre  Mithridate  ôc  Tigrane  lui  fit  bâtir  un  T emple.  Pline  ( 1 ) , 
ajoûte  que  ce  Général  avoir  ordonné  au  Sculpteur  Archefilas 
de  foire  la  ftatue  de  cette  Déefle,  mais  qu’ils  moururent  l’un  ôc 
l’autre  avant  quel’ou  vrage  fut  achevé.  Lepidus  Général  de  la  ca- 
valerie , avoir  aufli , au  rapport  de  Dion  (2) , dédié  un  T emple 
à cette  divinité  ; ôc  c’eft-là  à peu  près  tout  ce  qu’on  en  fçait. 
Les  Grecs  honoroient  aufli  la  même  Déefle  fous  le  nom  d’£«- 
df  monta  ôc  de  Mac  aria.  Un  oracle  ayant  appris  aux  Athé- 
niens qu’ils  remporteroient  la  victoire  fi  un  des  enfons  d’Her- 
cule  fe  donnoit  volontairement  la  mort , Macarie  une  de  fes 
filles  fe  tua  elle-même,  les  Athéniens  furent  vidorieux , ôc 
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honorèrent  celle  qui  s’étoit  dévouée  pour  eux  , fous  le  nom 
de  la  Félicité , que  fon  nom  fignifie.  Mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  divinité  Athénienne  ait  aucunrapportavcc  celle  qu’ado- 
roient  les  Romains  fous  le  même  nom. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  Félicité  paroît  fouvent  fur  les  Médail- 
les Romaines , ou  fous  la  figure  d’une  femme  qui  tient  à la 
main  la  corne  d’abondance , ou  fous  quelqu’autrc  fymbole , 
avec  la  légende  , Félicitas pubhca , ou  Félicitas  s lug . Félicitas 
temporum. 

L’Efperance. 

Si  i’Esperance  s’étoit  évaporée  lorfque  l’indifcret  Epime- 
thée  ouvrit  la  boëte  de  Pandore , il  ne  ferait  relié  à l’homme 
aucune  refiource  contre  les  maux  qui  l’accablent.  Comme 
elle  demeura  feule  au  fond  de  la  boëte  fatale , je  ne  fuis  pas 
(1)  Tufc.  étonné  au’on  en  ait  fait  une  Divinité.  Cicéron  ( 1 ) définit  l’Ef- 
Quxft.  1. 1.  pérance  l’attente  des  biens , bonorum  expeflatio  : définition  con- 
forme à celle  de  l’ Apôtre,  Jpes  ejl futurorum  bonorum  : Ces  biens 
à venir  foit  dans  cette  vie,  foit  dans  l’autre,  font  fou  objet  ; 
& il  y a apparence  que  les  Payens  même  l’étendoient  jufques- 
là.  Ceft  dans  l’Efpérance  de  l’immortalité  , dit  Cicéron , que 
les  Héros  fe  font  livrés  fi  volontairement  à la  mort.  Les  plus 
fages  d’entre  les  Payens  nous  ont  montré  ce  que  pouvoient 
faire  l’Efpérance  6c  la  Crainte  fur  l’efprit  de  ceux  qui  envifa- 
(1)  DeRep.  geoient  de  près  la  vie  future.  Ce  que  dit  Platon  à ce  fujet  (2) 
î-  eft  admirable  : Sache  , Socrate , que  lorjque  que  quelqu'un  efl  fur 

le  point  de  mourtr , la  crainte  & t inquietuae  s'emparent  de  lui 
au  fujet  de  ce  qu'il  a négligé  dans  cette  vie.  Cefl  alors  que  les 
peines  & les  fupphces  rèjervcs  au  criminel  dans  l'autre  monde  , 
qu’il  n'avoit  regardés  jufques-là  que  comme  des  fables  ridicules,  & 
dont  il  avoit  fait  l’objet  de  fes  railleries,  le  touchent , & l’agitent , 
penfant  que  tout  cela  pourroit  bien  être  vrai,  sîinft  foit  que  fon 
efpnt  foit  affotbh  par  l âge , foit  qu'étant  plus  proche  de  la  mort , 
il  examine  les  chofes  avec  plus  d’attention , fon  ame  fe  trouve  fai- 
fie  de  crainte  & dé  effroi  ; & s'il  a fait  ton  à quelqu'un , le  defef- 
poir  r accable  , pendant  que  celui  qui  n'a  rien  à Je  reprocher  con- 
foit  cette  douce  efpéranu  que  Pindare  appelle  la  nourrice  de  la 
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vieille jje.  Ce  font -là  de  ces  traits  qu’une  raifon  épurce  clic- 
toit  à ceux  des  Philofophes  qui  fçavoient  la  confulter , ôc  l'é- 
couter. C’étoit  la  vertu , félon  Cicéron , qui  donnoit  l’efpe- 
rance  de  l’immortalité , ôc  cette  immortalité  clle-mcmc  ani- 
moit  lEfpérance.  11  ne  faut  point  craindre  la  Mort , difoit-il , 
qui  eft  fuivie  de  l’immortalité  (a).  Ainfi  penfoient-.les  fages 
de  l’antiquité , ôc  il  n’y  avoit  rien  à dire  à leur  morale  fur  cet 
article , s’ils  s’en  étoient  tenus  à ne  regarder  l’Efpérance  que 
comme  une  vertu  ; mais  ils  en  firent  réellement  une  divinité. 
Cicéron  parle  d’un  des  Temples  de  cette  DéefTe  (i).  Tite- 
Live  fait  mention  de  celui  qu’elle  avoit  au  marché  aux  her- 
bes , 6c  de  celui  que  Publius  Vittor  lui  fit  conftruire  dans 
la  feptiéme  région.  Le  Cenfeur  M.  Fullius  lui  en  confacra  en- 
core un  autre  près  du  Tybre.  Je  ne  fçais  au  relie  fi  les 
Romains  avoient  pris  des  Grecs  le  culte  de  cette  Dédie , 
mais  il  eft  sur  du  moins  que  ceux-ci  l’honoroient  fous  le  nom 
d'Elpis  ( 2 ).  L’Efperancç  paraît  fur  quelques  monumens  an- 
ciens , mais  plus  fouvent  fur  les  médailles  des  Empereurs  , 
tantôt  avec  ces  mots , Spes  publica , Spes  populi  Rom.  ôcc.  tan- 
tôt avec  une  corne  d’abondance , ou  avec  des  fleurs , 6c  des 
fruits , ou  une  ruche  à miel , ôcc.  Enforte  qu’on  la  prendrait 
pour  Cetès.  Tous  ces  fymboles  marquoient  les  biens  qu’on 
en  attendoit , 6c  ils  n’ont  rien  qui  doive  nous  furprendre.  En- 
fin on  la  trouve  fouvent  tenant  une  main  appuyée  fur  l'Autel 
que  M.  Aur.  Pacorus  lui  avoit  dédié.  Comme  cette  Dédie 
avoit  fes  Temples,  6c  fes  Autels,  on  ne  doit  point  douter 
qu’on  ne  lui  ait  facrifié  ; mais  l’Antiquité  ne  nous  apprend 
rien  au  fujet  des  Victimes  qu’on  lui  immoloit. 

L’Eternité 

Comme  l’efperance  la  plus  folide  eft  celle  qui  a pour  ob- 
jet l’Eternité , les  Romains  avoient  fait  aufli  de  cette  Eter- 
nité une  de  leurs  Divinités.  Mais  on  ne  trouve  ni  Temples, 
ni  Autels  de  cette  Dédie.  On  la  voit  feulement  fur  plufieurs 
Médailles  fous  la  figure  d’une  femme, avec  les  mots  Æternuas, 

(a)  Ntt  tfl  lugtnit  mort , qttam  immcruditti  ctnfcjmtur.  De  Scneft.  c.  i. 
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(i)  DcLcg. 


(t)  C’eft  le 
nom  Grec  de 
rLfperaace. 
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ou  Æternitas  Aug.  &c.  tenant  de  la  main  la  tête  d’un  Soleil 
rayonnant  , ôc  celle  de  la  Lune  , ou  un  Phénix  , ou  un 
Globe  , ou  un  Eléphant , & quelques  autres  fymboles  qu’on 
croyoit  la  défigner.  Le  Soleil  ôc  la  Lune  parce  qu’on  croyoit 
que  leurs  cours  ne  finirait  jamais  ; l'Elephant  àcaufe  de  fa  lon- 
gue vie  , ôc  le  Phénix,  parce  qu’on  croyoit  que  cet  oifeau  fabu- 
leux renaifloit  de  fes  cendres,  ôc  étoit  immortel;  enfin  le  Glo- 
be , parce  que  c’eft  un  corps  qui  n’a  aucunes  bornes. 

Le  Temps. 

Je  dois  ajouter  ici  qu’on  avoir  aufti  divinifé  le  Temps  ôc  fes 
parties.  Il  eft  vrai  que  l’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quel 
culte  on  rendoit  à toutes  les  parties  du  Temps  , comme  el- 
le le  dit  de  quelques-unes,  par  exemple , des  Heures  6c  des 
Saifons  ; mais  puifque  toutes  ces  parties  avoient  été  perfoni- 
fiées , il  y a bien  ae  l’apparence  qu’on  les  regardoit  comme 
autant  de  Divinités.  La  chofe  n’eft  pas  douteufe  pourle  Temps 
qui  étoit  repréfenté  par  Saturne  lui-même , ôc  on  le  peignoit 
ordinairement  avec  des  ailes , pour  marquer  la  rapidité  avec 
laquelle  il  pafle , 6c  une  fàulx , pour  fignifier  fes  ravages. 
Paufanias  de  même , nous  apprend  que  les  Athéniens  hono- 
roient  les  Saifons,  6c  leur  rendoient  le  même  culte  quaPan- 
drofe  fille  de  Cecrops. 

Le  Temps  étoit  divifé  en  plufieurs  parties  » le  fiécle  , la  * 
génération  ou  l’efpace  de  trente  ans , le  luftre , ou  cinq  ans  , 
l’année , les  faifons  : on  n’en  admertoit  d’abord  que  trois  , l’E- 
té, l’Automne  6c  l’Hyver,  aufquelles  on  ajouta  le  Printemps  ; 
le  crénufcule  du  matin , l’aurore , le  midi , le  foir , le  crépuf- 
cule  au  foir , 6c  la  nuit. 

Chacune  de  fes  parties  avoit  fa  figure  particulière,  6c  on 
les  repréfentoit  ou  en  hommes,  ou  en  femmes,  fuivantquc 
leur  nom  étoit  ou  mafeulin,  ou  féminin;  on  portoit  même 
leurs  images  dans  les  cérémonies  religieufes.  C’eft  ainft  que 
dans  la  célébré  Proccflion  de  Ptolemée  Philadelphe  , pa- 
rurent Penteteris , ou  le  Luftre,  fous  la  figure  d’une  grande 
femme , 6c  l’An , fous  celle  d’un  homme  de  la  Tnême  taille , 
c’eft-à-dire,  de  fix  pieds  de  haut.  Je  n’ai  pas  deffein  de  m’é- 
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tendre  d’avantage  fur  ce  fùjet , mais  je  dois  exhorter  mes 
Letleurs  à coniulter  le  premier  Volume  du  Supplément  de 
l’Antiquité  expliquée , dans  lequel  le  Pere  de  Montfâucon 
a fait  graver  de  très-belles  figures  de  toutes  ces  parties  du 
temps. 

Mens  ou  F Intelligence. 

Les  Anciens  avoient  fait  auffi  une  Divinité  de  la  penfée , 
Mens,  afin,  comme  je  difent  Varron,  Latlance  & faint 
Auguftin  après  lui , qu’elle  ne  nous  en  fuggerât  que  de  bonnes , 
& détournât  celles  qui  ne  fervent  qua  nous  leduire,  ôuà  nous 
jetter  dans  l’erreur.  lite-Live  (1)  nous  apprend  que  T.  Ot- 
tacilius  étant  Prêteur , avoit  voué  à cette  Divinité  un  Tem- 
ple qu’il  fit  bâtir  fur  le  Capitole  lorfqu  il  fut  créé  Duumvir. 

La  Pieté. 

Comme  la  Pieté , foit  qu’elle  eût  pour  objet  l’Etre  fuprê- 
me,  ou  les  Pauvres,  ou  la  Patrie,  a toujours  été  refpectée 
dans  toutes  les  focietés  du  monde , on  ne  doit  pas  être  éton- 
né que  les  Romains  ayent  fait  de  cette  Vertu  une  Divinité, 
à laquelle  ils  rendirent  un  culte  religieux.  M.  Attiliu$Gla- 
brio  lui  fit  conftruire  un  Temple  dans  le  marché  aux  herbes, 
un  fécond  dans  la  place  où  avoit  demeuré  la  femme  qui 
avoit  nourri  fon  pere  en  prifon,  ce  qu’on  nous  exprime  pat 
celui  d’amour:  rtetas  erga  parentes. 

La  Miséricorde. 

Pausanjas  (2)  nous  apprend  le  nom  decette  Décile  qu’on 

Îeut  rendre  par  ces  fynonymes  indulgence , compajfion , pitié. 

.a  vie  de  1 homme , dit-il , eft  fi  chargée  de  dilgraces  & de 
peines  , que  c’eft  la  DéefTe  qui  meriteroit  d’avoir  le  plus  de 
crédit.  Toutes  les  Nations  du  monde  devroient  lui  offrir  des 
facrificcs,  parce  que  toutes  les  Nations  en  ont  un  mutuel  be- 
foin.  Tout  ce  qu’on  en  fqait  au  refte  eft  quelle  avoit  un  Au- 
tel à Athènes , que  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle , 
E;t(w  B u/i'os.  Les  Romains  nommoient  jdfyle , le  Tem- 


(:)  L.  ». 
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pie  qu’ils  avoient  confirait  en  l’honneur  de  cette  Déefle , de 
môme  que  les  Grecs  , ainfi  que  Servius  ôc  Stace  nous  l’ap- 
prenent  (a). 

La  Vertu  & F Honneur. 

Les  Philofophes,  les  Orateurs  , 6c  les  Poètes  avoient  fi 
fou  vent  6c  fi  éloquemment  lait  l’éloge  de  la  Vertu  , qui  feu- 
le rendoit  l’homme  heureux,  qu’il  étoit  bien  difficile  que  de 
l’admiration  qu’ils  infpiroient  pour  elle  , on  ne  paffât  bien- 
tôt à l’adoration.  On  la  divinilà  en  effet , ôc  l’Antiquité  nous 
laiffe  efteore  appecevoir  plulieurs  traces  du  culte  religieux  qu’on 
lui  rendoit , ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  quatrième  Livre  de  la 
fi)  DeFort.  Cité  de  Dieu.  Plutarque  (i),  6c  d’autres  nous  apprennent  que 
lom-  le  deftru&eur  de  Numance , Scipion , fut  le  premier  qui  con- 
facra  un  Temple  à cette  Divinité.  Marcellus,  au  rapport  du 
(*)inVia.  même  Auteur  (2),  voulant  en  foire  bâtir  un  des  dépouilles 
kUr.  fies  Siciliens , à la  même  Déeffe  6c  à l’Honneur , confulta 
les  Pontifes  qui  l’en  empêchèrent , fous  prétexte  qu’un  mê- 
me Temple  ne  pouvoir  pas  contenir  ces  deux  Divinités  i 
ainfi  il  en  fit  conftruire  deux  proches  l’un  de  l’autre , de  ma- 
(j)  L.  1.  in  niere  , comme  le  remarque  Cicéron  (3).,  qu’on  paffoit 
Ven  cm.  par  ia  Vertu,  pour  arriver  à celui  de  l’Honneur  , 

pour  apprendre  aux  hommes  qu’ils  ne  pouvoient  acqué- 
rir le  véritable  honneur  , que  par  la  pratique  de  la  vertu. 
C’étoit  même  pour  foutenir  cette  fage  maxime , qu’on  pei- 
gnoit  quelquefois  la  Vertu  avec  des  ailes,  parce  quelle  pro- 
curait l’honneur  ôc  la  victoire  à ceux  que  la  cultivoient.  Plu- 
tarque nous  fournit  encore  une  remarque  à ce  fujet,  fçavoir, 
qu’on  facrifioit  à l’Honneur  tête  découverte , comme  on  fe 
découvre  aulfi  à la  rencontre  de  ceux  qui  par  leurs  vertus 
fe  font  acquis  quelque  honneur  dans  le  monde  ; 6c  Pline  nous 
apprend  que  Fab.  Rutilianus  fut  le  premier  qui  ordonna 
qu'aux  Ides  de  Juillet  les  Chevaliers  Romains  allaffent  à 


(a)  Pojlquam  Hercules  migravit  è terris , 
ncpoics  tjus  tintent  es  infidias  eotum  quos 
stvus  ajjitxeraty  sithenisjibt  primum  afylumy 
hoc  ejt  lemplum  mtfertcotdi*  collo.uruns 


tende  ttullus  foflet  adduci  Serv.  in  8.  JF.n. 
. . . Hercultos  fama  ejl  fundajje  nepotes. 
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cheval  du  Temple  de  l’Honneur  au  Capitole. 

La  Vertu  étoit  ordinairement  repiéfentée  fous  la  figure 
dune  vénérable  Matrone  , appuyée  contre  un  Cippe  , ou 
une  Colomne  On  la  trouve  cependant  fur  quelques  Médail- 
les de  Gordien  & de  Numerien , fous  la  figure  d’un  hom- 
me barbu. 

C.  Marius , après  la  défaite  des  Cymbres  , en  avoit  auffi 
confacré  un  à ces  deux  Déeffes  Plaute.dansle  Prologue  de  fon 
Amphitryon , nomme  la  V ertu  parmi  les  autres  Dieux , dont 
Mercure  parle  en  cet  endroit  : & Lucien  dit  que  la  Fortune  • 
la  maltraita  fi  fort  quelle  n’ofoit  plus  paroitre  devant  le  trône 
de  Jupiter.  Allégorie  ingénieufe,  qui  s’applique  aux  gens  ver-  - 
rueux  ordinairement  perfécutés.  :< 

La  Vérité  appellée  par  les  Grecs  Aletheia. 

Les  Payens  privés  des  lumières  de  la  révélation  ignoroient 
que  celui  qui  viendrait  un  jour  fauver  le  monde  , étoit  lui- 
même  laVérité  ,ôc  que  cette  mêmeVérité  étoit  éternelle  ; ainfi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ont  crû  , comme  le  rapportent 
Plutarque  ôc  plufieurs  autres  Anciens , quelle  étoit  la  fille  du 
Temps , ou  de  Saturne  pris  pour  le  Temps-même.  Eft-ce  au 
refie,  dit  ce  judicieux  Auteur,  ou  parce  que  Saturne  efi  le 
temps  , ou  parce  qu’il  a été  le  plus  jufie  des  hommes  , qu’il 
a pafTé  pour  être  le  pere  de  la  Vérité?  C’eft  ce  qu’il  ne  dé- 
cide point , quoiqu’il  penche  à croire  que  c’eft  pour  avoir 
pratiqué  exactement  les  réglés  de  la  Juftice , qu’on  lui  a don- 
né cette  Venu  pour  fille.  Pindare  croit  cependant  que  Ju- 
piter étoit  fon  pcre(i).  (,)  îa  <j. 

Si  la  Vérité  devoit  le  jour  au  plus  jufie  des  Rois , elle  étoit  fyœp. 
elle- même  la  mere  de  la  Vertu;  Ôc  cene  généalogie  mon- 
tre du  moins  que  les  hommes  , quoique  livrés  à l’Idolâtrie  la 
plus  groffiere,  fuivoient  quelquesfois  les  lumières  d’une  raifon 
épurée.  Philoftrate , dans  l’image  d’Amphiaraüs  , repréfente  la 
Vérité  comme  une  jeune  Vierge,  couverte  d’un  nabit  dont 
. la  blancheur  imitoit  celle  de  la  neige.  Hippocrate , dans  une 
de  fes  Lettres  , en  fait  auffi  le  portrait.  Figurez-vous , dit  - il , 
une  belle  femme , la  taille  riche , vêtue  modeftement,  brillante 
Tome  II.  Xxx 
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Ôc  avec  des  yeux  dont  l’éclat  imite  celui  des  A lires  ;&  vous 
aurez  une  idée  jufte  da  cette  Divinité.  Laûance  nous  apprend 
que  Democrite  enfeignoit  que  la  Vérité  étoit  cachée  dans  le 
fonds  d’un  puits  : tant  il  eft  difficile  de- la  découvrir. 

La  Concorde , la  Paix , & la  Tranquillité. 

Quoique  la  Concorde,  la  Paix,  & la  Tranquillité  fem- 
blent  ne  prefenter  qu’une  même  idée , il  eft  sûr  que  les  Ro- 
mains en  firent  trois  DéefTes  differentes  : la  première  avoit 
plufieurs  Temples  à Rome  ; un  au  Capitole,  que  le  Diélateur 
M.  Furius  Camillus  avoit  fait  bâtir  (1) , fit  où  les  Sénateurs  , 
au  rapport  de  Pline  (2) , s’afTembloient  fouvent  pour  délibé- 
rer des  affaires  de  la  République.  Le  même  Auteur  nous  ap- 

rrend  que  Flavius  avoit  fait  élever  une  Chapelle  d’airain  en 
honnear  de  cette  même  Déefle , de  l’argent  provenu  d’une 
(3)  Pro  Do-  taxe  fur  les  gens  d’affaires.  Cicéron  (j),Tite-Live , ôc  quelques 
mofua.  autres  Anciens.parlent  fouvent  des  Chapelles  ôc  des  Autels  de 

cette  Déefle  ,ainfi  que  de  la  Statue  que  lui  confacra  le  Cenfeur 
Quintus  Marcius,  Ôc  duTemple  quelui  fit  bâtir,  ou  du  moins 
reparer,  Livie  femme  de  l’Empereur  Augufte.  On  invoquoit  la 
Concorde  pour  l’union  dans  les  familles,  entre  les  époux, 
entre  les  citoyens,  ôcc. 

Comme  le  pouvoir  de  la  Concorde  étoit , pour  ainfi  dire  i 
renfermé  dans  la  Ville  6c  dans  les  Maifons,  celui  de  la  Paix 
••s’étendoit  dans  tout  l’Empire;  auffi  avoit- elle  des  Temples 
magnifiques  ; ôc  celui  que  Claudius  avoit  commencé , ôc  que 
Vefpafien  fit  achever,  ne  le  cédoit  prefque  à aucun  de  ceux 
qui  étoient  dans  Rome.  Si  nous  en  croyons  Suetone,  Jofeph, 
ôc  Saint  Jerome,  l’Empereur  y fit  dépofer  les  précieufes  ôc 
riches  dépouilles  de  celui  de  Jerufalcm.  C’étoit  dans  ce  Tem- 
ple que  s'affembloient  ceux  qui  profeffoient  les  beaux  arts  ; 

Îour  difputer  fur  leurs  prérogatives , afin  qu’en  préfence  de  la 
)éeffe  de  la  Paix,  toute  aigreur  fut  banie  de  leurs  difputes. 
(4)  Edouard  Plût  à Dieu,  dit  un  fçavant  Mythologue  Anglois  (4),  que  nos 
chèîburi^D,  Théologiens  en  ufafTent  de  même  ! Peut-  être  que  la  vérité 
Kti.gtnt.p»g.  s’éclairciroit  ôc  que  fi  on  ne  fortoit  pas  toujours  de  ces  fortes 
“F  de  difputes 'plus  convaincu,  on  en  fortiroic  du  moins, moins 
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aigri  j & moins  prévenu.  Ce  que  cet  Auteur  dit  des  difputes 
de  Religion,  doit  s’étendre  auffi  à toutes  les  autres  qui  arri- 
vent entre  les  Gens  de  Lettres , où  fouvent  les  injures  les  plus 
groffieres , du  moins  des  injures  piquantes , tiennent  lieu  de 
preuves , ôc  où  l’on  confulte  moins  la  vérité , que  le  plaifir 
ae  tourner  fon  adverfaire  en  ridicule. 

Cette  Déefle  avoit  auffi  dans  la  même  Ville  un  Autel  qui 
étoit  fort  fréquenté.  Les  monumens  nous  repréfentent  la  Paix 
fous  la  figure  d’une  femme  couronnée  de  laurier  , d’olivier  , 
ou  de  bouquets  de  rofes , tenant  d'une  main  le  caducée  > ôc  de 
l’autre  des  épis , fymbole  de  l’abondance  quelle  procure. 
Ariftophane  lui  donne  pour  compagnes  Venus  ôc  les  Grâces. 

La  Tranquillité,  Quia , que  procuraient  la  Concorde  6c 
la  Paix , avoit  auffi  fon  T emple  à Rome , hors  de  la  porte  Col- 
line , ainfi  que  nous  l’apprend  (i)  S.  Auguftin.  ■ Je  m’étonne , (,)  De  Civ 
«dit  ce  faint  Pere,  qu’ayant  attribué  une  divinité  à chaque  De1.L4.cns. 
» chofe,  6c  prefque  à chaque  mouvement,  6c  bâti  des  Tem- 
» pics  dans  l'enceinte  delà  Ville  à la  Déefle  Agerone  qui  nous 
» mit  agir , à la  Déefle  Stimule  qui  nous  fait  trop  agir , à Mur- 
•>  cia , <^ui  nous  rend  mous  ôc  parefleux , comme  dit  Pompi- 
» nius , a la  Déefle  Strenua  qui  nous  infpire  le  courage  ; ils 
« n’ont  pas  voulu  y recevoir  la  Déefle  du  Repos  6c  l’ont  laif- 
• fée  hors  de  la  porte  Colline  ».  Cependant  comme  on  don» 
noit  à Or  eus  Dieu  des  Morts , l’épithete  de  Quietahs,  pour  mar- 
quer la  tranquillité  qui  régné  parmi  les  Ombres  , de  (ça vans 
Auteurs  prétendent  que  le  culte  de  cette  Déefle  nétoit  pas 
différent  de  celui  des  Morts. 

La  Foi. 

La  Foi  , c’eft-à-dire  , la  fidélité , ( carc’eft  ainfi  qu’il  faut 
entendre  le  mot  Fides , les  Payens  n’en  ayant  pas  eu  lamême 
idée  que  nous , ) étoit  auffi  une  divinité  parmi  les  Romains  ; 
on  voit  bien  dès-là  quelle  préfidoit  à la  bonne  foi  dans  le 
commerce , 6c  à la  sûreté  dans  les  promefles  : c’étoit  par  elle 
en  effet  qu’on  s’afsûroit  de  n’être  point  trompé , puifqu’on  la 
prenoit  à témoin  de  fes  engagemens , ôc  que  le  ferment  qu’on 
fàifoit  par  elle , ou  par  Jupiter  Fidtus , qui  étoit  la  même  chofe, 
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étoit  de  tous  les  fermens  le  plus  inviolable.  Rien  au  mona- 
de n’étoit  plus  facré  que  cette  fidélité,  au(Ti  avoit-elle  pour 
fondement  la  Religion  même  ; otez-le  refpeâ  dû  aux  Dieux , 
(0  Cîccto.  difoit  Cicéron , il  n’y  a plus  de  foi  (i) , pietate  adverjus  Deot 
ie  oft.  1. 3.  Jublatd  Jidem  tolli.  Le  Temple  de  la  Foi , élevé  par  les  foin* 
(i)ProMarc,  de  Calatius,  étoit  au  Capitole  près  de  celui  de  Jupiter  (2)  Fef- 
tus , fur  l’autorité  d’Agatoclès , dit  qu’Enéc  en  arrivant  en 
Italie,  en  avoit  confacré  un  aufli  à la  même  Déefle;  mais  je 
crois  qu’il  faut  s’en  tenir  àDenys  d’Halicarnafle  ôc  à Plutarque, 
(3;  In  Nu-  qui  prétendent  (3)  que  ce  fut  Numa  Pompilius  qui  lui  fit  bâtii 
“*•  le  premier  de  tous.  Ce  même  Prince  avoit  ordonné  aufli  que 

les  Prêtres  qu’il  établit  pour  avoir  foin  du  culte  de  cette  Déef- 
fe , füflent  vêtus  de  blanc , lorfqu’ils  lui  offriraient  des  facrifi- 
ces.  Les  Antiquaires  croyent  que  la  figure  de  deux  femmes 
qui  fe  donnent  la  main , repréfente  cette  Déefle , ce  qui  eft 
trcs-vraifemblable,  puifque  c’eft  ainfi  ordinairement  qu’on  fe 
. donne  une  foi  mutuelle.  Voici,  félon  Denys  d’Halicarnafle  (4.), 

'*  •l-c-75-  ce  qUj  p0rta  NUma  Pompilius  à faire  de  cette  même  Foi  une 
divinité  refpeflable  aux  Romains. 

» Pour  les  engager , dit-il , à garder  mutuellement  dans  Tes 
- Contrats  la  bonne  foi  & l’équité , il  s’avifa  d’un  moyen  que 
» les  plus  célébrés  Légiflateurs  n’avoient  point  encore  ima- 

■ giné.  Il  remarqua  que  les  Contrats  qui  fe  faifoient  en  public, 
m ôc  en  préfence  de  témoins , s’obfervoient  aflez  régulièrement, 

■ fit  qu’on  trouvoit  peu  de  contra&ans  de  la  forte  qui  manquaf- 
«•  fent  à leurs  promettes , parce  que  naturellement  on  a du 
*>  refpect  pour  les  perfonnes  devant  lefquelles  on  s’ eft  engagé. 
•>  Il  obferva  d’un  autre  côté  que  ces  fortes  d’aâes  qui  fe  paf- 

■ foient  fans  témoins , & qui  n’étoient  appuyés  que  fur  la 
» bonne  foi  des  contra&ans , étoient  plus  inviolables  que  les 
» premiers  > ce  qui  lui  fit  croire  qu’en  failant  de  la  Foi  une 
» divinité,  il  rendrait  ces  fortes  de  conventions  encore  plus 
■>  refpedables.  D’ailleurs,  il  lui  parut  déraifonnable , que  tan> 

• dis  qu’on  rendoit  les  honneurs  divins  à la  Juftice  à Thémis  , 
•>  à Némefis  6c  à d’autres  divinit  's  femblables,  la  Foi  feule  , 

» la  chofe  du  monde  la  plus  fainte,  6c  en  même  temps  la  plus 

• digne  de  vénération  parmi  les  hommes , ne  fut  honorée. 
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• ni  en  public  ni  en  particulier.  Plein  d’une  fi  louable  pen- 
» fée , il  bâtit  le  premier  de  tous  les  hommes , un  Temple  à 
» la  Foi  publique , & ordonna  des  facrifices  dont  il  voulut 
*>  que  les  frais  fe  fiffent  aux  dépens  du  Public , comme  on  le 
» pratiquoit  à 1 égard  de  plufieurs  autres  Dieux  ; dans  l’efpé- 
«>  rance  que  les  fentimens  qu’il  infpiroit  dans  toute  fa  Ville 

■ pour  une  vertu  fi  précieule , fe  communiqueroient  infenfi- 
- Dlement  à chaque  particulier  ». 

« Il  ne  fut  point  trompé  dans  fes  conje£hires:  la  Foi  devint 

• quelque  chofe  de  fi  religieux , & de  fi  redoutable  parmi  les 
» Romains  . quelle  avoit  plus  de  force  que  les  témoignages 
» & les  fermens  ; en  forte  que  s’il  arrivoit  quelque  différend 
•entre  ceux  qui  avoient  contraQé  enfemble  fans  témoins,  on 

■ s’en  tehoii  à la  foi  du  défenfeur , & la  conteftation  n’alloit 
» pas  plus  loin.  Les  Magiftrats  même  n’avoient  point  de  réglé 
» plus  ordinaire , dans  les  faits  qu’il  étoit  difficile  d’éclaircir  , 

• que  d’interpofer  la  foi  des  Plaideurs  ». 

C’étoit  au  refte , Hercule  qui  préfidoit  à la  foi  donnée  dans 
les  Contrats  ; ôc  le  ferment  qu’on  prétoit  à cette  occafion  étoit 
conçu  en  ces  termes,  médius  Fidius,  comme  qui  auroit  dit,  tta 
me  Deus  Ftdtus  adjuvet , que  médius  Fidius , ou  Hercule  me  foit 
ainft  favorable.  Jurez-moi , dit  Plaute  dans  une  de  fes  Comé- 
dies (i)  , par  médius  Fidius  (a). 

Ce  même  Prince  établit  un  Dieu  pour  être  le  gardien  des 
bornes  des  champs , & le  vendeur  des  ufurpations  qu’un  par- 
ticulier feifoit  fur  fon  voifin.  Enfin , il  fit  encqre  plufieurs  au- 
tres reglemens  en  matière  de  Religion, comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  ,1e  tout  par  les  avis  de  la  Nymphe  Egerie  , qu’il 
alloit,  difoit-il  , conlulter  dans  un  bois  qui  n’étoit  pas  éloigné 
de  Rome. 


(a)  Ceux  qui  fe  perfuadent  qu’au  lieu 
de  fidius , il  faut  lire  filùu , comme  li  ces 
mots  fignifioient,  le  fils  de  Jupiter  * ne 
fout  pas  attention  qu’Ovide  nit  beeve 


la  première  fyllabe  de  «e  mot , & non  pas 
longue  comme  elle  eft  dans  celui  de filnu . 

Qtutrebam  nonas  banfio  Ftdiove  refer* 
rem . 
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. La  Liberté. 

Un  Peuple  auflî  idolâtre  de  la  Liberté  que  le  Peuple  Ro- 
main , ne  pouvoir  pas  manquer  d’en  faire  une  divinité , ôc  de 
lui  confacrcr  des  Temples  6c  des  Autels.  Audi  cette  Déeffe , 
qu’on  invoquoit  pour  conferver  cette  même  liberté , que  l’ex- 
tinction de  la  Royauté  avoit  procurée , enavoit-clle  pluüeurs 
( i)  Cic.  1. 1.  dans  la  Ville.  Cicéron  (i)  fait  mention  d’un  de  ces  Temples  : 
«ic.sac.  Deor.  Cubitus  Viflor  en  avoit  fait  conftruire  un  fur  le  Mont  Aventin  , 
avec  un  veftibule,  qu’on  nommoit  le  Veftibule  de  la  Liberté- 
Les  Anciens  qui  parlent  fouvent  de  ce  Veftibule,  ne  nous  ap- 
prennent pas  à quel  ufage  on  le  deftinoit.  Mais  on  peut  croire 
qu’on  y fàifoit  les  ventes  publiques  comme  dans  les  autres. 
Tite-Live  parlant  du  Temple  que  Tiberius  Gracchus  avoit 
confacré  à la  même  Déefle , dit  que  les  colomnes  en  étoient 
de  bronze,  6c  qu’on  y voyoit  de  très-belles  ftatues.  Lorf- 
que  Cicéron  partit  pour  fon  exil , P.  Clodius  fon  perfécu- 
teur  confacra  la  maifon  de  ce  grand  homme  à la  Liberté.  En- 
fin Dion  nous  apprend  que  les  Romains  par  un  decret  public 
firent  élever  à la  même  Déefle  un  Temple  en  faveur  de  Jules 
Cefar  : Aêtion  bien.digne  de  ces  derniers  Romains , qui  éle- 
voient  un  Temple  à la  Liberté  en  l’honneur  de  celui  qui  leur 
avoit  fait  perdre  les  reftes  de  cette  précieufe  prérogative, queles 
Marius  6c  les  Sylla  leûr  avoient  encore  biffés , ôc  dont  juf- 
qu’alors  ils  avoient  été  fi  jaloux.  * 

La  Pudicité. 

La  Pudeur  eft  une  vertu  trop  effentielle  au  beau  fexe,  pour 
qu’on  ne  l’ait  pas  érigée  en  divinité.  Aufli  l’hiftoire  nous  ap- 

frend-t  elle  que  les  Romains  l’honnoroient  fous  le  nom  de  la 
udicité,  6c  cette  Déefle  avoit  dans  leur  Ville  des  Temples 
ôc  des  Autels  fur  lefquels  on  lui  offroit  des  facrifices.  Mais 
comme  fi  les  Grands  dévoient  avoir  d’autres  Dieux  que  le 
Peuple , on  diftinguoit  à Rome  la  Pudicité  des  Dames  Patri- 
ciennes , d’avec  celles  des  Plebeïennes.  L’origine  de  cette 
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diftinêlion  eft  finguliere.  Voici  comme  la  raconte  Tite-Li- 
ve  (i).  Virginie,  de  famille  Patricienne , ayant  époufé  un  Plé-  (i)l.io.c.is. 
bleïen  nommé  Volumnius , qui  fut  cependant  Conful  dans  la 
fuite , là  foeur  qui  regarda  cette  alliance  comme  indigne  de  fon 
nom , s’étant  jointe  aux  autres  Matrones , ne  voulut  plus  permet- 
tre quelle  participât  aux  myfteres  de  la  Déeffe  de  la  Pucficité,  6c 
la  fit  chafler  du  Temple.  Piquée  de  cet  affront , Virginie  fit 
conftruire  une  Chapelle  dans  la  rue  longue,  là-môme  où  étoit 
le  Temple  de  la  Déeffe  dont  on  l’avoit  exclue,  & la  dédia  à la 
Pudicité  des  Plebeïennes , où  les  femmes  qui  n’étoient  point 
d’ordre  Sénatorial , s’affemblerent  depuis  pour  fàcrifier  à cette 
Déeffe.  La  Pudicité  étoit  repréfentée  fous  la  figure  d’une 
femme  voilée,  ou  qui  femble  porter  la  main  droite  6c  le  doigt 
indice  vêts  le  vifàge , pour  marquer  qu’elle  n’a  aucun  fujet  de 
rougir. 

U Occasion. 

Les  Grecs  avoient  fait  aufii  un  Dieu  de  l’Occafion  qu’ils 
•nommoient  Cœrus  (i),  6c  que  le  Poëte  Ion  del’Jfle  deChio  di-  (,)  x 
foit  être  le  plus  jeune  des  fils  de  Jupiter.  Comme  fon  nom 
eft  féminin  dans  la  Langue  latine,  les  Romains  en  firent  une 
Déeffe.  Pofiidonius,  ôc  après  lui  Aufone  ont  fait  des  dpferip- 
tions  charmantes , l’une  du  Dieu  6c  l’autre  de  la  Déeffe  de  l’Oc- 
cafion , que  les  curieux  pourront  confulter. 

La  Fraude. 

Boccace , dans  fa  généalogie  des  Dieux , met  auffi  la  Fraude 
au  nombre  des  divinités  du  Paganifme.  Elle  avoit,  dit-il, 
la  phyfionomie  d’un  homme  de  bien , le  corps  d’un  ferpent 
dont  la  peau  préfentoit  différentes  couleurs,  payant  que  la 
partie  inférieure  fe  terminoit  en  queue  de  ScorJfcn.  Cet  Au- 
teur ajoute  qu’elle  nageoit  dans  les  eaux  du  Co*te,  ôc  .qu’on  _ 
n’en  appercevoit  que  la  tête.  Defcription  allégorique  de  cette 
divinité  malfàifante  ôc  trompeufe. 

Ageronia,  ou  Angeronia  & la  Volupté. 

Le  filence , ou  l’art  de  fe  taire  à propos , eft  une  vertu  peut- 
être  plus  grande  ôc  en  même  temps  plus  rare  qu’on  ne  le  croit 
ordinairement  iôc  les  Anciens  n’avoient  pas  manqué  d’en  faire 
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une  divinité  Les  Peuples  de  l’Orient  l’honoroient  fous  le  nom 
d’Harpocrate , ainfi  qu’on  l’a  dit  dans  le  premier  volume  ; & 
les  Romains  qui  en  avoient  fait  une  Déefle , l’appelloient  Agcro~ 
ma  ou  Angcronta.  La  fête  qu’on  avoir  inftituée  en  fon  honneur, 
étoit  célébrée  tous  les  ans , le  21  Décembre,  dans  le  Temple 
de  la  Déefle  P'olupia  ou  de  la  Volupté , où  cette  Déefle  avoit 
'OMacrobe  fa  ftatue  (1).  Car,  pour  le  dire  ici  en  paflant,  on  avoit  aufli 
..t.l.  i.c.10.  érigé  la  Volupté  en  divinité.  Mais  que  pouvoit  fignifier  cette 
alliance  du  Silence  & de  la  Volupté?  Vouloit-on  marquer 

tiar-là  que  qui  fçait  diflimuler  fes  chagrins , & encore  plus 
es  vaincre , arrivoit  enfin  à cet  état  tranquille  & paifible , où 
l ame  femble  ne  rien  fouhaitter , en  quoi  les  plus  fages  Phi- 
lofophes  fàifoient  confifter  la  véritable  volupté  ? C’eft  ce  que 
je  n’oferois  décider.  Nous  apprenons  de  Julius  Modeftus  que 
les  Romains  affligés  de  la  fquinancie  eurent  recours  à cette 
Déefle  du  Silence . & qu’ils  en  furent  bientôt  délivrés  ; ce  qui 
donna  lieu  aux  facrifices  qu’on  lui  offrit  depuis  regulierement. 
Les  monumens  la  représentent  fous  la  figure  d’une  femme , 
qui , comme  H^rpocrate,  porte  un  doigt  a la  bouche.  Quel- 

3uefois  fes  ftatucs  font  chargées  de  fymboles , comme  celles 
e ce  Dieu , ce  que  nous  appelions  des  figures  Pantftées.  C’eft 
ainfi  que  dans  celles  qu’a  publié  M.  Maffei , elle  porte  fur  la 
tête  le  boifleau  de  Serapis , 6t  tient  à la  main  la  maflue  d’Her- 
cule , pendant  qu’elle  a à fes  deux  côtés  les  bonnets  de  Caftor 
& de  Pollux , furmontés  des  deux  étoiles  de  ces  Dieux.  Ni*- 
ma  Pompilius  > régla  le  culte  de  cette  Déefle  fous  le  nom  de 
Taeita. 


» 


(1)  Dc’Div. 
L ■. 


Aius  Loquutius. 


Mais  comme  on  ne  peut  pas , ôc  qu’on  ne  doit  pas  même 
garder  toujours  le  filence , ôc  qu’il  eft  aufli  fage  de  parler  à 
propos  que  de  fçavoir  fe  taire , il  y avoit  aufli  le  Dieu  de  la 
parole , que  les  Romains  nommoient  Aius  Loquutius. 

Voici  de  quelle  maniéré  ce  Dieu  fut  connu  à Rome. 
Peu  de  temps  avant  l’arrivée  des  Gaulois  en  Italie,  dit  Cicé- 
ron (2) , on  entendit  une  voix  qui  fortoit  du  bois  de  Vefta , 

qui 
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qui  annonçoient  que  fi  on  ne  rétablifloit  les  murs  de  la  Ville, 
elle  feroit  prife  par  l’ennemi.  On  n’y  fit  aucune  attention , mais 
lorfque  les  Gaulois  s’en  furent  rendus  maîtres , ôc  qu’on  les 
eut  chaffés , on  fe  reffouvint  de  cette  voix , & on  éleva  un 
Autel  au  Dieu  de  la  Parole  fous  le  nom  à'Aius  loquutius. 

Tite-Live  & Plutarque  qui  racontent  la  même  hiftoire  , 
prétendent  que  ce  fut  M.  Ceditius  qui  dit  avoir  entendu  la 
nuit  cette  voix , & qu’on  n’y  avoit  ajouté  aucune  foi  à caufe 
du  peu  d’autorité  de  celui  qui  rapporroit  le  fait  .mais  que  dans 
la  fuite  , la  Ville  pour  faire  réparation  au  Dieu  qui  avoit 
averti  les  Romains , lui  avoit  fait  conftruireun  Temple  dans 
la  rue  neuve.  Aulu-Gelle  (,t),  parle  de  la  Statue  du  même  (0  L*1»-  «* 
Dieu. 

La  Providence. 

Quoique  les  Anciens  coiffent  que  la  Providence  'fut  un 
attribut  des  Dieux , ainfi  qu’on  peut  le  prouver  par  plufieurs 
Médailles , fur  lefquelles  on  lit  Providentia  Deorurn,  cepen- 
dant il  paroît  qu’ils  en  avoient  fait  une  Divinité  particuliè- 
re , qu’on  repréfentoit  ordinairement  fous  la  figure  d’une 
femme  appuyée  fur  une  colomne , tenant  de  la  main  gauche 
la  corne  d abondance,  & de  la  droite  un  bâton  avec  lequel 
felle  montre  un  Globe , pour  faire  voir  en  même-temps  que 
tous  les  biens  viennent  d’elle,  & quelle  étend  fes  foins  fur 
tout  l’univers.  Elft  eft  quelquefois  avec  d’autres  fymboles , 
mais  c’étoit-là  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  la  peindre. 

La  Sûreté.  ' 

On  avoit  auffi  érigé  la  Sûreté  en  Divinité , & les  Grecs 
l’honoroient  fous  le  nom  et  Afphaleia , qui  veut  dire  la  même 
chofe.  L’Jpfcription  de  Securi  Dii , qu’on  trouve  fur  un  mo- 
nument  antique , veut  dire , non  les  Dieux  qui  font  en  fure- 
té , mais  les  Dieux  qui  la  procurent.  Les  Légendes  ordinai- 
res de  Sécurisas  orbis , Sécurisas  Aug.  Securisasi  perpesuie  , mar- 
quoient  la  fureté  dont  l’Empereur  qui  les  faifoit  frapper , 
jouiffoit  lui- même , & procurait  en  même-temps  à l’Univers. 
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On  peignoir  la  Sûreté  en  femme , qui  tenoit  la  main  fur  fa 
tête. 

Si  la  Sûreté  elle-même  n’étoit  pas  une  Divinité , du  moins 
il  yavoitdesDieuxqui  laprocuroient  ; mais  nous  ne  les  con- 
noiflons  que  par  une  Inlcription  qu’on  voit  encore  à Rome 
dans  le  Palais  des  Urfins , 6c  qui  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Deis  Securis. 

Ops. 

La  Déefle  Ops  avoit  aufli  un  Temple  à Rome  : c’étoit 
la  Divinité  du  Secours  , comme  fon  nom  l’indique.  On  lui 
immoloit  au  mois  d’Avril  une  vache  pleine , 6c  un  porc, 
(i)  Sat  i.  Macrobc  nous  apprend  (i)  que  ceux  qui  invoquoient  cette 
Déefle,  étoient  aflis  , 6c  touchoient  la  terre  de  la  main. 
Philocorus  fut  le  premier  qui  dédia  dans  l’Afrique  un  Autel 
à Saturne  6c  à Ops.  Mais  comme  cette  Déefle  étoit  la  mê- 
me que  la  T erre  , je  n’en  dirai  rien  davantage  préfentement. 

La  Jujlice  & Ï Equité. 

Quoiqu’en  général  les  Grecs  6c  les  Romains  regardaient 
Thémis  comme  la  Déefle  de  la  Juftice,  ainlique  nous  l’a- 
vons dit  en  parlant  de  cette  Déefle , ceux-ci  cependant 
avoient  leur  Juftice  , 6c  leur  Equité , qu’ils  repréfentoient 
fur  leurs  médailles , 6c  dans  les  monum«^s  qui  leur  étoient 
confacrés  ; l’une  fous  la  figure  d’une  femme  aflife  tenant 
une  tafle  d’une  main,  6c  de  l’autte  fon  feeptre , ainfi  qu’on 
la  voit  dans  les  médailles  d’Hadrien  6c  d’Alexandre  Mam- 
méc  : l’Equité  avec  une  épée  à une  main , 6c  des  balances 
à l’autre.  Au  refte  on  confondoit  cette  Déefle  avec  Aftrée , 
6c  avec  Dicé  éixjn , au  fujet  de  laquelle  nous  avons  un  Hym- 
ne , fous  le  nom  d’Orphée , 6c  dans  lequel  l’Auteur  , quel 
qu’il  foit , lui  deftine  l’encens.  * ■ 

Pitho  ou  la  Perjuajlon  & la  Conjolation. 

Si  les  Payens  non!  pas  fait  une  Déefle  de  l’Eloquence , 
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ils  ont  du  moins  divinifé  la  Perfuafion  à laquelle  elle  tend. 

Les  Grecs  appelaient  cette  Déefle  P/'rAo  * , 6c  les  Latins  ‘nnSA 
Suadela  , ou  Suada.  Paufanias  nous  apprend  que  cette  Déefle 
avoit  un  Temple  à Sycione  , mais  qu’on  n’y  voyoit  aucune 
ftatuc , ni  repréfentation  , & une  Chapelle  à Egialée , qui  fut 
conftruite  à cette  occafion  (t).  Apollon  6c  Diane  ayant  tué  (i)lnCo- 
Python , allèrent  à Egialée  pour  Être  expiés  de  ce  meurtre.  rintfl‘ 
Comme  la  Pefte  ravagcoit  alors  cette  ville  , on  alla  confulter 
l’Oracle , qui  répondit  que  pour  être  délivré  de  ce  fléau , il 
fàlloit  appaifer  Diane  6c  Apollon , ce  qu’ils  exécutèrent  en 
leur  envoyant  fept  jeunes  garçons  6c  autant  de  jeunes  filles 
qui  les  appaifcrent  ; 6c  en  reconnoiflance  on  bâtit  une  Cha- 
pelle à la  Perfuafion.  Le  même  Auteur  nous  apprend  aufïï 
qu’on  joignoit  à la  Perfuafion  une  autre  DéefTe  nommée  la 
Confolation , de  laquelle  on  voyoit  à Athènes  une  ftatue  de 
la  main  de  Praxitèle. 

Ogenus. 

Tout  ce  qu’on  fçait  d’Ogenus , ce  fl:  qu’il  étoit  le  Dieu  des 
vieillards  , qu’on  nommoit  pour  cela  ûyitif' , fur  quoi  on 
peut  confulter  les  Adages  d’Erafme. 

La  Fécondité. 

La  Fécondité’  que  les  Romains avoient  divinifée > 
n’eft  autre  chofc  que  Junon , que  les  femmes  invoquoicnt 
pour  avoir  des  enfans , ôc  fe  foumettoient  pour  en  obtenir , 
a une  pratique  également  ridicule  6c  obfcéne.  Lorfqu’elles 
alloient  pour  cela  dans  le  Temple  de  cette  Déefle  , les 
Prêtres  les  faifoient  deshabiller  , 6c  les  frappoient  d’un  fouet 
qui  étoit  fait  de  lânieres  de  peau  de  bouc.  Les  médailles  de 
Lucilla  repréfentent  une  Junon  aflife  fur  fon  thrône , tenant 
fon  iceptre  d’une  main  , 6c  de  l’autre  un  de  ces  fouets , avec 
finfcription  Junoni  Lucince. 


Yyyij 


Digitized  by  Google 


y 4Q 


La  Mythologie  & les  Tables, 
La  Clemence. 


La  Clemence  avoit  aulTi  été  mife  au  rang  des  Dieux, 

& elle  avoit  un  Temple,  ainfi  qu’il  paroit  fur  une  médaille 
de  Jules-Céfar.  Elle  eft  au  (fi  fur  d’autres  médailles  avec  fes 
fymboles  , qui  étoient  un  rameau , la  patete  & la  pique  , 
maison  n’y  voit  point  de  Temples. 

Je  ne  fçais  au  reftefi  l’Abondance  , ubertas , la  Gaïeté  hi- 
lariras , la  Joie,  la  Noblefle  , la  Sûreté,  la  Tranquillité, 

& quelques  autres  êtres  de  cette  nature  , qu’on  trouve  fouvent  . 
perfonifiés  fur  les  médailles  & fur  les  pierres  gravées  , 
avoient  aufti  été  mis  au  rang  des  Dieux.  Mais  comme  les 
Anciens  ne  nous  apprennent  rien  touchant  leur  culte  , qu’ils 
ne  parlent  d’aucun  T emple  ni  d’aucun  Autel  érigés  en  leur 
honneur , je  n’en  dirai  rien  ici  : ce  qui  les  regarde  étant  du 
reffort  des  Antiquaires. 


CHAPITRE  IL 

Des  Etres  mauvais  , des  Paffions , & des  Vices , 
érigés  en  Divinités. 

COmme  la  crainte  des  maux  eft  plus  vive  que  l’efpé- 
rance  des  biens,  on  peut  bien  s’imaginer  que  le* 
Payens  ayant  adoré  les  Dieux  dont  ils  attendoient  quelques 
bienfaits , n om  pas  manqué  de  rendre  le  . même  refped  à 
ceux  qui  pouvoient  leur  faire  du  mal.  Les  hommes , dit  Ci- 
céron ( i)  , étoient  tellement  plongés  dans  l'erreur,  que  non- feu- 
lement ils  do  noient  le  nom  de  Dieux  aux  cho/es  mêmes  perni- 
cieufes , mais  ils  leur  rendotent  aujjî  un  culte  religieux.  Nous 
voyons  un  Temple  de  la  fièvre  au  Mont-Palatin , un  autre  ctüt u 
bona  auprès  de  celui  des  Lares , & un  Autel  de  la  mauvoife  For-t 
tune  au  Mont-EJquilin. 
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* La  Fièvre. 


J4* 


La  Fievre  étoit  donc  une  Divinité , & nous  avons 
un  monument  où  elle  eft  appellée  la  fainte  Fievre.  Outre  le 
temple  dont  Cicéron  vient  ae  parler , Valere  Maxime  (1)  dit  (i)Ln.c. 
qu’elle  en  avoir  encore  d’autres , ôc  qu’on  y portoit  les  te- 
medes  dont  on  fe  fervoit  dans  les  maladies. 

Orbona. 

O R B o N a étoit  aufli  une  Déefle  invoquée  par  les  peres 
ôc  par  les  meres  pour  la  confervation  de  leurs  enfans  > 6c 
ceux  qui  les  avoient  perdus  étoient , fi  nous  en  croyons  Ar- 
nobe  (a) , fous  la  prote&ion  particulière  de  cette  Dceffe.  (»)L-4- 

La  Tempête. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  la  Tempête  que  les 
Roûiains  avoient  déifiée  , eft  que  Marcellus,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  qu’il  étoit  échapé  d’un  orage  qui  l’avoit  fur- 

{>ris  fur  Mer , entre  fille  de  Corfe , ôc  celle  de  Sardaigne  » 
ui  fit  conftruire  un  Temple  hors  la  Porte  Capene. 

L'Impudence , & la  Calomnie , Mur  cia  , la  Ne'cejfïté  , 

& la  Vtolence. 

S i quçlques  Auteurs  anciens  ne  nous  apprenoient  que 
les  Grecs  avoient  érigé  des  Autels  à l’Impudence  ôc  à la  Ca- 
lomnie , on  ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu’on  eût  pu  honorer 
ces  deux  Vices -fi  pernicieux  à la  focieté.  La  DéelTe  de  la 
Parefle  appellée  Murcia , avoit  fans  doute  fon  culte  , car 
c’eft  la  Divinité  favorite  du  beau  fexe,  mais  l’Antiquité  ne 
nous  en  apprend  aucun  détail  ; S.  Auguftin  difant  fefllèmenc 
que  cette  Déefle  qui  empêchoit  d’agir,  avoitfon  temple  dans 
la  ville  de  Rome. 
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A la  Déeflc  de  la  Pareffe  je  vais  en  joindre  une  autre 
qui  lui  étoit  totalement  oppofée,  c êtoit  Strcnua , qui  fuivant 
le  même  Pere,  nous  poufioit  trop  à agir.  Elle  avoit  aufll 
un  Temple  dans  la  même  ville.  Mais  on  n’cnfçait  rien  da- 
vantage. 

Il  n’en  .eft  pas  de  même  de  la  Nécellité,  fle  de  la  Vio- 
(i)  inCo-  knee,  puifquc  Paufanias(i)  parle  du  Temple  qu’elles  avoient 
rirnh.  dans  la  citadelle  de  Corinthe  , dont  l’entrée  étoit  interdite , 
excepté  à ceux  qui  fervoient  ces  Déefles. 

La  Renommée. 

Parmi  les  Divinités  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Cha- 
pitre » la  Renommée  tenoit  aufli  fa  place  : Hcfiodé  qui  en 
fait  la  defeription , n’en  donne  pas  neanmoins  la  généalogie. 
Il  eft  fur  cependant  quelle  fût  regardée  comme  une  Divi- 
nité , 6c  quelle  eut  un  culte  établi , fur-tout  à Athènes , com- 
(i)inAttic.  me  nous  l’apprenons  de  Paufanias  (2) , 6c  un  Temple  , ainli 
que  le  dit  Plutarque  dans  la  vie  de  Camillus.  Il  feroit  inu- 
tile de  chercher  des  ftatues  6c  des  figures  de  cette  Déeffe 

f>lus  parlantes , 6c  èn  même  temps  plus  reffemblantes  que 
e beau  portrait  qu’en  fait  Virgile  (a).  Je  le  mets  ici  en  Fran- 
çois pour  la  commodité  des  Le&eurs.  » Cependant  la  Re- 
•>  nommée  répand  le  bruit  de  cette  avanture  ( d Enée  6c  de 
» Didon  ) dans  toutes  les  villes  de  la  Libye  ; la  Renom- 
* mée  , dis  je , la  plus  prompte  6c  la  plus  rapide  de  tous  les 
••  maux  , qui  prena  des  forces  à mefure  quelle  avance , 6c 
« dont  le  mouvement  le  plus  violent  ne  fert  qu’à  redoubler 
« la  vivacité.  D’abord  foible  6c  timide , elle  s’élève  peu  à 
» peu  , 6c  tandis  que  fes  pieds  demeurent  attachés  à la  terre; 
» fa  tête  altiere  fe  perd  dans  les  nues  : fœur  des  Géants  Cée 
•>  6c  Encelade , la  terre  irritée  contre  ce  Dieu  enfanta  dans 
» fa  fureur  ce  Monftre  au  pied  leger  6c  au  vol  rapide  : Ce 
» Mc^re  ailé  qui  fous  chaque  plume  couvre  autant  d’yeux 
« toujours  ouverts  , ôc  , chofe  étonnante , autant  de  bouches 

(a)  Exitmflo  Ljlj-t  magnat  il  fun*  fer  wrbci , Si C.  Æne'd.  1;  4. 
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• ôc.d’oreilles.  Chaque  nuit  elle  parcourt  la  vafte  étendue 
«des  airs,  pendant  que  le  jour  elle  demeure  en  fentinelle 
*>  au  faîte  des  Palais,  ou  fur  le  fommet  des  tours,  d’où  elle 
» va  femer  l’épouvante  ôc  l’effroi  dans  les  plus  grandes  vil- 
» les.  Jamais  fes  yeux  ne  goûtèrent  le  charme  tranquille  du 
•>  repos , 6c  toujours  attentive  6c  occupée  à troubler  l’uni- 
■>  ver#,  elle  confond  fans  ceffe  le  menfonge  avec  la  vérité  ». 
Ovide  fait  auffi  de  la  même  Déeffe  un  très-beau  portrait , 
6c  quelques  autres  Poètes  auffi  ont  exercé  leur  verve  fur  ce 
même  fujet. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  tout  cela  eft  que  la  Renommée 
étoit  comme  tous  les  Géants  fille  de  la  Terre,  qui  pourfe 
venger  des  Dieux,  6c  de  Jupiter  en  particulier  qui  avoir  fou- 
droyé fes  enfans , fit  fortir  de  fon  fein  ce  Monltrc  , pour 
divulguer  leurs  crimes,  6c  les  apprendre  à tout  l’univers  : Car 
la  Renommée  n’épargne  ni  les  Dieux  ni  les  hommes. 

L’Envie. 

Parmi  les  Pallions  divinifées  par  les  Anciens,  aucune 
peut-être  ne  méritoit  moins  cet  honneur  que  l’Envie.  Ce- 
pendant les  Grecs  en  avoient  fait  un  Dieu,  parce  que  fon 
nom  étoit  mafculin  dans  leur  Langue , 6c  les  Romains  une 
Déeffe.  Plutarque , qui  a fait  un  périt  traité  au  fujet  de  cette 
paffion  , en  dit  des  chofes  affez  curieufes , ôc  les  Poètes  fe 
font  donné  une  libre  carrière  en  faifant  fon  portrait.  Ovide 
fur-tout  y a excellé  , dans  ces  vers  qui  commencent  ainli  : 

T aller  in  ore  fedet , Maciefque  in  corpore  soto. 

«L’Envie  dans  le  fond  de  fon  antre,  pour  entretenir  fa  rage 
» 6c  fa  fureur , fe  nourrit  de  viperes , ôcc.  Une  trifte  pâleur 
» fe  répand  fur  fon  vifage.  Elle  a le  corps  entièrement  dé- 
■»  charné , le  regard  fombre  6c  farouche  , les  dents  noires  6c 
« mal  propres  , le  coeur  abreuvé  de  fiel , Ôc  la  langue  cou- 
» verte  d’un  affreux  venin.  Livrée  fans  ceffe  à des  loins  in- 
» quiets , elle  n’a  jamais  ri  qu’à  la  vue  des  maux  quelle  caufe  : 


(«)  Lib.  4. 


(i)ü.  L il. 
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» jamais  le  fommcil  n’a  apefenti  fes  paupières.  Tout  coqui 
» arrive  d'heureux  dans  l’univers  l’afflige  ôc  redouble  fa  fù- 
» reur  ; ôc  elle  fait  confifter  toute  fa  rage  à fouffrir,ôc  à faire 
» fouffrir  les  autres  : elle  eft  elle-même  fon  propre  bourreau.  » 
Les  Anciens  la  comparaient  à l’anguille  , par  l’opinion  où 
ils  étoient  que  ce  poifTon  portoit  envie  à tous  les  autres. 

La  Crainte  & la  Pâleur. 

S 1 une  crainte  fage  & modérée  n’eft  pas  la  fagefle  elle- 
même  , elle  en  eft  du  moins  le  commencement  ôc  le  prin- 
cipe ; mais  lorfqu’elle  n’eft  qu’une  paftion  aveugle  qui  trou- 
ble la  tranquillité  de  lame , fans  lui  fournir  les  moyens  de 
fe  remettre  du  trouble  qui  l’agite , ce  n’eft  plus  alors  qu’une 
vaine  ôc  inutile  terreur.  Telle  étoit  la  Crainte  ou  la  Peur  que 
les  Grecs  avoient  divinifée , ôc  que  les  Romains  adorèrent 
enfuite  comme  eux , ainfi  que  la  Pâleur  qui  en  eft  la  com- 
pagne inféparablc.  Frappés  à la  vue  d’évenemens  dont  ils 
ne  connoifïbient  pas  lacaufe , ôc  qui  leurinfpiroenit  une  frayeur 
contre  laquelle  rien  n’étoit  capable  de  les  rafTùrer , les  hom- 
mes firent  une  Divinité  de  ce  trouble  même  qui  les  agirait; 
ôc  pour  s’en'délivrer  lui  adreflërent  leurs  vœux  ôc  leurs  priè- 
res. Efperer  de  marquer  le  temps  où  l’on  commença  à ado- 
rer ces  deux  Divinités  , c’eft  ce  qui  n’eft  pas  pofflblc  : elles 
font  peut-être  aufii  anciennes  que  le  trouble  qu’elles  cau- 
fent  ; du  moins  étoient- elles  connues  des  premiers  Poètes 
de  la  Grece.  Hefiode  aptès  avoir  dit  dans  fa  Théogonie  que 
la  Crainte  étoit  fille  de  Mars  ôc  de  Venus,  ajoute  dans  la 
defeription  du  bouclier  d’Hercule  , que  ce  Dieu  y étoit  re- 
préfenté  monté  fur  fon  char  , accompagné  de  la  Peur  ôc  de 
la  Crainte.  Homere  (1)  donne  à ces  Déelfcs  la  même  ori- 
gine. Auffi  toutes  les  fois  qu’il  fait  paraître  le  Dieu  de  la 
guerre  dans  les  combats,  il  lui  donne  la  Peur,  la  Terreur  ôc 
la  Fuite  pour  cortege  : il  place  auffi  ces  mêmes  Divinités 
tantôt  fur  la  redoutable  Egide  de  Minerve  , tantôt  fur  le  bou- 
clierd’Agamemnon  (2).  Ici  c’eft  Mars  qui  ordonne  à ces  deux 
Déeffes  d’atteler  fon  char,  pour  voler  à la  vengeance  de  fon  fils 

Afcalaphe 
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Afcalaphe  (i)  ; là  ce  font  ces  deux  Déefles  (2)  qui  au  milieu  (i)lfLif. 
du  trouble  ôc  de  la  confternation  que  caufe  le  combat  d’Hec- . (i)iLi.  u. 
tor  ôc  d'Ajax  , fortent  des  vaifleaux  des  Grecs  pour  mettre 
en  fuite  les  Troyens.  , 

Une  Divinité  fi  bien  marquée  dans  ces  deux  Poètes  , 6c 
fi  redoutable  par  elle  - même  , ne  pouvoir  manquer  de 
s’attirer  un  culte  religieux.  Auffi  chercha-t-on  à l'appaifer  6c 
à s’en  délivrer  par  des  prefens  ôc  par  des  facrifices.  Les  deux 
fils  de  Medée  ayant  été  inhumainement  maflacrés  par  les 
Corinthiens , la  mortalité  leur  emporta  plufieurs  de  leurs  # 
enfans , 6c  l’Oracle  confulté  leur  apprit  qu’il  falloit  offrir  des  . 
facrifices  aux  mânes  irrités  de  ces  innocentes  viétimes  de 
leur  cruauté , 6c  en  même  temps  confacrer  une  fiatue  à la 
Peur.  Dans  un  combat  que  donna  Tullus  Hoftilius,les  Al- 
bins  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui  , tournèrent  le  dos  ôc 
paflerent  du  côté  de  fes  ennemis.  D’abord  la  frayeur  s’em- 
para du  coeur  du  foldat , 6c  tout  étoit  perdu , lorfque  ce  Prince 
voua  un  Temple  à la  Crainte  6c  à la  Pâleur  : ce  vœu  eut 
fon  effet  ; le  foldat  reprit  courage , 6c  T/illus  remporta  une 
victoire  complette.  Cet  événement , qui  eft  l’époque  de  l’in- 
trodu&ion  du  culte  de  ces  deux  Déeffes  parmi  les  Romains . 
eft  marqué  fur  deux  médailles  de  la  famille  HoftiUa  (3 ).  Sur  (j)FuI.Uif. 
l’une  eft  une  tête  avec  des  cheveux  hériffés , le  vifage  élevé  , 
la  bouche  ouverte , ôc  un  regard  troublé , ce  qui  défigne 
bien  la  Divinité  que  repréfentoit  la  médaille  ; l’autre  offre 
une  face  maigre  ôc  allongée , les  cheveux  abbatus , ôc  un  re- 

rrd  fixe  > c’eft  le  véritable  portrait  de  la  Pâleur  qu’infpire 
Crainte. 

Les  Lacédémoniens  avoient  tiré  un  parti  plus  avantageux , 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi , de  la  Déefie  dont  je  parle  . puifi 
qu’au  rapport  de  Plutarque,  ils  en  avoient  placé  le  Temple 
auprès  au  tribunal  des  Ephores , perfuadés  que  rien  n’eft  fi 
néceffaire  que  d’infpirer  aux  méchans  la  crainte  d’un  fevere 
châtiment. 


Enfin  pour  qu’il  ne  manquât  à la  Crainte  aucune  preuve 
de  Divinité,  on  la  joignoit  dans  les  fermensavec  les  autres 
Dieux.  Efchile  nous  apprend  ($)  que  dans  le  ferment  folemnel  Td"ca('J" 
Tome  11.  Zzz  ThebesC'ant 
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que  firent  les  fept  Chefs  de  l'expedition  de  Thebes  , au 
milieu  des  facrifices  , tenans  tous  la  main  dans  le  fang  des 
victimes  qu’on  venoit  d’égorger , ils  jurèrent  par  la  Peur , pat 
le  Dieu  Mars  ôc  par  Bellonc. 

Telles  étoient  les  vertus , les  vices , & les  pallions  que  les 
Grecs  & les  Romains  avoient  érigés  en  Divinités.  On  pour- 
rait en  joindre  ici  quelques  autres , dont  on  trouve  les  repré- 
sentations fur  des  Médailles , & des  descriptions  dans  les 
Poètes  ; mais  comme  les  Anciens  ne  nous  apprennent  rien 
^ touchant  leur  culte  , & qu’ils  ne  parlent  d’aucun  Temple,  ni 
# d’aucun  Autel  érigés  en  leur  honneur , on  laiffe  aux  Antiquai- 
res le  foin  d’expliquer  les  fymboles  avec  lefquels  on  les  repré- 
fentoit.  Il  fuffic  d’obferver  en  général  que  comme  la  Théo- 
logie Payenne  n’étoit  fondée  fur  aucun  principe  certain,  elle 
adoptoit  aifément  tous  les  Dieux  que  differentes  occafions 
faifoient  introduire. 


Até,  ou  la  Difcorde. 

• 

Parmi  les  divinités  malfàifantes , je  ne  dois  pas  oublier 
Até,  ou  la  Difcorde,  cette  cruelle  Déeffe,  qui,  après  avoir 
cherché  à brouiller  les  Dieux , chaffée  enfin  de  1 Olympe  , 
(i)U.Li».  vint  fur  la  terre  pour  y exercer  toute  fa  fureur.  Homere  (i) 
en  fait  parler  ainfi  Agamemnon  dans  le  beau  difeours  qu’il 
Élit  aux  Capitaines  Grecs  affemblés  par  fon  ordre.  La  Déeffe 
Até,  dit  ce  Chef  de  l'armée  des  Grecs , pour  s’exeufer  d’avoir 
enlevé  Brifeis  à Achille  : « La  Déeffe  Até , ce  démon  de 
» difcorde  & de  malédiction , n’eft-eüe  pas  toujours  plus  forte 
» que  les  hommes  , & ne  vient  elle  pas  à bout  de  tous  les 
» deffeins  ? Cette  terrible  & pernicieule  fille  de  Jupiter , dont 
» l’emploi  efl  de  nuire , qui  dédaignant  de  toucher  la  terre  de 
*>  fes  pieds  délicats , marche  fièrement  fur  la  tête  des  hom- 
» mes , pour  les  précipiter  dans  les  plus  grands  maux , & 
» qui,  dans  les  cruelles  diffentions  quelle  excite,  quand  elle 
*>  ne  ruine  pas  les  deux  partis , ne  manque  jamais  d’écrafer 
» au  moins  celui  qu’elle  a pris  pour  objet  de  fa  haine.  Ne 
• fit-elle  pas  autrefois  fentir  fon  pouvoir  à Jupiter  même  » 
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■ quoiqu’il  foit  plus  puilfant  que  tous  les  hommes  & que  tous 
m les  Dieux  » ? Agamemnon  raconte  enfuite  comment  Junon 
en  fàitànt  acoucher  la  femme  de  Stenelée  avant  terme , d’Eu- 
ryfthéé  qui  par  là  eut  droit  de  commander  àHercule,  avoitfi 
fort  offenfé  Jupiter,  que  ce  fouverain  des  Dieux  s’en  prenant 
à Até,  qu’il  croyoit  avoir  infpiré  ce  deiïein  à Junon  , qu’il 
la  fàifit  par  la  tête , la  précipita  du  haut  de  l’Olympe , après 
avoir  fait  ferment  quelle  ne  reparoîtroit  jamais  dans  le féjour 
des  immortels.»  Cette  pernicieufe  Déeflfe,  continue  Agamem- 
» non,  tomba  dans  le  malheureux  féjour  des  hommes , où  elle 
» exerce  toutes  fes  fureurs  ».  Il  paroît  par  ce  paffage  qu’on 
croyoit  qu’Até  étoit  fille  de  Jupiter,  quelle  avoit  habité  l’O- 
lympe , & que  pour  avoir  offenfé  fon  pere , elle  en  avoit  été 
chaifée,  & étoit  venue  habiter  parmi  les  hommes. 

Je  fçais  que  quelques  Peres  de  l’Eglife  ont  crû  fur  ce  récit  que 
les  Payens  avoient  eu  quelque  connoifTance  de  la  chute  des 
mauvais  Anges  • Saint  Juftin  afsûre  même  qu’Homere  avoit 

fuifé  le  fond  de  cette  hiftoire  en  Egypte , & qu’il  avoit  lû 
endroit  où  le  Prophète  Ifaïe  parle  de  la  chute  de  ces  efprits 
rebelles  ; mais  comment  ce  Poëte  auroit  il  pû  lire  l’ouvrage 
de  ce  Prophète  qui  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent  ans 
après  lui  f 

Sur  cette  première  idée , les  Poètes  qui  font  venus  après 
Homere , ont  peint  cette  Déefle  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. Virgile  la  repréfente  fuivie  de  Bellone  ayant  la  tête  en- 
tortillée de  ferpens , 

Et  fcijja  gaudens  vadit  Dijccrdia  pal/d , 

Quant  confanguineo  fe  quitus  Bellona  fiagello.  Æn.  1.  8. 

& Dtfcordta  démens 

Vipereum  crinem  vittis  innexa  cruentis.  L.  6. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  portrait  qu’en  fait  Petrone  (a) 

(a)  Infremucre  tuba , ac  fcxffo  DifcortUa  crint 
Extulis  ad  fuperos  ftygutm  cap  ut  : hujui  in  ore 
Concret  ta  fanguit , contu  Caque  lumina  fichant. 

St  ah  an  t irati  Jcabrâ  rubvfine  dentet , 

Tabo  Lingua  fiuent , obftjfa  drac  urubus  ara  , 

Ai  que  inter  loto  lacer  atam  pettore  vcjlem  » 

Sangumeâ  trcmulam  quant  b a:  lampada  dextrâ,  Pet t.  Sat. 

Zzz  ij 
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dans  les  beaux  vers  de  fon  Poème  épique  furla  guerre  civile. 
On  attribuoit  à cette  Déefle  non  feulement  les  guerres  , mais 
aulïi  les  querelles  entre  les  particuliers , les  brouilleries  dans 
les  ménages , les  diflentions  dans  les  familles  ; & on  f<;ait 
que  ce  fut  elle  qui  jetta  au  milieu  de  l'aflembléedes  Dieux  , 
la  fatale  pomme  qui  occafionna  entre  les  Déeffes  cette  fà- 
meufe  conteftation  dont  les  Dieux  ne  voulurent  point  être  les 
Juges,  de  crainte  d’entrer  eux-mêmes  par  des  lentimens  de 
partialité , dans  les  débats  & les  altercations  qui  font  prefque 
toujours  des  fuites  infeparables  de  la  Difcorde. 

Il  efl  jufle  de  joindre  ce  que  la  Mythologie  nous  apprend 
fur  la  bonne  fortune , à ce  que  nous  avons  dit  des  Dieux  bons 
& mauvais , puifqu’elle  étoit  elle-même  une  divinité  bonne 
ou  mauvaife , fuivant  l’ufage  qu’on  en  faifoit. 


CHAPITRE  III. 

De  la  bonne  (£r  de  la  mauvaife  Fortune. 

COmme  les  hommes  ont  toujours  fait  une  grande  eftime 
des  biens  de  la  terre,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  ayent 
adoré  la  Fortune  ; infenfés  qui  au  lieu  de  reconnoître  une 
Providence  éclairée  qui  diftribue  les  biens  & les  richeffes  , 
fuivant  des  vues  cachées  à la  vérité  & impénétrables  aux  hom- 
mes , mais  toujours  fàges , addreflerent  leurs  voeux  à un  Etre 
imaginaire , qui  agifloit  fans  aucune  defTein,  & entraîné  par  une 
néceflîté  inévitable  : car  il  efl  indubitable  que  dans  le  lyftême 
payen , la  Fortune  n’étoit  autre  chofe  que  le  Deftin.  Audi  la 
confondoit-on , comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  avec  les  Par- 

Îucs , qui  elles-mêmes  étoient  cette  fatale  néceflîté  dont  les 
hilofophes  ont  tant  difeouru. 

Il  efl  vrai  que  quelquefois  les  Chrétiens  parlent  au  fujet  de 
la  Fortune,  comme  les  Payens  eux-mêmes  ; facrifier  à la  For- 
tune, attendre  tout  de  la  Fortune,  Je  dévouer  à ta  Fortune,  &c. 
Mais  quand  ils  approfondirent  le  fens  de  ces  exprefhons  vul- 
gaires , ils  rapportent  tout  à la  divine  Providence. 
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Je  ne  fçais  au  relie,  fi  les  differens  Peuples  qui  ont  recon- 
nu cette  divinité  aveugle  & capricicufe , en  ont  eu  la  même 
idée  ; mais  il  eft  sur  qu’elle  a été  invoquée  dès  les  temps  les 
plus  reculés , puifque  la  première  fois  que  l’Ecriture,  Sainte 
fait  mention  des  Dieux  des  Payens , elle  parle  de  Cad , invo- 
quée par  Lia , que  Saint  Auguftin  croit  être  la  Fortune  (a). 
Mais  comme  il  ne  s’agit  ici  que  de  l’idée  qu’en  avoient  les 
Grecs  êc  les  Romains , c’eft  leur  Mythologie  à cet  égard  que 
je  doisdévelopper.D’abord  il  ne  paroît  pas  que  cette  Déeffefut 
ancicnncmenqconnue  de  ces  deux  Peuples , puifqu’Hefiode  6c 
Homere  n’en  parlent  point,  6c  qu’on  a remarqué  que  ce  dernier 
qui  s’eftfervi  du  mot  t qui  étoit  le  nom  que  l’on  don- 
noit  à cette  divinité , ne  l’entendoit  point  de  la  Fortune , 
mais  feulement  d’une  des  filles  de  l’Océan  compagne  de  Ale- 
lobofis  ,6c  de  la  belle  Janthé.  Ce  grand  Poète  ainfii  que  l’ob- 
ferve  Paufanias  (i) , a bien  dit  que  Pallas  ôt  Enyo  préfidoienr 
aux  combats,  Venus  au  mariage,  6c  Diane  aux  accduche- 
mens  ; mais  bien  loin  de  faire  de  la  Fortune , comme  on 
a fait  depuis , une  Déefle  toute  puiffanre , qui  exerce  fon  em- 

J)ire  fur  toutes  les  chofes  humaines,  6c  qui  les  fait  réuflirà 
on  gré , il  ne  lui  donne  pas  feulement  la  moindre  fon&ion. 

Tout  ce  qu’on  fçait  de  plus  ancien  au  fujet  de  cette  divi- 
nité, eft  que  Bubalus  grand  Sculpteur  6c  grand  Archite&e , 
fut  le  premier  qui  en  fit  une  ftatuc  pour  la  ville  de  Smirne , 
6c  que  cet  habile  ouvrier  s’avifa  de  la  repréfenter  avec  l’E- 
toile Polaire  fur  la  tête , tenant  de  la  main  gauche,  la  corne 
d’Amalthée , appellée  communément  la  corne  d’abondance. 
Il  eft  indubitable  qu’il  vouloit  marquer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymboles , le  pouvoir  de  cette  Déefle  fur  l’Univers  s Ôc 
par  le  fécond , que  c’étoit  elle  qui  diftribuoit  tous  les  biens. 
Pindare  vint  enfuite  , continue  Paufanias , qui  célébra  cette 
Divinité  dans  fes  Vers,  ôc  lui  donna  le  nom  de  Phertpolis , 
comme  qqidjroitla  Proteêlrice  des  villes.  Voilà  à peu-près 
l’origine  du  culte  de  la  Fortune  dans  la  Grece,  Divinité  mo- 
derne peu  connue  avant  Pindare. 

• 

(a)  Voyez  ce  qui  a etc  dit  là-  deflUs  dans  leTomel.Lir.  }. 

Z z z iij 


(i)  In  Meft 
:.  }o. 
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Les  Grecs  lui  éleverent  dans  la  fuite  plulieurs  T emples  , 
ôc  ceux  de  Corinthe  la  furnommerent  Àcrea  , parce  qu’elle 
en  avoit  un  dans  leur  Citadelle.  Cette  Dédie  avoit  aulïi  une 
Chapelle  à Egirc , avec  une  Statue  qui  avoit  près  d’elle  l’A- 
mour avec  Tes  ailes , apparemment  pour  donner  à entendre 
i qu’en  amour  la  Fortune  fait  plus  que  la  beauté.  Dans  celui 
d’Elis  elle  avoit  à la  main  la  corne  d’Abondance  ; Mais  le 
fymbole  le  plus  convenable  étoit  celui  que  lui  avoient  donné 
les  Béotiens , l’ayant  repréfentéc  dans  le  T emple  qu’ils  avoie  nt 
élevé  en  fon  honneur , tenant  Plutus  entre  fes  bras  fous  la 
(i)ln  Beot.  forme  d’un  enfant;  ôc  c’eft,  dit  Paufanias  (i) , une  idée  allez 
ingenieufe,  d’avoir  mis  le  Dieu  des  richelTes  entre  là  mains 
de  la  Fortune;  comme  fi  elle  étoit  fa  nourrice , & fa  mere. 
La  ville  de  Smime  au  refte , n’étoit  pas  la  feule  de  l’Afie 
où  la  Fortune  lut  honorée  ; les  habirans  d'Antioche  l’avoient 
(»>  Paufanias  en  une  extrême  vénération  (2) , ôc  il  n’eft  pas  hors  de  vrai- 
10  Coriaib.  fomblance  de  dire  que  plufieurs  autres  Peuples  imitoient  leur 
exemple  ; car  en  general  prefque  tous  les  hommes  font  ado- 
rateurs de  la  Fortune , ôc  s’ils  ne  lui  immolent  pas  toujours 
des  Vidimes , ils  ne  lui  facrifient  que  trop  fouvent  l’honneur 
ôc  la  probité. 

1 Parmi  les  éloges  que  Pindare  donnoit  à cette  DéelTe,il  difoit 
quelle  étoit  une  des  Parques,  ôc  celle  de  toutes  qui  avoit 
le  plus  de  pouvoir  ; d’où  l’on  doit  conclure  qu’on  la  confon- 
doit  avec  ces  Déelfes  inéxorables , ou  , pour  parler  plus  jufte, 
avec  la  Deftinée  elle-même , Divinité  aveugle  qui  aiftribuoit 
au  hazard  les  biens  ôc  les  maux  : Ôc  telle  étoit  l’idée  qu’en 
avoient  les  Grecs. 

Les  habitans  du  pays  Latin  en  penfoient  à peu  - près  de 
même,  puifque  leur  plus  ancienne  Fortone  étant  celle  qui 
étoit  honorée  à Antium,  ôc  qui  étoit  confondue  avec  fes 
Sorts , dont  l’ufage  étoit  fi  célébré  dans  cette  ville  (a)  ; il  eft 
évident  qu’on  ne  la  diftinguoit  pas  du  Deftin , ou  de  cette 
Deftinée  que  les  Grecs  appelloienr  Etmarmené. 

Les  Romains  contens  d’abord  d’aller  confulter  les  Sorts 

(“)  Voy.M  ce  qu'on  a dit  li  deflus , Tom.  I.  dam  l’artide  de  fa  Divination. 
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êc  la  Fortune  à Antium  , adoptèrent  enfin  cetre  Divinité , fie 
établirent  (bn  culte  dans  leur  ville , où  elle  eut  dans  la  fuite 
un  grand  nombre  de  1 emples.  Servius  Tullius  fut  le  premier 
qui  lui  en  fit  confiruire  un  , fie  dès  - là  on  voit  à peu  - près 
l’époque  de  l’introduflion  du  culte  de  cette  Déeffe  à Rome. 
Cet  édifice  lui  étoit  conlàcré  fous  differens  noms  ; car.  les 
Romains  lui  en  donnoienc  plufieurs  ( a ) : tels  que  ceux  de 
la  bonne  Fortune,  de  Fortune  mâle,  de  barbue,  de  bonne  ef- 
perance,  de  douce,  de  pacifique,  de  Vierge,  de  Fortune 
au  Peuple,  ôcc.  fie  elle  avoir  des  Temples  fous  prefque  tous 
ces  differens  noms.  Selon  Tire-Live  fie  Plutarque  , car  De- 
nys  d'IJalicamafTe  ne  fait  mention  que  d’un  que  lui  fit  bâtir 
Servius  Tullius.  Ancus  Martius  fut  le  fécond  qui  lui  en 
bâtit  un , fous  le  titre  de  Fortune  F'irile.  Elle  en  avoit  auffi  un 
autre  fous  le  nom  de  Fortune  des  Femmes , fie  il  n’y  avoit 
que  les  nouveaux  mariés  à qui  il  fut  permis  de  l’honorer.  Il  y 
a apparence  que  ce  furent  les  Dames  Romaines  elles  - mê- 
mes qui  firent  les  fiais  de  la  conflruQion  de  cet  édifice  ; 
auffi  publioient-elles  que  lorfqu’il  fut  achevé  , la  DéefTe  avoit 
proféré  ces  paroles , Reéli  me  manonee  vidiftis  , rttéque  dedi - 
caflis. 

Qu.  Fui.  Flaccus  fut  celui  de  tous  qui  fit  élever  en  l’hon- 
neur de  cette  Déeffe  le  Temple  le  plus  magnifique  , fous  le 
nom  de  la  Fortune  Equcftre.  Celui  que  lui  fit  bâtir  Q.  Catu- 
lus  étoit  dédié  à la  Fortune  du  jour , Fortunée  hujujee  diet.  Si 
celui  que  lui  confacra  Néron  n’étoit  pas  le  plus  magnifique  > 
il  étoit  du  moins  le  plus  fingulier  fie  le  plus  brillant,  par  la  ma- 
tière qui  y fut  employée.  Il  fut  entièrement  conftruit  d’une 
forte  de  piene  trouvée  en  Cappadoce,  fie  que  Pline  nom- 
me Fhinpas  , laquelle  à une  blancheur  éblouiffante  joignoit 
la  dureté  du  marbre  ; enforte,  dit  on , que  les  portes  fermées 
on  y voyoit  clair.  Ce  Temple  fe  trouva  dans  la  fuite  renfer- 
mé dans  l’enceinte  de  la  matfon  d’or  de  cet  Empereur.  Cette 
Déeffe  en  avoit  un  dans  la  Rue  neuve , fous  le  titre  de  la  For- 
tune aux  mammelles , qu’on  repréfentoit  à peu -près  comme 

(a)  Fortumt  frimigtiva  y obfcquenti , privât* , vifeofx  , parv*  » mafculm , b or  bat*  * 
bon*  fpti  y Averrunc* , Blond* , Plcbti* , btneff  nanti , Virgin» , &c. 


(z)  Voyel- 
les dansl'Ant, 
expl.T.  I.  p.t, 


(})  Milcell. 
Exud.  Ant. 
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la  Diane  d’Ephefe , & comme  Ifis , dont  elle  a la  coefïure 
fur  quelques  figures  que  le  temps  nous  a confervées.  Domi- 
tien  en  fit  conftruire  un  autre  a la  Fortune  de  retour,  For- 
tunée reduci,  expreflion  qui  fe  trouve  fouvent  fut  les  Médail- 
lés , & celle  de  Fortuna  Redux. 

Le  Baron  Herbert  de  Cherburi,  Auteur  d’un  fçavant  Trai- 
té fur  la  Religion  des  Gentils,  que  j’ai  déjà  cité  quelquefois , 
prétend  que  les  Orientaux  ni  les  Grecs  n’avoient  jamais 
rendu  aucun  culte  à la  Fortune  ; & que  les  Romains 
étoient  les  feuls  qui  l’euflent  adorée.  Mais  ignoroit-il  que  les 
habitans  d’Antioche  avoient  dans  leur  ville  un  Temple  ma- 
gnifique de  cette  Divinité  ; que  ceux  de  Smirne  lui  avoient 
confacré  la  belle  Statue  que  Bubalus  en  avoit  fait  ; & qu’en- 
fin , au  rapport  de  Paufanias,  la  Grèce  étoit  remplie  de  Tem- 

f>les,  de  Chapelles , de  Statues , de  bas-reliefs  , & de  Medail- 
cs  de  cette  même  Déeflc  ? Quelle  autre  preuve  plus  claire 
veut-on  avoir  d’un  culte  religieux  ? 

Au  refte  tous  les  monumens  que  le  temps  nous  a tranfmis 
. de  la  Fortune  (2)  , la  repréfentent  aflez  conftamment  fous 
la  figure  d’une  femme  avec  la  Corne  d’abondance , ou  un  gou- 
' vernail , ou  un  timon , ou  une  rouë , ou  un  globe  ; marques 
de  fon  pouvoir  ou  de  fon  inconftance.  On  la  trouve  encore 
aflez  fouvent  avec  les  fymboles  d’Ifis , fur  tout  avec  cette 
coëfbre  finguliere , dont  on  a donné  la  defeription  dans  le  pre- 
mier Volume , & ce  font  alors  des  figures  Panthées.  Quel- 
quefois couronnée  par  la  Viûoire,  pour  marquer  quelque 
heureux  événement  de  l’Empereur  qui  la  repréfentoit  ainfi 
fur  fes  médailles.  Enfin  Spon  (3)  nous  a donné  une  ftatue 
confacrée  par  L.  Aurelianus  Marcellinus  , affranchi  d’Au- 
gufte  , qui  repréfente  la  Fortune  fous  la  figure  d’un  homme 
âgé , avec  de  la  barbe , tenant  d’une  main  un  vafe , & de  l’au- 
tre un  gouvernail , avec  cette  infeription  Fortunée  Barbatee , 
à la  Fortune  Barbue.  Ce  qui  au  refte  n’a  rien  qui  doive  nous 
étonner , les  Payens  ayant  fouvent  donné  les  deux  fexes  à 
leurs  Divinités,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ailleurs. 

Quoique  les  ailes  fuflent  aufli  un  des  fymboles  de  la  For- 
tune, rien  ne  marquant  mieux  la  rapidité  avec  laquelle  elle 

combloit 
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combloit  de  biens  ceux  qu  elle  vouloir  favorifer,ou  dépouil- 
loit  ceux  qui  les  pofledoient  > on  ne  voit  cependant  aucune 
figure  Romaine  de  cette  Dédie  avec  des  ailes  : ce  qui  ap- 
paremment a quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Plutarque  (i),  (i)DeFort. 
que  la  Fortune  ayant  quitté  les  Perles  & les  Aflyriens , après  Rom' 
avoir  volé  légèrement  fur  la  Macedoine , vû  périr  Alexan- 
dre, p*flfé  enfuite  en  Egypte  fie  en  Syrie,  étant  enfin  arrivée 
au  mont  Palatin  ôta  les  ailes,  6c  ayant  jetté  fa  roue,  entra 
dans  Rome  pour  y établir  à jamais  fa  demeure. 

On  ignore  entièrement  quel  fût  le  culte  que  les  Ro- 
mains rendirent  à la  mauvaife  Fortune  : on  fçait  feule- 
ment qu’ils  l’honorerent  , puifque  fuivant  Cicéron  (2) , elle  (0  De  Nat. 
avoit  un  Autel  au  mont  Efquilin.  Comme  les  habitansdela  Deor' 
ville  d’Antium , aujourd’hui  Nettuno , adoroient  en  même 
temps  deux  Fortunes  qui  étoient  appellées  lortunæ  gemmœ, 
les  Fortunes  jumelles,  il  y a apparence  que  c’étoient  la  bon- 
ne ôc  la  mauvaife  Fortune.  Martial  qui  dit aufli quelles  étoient 
fœurs,  ajoute  quelles  rendoient  leurs  oracles  fur  le  rivage 
de  la  Mer  (a).  Suetone  nomme  les  deux  Fortunes , les  Sorts 
d’Antium , parce  que  c’étoit  par  les  forts  qu’on  les  confultoit. 

(4)  Voici  comme  ce  Poète  parle  à l’Empereur  Domitien , liv.  j . Ep.  x. 

5cm  tua  faiidicx  dtfeunt  refponfa  fororet 
Plcna  fuburbam  qua  cubât  ttnda  frets. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Dieux  des  Fejlins  & de  la  Joye , Cornus  & Momus. 

C o mu  s. 

COmme  le  Paganifme  avoit  des  Dieux  qui  préfidoient 
à toutes  les  actions  de  la  vie , il  fàlloit  bien  qu’il  y en 
eût  un  pour  les  feftins  ôc  la  bonne  chere,  qui  font  une  des 
plus  férieufes  occupations  de  bien  des  gens.  Cornus  cepen- 
dant dont  la  fon&ion  étoit  d’y  préfider , ne  nous  feroit  prêt 
Tient  II.  • A a a a 
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que  connu  que  de  nom , fans  Philoflrate  qui  en  fait  mention 
^(i)  Tableau  dans  un  de  fes  tableaux  ( i).  Cet  Auteur  peint  ce  Dieu , com- 
e Comus.  me  ,ç[ant  ^ ja  p0rte  je  ]a  chambre  de  deux  jeunes  époux , 
qui  communique  à une  Dalle  où  fe  donnent  le  feftin  & le 
bal,  jeune  ôc  rempli  devin,  la  face  enluminée  , il  dort  de- 
bout , 8c  avance  la  tête , qui  cft  couronnée  de  rofes , ôc  fon 
cou  demeure  caché  : il  paroît  appuié  de  la  main  gauche  fur 
un  pieu,  mais  le  foinmeil  lui  fait  lâcher  prife;Ôc  comme  il 
chancelle,  la  torche  allumée  qu’il  tient  de  la  droite  femble 
lui  tomber  de  la  main.  Le  jeune  Dieu  craignant  de  fe  brû- 
ler , femble  approcher  la  jambe  gauche  de  la  droite , tour- 
ne la  torche  vers  la  gauche , & cherche  à en  éviter  la  va- 
peur, en  éloignant  la  main  des  genoux.  La  tête  étant  baif- 
fée  , on  voit  peu  fon  vifage  , mais  la  lumière  qui  tombe  fur 
le  relie  du  corps  le  laide  appercevoir  ; portrait  de  fantaifie , 
comme  tous  les  autres  de  cet  Auteur,  mais  ileftaifé  d’y  ap- 
percevoir le  Dieu  de  la  joie  6c  des  felfins. 

Quelques  Mythologues  dérivent  le  nom  de  Comus  du 
mot  , commejjart , manger  , faire  bonne  chere  ; mais 

d’autres  le  font  venir , peut-être  avec  autant  de  raifon  , d’une 
efpece  de  chanfon  , que  les  Anciens  appelaient  Comos.  Car 
fi  l’on  mange  6c  boit  dans*les  feftins  joieux , il  ell  audi  ordi- 
naire qu’on  y chante,  ôc  comme  on  avoit  des  chanfons pour 
differens  états  de  la  vie  (a) , il  y en  avoit  pour  les  repas  6c 
pour  les  feftins  quis’appelloient  du  nom  que  je  viens  de  dire. 
Vigenere  , fçavant  Commentateur  de  Philoftrate  , s’eft  donné 
la  peine  d’expliquer  toutes  les  attitudes  du  Dieu  dont  il  eft 
queftion  ; mais  outre  quelles  ne  font  que  le  fruit  de  l’imagi- 
nation de  Philoftrate , elles  font  aifées  à entendre. 

Momus. 

S i Comus  étoit  le  Dieu  de  la  bonne  chere  parmi  les 
Grecs  6c  les  Romains,  Momus  qui, félon Hedode  (2)  étoit 
fils  de  la  Nuit  6c  du  Sommeil , padoit  chez  les  uns  6c  chez 

(a)  V.  h Diflldc  M.dc  la  Naine  fui  les  Chanfons  des  Angicns.Mem.  de  l' Acad. T.  J. 


Digrtized  by-Ci 


Expliquées  par  l’Hifoire.  L i v.  V.  Chap.  IV.  y y y 
les  autres  pour  le  Dieu  de  la  raillerie  ôc  des  bons  mots.  Sa- 
tyrique  julqu  a l’excès  , il  ne  laifloit  rien  échaper,  & les  Dieux 
ôc  Jupiter  même  étoient  l’objet  de  fes  plus  fanglantes  rail- 
leries. Perfonne  ne  l’a  peint  avec  plus  de  fidelité  & de  naï- 
veté que  Lucien  -,  fit  on  peut  voir  dans  le  Confeil  des  Dieux , 
où  il  s’agiffoit  de  chafler  ceux  qui  étoient  étrangers  , ôc  qui 
s’étoient  introduits  mal-à-propos  dans  le  Ciel , de  quelle  ma- 
niéré Momus  en  parle  , ôc  combien  peu  il  les  ménage.  C’eft 
au  refte  de  cette  maniéré  de  reprendre  les  vices  & les  dé- 
fauts des  autres,  que  Momus  tire  fon  nom  (i).  C’étoit  lui 
qui  trouvoit  à redire  que  les  Dieux  en  formant  l’homme  ne 
lui  eulfent  pas  fait  une  petite  ouverture  ou  une  petite  porte 
à là  poitrine , afin  qu’on  eût  pû  voir  dans  leur  cœur  ce  qu’ils 
penfoient , quoiqu’àdire  vrai , Vitruve  (a)  attribue  cette  pen- 
fée  à Socrate. 


CHAPITRE  V. 

Des  Dieux  de  la  Médecine , de  la  Santé , Efculape , 

Hygeia,  Thelefphorc , J afo , Panacée , Ù’c. 

LE  nom  d’Efculape , que  les  Grecs  appelaient  Slfclepios , 
paroît  un  nom  étranger , & femble  tiré  des  Langues  de 
l’Orient,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite  ; ôc  ce  qui  confirme 
cette  conje&ure  , c’eft  que  véritablement  Efculape  étoit  connu 
dans  ces  pays-là  long-temps  avant  que  de  l’être  dans  la  Grè- 
ce. Cicéron  (j)  dit  qu’il  y avoit  eu  plufieurs  perfonnes  qui 
avoient  porté  ce  nom.  » Le  premier  des  Efculapes , dit-il , 
» le  Dieu  de  l’Arcadie , qui  paffe  pour  avoir  inventé  la  fonde 
•*  ôc  la  maniéré  de  bander  les  plaies , eft  fils  d’Apollon.  Le 
» fécond , qu’un  coup  de  foudre  tua  , & qui  fut  enterré  à 
» Cynofure  , eft  frere  du  fécond  Mercure.  Le  troifiéme  qui 
» trouva  l’ufage  des  purgations  , & l’art  d’arracher  les  dents , 
»eft  fils  d’Arlippe  & d’Arfinoe.  On  montre  en  Arcadie  fon 
•>  tomb  eau , & le  bois  qui  lui  eft  confacré , allez  près  du  fleuve 

A a a a ij 


(i)  M üfut 
en  grec,  veut 
dire  reproche. 


(l)  Vizt. 
Lj. 


(3)  De  Nat. 
Dcor.t.  3. 
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» Lufius  ».  Mais  quelque  fcavant  qu’ait  été  Cicéron  dans  la 
connoifTance  de  la  Religion  des  Grecs  ôc  des  Romains  , il 
paroit  qu’il  ignoroit  celle  des  peuples  qui  la  leur  avoient  ap- 
prife.  Sanchoniathon , dont  l’ouvrage  n’avoit  pas  été  traduit 
du  temps  de  cet  Auteur,  nomme  un  Efculape  encore  plus 
ancien  , puifqu’il  étoit  fils  de  Sydick  , ou  le  Jufte  , 6c  d’une 
le  Fr-  ment*  ^es  ^'*tan‘<^cs  (*)•  H étoit  le  huitième  de  fes  enfans,  6c  le 
/e c« Auteur,  frere  des  Cabires.  Il  y a eu,  comme  le  prouve  Marsham  , 
Tom.i.  1.  ».  Un  Efculape  Roy  de  Memphis,  fils  de  Menés,  frere  de  Mer- 
cure premier , qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après  le  Dé- 
luge , plus  de  mille  ans  avant  l’Efculape  Grec.  Enfin  Eufe- 
Dyn';  be  (2)  parle  d’un  Afclepius  ou  Efculape,  qu’il  furnommcTo- 
RoisdeMem-  forthrus  , Egypycn , 6c  célébré  Médecin, à qui  d’autres  An- 
fhl5-  ciens  donnent  la  gloire  de  l’invention  de  l’Architetlure,  ôc 

d’avoir  beaucoup  contribué  à répandre  en  Egypte  l’u(àge  des 
lettres  que  Mercure  avoit  inventées. 

Ce  n’eft  donc  point  dans  la  Grece,  mais  dans  la  Phéni- 
cie 6c  dans  l’Egypte  qu’il  faut  chercher  le  véritable  Efcula- 
pe. Honoré  comme  un  Dieu  dans  ces  deux  pays,  fon  culte 
paflTa  dans  la  Grece,  6c  fut  établi  d’abord  à Epidaure  ville 
du  Peloponncfe,  voifinedc  la  Mer,  où  apparemment  quel- 
ques colonies  s’arrêtèrent  d’abord.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage aux  Grecs  pour  publier  que  ce  Dieu  étoit  originaire  de 
Grece.  Mais  comme  leur  Mythologie  étoit  fondée  fur  des 
traditions  fort  incertaines  , ils  racontoient  différemment 
fo*  hiftoire  ; peut-être  aufli  que  la  pluralité  des  perfon- 
nes  qui  avoient  porté  le  même  nom  , étoit  caufe  ae  cette 
confulion.  En  effet  fans  vouloir  rapporter  ici  tout  ce  qu’on 
a dit  de  fes  parens,  je  m’en  tiens  a l’opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue  dans  la  Grece,  qui  lui  donnoit  pour  pere 
Apollon  , c’eft-à-dirc  quelque  Prêtre  de  ce  Dieu  , 6c  pour 
mere  Coronis  fille  de  Phlcgyas  ; car  pour  la  tradition  qui 
portoit  qu’il  devoit  le  jour  à Arfinoc  fille  de  Leucippus , c’eft 
félon  Paufanias  celle  de  toutes  la  moins  vraifemblable  ôc  la 
moins  autorifée.  En  effet  Apollophane , pour  obliger  les  Met- 
feniens,  du  pays  defquels  étoit  Lcucippe  , étant  allé  à Del- 
phes pour  s’informer  du  lieu  de  la  naiffance  d’Efculape  , ôc 
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de  celui  de  fies  parens,  l’Oracle,  ou  pour  parler  plus  jufte  , 

Apollon  lui-même  répondit  qu’il  étoit  fon  pere , que  Coronis 
étoit  fa  mere , ôc  qu’il  étoit  né  à Epidaure. 

Phlegyas  l’homme  le  plus  belliqueux  de  fon  temps, étant 
allé  , félon  Paufanias  (t) , dans  le  Peloponnefe.en  apparence  (,)  i„Co- 
dans  le  deflein  de  voyager  , mais  en  effet  pour  examiner  le  rôuk 
pays,  avoit  amené  fa  fille  avec  lui,  laquelle  pour  cacher  fa 
groffefTe  à fon  pere , alla  du  côté  d’Epiaaure,  où  elle  accou- 
cha d’un  fils  qu’elle  expofa  fur  une  montagne  qui  s’appelle  en- 
core aujourd’hui  le  mont  Titthyon , ou  de  la  mammelle  ; au 
lieu  qu’avant  cette  avanture  on  l’appelloit  myrtion , à caufc 
des  myrthes  qui  y croifToient  ; & la  raifon  de  ce  change- 
ment eft  que  cet  enfant  ayant  été  ainfi  abandonné  , fut  allaité 
pat  une  des  chèvres  qui  paiffoient  dans  un  bois  voifin  {a)  , 
ôc  gardé  par  le  chien  du  troupeau.  Arifthenes , c’étoit  le  nom 
du  chevrier  , venant  à paffer  en  revue  fon  troupeau  , s’ap- 
perçut  qu’il  lui  manquoit  une  chevre  avec  fon  chien,  & s’é- 
tant mis  à les  chercher,  il  trouva  l’enfant  ôc  voulut  l’empor- 
ter ; mais  au  moment  qu’il  s’approchoit  pour  le  prendre , il 
le  vit  tout  refplendiffant  de  lumière , ce  qui  lui  fit  croire  qu’il 
y avoit  là  quelque  chofede  divin,  ôc  il  s'ofcretourna.  Aufli- 
tôt  la  renommée  publia  par  tout  qu’il  étoit  né  un  enfant  mi- 
raculeux. Paufanias  ajoute  au  récit  que  je  viens  de  rapporter, 
qu’on  tjifoit  auffi  que  Coronis  dans  le  temps  même  de  ta 
groffefTe  , fe  laiffa  débaucher  par  Ifchys  fils  d’Eletus  ; onpu- 
blioit  encore  qu’elle  mourut  en  couche  ; ôc  de  ces  deux 
circonftances  Ovide  (2)  a bâti  la  fable  qu’ Apollon  ayant  ap-  (3)M«.I.  *; 
pris  du  corbeau  l’infidélité  de  fa  maitrefle  , lui  avoit  percé  le 
fein  d’un  coup  de  fléché  , en  avoit  retiré  Tentant  dont  elle 
étoit  gtofTe , ôc  l’avoit  envoyé  au  Centaure  Chiron  , qui  s’é- 
toit  chargé  de  fon  éducation.  Le  fondement  de  cette  double 
fi&ion  , eft  que  le  délateur  fut  regardé  comme  un  oifeau  de 
mauvais  augure  ainfi  que  l’oifeau  dont  Ovide  lui  donne  le  nom, 
ôc  que  Coronis  étant  morte  en  couche , on  dit  quelle  avoit 
été  tuée  d’une  des  fléchés  d’Apollon.  Alais  comme  il  étoit  * 

fi»)  Laitance , Dît.  Lit.  I.  dit  que  ce  fut  une  chienne  qui  lui  donna  à tetter. 
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rate  qu’on  attribuât  à ce  Dieu  les  morts  prématurées  des  fem- 
mes , ainfi  qu’on  l’a  dit  dans  fon  hiftoire,  une  autre  tradi- 
tion (i)  portoit  que  c’étoit  Diane  elle-même  qui  pour  ven- 
ger fon  frere  de  l’infidélité  de  fa  maitrefle  (2) , lui  avoitôté 
la  vie , ce  qui  eft  très  conforme  à l’opinion  qu’on  avoit  de 
ces  fortes  de  morts. 

Comme  le  nom  de  Coronis  dans  la  Langue  Grecque  ell 
le  même  que  celui  delà  corneille,  on  publia  à ce  fujet  en- 
core une  nouvelle  fable , en  difant > comme  on  le  voit  dans 
Lucien  (3)  , qu’Efculape  étoit  forti  fous  la  figure  d’un  fer- 
pent , d’un  oeuf  de  cet  oifeau  ; mais  cette  fidion  dont  on 
apperçoit  le  fondement  dans  la  conformité  de  nom , n’eut 
lieu , i°.  Que  parce  que  le  ferpent  étoit  le  fymbole  d’Efcu- 
lape  , 20.  Qu’à  caufe  du  conte  que  fit  courir  le  faux  Alexan- 
dre dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Efculapc  retire  du  lieu  où  il  avoit  été  expofé , fut  nourri 
par  Trigone , qui  étoit  peut-être  la  femme  même  du  Che- 
vrier qui  l’avoit  découvert , 6c  lorfqu’il  fut  en  état  de  pro- 
fiter des  leçons  que  donnoit  en  ce  temps-là  le  célébré  Chi- 
ron  , Phlegyas  à qui  fans  doute  on  l’avoit  remis , l’envoya  à 
fon  école.  Compe  il  étoit , ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Diodore  de  Sicile  , d’un  efprit  très- vif  6c  très-fubtil,  il  y 
fit  de  tels  progrès , fur-tout  dans  la  connoiflance  des  fimples 
6c  dans  la  compofirion  des  remedes , dont  il  en  inventa  un 
grand  nombre  de  très-falutaires , ayant  joint  fuivant  l’ufage 
de  ce  temps-là , la  Chirurgie  à la  Médecine , qu’il  devint  dans 
la  fuite  , non- feulement  un  grand  Médecin  , mais  pafla  même 
pour  l’inventeur  6c  le  Dieu  de  la  Médecine. 

Il  eft  vrai  que  lés  Grecs  qui  ne  fe  foutiennent  gueres  dans 
l'hiftoire  de  ces  fiecles  reculés , donnoient  à Apis  fils  de  Pho- 
ronée  la  gloire  d’avoir  inventé  cet  art  ; mais  peut-être  que 
l’ayant  laifle  encore  très-imparfait,  Efculape  le  porta  à un 
point  de  perfection  qui  fit  dire  qu’il  en  étoit  l’inventeur. 

Contemporain  de  Jafon  6c  d’Hcrcule  , Efculape  "peut 
avoir  eu  le  même  maître  qu’eux , ôc  Chiron  étant  celui  qui 
paffoit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  temps  dans  l’édu- 
tion  de  la  Jeuneffe,  peut  très-bien  les  avoir  élevés  tous  trois. 
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Cet  habile  Centaure  pofledoit  égalemenr  l’Aftronomie , la 
Mulique,  l’art  de  la  Guerre  6c  la  Médecine  Ainfi  pendant 
qu’Hercule  s’appliquoit  à la  lutte  6c  aux  autres  exercices  du 
corps  , 6c  Jalon  à l’art  de  la  Guerre,  Efculape  fe  donna  tout 
entier  à la  Médecine , 6c  y fit  de  grands  progrès.  Comme  les 
connoiflances  de  College  font  ordinairement  les  plus  dura- 
bles , lorfque  Jafon  6c  Hercule  entreprirent  l’expedition  de 
la  Colchide  , ils  engagèrent  Efculape  à être  du  voyage  (a) , 

6c  il  leur  rendit  de  grands  fervices  en  qualité  de  Médecin. 

Enfin  il  s’acquit  tant  de  réputation  dans  fon  art , qu’il  mé- 
rita après  la  mort  comme  Hercule  ôc  quelques  autres  4e  tes 
contemporains  , les  honneurs  de  l’Apotheole , ôc  fut  regardé 
comme  le  Dieu  de  la  Médecine.  Même  fi  nous  en  croyons 
Paufanias,  ce  fut  peu  de  temps  après  fa  mort  qu’il  reçut  les 
honneurs  divins.  On  ajoute  encore  qu’il  formoit  dans  le  ciel 
le  figne  qu’on  appelle  le  Serpentaire.  Ses  defeendans  fuivant 
Paulanias  (i)  regnerent  dans  une  partie  de  la  Meflenie , ôc  (,)  in MeC 
ce  fut  de-là  que  Machaon  6c  Podalire  fes  deux  fils  partirent 
pour  aller  à la  guerre  de  Troye.  Les  MelTeniens  citoîent 
même  les  vers  d’Homcre  qui  repréfente  Neftor  confolant 
le  Roi  Machaon  blelTé  d’un  coup  de  fléché , comme  étant 
fon  voifin,  car  ils  regnoient  l’un  6c  l’autre  dans  la  Meflc- 
nie.  On  voyoit,  au  rapport  du  même  Auteur,  à Geranie 
le  tombeau  de  Machaon  , 6c  à Pherés  un  temple  qui  luiétoit 
dédié.  Car  il  eut  part  aufli  aux  honneurs  divins  , 6c  ce  fut 
Epithès  Roi  d’Andamie  qui  établit  fon  culte  dans  la  Mcflë- 
nie.  Pour  Podalire,  on  ignore  l’hiftoire*des  dernieres  an- 
nées de  fa  vie.  Tzetzès  nous  apprend  cependant  fur  l’au- 
torité du  Médecin  Soranus  d’Ephefe , qu’il  avoit  paflè  à Rho- 
des , où  apparemment  il  étoit  mort. 

Efculape  époufa  Epione  (j) , de  laquelle  il  eut  les  deux  (0  D’autres 
fils  dont  nous  venons  de  parler , ôc  quatre  filles  , Hygiéa , 

Eglé , Panacea  6c  Jafo.  potie. 

Je  n’ignore  pas  que  quelques  Sçavans  du  dernier  fiécle 
6c  de  celui-ci , prétendent  qu’il  n’y  eut  jamais  d’autre  Efcu- 


(a)  Clem.  d’Alei.  Strom.  1.  j.  Voyez  ma  DiÆ  ûir  les  Argonautes.  Mem.  de  l'Acad. 
des  Belles-Lettres , pag.  a. 
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lape  que  l’Egyptien  & le  Phénicien  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  ce  Chapitre , mais  c’eft  avancer  une 
prétention  infoutenable  : l’hiftoire  qu’on  vient  de  rapporter  fe 
ioutientdans  l’effenticl , ôc  la  plupart  de  celles  de  ce  temps- 
là,  quoique  véritables , n’ont  pas  toutes  tant  de  liaifon  On 
trouve  effectivement  un  Efculape  dans  la  lifte  des  Argonau- 
tes , & il  eft  fort  naturel  de  voir  fon  fils  dans  une  guerre  qui 
fuivit  de  fi  près  leur  expédition.  Car  enfin  quand  nous  adop- 
Hiror  ferions  l’ingenieufe  conjeéture  de  Bochart  (i)  fuivi  en  cela 
Ponf.  ATI!  par  le  P.  Thomaflin  ôc  d’autres  fçavans , que  le  nom  d’Ef- 
c ss-  cul^ne , ou  pour  parler  plus  jufte,  d’Afclepius , eft  tiré  dece- 
lui  de  Kaleb , que  les  Hebreux  donnoient  au  chien  , & eft 
compofé  de  ces  deux  mots  de  la  même  Langue  Ifch-Ka- 
hbi,  vir  caninus , qu’en  conclura-t-on,  fi-non  qu’il  y a eu 
un  Efculape  dans  les  pays  Orientaux,  long-temps  avant  qu’on 
le  connût  dans  la  Grece  , ce  qu’on  ne  nie  point  ? Dirons- 
nous  encore  avec  ce  célébré  Auteur,  que  c’étoit  à raifon 
de  ce  nom  que  dans  les  Temples  d’ Efculape  il  y avoir  des 
chTens , au  rapport  de  Paufanias  ? on  le  veut  bien  : c’étoit  un 
refte  de  la  tradition  Egyptienne,  ou  Phénicienne  portée  dans 
la  Grece  par  les  colonies  de  Danaüs  & de  Cadmus.  Dirons- 
(i)  Rcfl  nous  avec  -M.  Fourmond  (2)  que  la  particule  Es , ou  Ez  qui 
crit.  iom.  I.  fe  trouve  à la  tête  du  nom  de  ce  Dieu  , fignifie  une  chevre 
P- 1'-9-  dans  la  Langue  des  Phéniciens , ôc  avec  peu  de  changement 
la  même  chofc  dans  celle  des  Grecs  ; ôc  que  c’cft  ce  qui 
. a fait  publier  qu’Efculape  avoit  été  nourri  par  cet  animal  ? 

On  l’accorde.  Suivrons- nous  le  fentiment  du  même  Auteur 
lorfqu’il  dit  que  ce  Dieu  étoit  le  frere  d’Eliezer , qui  félon 
lui  eft  le  même  qu’Hermès , ôc  que  l’un  ôc  l’autre  étoit  de 
Caleb , ou  de  la  ville  du  Chien  fur  les  côtes  de  Phenicie;  ôc 
que  c’eft- là  la  véritable  origine  du  nom  de  ce  Dieu,  que 
Bochart  n’avoit  fait  qu’entrevoir  fans  aller  plus  loin  ? On  le 
veut  encore  ; en  avertiffant  cependant  que  ce  font  de  ces 
conjectures  aufquelles  il  eft  permis  de  fe  rendre , ou  de  les  re- 
jetter  , fuivant  la  force  des  preuves  dont  elles  font  appuyées, 
ôc  que  je  confeille  de  lire  dans  l’ouvrage  même  de  cet  Aca- 
démicien. Toujours  valent-elles  mieux  que  celles  que  M. 

Huet 
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Huet  a rafTemblées(i)  pour  prouver  qu’Efculape  étoit  le  me-  Dem, 
me  que  Moyfe.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  détruifent  Evang.  P.  4. 
point  l’exiftence  de  l’Efculape  Grec. 

Concluons  donc , pour  accorder  tant  de  fentimens  diffé- 
rens , qu’il  eft  indubitable  qu’il  y a eu  un  Efculape  en  Phé- 
nicie , & un  autre  en  Egypte  ; que  le  culte  du  premier  fut 
porté  dans  la  Grece  par  la  colonie  de  Cadmus  , & le  fé- 
cond par  celle  de  Danaüs , quelques  fiecles  avant  la  guerre 
de  Troye  (a)  ; que  ce  culte  fut  adopté  par  les  Grecs;mais 

3ue  dans  la  fuite  un  célébré  Médecin  qui  vivoit  du  temps 
Hercule  & de  Jafon , ayant  mérité  les  honneurs  divins  , 
on  confondit  fon  culte  avec  celui  qu’on  rendoit  à l’ancien 
Efculape  ; de  forte  que  dans  la  fuite  on  oublia  tout-à-fait  l’an- 
cien & qu’on  n’honora  plus  que  le  nouveau. 

Comme  les  Grecs  poufToicnt  toujours  l’éloge  de  leurs 
grands  hommes  au-delà  du  vrai  , ils  dirent  par  une  hyper- 
bole outrée , qu’Efculape  étoit  devenu  fi  habile  en  Médeci- 
ne , que  peu  content  de  guérir  les  malades  , il  reffufeitoit 
même  les  morts  (b)  ; que  Pluton  le  cita  devant  le  tribunal 
de  Jupiter  (2) . & fe  plaignit  à lui  de  ce  que  l’empire  des  (*)  E>iod. 
morts  étoit  confidérablement  diminué , & couroit  rifque  enfin  M^j,^ amros 
de  fe  voir  entièrement  défert  : de  forte  que  Jupiter  irrité  tua 
Efculape  d’un  coup  de  foudre.  On  ajoutoit  encore  qu’A- 
pollon  indigné  de  la  mort  dé  fon  fils , tua  les  Cyclopes  qui 
avoient  forgé  la  foudre  dont  Jupiter  s’éroit  fervi , & le  refte 
de  la  fable  que  j’ai  rapportée  dans  l’hiftoire  d’Apollon;  fiêtion 
qu’on  voit  bien  fignifier  feulement  qu’Efculape  avoit  ponté 
fon  art  fort  loin , & avoit  guéri  des  maladies  qu’on  croyoit 
defefperées. 

Le  culte  de  l’Efculape  Grec  fut  établi  d’abord  à Epi- 
daure,  lieu  de  fa  naiflance  , & bicn-tôt  répandu  enfuite  dans 
toute  la  Grece.  « Que  ce  culte  ait  commencé  dans  cette 
» ville , dit  Paufanias  (3) , j’en  ai  plus  d’une  preuve.  Car  pre-  . (?) In  c°- 


(4)  O a donnera  les  dates  prédfes  de 
Farrivce  de  ces  colonies  au  commence- 
ment du  Tome  111. 

(o)  Ovide  comme  nous  le  dixons  dans 

Tome  II. 


l’Hifl.  de  Thefée , dit  qu’il  re  flûte  ira  Hip- 
poüte  , & Julien  dit  la  même  choie  de 
Tyndare. 
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» mierement  , fa  fête  fe  célébré  avec  plus  de  pompe  6c 
» de  magnificence  à Epidaure  que  par-tout  ailleurs.  En  fe- 
= cond  lieu  les  Athéniens  conviennent  que  cette  fête  leur 
» efl  venue  d’Epidaure  > auffi  l’appellent- ils  Epidaurie,  de  mê- 
» me  que  l’anniverfaire  du  jour  auquel  les  Epidauriens  ont 
® commencé  à honorer  Efculape  comme  un  Dieu  ».  On 
l’honoroit  à Epidaure  fous  la  figure,  d’un  ferpent , ce  qui 
n’cmpêchoit  pas  qu’il  n'eût  auffi  dans  fes  flatues  la  figure 
d’un  homme.  Celle  qui  droit  d’or  6c  d’yvoire , ouvrage  de 
Thrafimede  de  Paros , repréfentoit  ce  Dieu  affis  fur  un  trô- 
ne , ayant  un  bâton  à une  main , ôc  appuyant  l’autre  fur  la 
tête  d’un  ferpent,  avec  un  chien  couché  près  de  lui.  Quoi- 
qu’Efculape  fut  toujours  repréfenté  barbu  , on  voyoit  cepen- 
(i)Loc.  tit.  dant , au  rapport  de  Paufanias  (i) , une  de  fes  flatues  fans 
barbe. 

D’Epidaure  le  culte  de  ce  nouveau  Dieu  paffa  d’abord 
à Athènes , 6c  dans  plufieurs  autres  villes  de  la  Grece.  Ar- 
(>)  U.  îb.  cliias  ayant  été  bleffé  à la  chaffe , vint  (2)  à Epidaure  implo- 

rer le  fecours  d’Efculape  ; 6c  lorfqu’il  fut  guéri  il  porta  fon 
culte  à Pergame , où  ce  Dieu  fut  regardé  comme  le  patron 
ôc  le  proretleur  de  cette  ville.  Auffi  le  trouve-t-on  fouvent 
fur  les  médailles  des  Empereurs  frappées  à Pergame.  Dans 
un  médaillon  qui  fut  fait  à l’occafion  de  la  paix  entre  les 
Pergamenicns  6c  les  Mytilénicns,  ce  Dieu  paroît  avec  fon 
bâton  6c  un  ferpent , debout  près  d’une  DéefTe  affife , qui 
efl  apparemment  Junon  protectrice  des  Mytileniens.  Sur  un 
autre  médaillon  frappé  à Pergame , on  voit  Efculape  avec  la 
Fortune , pour  marquer  fans  doute  que  la  proteüion  de  ce 
Dieu  étoit  la  fource  du  bonheur  des  Pergameniens.  On  trou- 
ve encore  ce  Dieu  fur  les  médailles  des  Tilinéens , ce  qui 
prouve  qu’ils  avoient  auffi  adopté  fon  culte.  De  Pergame  la 
connoiffance  de  ce  Dieu  paffa  bien  tôt  à Smirne,  où  on  lui 
bâtit  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Temple  qui  fubfifloit  encore 
du  temps  de  Paufanias.  L’Ifle  de  Crete  reçut  auffi  le  même 
culte,  témoin  le  Temple  qu’il  avoit  dans  cette  Ifle  De  l’Eu- 
rope 6c  de  l’Afie  il  fut  porté  en  Afrique,  puifque les  habi- 
tans  de  Balanogre  , dans  la  Cyrénaïque , lui  avoient  auffi  de- 
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diéunTemple  (i)  Ceux-ci  même  lui  immolèrent  des  che-  (i)u.g,. 
vres  , ce  que  ne  faifoient  pas  les  Epidauriens. 

Outre  le  Temple  bâti  à Epidaure  en  l’honneur  d’Efculapc, 
ce  Dieu  y avoir  encore  un  bois  làcré,  dans  l’enceinte  du- 
quel on  ne  laifloit  ni  mourir  aucun  malade,  ni  accoucher 
aucune  femme.  Tout  ce  que  I on  y facrifioit  à ce  Dieu  , de- 
voit  fe  confumer  dans  le  bois , ce  qui  s’obfervoit  aufli  à Ti- 
tane , où  le  même  Dieu  étoit  honoré.  i>a  ftarue , ouvrage 
de  Thrafimede , étoit  d’or  fie  d’yvoire , comme  celle  de 
Jupiter  Olympien  à Athènes,  mais  plus  petite  de  moitié. 

Efculape  y eft  repréfenté  fur  un  trône,  tenant  d’une  main  un 
bâton , ôc  appuyant  l’autre  fur  la  tête  d’un  ferpent.  Enfin  on 
voyoit  autour  du  Temple  un  grand  nombre  de  colomnes,fur 
lefquellesétoient  écrits  les  noms  de  ceux  qui  rapportoient  leur 
guérifon  à ce  Dieu. 

Les  habitans  de  Titane  (2)  qui  honoroient  Efculape, corn-  (*)  ‘5>- 

me  nous  l’avons  dit,  lui  offroient  en  facrifice  le  taureau, 
l’agneau  ôc  le  porc.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  couper  les 
cuifles  des  victimes  comme  dans  les  autres  facrifices , il  les 
fàifoient  rôtir  toutes  entières , à la  referve  des  peaux  qu’ils 
brûloient  fur  l’autel.  Coronis  mere  d’EfcuIape  participoit  aufli 
aux  honneurs  divins , ôc  avoit  dans  le  Temple  de  fon  fils  une 
ftatue  qu’on  tranfportoit  tous  les  ans  dans  celui  de  Miner- 
ve. Le  coq  fie  le  ferpent  étoient  aufli  fpécialement  confa- 
crés  au  même  Dieu  On  nourrifloit  félon  Paufanias  des  couleu- 
vres privées  dans  fon  Temple  d’Epidaure , ôc  on  ne  le  repré- 
fente guéres  fans  ce  fymbole , comme  on  le  dira  dans  un  mo- 
ment. On  prétendoit  même  que  c’étoit  fous  la  figure  de  cet 
infeôte  qu’il  fe  fàifoit  voir.  En  effet  les  Romains  attaqués 
de  la  perte,  ayant  confulté  les  Livres  facrés,  apprirent  que 

fiour  être  délivrés  de  ce  fléau , il  falloit  aller  chercher  Efcu- 
ape  à Epidaure  , ainfi  que  le  racontent  Tite-Live  fj),  Flo-  (3)  L u. 
rus.  Valere-Maximc  (4.)  ôc  Ovide  (y).(On  députa  des  Am-  (4)l.  i. 
bafladeurs  à Epidaure,  fie  les  Prêtres  leur  aiant  donné  une  0)Metl- ‘J- 
couleuvre  privée , qu’ils  leur  dirent  être  Efculape  lui-même, 
ils  l'embarquerent  avec  eux,  6c  arrivèrent  près  de  l’ifle  du 
Tybre , où  elle  fortit  du  vaifleau , 6c  fe  cacha  fous  des  ro- 
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l'eaux.  On  crut  que  ce  Dieu  avoit  choificelieu  pour  demeu- 
re i ôt  après  qu’on  y eût  bâti  un  Temple  en  fon  honneur, 
on  fit  revêtir  tous  les  bords  de  l’Ifle  d’un  quay  de  marbre , 
fous  la  figure  d’un  grand  vaiffeau  : ce  fut  ainfi  que  l’an  de 
Rome  462.  le  culte  d’Efculape  fut  établi  dans  cette  ville. 
Cet  événement  eft  repréfenté  dans  un  beau  médaillon  du  Ca- 
binet du  Roi , au  revers  d’un  Antonin.  On  y voit  le  Tybre 
fous  la  figure  ordinaire  des  fleuves , affis  fur  l’eau  , tenant  un 
rameau  de  la  main  gauche  : près  de  lui  paroît  fille  du  Ty- 
bre que  Plutarque  appelle  Mefopotamie  , parce  qu’elle  eft  au 
milieu  de  ce  fleuve.  Elle  a la  forme  d’un  vaiffeau  , comme 
elle  l’avoit  effectivement , fie  il  en  paroît  encore  quelques 
reftes,  qui  ont  échapé  à l’injure  des  temps  ôc  aux  déborde- 
mens  de  ce  fleuve.  Sur  le  haut  de  la  proue  du  navire  que 
repréfente  cette  If  le,  eft  dans  la  médaille  un  ferpent  à replis 
tortueux , 6c  qui  avance  la  tête  contre  le  cours  de  l’eau.  ( a ) 
Le  ferpent  au  refte , pour  le  dire  en  paffant , ne  paroît  fi 
fouvent  dans  les  monumens  qui  repréfentent  Efculape , qu’à 
caufe  que  cet  infecte  dont  on  tire  d’excellens  remedes  , eft 
d’un  grand  fecours  dans  la  Médecine , ou  parce  qu  il  eft  le 
fymbolc  de  la  prudence  , vertu  fi  neceffaire  aux  Médecins. 
Une  avanture  pareille  à celle  que  je  viens  de  raconter  étoit 
WlnLacon  arrivée,  félon  Paufanias  (1) , à ceux  qui  bâtirent  dans  la  La- 
conie la  ville  de  Limera  , qui  envoyèrent  aufli  chercher  Et 
culape.  L’opinion  où  l’on  étoit  que  ce  Dieu  paroiffoit  fous 
la  figure  d’un  ferpent , donna  lieu  à la  fourberie  d’un  certain 
(*)  Dial,  du  Alexandre  , que  Lucien  raconte  fi  agréablement  (2).  Cet 
r.iu*  Proph.  avanturjer  ayant  trouvé  le  moyen  d’introduire  un  de  ces  in- 
fectes dans  un  oeuf  de  corneille  , fie  l’ayant  mis  dans  les  fon- 
dations d’un  Temple  qu’on  commençoit  à bâtir  à Calcédoi- 
ne en  l’honneur  d’Efculape,  publia  qu’il  y avoit  trouvé  cet 
oeuf,  6c  l’ayant  ouvert  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes, 
leur  foutenoit  que  c’étoit  Efculape  , puis  s’étant  caché  pen- 
dant quelque  temps , il  reparut  avec  une  grofle  couleuvre 
qu’il  avoit  apprivoifée , 6c  le  peuple  crédule  s’imaginant  que 


(a)  Cette  Me  s’appelle  aujourd'hui  l’Iile  Saint  Barthélémy. 
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c’étoitle  Dieu  de  la  Médecine , ne  manqua  pas  de  confulter 
cet  impofteur  , qui  gagna  à ce  métier  beaucoup  d’argent. 

Les  malades  venoient  en  foule  dans  les  T emples  de  ce 
Dieu  pour  être  guéris  de  leurs  infirmités  , ils  y palloient  ordi- 
nairement la  nuit  ; & lorfqu’ils  y avoient  reçu  quelque  fou- 
lagement , ils  laifioient  desrepréfentationsdes  parties  de  leurs 
corps  qui  avoient  été  guéries. 

Il  y a grande  apparence  au  relie  que  les  Prêtres  qui  def- 
fervoient  ces  T emples  , 6c  qui  ordinairement  étoient  d’habi- 
les Médecins  , fâiloient  prendre , mais  d’une  maniéré  myfté- 
rieufe , des  remedes  à ces  malades , ou  qu’ils  en  mêloient 
dans  les  chofes  que  ces  malades  pour  fe  foutenir  étoient  obli- 
gés de  prendre , 6c  qu’enfuite  ils  attribuoient  à ce  Dieu  des 
guérifons  qui  n’étoient  ducs  qu’à  ces  remedes.  Ce  que  je 
dis  là  n’ell  pas  fans  fondement:  on  fçait  qu’ Apollonius  de 
Thiane  ayant  pafié  quelques  années  dans  le  Temple  qu’Ef- 
culape  avoit  à Egès  ville  de  Cilicie , ôc  qui  étoit  un  des  plus 
célébré , y puifa  plufieurs  connoiffances  , & apprit  l’ulage 
d’un  grand  nombre  de  remedes  , dont  il  fc  fervit  dans  la 
fuite  pour  guérir  les  malades  , aufquels  il  les  donnoit  gratui- 
tement > ce  qui  lui  en  attira  une  foule  dont  il  étoit  toujours 
environné , ôc  lui  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Quelques  railleries  qu’il  y ait  dans  le  Plutus  d’Ariftophane 
contre  Efculape  6c  les  autres  Dieux , on  y apperçoit  cepen- 
dant de  quelle  maniéré  les  malades  pafloient  la  nuit  dans  fon 
Temple , pour  y être  guéris  ; 6c  il  y a peut-être  peu  de  mor- 
ceaux dans  l’Antiquité  , dont  on  puiffe  tirer  plus  de  lumières 
fur  cet  article,  que  dans  cette  Comédie  (a). 

Les  autres  Dieux  de  la  Medecine,  6c  de  la  Santé  qu’elle 
procure,  étoient  parmi  les  Grecs  Thclefphore,  Hygica,  Jafo, 
ôc  Panacée , qu’on  difoit  être  les  enfans  d’Efculape , êc  Me- 
ditrina.  Les  Pergameniens,  au  rapport  de  Paufanias  , fur  la 
foi  d’un  Oracle  honoroient  comme  un  Dieu  Thelefphore, 
que  les  Epidauriens , qui  lui  rendoient  auili  les  honneurs  di- 
vins, appelloient  / Iceftos  , qui  rend  la  faute , 6c  les  Sicyonicns, 

(a)  Voyez  U Médaillé  des  Epidauriens , rapportée  dans  Spaoheim  , & la  page  y 6. 
du  troificme  Volume  du  Théâtre  Grec. 
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Evemerion.  Audi  ce  Dieu  étoit-il  à parler  exaélement , le  Dieu 
des  convalefcens.  Hygiea  participoit  aulfi  aux  mêmes  hon- 
neurs , ainfi  que  fes  fœurs  (a)  Panacée  & Jafo.  L’Auteur  que 
je  viens, de  citer,  dit  que  dansleTemple  d’Elculapeà  Sicyone 
étoit  une  Statue  de  la  première  de  ces  trois  DéelTes  , pref- 
qu’entierement  couverte  d’un  voile,  à laquelle  les  femmes  de 
cette  ville  dédioient  leurs  chevelures  ; & on  la  trouve  fou-  ' 
vent  repréfentée  fur  les  monumens  anciens , ôc  fur  les  Mé- 
daillés , tantôt  avec  fon  pere , fouvent  feule.  Les  Romains 
furtout  pottoient  un  grand  refped  à cette  Déeiïe , la  regar- 
doient  comme  le  falut  de  l’Empire,  & luiendonnoient  la  qua- 
lité fur  leurs  Médaillés. 

Je  n’ai  pas  deflTein  de  parcourir  tous  les  Monumens  fur 
lefquels  on  trouve  Efculape,  & les  autres  Dieux  de  la  Mé- 
decine qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Chapitre.  On  peut  con- 
fulter  les  Antiquaires;  il  fuffir  d’avertir  qu  Efculape  paroît  tou- 
jours fous  la  figure  d’un  homme  grave , couvert  d’un  manteau, 
ayant  quelquefois  le  boifleau  de  Serapis  fur  la  tête  , tenant 
un  bâton  à la  main  , lequel  eft  ordinairement  entortillé  d’un 
ferpent;  quelquefois  avec  une  patere  d’une  main,  & le  fer- 
pent  de  l'autre;  quelquefois  appuyé  fur  un  cippe  entortillé 
aufiî  par  un  ferpenr.  Le  coq , animal  confacré  à ce  Dieu  , & 
dont  la  vigilance  marque  celle  que  doivent  avoir  les  Méde- 
cins , fe  trouve  quelquefois  aux  pieds  de  fes  Statues , & une 
fois  fenlement  il  en  porte  un  à la  main.  On  fçait  que  Socrate 
prêt  à expirer , dit  à ceux  qui  l’afliftoient  dans  ce  trille  mo- 
ment , Nous  devons  un  coq  à Efculape  , donnez-le  fans  délai. 
Hvgiea  qui  accompagne  fouvent  fon  pere  dans  les  Monumens 
qui  nous  en  relient,  paroît  comme  une  jeune  femme,  qui 
tient  ordinairement  un  ferpent  d’une  main,  & une  patere  de 
l’autre  > quelquefois  le  ferpent  boit  dans  la  patere  , quelque- 
fois il  entortille  tout  le  corps  de  la  DéelTe.  Thelefphore  eft 
toujours  peint  en  jeune  enfant , & avec  un  habit  fmguüer. 
C’cft  une  longue  robbe  qui  lui  couvre  tout  le  corps,  en  forte 
que  les  bras  ne  paroilfent  point;  il  a fur  la  tête  une  efpece 

(<0  Ces  deux  noms  ont  un  rapport  marqué  avec  la  Médecine , le  premier  veut  dire 
rtmtdi  univetftl , le  fécond , mcada , ou  guenjon. 
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de  capuchon , qui  ne  laiffe  que  le  vifage  à découvert.  Cet 
habit  eft  prcfque  en  tout  femblable  à celui  des  Camaldules. 
Cet  habillement  eft  fans  doute  myfterieux  > voudroit-il  dite 
que  les  convalefcens  doivent  être  bien  couverts  ? veut-il  dire 
autre  chofe  ? C’eft  ce  qu’on  ignore.  Enfin  Meditrina , dont 
le  nom  vient  de  mederi , me  delà  , guérir,  guerijon , étoit  encore 
une  Décile  de  la  Medecine  que  Varron  ôc  Feftus  nous  ap- 
. prennent  avoir  été  honorée  à Rome  :1a  principale  cérémonie 
ae  fa  fête,  nommée  meditrinalia , confiftoit  à goûter  le  vin  nou- 
veau, par  principe  de  fanté  ; le  Pontife  du  Dieu  Mars , appellé 
Flamen  Martialis , recitoit  à haute  voix  cette  formule , il faut 
tttre  le  vin  nouveau , & le  vieux , comme  un  remede. 

Salus  ou  la  Déejfe  de  la  Santé. 

Comme  la  Santé  elle-même  eft  fans  contredit  le  premier  de 
tous  les  biens  delà  vie,  après  avoir  parlé  des  Dieux  qu’on  hono- 
roit  pour  l’obtenir,  j’en  dois  dire  ici  un  mot.  Les  Romains  qui 
en  avoient  fait  une  Divinité  fous  le  nom  de  Salus  , l’hono- 
roient  d’un  culte  particulier.  Cicéron,  Pline,  ôc  d’autres  en- 
core parlent  allez  fouvent  des  Temples  confacrés  à cette 
DéelTe , 6c  Tite-Live  fait  mention  de  celui  que  lui  éleva  le 
Cenfeur  Junius  Babulo , près  d’une  des  portes  de  la  ville , qui 

Îiour  cela  fut  appellée  la  porte  de  la  Santé , Salut aris.  Comme 
es  Anciens  parlent  fouvent  de  l’Augure  de  la  Santé , 6c  que 
Cicéron  s’exprime  ainfi  à ce  fujet , Salutem  popuh  Sacerdotes 
augurantor  ; il  eft  bon  de  fçavoir  que  les  Prêtres  de  ce  Colle- 

£e  s’étoient  arrogés  le  droit  de  pouvoir  demander  feuls  aux 
fieux  la  fanté  de  chaque  particulier  6c  de  tout  l’Etat , com- 
me fi  chacun  n’avoit  pû  la  demander  lui-  même.  Dion  (i). 
nous  apprend  que  le  jour  deftiné  à cette  cérémonie  des  Au- 
gures,étoit  très  folemnel  ; 6c  comme  il  falloic  que  pendant  l’an- 
née il  ne  fût  parti  de  Rome  aucune  armée , ôc  qu’on  jouît 
d’une  profonde  paix , il  arrivoit  fouvent  qu’on  étoit  bien  du 
temps  à pouvoir  prendre  les  Augures  de  la  Santé. 
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CHAPITRE  VI. 

De  quelques  Dieux  particuliers  aux  Grecs  , & à quelques 
Peuples  de  f Afie  Mineure  & des  ljjes. 

PArmi  les  Dieux  dont  je  dois  parler  dans  ce  Chapitre  » 
il  y en  avoit  de  Topiques , ou  de  particuliers  à quelques 
lieux  > ôc  de  communs  , qui  étoient  adorés  en  plufieurs  en- 
droits. Ces  Dieux  étoient  ordinairement  appellés  les  Dieux 
Tutélaires,  qu’on  croyoit  prendre  foin  ou  d’une perfonne , 
ou  d’une  maifon , ou  d’une  ville  , & quelquefois  de  tout  un 
Peuple , & qu’on  honoroit  d'un  culte  particulier.  Servius  fur  le 
vers  dans  lequel  Virgile  appelle  Hercule  le  Gardien  de  Soraéle, 
(i)*Æq  1.7.  Cujlos  Soraâis  slpollo  ( 1 ) , obferve  que  ces  Dieux  Topiques 
étoient  affe&és  à un  pays  particulier.  Chaque  paysavoit  un  ou 
pib  fleurs  de  ces  Dieux.  Ainfi  Aftarté  étoit  la  Divinité  To- 
pique des  Syriens  ; Diafarès  ôc  Dionyfius , des  Arabes  ; Ma- 
nca  , des  habitans  de  Minturne  en  Italie  ; Tibtlinus , des 
peuples  de  la  Norique  ; Dclventinus  , des  Cruftumeniens  ; 
sîneharita,  des  Afculans.  Telle  étoit  encore  Minerve  à Athè- 
nes ; Junon  , à Samos  ôc  à Carthage  ; Mars  dans  la 
Thrace  ; Venus  à Cythere,  à Paphos  6c  a Amathonthe , ôcc. 
Faune  , aux  Latins  ; Sancus , aux  Sabins;  Venelles , aux  peu- 
ples d’Aquilée  ; Laphijltus , aux  Archomeniens  ; Tenes , aux 
habitans  del’Ifle  deTenedos;  Vulcain,  à Lemnos;  Bacchus, 
à Naxe  ; Apollon.à  Delphes  ; chez  lesCariens , Lagdma-,  Ttùf- 
con,&c  y illeda,aux  Germains  ; Efits, aux  Gaulois.  Les  Romains, 
M sjtawr‘  au  rapport  de  Macrobe  (2)  avoient  aufli  leurs  Dieux  tutelai- 
3‘  ' ’ res  ; ôc  lorfqu’ils  afliegeoient  une  ville,  ils  nemanquoient  gue- 
res , félon  Pline , de  faire  évoquer  le  Dieu  Patron  de  cette 
ville,  par  un  Prêtre  qu’ils  amenoient  pour  cela,  qui  avec  quel- 
ques formules  l’exhortoit  de  quitter  Ion  domicile,  6c  de  venir 
dans  le  camp , 6c  enfuitc  dans  la  ville,  ou  il  feroit  autrement 
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honoré  qu  il  ne  létoit  dans  celle  ioù  il  avoit  choifi  fa  réii- 
denpc  (a). 

Comme  tous  Ces  Dieux  font  connus,  6c  que  j’ai  déjà  parlé 
de  la  plupart,  je  palfc  à quelques  autres  qui  le  font  moins. 


Je  commence  par  Sofipolis , Dieu  des  Eléens,  dont  parle 
Paufanias  ( i ) ; ôc  comme  il  eft  le  fcul  des  Anciens  qui  (i)  la  eu. 
nous  le  falfe  connoître  , je  vais  copier  ce  qu’il  en  racon- 
te. Cet  Auteur,  après  avoir  dit  que  Lucine  avoit  un  Tem- 
ple à Olympie  6c  une  PrêtrelTe  qui  le  deffervoit,  ajoute  : « S o- 
» fipolis  a aulïi  la  fienne , qui  eft  obligée  de  garder  la  chaftc- 
» té.  C’eft  elle  qui  fait  toutes  les  purifications  requifes , 6c  qui 
» offre  au  Dieu  fuivant  l’ufage  des  Eléens , une  cfpcce  de  gâ- 
» tcau  pétri  avec  du  miel.  Dans  la  patrie  anterieure  du  Tem- 
;■  pie , car  le  Temple  eft  double,  il  y a un  Autel  dédié  à Lu- 
» cine , 6c  les  hommes  y ont  une  entrée  libre  ; plus  avant , 

» c’eft  le  lieu  où  Sofipolis  eft  honoré  perforine  n’y  entre 
•>  que  la  Prêtrefle,  qui  môme  pour  exercer  fon  miniftere  fe 
» couvre  la  tôte  6c  le  vifage  d’un  voile  blanc.  Les  filles  6c  les 
« femmes  relient  dans  le  Temple  de  Lucine,  6c  là  elles  chan- 
»*  tent  un  Hymne , ôc  brûlent  des  parfums  en  l’honneur  de 
» Sofipolis  : mais  elles  n’ufent  point  de  vin  dans  leurs  libations. 

» Jurer  par  Sofipolis  eft  pour  les  Eléens  un  ferment  invio-. 

» labié  ». 

Quant  à ce  Dieu. continue  cet  Auteur, voici  ce  que  ces  Eléens 
en  racontent.  Les  Arcadiens  étant  entrés  dans  l’Elide,  les 
Eléens  marchèrent  contre  eux  ; 6c  comme  ils  étoient  fur  le 
point  de  donner  bataille , une  femme  fe  prefenta  à eux  tenant 
un  enfant  a la  maminelle  , 6c  leur  dit  que  cet  enfant  combat- 
troit  pour  eux.  On  le  mit  nud  à la  tête  de  l’armée,  6c  on  le 
vit  dans  le  moment  fe  métamorphofer  en  ferpent  , prodige 
qui  effraya  les  ennemis , 6c  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 

Comme  par  cette  avanture  Elis  futfauvée,  on  donna  à l’en- 
fant le  nom  de  Sofipolis  (2) , 6c  on  lui  bâtit  le  Temple  dont  on  (»)  Sauveur 
, r delà  ville. 

Veye'  ce  qui  a etc  dit  des  évocations  dans  le  premier  \ olume. 

T ome  IJ.  C c c c 
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vient  de  parler , dans  le  lieu  même , où  changé  en  ferpent 
il  avoit  difparu.  Comme  Lucine  avoit  fans  doute  préfidé  à la 
naiffance  de  cet  enfant  merveilleux , on  lui  décerna  une  partie 
de  cet  édifice  fit  des  facrifices  qu’on  y offtoir. 

On  peut  raifonnablement  croire  que  ce  prétendu  Dieu 
doit  fon  origine  au  ftratagême  des  Eléens , qui  ayant  expofé 
un  enfant  à la  tête  de  leur  camp,  fit  ayant  fait  mettre  enfuite 
à fa  place  unferpent , publièrent  le  miracle  qui  effraya  les  Ar- 
cadiens  , fie  les  obligea  à prendre  la  fuite  ÿ ce  qui  n’a  rien 
d’étonnant  : mais  ce  qui  l’eft  beaucoup , c’eft  que  Paufanias 
en  Compilateur  qui  ne  fongeoit  gueres  à ce  qu’il  avoit  écrit 
auparavant,  parle  encore  une  fois,  ôc  dans  le  même  Livre, 
de  ce  Dieu  ; fie  fans  rappeller , ou  renvoyer  à ce  qu’il  ve- 
noit  d'en  raconter,  dit  : « L’on  voit  à Elis  un  Temple  delà 
» Fortune , ôc  auprès  une  petite  chapelle  où  l’on  rend  les 
- honneurs  divins  à Sofipolis  : il  eft  repréfenté  d’après  une 
« apparition  en  longe , fous  la  forme  d’un  enfant  avec  un  ha; 
» bit  de  plufieurs  couleurs  fie  femé  d’étoiles  , tenant  d’une 
» main  une  corne  d’abondance  <*. 

Emithêe. 

Voici  encore  une  autre  Divinité  qui  n’étoit  connue  qu’à 
Caflabé , ville  de  Carie  ; c’eft  Emithée , fit  j’en  rapporte  ici 
l’hiftoire  telle  que  la  raconte  Diodore  de  Sicile , d’autant  plus 
volontiers  que  je  ne  connois  point  dans  le  Paganifme  d’autre 
demi-Déefle  qu’elle.  Toute  la  Grèce  étoit  remplie  de  demi- 
Dieux  ôc  deHeros.fic  de  Temples  érigés  en  leur  honneur;  mais 
pour  de  demi  Déeffes , ils  n’avoient  que  les  trois  fœurs  dont 
je  vais  parler.  Il  y a , dit  l’Auteur  que  je  viens  de  nommer  (i), 
(1JL.t  c.33.  dans  la  ville  de  Caftabé  (a)  un  Temple  d’Emithée  dont  on 
compte  diverfement  l’hiftoire  , mais  la  maniéré  la  plus  fui- 
vie  par  les  habitans  de  la  ville  eft  celle-ci.  Staphile  ficChry- 
lôthemis  eurent  trois  filles,  Malpadie,  Rhoio ôc  Parthenie. 
Rhoio  dont  Apollon  étoit  amoureux , devint  grofle  ; fie  fon 


( a ) C eft  apparemment  Caftabala , voyez  U Martiniere. 
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pere  s’en  étant  apperçu , l’enferma  dans  un  coffre  » 6c  la 
jetta  dans  la  Mer.  Dans  ces  entrefaites  les  deux  autres 
fœurs  gardant  un  jour  le  vin  de  leur  pere , don  nouvellement 
fait  aux  hommes , s’endormirent  , ôc  quelques  pourceaux 
ayant  brifé  le  vafe  qui  le  contenoit , il  rut  répandu  jufqu’à 
la  demiere  goûte.  « Ces  deux  filles  craignant  la  colere  de 
» leur  pere  allèrent  au  bord  de  la  Mer , 6c  s’y  précipitèrent. 

» Apollon  qui  s’intereffoit  pour  elles  à caufe  de  leur  fœur , 

" les  foutint  dans  leur  chute , 6c  les  tranfporta  dans  deux  vil- 
» les  différentes  > Parthenie  à Bubafte,  où  elle  a fon  Tcm- 
» pie  6c  fon  culte  , 6c  Malpadie  àCaftabé  , où  cette  protec- 
tion  du  Dieu  lui  a valu  le  nom  d’Emkhée , demi-DéeJJe , 

» 6c  la  vénération  de  tous  les  Habitans  de  la  contrée.  En  me- 
® moire  même  du  vin  répandu , on  lui  fait  des  offrandes  de 
» cette  liqueur  mêlée  avec  du  miel , 6c  il  n’eft  permis  à au- 
» cun  homme  qui  a mangé  du  porc, ou  qui  même  en  a tou- 
»ché,  d’entrer  dans  le  Temple  d’Emithée.  Les  honneurs 
» de  ce  T ernple  font  accrus  dans  la  fuite  au  point  que  non 
•>  feulement  il  eft  en  finguliere  vénération  dans  le  pays,  mais 

• qu’on  vient  même  de  fort  loin  y faire  quelques  facrifices , 
» 6c  y offrir  de  riches  prefens.  Bien  plus , les *Perfes  qui  font 
«les  maîtres  de  l’Afie,  6c  qui  ont  pillé  tous  les  Temples 
» des  Grecs , ont  refpeêté  celui-ci.  Les  Brigands  même , pour 

• qui  il  n’y  a rien  de  facré,fc  font  toujours  abftenus  detou- 
■>  cher  à les  trefors , quoique  ce  Temple  étant  fans  murailles 
» puiffe  être  pillé  impunément.  Cette  diftinction  eft  fondée 

• fur  l’intérêt  commun  du  genre  humain  : car  on  prétend  que 

• tous  les  malades  qui  y dorment,  fe  trouvent  guéris  à leur 
» réveil  > ôc  que  plufieurs  y ont  été  délivrés  de  maux  incon- 
» nus  6c  incurables.  On  dit  fur-tout  que  la  Déeffe  eft  propice 
» aux  femmes  dont  les  accouchemens  font  difficiles  6c  pé- 
rilleux. Audi  fon  Temple  eft-il  rempli  des  marques  de  re- 
» connoiffance  qu’on  y a apportées  dans  tous  les  temps  : depot 
» mis  en  plus  grande  fureté  par  la  Religion  de  tous  les  hom- 
» mes  , qu’il  ne  le  feroit  par  des  murs  6c  par  des  gardes  ». 
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Pfaphon. 

Voici  un  DieuTopique,  adoré  dans  une  partie  de  la  Libye,' 
qui  dut  fa  divinité  à un  ftratagême.  C’eft  Pfaphon , qui  ayant 
appris  à quelques  oifeaux  ces  mots  : Pfaphon  ef  un  grand  Dieu , 
les  lâcha  dans  les  bois , où  ils  les  repeterent  tant , qu’on  lui  ren- 
dit après  fa  mort  les  honneurs  aivins.  Le  célébré  Annon , 
chef  des  Carthaginois , voulut  en  faire  autant,  au  rapport  d’E- 
lien , mais  fes  oifeaux  mal  difciplinés , ne  furent  pas  plutôt 
(OVariar.  dans  les  bois  , qu’ils  reprirent  leur  chant  ordinaire  (i),  ôc 
H,tt'  il  fut  ainfr  fxuftré  de  fes  cfperances. 

Carmelus.. 

Les  Syriens  qui  habitoient  aux  environs  du  mont  Carmel , 
avoient  un  Dieu  nommé  Carmelus,  que  Tacite  (a)  diftingue 
nettement  de  la  montagne.  Ce  Dieun’avoit  point  de  Temple 
à la  vérité  , mais  on  lui  avoit  confacré  un  Autel.  Ce  fut  un 
de  fes  Prêtrci  nommé  Balilius,qui  prédit  à Vefpafien  qu’il 
ferôit  Empereur. 

Ogoa. 

Ogoa  étoit  aufïi  un  Dieu  adoré  par  les  Cariens  , fur-tout 
dans  la  ville  de  Mylafle  : mais  dont  on  fçait  feulement  cet- 
(»)  inArc.  te  circonftancc  que  rapporte  Paufanias  ( 2 ) ; que  la  Mer 
qu’on  croyoit  palier  fous  le  Temple  de  ce  Dieu  . s’y  débor- 
doit  quelquefois  ; mais  cet  Auteur  en  dit  autant  du  Temple 
de  Neptune  Hippius  qui  étoit  près  de  Mantinée  . & de  ce- 
lui que  le  même  Dieu  avoit  dans  la  citadelle  d’ Athènes.  Il 
y a apparence  qu’Ogoa  étoit  le  nom  que  les  Mylaffiens  don- 
noient  au  Dieu  de  la  Mer.  Pour  ces  prétendus  débordemens 
d’eau  dont  l’un  fut fifunefte  à Epythus  fils  d’Hippotoüs,  qu’il 
(*)  IJ.  ib.  en  perdit  la  vue , & peu  de  jours  apres  la  vie  même  (3) , c’é- 
toit  le  jeu  de  quelque  pompe  que  les  Prêtres  avoient  inven- 

(a)  Ffi  inter  JucLtam  Syriamque  Carmelus  a vocant  wo.i/tm  dt  unique  ; ncc  fimttlachrnm 
Deo , aus  lemplum  ,Jic  traMMue  majores  : aram  tantum  & rcvcrtniiam.  Tac.  L 17. 
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tée  pour  concilier  plus  de  refpeêt  au  Dieu  qu’ils  fervoient. 

Aphea. 

Aphea  étoit  une  Divinité  adorée  par  les  Eginetes  6c  en 
même  temps  par  les  Cretois , comme  nous  l’apprenons  du 
même  Paufanias  (1)  qui  en  conte  ainli  l’hiftoire.  Dans  la  mè-  (1)  IuCot 
me  Ifle , dit- il , on  trouve  un  Temple  confacré  à la  Déefle  nn!h- 
Aphea  , en  l’honneur  de  laquelle  Pindare  a fait  un  Ode 
pour  les  Eginetes.  Les  Cretois  ont  une  ancienne  tradition 
touchant  cette  Déefle , fie  prétendent  que  Carmanor  eut  un 
fils  nommé  Eubatus  , 6c  que  de  Jupiter  ôc  de  Carnüs  fille  de 
cet  Eubatus  naquit  Britomartis  , laquelle  n’ayant  de  paflion 
que  pour  la  courfe  6c  pour  la  chaflfe , fut  cherc  à Diane , mais 
qu’en  voulant  éviter  les  pourfuites  de  Minos  qui  en  étoit 
éperdument  amoureux , elle  fe  jetta  dans  la  Mer , 6c  tomba 
dans  des  filets  «le  pêcheurs.  Sa  proteûrice  la  mit  . enfin  au 
nombre  des  Dieux.  Les  Eginetes  à qui  elle  apparut . l’ho- 
norerent  depuis  fous  le  nom  d Aphea  pendant  qu’en  Crete 
elle  porte  le  nôm  de  Diflynna,  nom  tiré  des  filets  où  elle 
tomba.  Cette  Déefle  au  refte  cft  la  même  que  Diane,  adorée 
fous  différens  noms. 

Zamolxis. 

Les  Thraccs  6c  les  Getes  , au  rapport  d’Herodote  (2) , L;v.  4. 
avoient  aufli  un  Dieu  qui  leur  étoit  particulier,  6c  qui  leur 
tenoit  lieu  de  tous  les  autres.  C’étoit  Zamolxis  leur  grand  Lc- 
giflateur,  dont  l’hiftoire  mérite  d’avoir  ici  fa  place.  Ceux 
qui  habitent  fur  les  côtes  de  l’Hellefpont , apprirent  à Héro- 
dote que  Zamolxis  avoit  été  efclave  de  Pythagore  fils  de 
Mncfearque;  ôc  qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté,  il  acquit  de 
grandes  richeflcs  6c  retourna  dans  fon  pays.  Son  premier  ob- 
jet fut  de  polir  une  nation  grofliere , 6c  de  la  faire  vivre  à 
la  maniéré  des  Ioniens.  Pour  y réuflir  il  fit  bâtir  un  fuperbe 

{>alais  > où  il  régaloit  tour  à tour  tous  les  habitans  de  la  ville, 
eur  infinuant  pendant  le  repas  que  ceux  qui  vivoient  ainli  que  lui 
feroient  immortels , 6c  qu’après  avoir  payé  à la  nature  le  tribut 
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que  tous  les  hommes  lui  doivent , ils  feroient  reçûs  dans  un 
lieu  agréable , où  ils  jouiroient  éternellement  d’une  vie  heu- 
reufe  : pendant  ce  temps-là  il  travailloit  à faire  conftruire 
une  chambre  fous  terre , ôc  ayant  difparu  tout  d’un  coup , 
il  s’y  renferma , & y demeura  caché  pendant  trois  ans.  On  le 
pleura  comme  mort , mais  au  commencement  de  la  quatriè- 
me année  il  fe  montra  de  nouveau , ôc  ce  prétendu  prodige 
frappa  tellement  fcs  compatriotes , qu’ils  parurent  dilpofés  à 
croire  tout  ce  qu’il  leur  avoir  dit.  Dans  la  fuite  on  le  mit  au 
rang  des  Dieux , 6c  chacun  fut  perfuadé  qu’en  mourant  il  al- 
loit  habiter  avec  ce  Dieu.  Ils  lui  expofoient  leurs  befoins  , 

6c  l’envoyoicnt  confulter  tous  les  cinq  ans.  La  maniéré  au 
relie  dont  ils  le  faifoient , également  cruelle  ôc  bizarre  , prou- 
ve qu’en  mourant , Zamolxis  n'avoit  pas  beaucoup  réufli  à les 
polir.  Lorfqu’ils  avoient  choili  celui  qui  devoit  aller  lui  ex- 
pofer  leurs  befoins , on  chargeoit  quelqu’un  de  tenir  trois  ja- 
velines droites  , pendant  que  d’autres  tenoieQt  le  député  par 
les  pieds  , 6c  le  jcttoient  en  l’air  pour  le  faire  tomber  fur  la  * 

pointe  de  ces  piques.  S’il  en  étoit  percé  on  croyoit  que  le 
Dieu  leur  étoit  favorable  ; ôc  s’il  n’en  mouroit  pas,  on  lui  fai- 
foit  de  fanglans  reproches , 6c  on  le  traitoit  comme  un  fcele- 
rat.  Puis  choififlant  un  autre  Député , ils  l’envoyoicnt  à Za- 
molxis, fans  le  foumettre  à la  même  épreuve.  Lorfque  le 
temps  étoit  troublé  par  quelque  orage , ces  mêmes  peuples 
tiroient  des  fléchés  contre  le  Ciel , pour  braver  celui  qui  en 
étoit  l’auteur , lui  déclarant  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y eût 
d’autres  Dieux  que  Zamolxis.  Hérodote  qui  m’a  fourni  ce 
récit , après  avoir  dit  qu’il  ne  le  croyoit  pas  dans  toutes  fes 
circonftances , mais  qu’il  ne  lui  refufoit  pas  une  entière 
croyance , ajoute  qu’il  étoit  du  moins  perfuadé  que  Zamol- 
xis vivoit  long-temps  avant  Pythagore. 

Adramus. 

Parall.  St  nous  en  croyons  Plutarque  (i) , Adramus  étoit aufïï  un 
Dieu  particulier  à la  Sicile , 6c  la  Ville  d’Adrame  qui  porrok 
fon  nom  , lui  étoit  fpécialement  confacrée,  quoique  ce  Dieu 
fût  en  grande  vénération  dans  toute  rifle. 
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Conifalus , Orthona,  Tychon. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  Conifalus,  d’Orthona,  & 
de  Tychon , eft  que  c’étoient  trois  Divinités  particulières  aux 
Athéniens , dont  le  culte  > fi  nous  en  croyons  Strabon > ref- 
fembloit  à celui  dePriape. 

Tanaïs. 

Ce  même  Auteur  nous  apprend  que  Tanaïs  étoit  aufli  une 
Divinité  particulière  aux  Arméniens , que  les  efclaves  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  lui  étoient  conlàcrés  ; que  les  gens  même  de 
condition  libre  lui  offroient  leurs  filles , qui  dès  qu’elles  étoient 
confacréesà  cette  Déefle,  étoient  autorifées  par  la  Loi  à fe  pro- 
ftituer  au  premief  venu  , jufqu’à  leur  mariage , fit  que  cette 
conduite  n éloignoit  pas  les  prétendans. 

Bejfas. 

De  tous  les  Anciens  je  ne  connois  qu’Ammian  Marcellin 
(1)  qui  fafle  mention  du  Dieu  Beflas , ou  Befas , adoré  à Abi-  (1)  Liv.  iy. 
da,  ville  fituée  à l’extrémité  de  la  Thebaïde.  Ce  Dieu , ajou- 
te l’Auteur , rendoit  des  Oracles , ôc  étoit  honoré  d’un  culte 

Earticulier  dans  cette  ville  , dont  il  étoit  la  Divinité  tute- 
ii{e. 

Auxefta  & Damia. 

Comme  c’eft  le  même  Hérodote  (2)  qui  nous  fait  connoî-  ^ Lib  { 
tre  Auxefia , & Damia  , que  Paufanias  (?)  nomme  Lamia,  , . L cjt 
peut-être  par  une  faute  de  copifte , je  vais  rapporter  ce  qu’en 
dit  l’Hiftorien  flue  je  viens  ae  nommer.  Les  Epidauriens 
dont  le  territoire  étoit  devenu  infertile  , allèrent  confulter 
l’Oracle  de  Delphes  , qui  leur  apprit  que  la  lîérilité  ne  cefie- 
roit  qpe  lorfqu’ils  auroicnt  confacré  deux  Statues  à Damia 
& Auxefia , & qu’il  fàlloit  que  ces  Statues  fufient  de  bois 
d’olivier.  Comme  il  n’y  avoit  dans  la  Grece  que  l’Attique 
feule  qui  cultivât  de  ces  arbres  , les  Epidauriens  traitèrent 
• 
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avec  les  Athéniens  qui  leur  accordèrent  ce  qu’ils  dcman- 
doicnt  , à condition  qu’ils  viendroient  tous  les  ans  offrir 
des  prefens  & des  facrifices  à Minerve  Poliade  6c  à Erech- 
rhée.  Les  Statues  furent  faites  , la  flërilité  celfa  , 6c  les  Epi- 
dauriens  executerent  la  convention.  Mais  dans  la  fuite  les 
Eginetes  ayant  enlevé  ces  Statues  , ils  ne  voulurent  plus  fe 
foumettre  a la  nécelfité  de  venir  à Athènes  offrir  les  facrifi- 
ces accoutumés  j difant  qu’ils  avoient  exécuté  le  Traité  tant 
qu’ils  avoient  poffedé  les  Statues  , ôc  que  c’étoit  alors  aux 
Eginetes  qu’il  falloit  s’en  prendre.  Les  Athéniens  envoyèrent 
demander  à ceux  ci  s’ils  vouloient  remplir  la  condition  prêt 
crite  aux  Epidauriens , ôc  fur  leur  refus , ils  fe  mirent  en  état 
d’enlever  de  force  les  Statues  des  deux  Déeffes , qui  fe  trou- 
vant bien-là  , réfifterent  à tous  les  efforts  des  raviffeurs,  chan- 
gèrent d’attitude , fe  mirent  à genoux  , ôc  depuis  ce  temps- 
là  ont  toujours  demeuré  en  cet  état.  Hérodote  ajoute  qu’il 
a voit  bien  de  la  peine  à croire  ce  dernier  article,  6c  jepenfe 
qu’il  trouvera  bien  des  gens  de  fon  fentiment. 

Comme  cet  Hiftorien  ne  dit  rien  de  l’origine  de  ces  deux 
Déeffes,  il  faut  s’en  rapporter  aux  Trczéniens  qui  leurren- 
(i)  rauf.  doient  un  culte  religieux.  Selon  eux  (t),  c’étoient  deux  jeunes 
w Cofimh.  fl||es  ^ ^tojent  venues  de  Crete  à Trézene  , dans  le  temps 
que  cette  ville  étoit  divifée  par  des  partis  contraires.  Elles 
furent  les  Vitlimes  de  la  fédition  , ôc  le  Peuple  qui  ne  ref- 
peftoit  rien,  les  affomma  à coups  de  pierres.  Pour  réparer 
en  quelque  chofe  ce  crime , on  célébra  depuis  tous  les  ans 
un  jour  de  fête  qu’on  appelloit  la  Lapidation. 

Zogonoi. 

Les  Grecs  avoient  auffi  je  ne  fçais  quels  Dieux  qu’ils  nom- 
moient  Zogonoi , comme  qui  diroit  Animales  geniti.  C’eft  Pro- 
clus  qui  en  fait  mention.  On  croyoit  qu’ils  avoient  le  pou- 
voir Je  prolonger  la  vie;  les  fleuves  ôc  les* eaux  cou*ntes 
leur  étoient  fpccialement  confacrés.  Je  ne  fçais  fi  Jupiter 
n'étoit  pas  au  nombre  de  ces  Dieux , puifqu  Hefychius  lui 
donne  l’épithete  de  j'aoyovot. 

• Prodomei 


« 
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Prodomeù 

On  trouve  aufïi  dans  la  Mythologie  des  mêmes  Peuples 
les  Dieux  Prodomei , qui  préfidoient  à la  conftruétion  des  édi- 
fices, & qu’on  invoquoit  avant  que  d’en  jetter  les  fondemens. 

C’eft  Paulanias  (1)  qui  nous  les  a fait  connoître.  Ce  fçavant  (Oïn  Att. 
Ecrivain  dit  en  parlant  des  Megariens.  « Là  on  nous  montrera 
» le  foyer  facré  des  Dieux  Proddmées  , à qui  Megareus  fa- 
» crifia  avant  que  de  jetter  les  fondemens  des  nouvelles  mu- 
» railles , dont  il  entoura  fa  ville. 

♦ Les  Dieux  Purs. 

Les  Arcadiens  honoroient  d’un  culte  particulier  des  Dieux 
nommés  K , les  Dieux  purs.  Paufanias , qui  en  fait  men- 
tion, & qui  dit  que  c’étoit  par  eux  que  fe  fàifoient  chez  ce 
Peuple  les  fcrmens  les  plus  folemnels , ajoute  en  même-temps 
qu’il  ne  les  connoît  point. 


Antithe'es. 

Arnobe  eft , je  crois , le  feul  qui  parle  des  Dieux  Ami- 
thèes } c’étoient  de  mauvais  Génies  qu’invoquoient  les  Ma- 
giciens, & qui  n’étoient  propres  qu’à  faire  du  mal.  Les  mêmes 
Magiciens  invoquoient  aufli  les  Dieux  nommés  Devi,  mais  qui 
félon  Hefychius  n’étoient  pas  de  mauvais  Génies. 

- * 

DéeJJes  Potniades. 

Les  Grecs  avoient  aufli  en  vénération  je  ne  fçais  quelles 
Déefles  PStniades , appellées  ainfi  de  la  ville  de  Potnia , qui 
n’étoient  propres  qu’a  infpirer  la  fureur  (1)  , & on  dit  à ce  (,) 
l'ujet  qu’il  y avoit  un  puits  dans  cette  ville  de  Béotie , dont 
l’eau  rendoit  furieux  les  chevaux  du  pays  qui  en  bûvoient  (a). 

* ( a ) Hefychius  croit  que  le  nom  de  ces  Dceflcs  ctoit  celui  des  Bacchantes  & des  Me- 
na des. 
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Digitized  by  Google 


J78  La  Mythologie  & les  Fables  , 

Les  habitans  de  cette  ville  offroient  tous  les  ans  dans  certai- 
(i'i  Paufanîas  ne  faifon  de  l’année  des  facrifices  à ces  DéetTes  (1)  , & lâ- 
inEeot.  choient  de  petits  cochons  de  lait  qu’on  tctrouvoit,  dit -on, 
l’année  d’après  près  de  Dodone.  Mais  puifque  Paufanias , qui 
le  rapporte, ne  croit  pas  lui- même  cette  derniere  circonftan- 
ce  , je  penfe  que  tout  le  monde  fera  de  fon  avis. 

Taraxipus. 

Taraxipus  étoit  un  Génie  mal-faifant  dont  la  Statue  ne 
fervoit  dans  le  Stade  d’Olympie,  qu  a effrayer  les  chevaux 
qui  pafïoient  auprès , & ce  Dieu  étoit  particulier  aux  Eléenj 
(O  Pauf.  (2)  ; mais  nous  en  avons  parlé  ailleurs.  • 

ia  tliac.  1 

Cabrus. 

La  Ville  de  Phafelis  dans  la  Pamphilie  , avoit  auffi  un 
Dieu  particulier,  qu’on  appelloit  Cabras , ôc  à qui  on  offroit 
des  petits  poiffons  falés  en  facrifice.  Suidas  qui  fait  une  lfle 
de  cette  Ville  , nomme  ce  Dieu  Calabrus , ôc  Erafme , dans 
le  proverbe  des  facrifices  des  Phafeliens , caprus, 

Alabandus. 

Les  habitans  d’Alabanda , ville  de  Carie , honoroient  d’un 
culte  particulier  Alabandus  leur  Fondateur,  6c  c étoit  la  pre- 
mière de  leurs  Divinités.  Sa  mere  s’appelloit  Callirhoé  ; ôc 
lorfqu’il  eut  remporté  le  prix  de  la  courfe , on  le  nomma  Ala- 
(OlnAlab.  bandus,  car  comme  le  dit  Stephanus  (?) , les  Cariens  appel- 
(1)  De  Nat.  lent  un  cheval  Æa , Sc  la  Vidoire  Bajida.  Cicéron  (*)  qui 
Deor.la.  nous  apprend  le  refped  que  les  Alabandins  avoient  pour  ce 
Dieu , ajoute  que  Stratonicus  fatigué  des  louanges  que  ces 
Cariens  donnoient  fans  celfe  à leur  Fondateur  , au  mépris 
d’Hercule  qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoitre,  leur  avoit  ré- 
pondu: Hé  bien  qu’Alabandus  me  haïffe,  6c  qu’Hercule  foit 
votre  ennemi. 
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Tenès. 
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T ene’s  fils  d’un  de  ce  Cygnus  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’hiftoire  de  Phaëton , pour  avoir  bâti  dans  Pille  qui  de  lui 
prit  le  nom  de  Tenedos . la  ville  de  Tenès , devint  la  grande 
Divinité  des  habitans  de  cette  Ifle , ainfi  que  le  dit  Cicé- 
ron (i)  à l’occafion  de  Verrès  à qui  il  reproche  d’avoir  fi  peu 
refpeûé  ce  qu’il  y a de  plus  facré  , qu’il  avoit  fait  enlever  la 
liante  de  ce  Dieu.  Je  fçaisque.Strabon  (2)  traite  de  fable  ce 
qu’on  raconte  de  Tenès  ; mais  il  n'en  elt  pas  moins  vrai , 
que  les  Tenediens  Padoroient  comme  un  Dieu  , ainfi  qu’il 
paroît  par  leurs  médailles.  Sur  quoi  on  peut  confulter  un  pro- 
verbe a’Erafme  (3) , Servius  (4)  6c  Lylio  Gyraldi. 

Coronis. 

Les  Sicyoniens  , au  rapport  de  Paufania$  (y)  , avoientune 
Déelfe  qu’ils  nommoient  Cîoronis  ; Lylio  Gyraldi  prétend 
que  cet  Auteur  ne  nous  apprend  point  fi  c’étoit  la  mere  d*Ef- 
culape  dont  parle  Ovide , ou  quelqu’aurre  ; qu’il  dit  feulement 
quelle  n’avoit point  de  Temple,  ôc  quand  la  faifon  de  lui 
offrir  des  facrinces  étoit  arrivée  > on  la  portoit  dans  celui  de 
Pallas.  Mais  ce  fçavant  Mythologue  ne  s’eft  pas  relTouvenu 
fans  doute  que  Paufanias  ayant  parlé  dans  le  même  Livre  de 
cette  Coronis  mere  d’Efculape,  que  Diane  fit  mourir, ainfi 
que  nous  Pavons  dit  dans  1 hifloire  de  ce  Dieu  > ôc  faifant 
mention  enfuite  du  Temple  qu’Alexanor  fit  bâtir  dans  la  Si- 
cyonie  en  l’honneur  de  fon  grand-pere  Efculape , ainfi  que 
de  la  llatue  d’Hygeia  , 6c  de  celle  de  Coronis,  il  n’elt  pas 
douteux  que  ç’eil  de  la  mere  de  ce  Dieu  qu’il  a voulu  parler. 

Evcmerion. 

Les  Sicyoniens  avoient  deux  autres  Dieux , du  moins  un 
Dieu  6c  un  demi-Dieu  , qui  leur  étoient  particuliers  , Eve- 
merion  6c  Alexanor.  PauCuiias  (6)  nous  apprend  à leur  fujet 
• Ddddi; 


(0  In  Ver- 
rem. 

(0  L.  «J. 


(3)  Tiii/iir 
A tà'fùtxoç. 

(4)  la  >.  En. 


(0  la  C04 
riath. 


(<)  In  Co- 
riat. 
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que  tous  les  jours  après  le  coucher  du  ôoleil , on  honoroit  le 

premier  comme  un  Héros,  & l’autre  comme  un  Dieu. 


Adephagia. 


(O  Var. 
Hiu.  U i.c.17 


Les  Siciliens  rcconnoilToient  Adephagia , Déclic  de  la  gour- 
mandife  , & fi  nous  en  croyons  Elien  (1) , elle  avoit  un 
Temple  dans  lequel  on  avoit  mis  la  ftatue  de  Cerès.  Cicé- 
ron dit  auili  qu’ils  honoroient  comme  une  Déefle  la  ville 
(1)  In  Ven.  d’Himera  (2).  Un  ne  fçait  rien  à’  /dutematia , ou  le  Hazard , li- 
non que  1 imoleon  lui  fit  bâtir  un  Temple  j ni  d’Ergané  adorée 
comme  une  Divinité  par  les  defcendans  de  Phidias,  ainlî 
que  nous  l'apprend  Paufanias  : ni  des  Gemetyllides , qui,  fui- 
(j)  In  Attic.  vant  le  même  Auteur  (5),  avoient  leurs  ftatues  à Athènes  j 
auprès  de  celle  de  Venus  Coliade. 


Le  Dieu , bon  ou  le  bon  Génie. 

• 

On  adoroit  encore  un  Dieu , t>u  plutôt  un  Genie  nommé 
6fô«,  le  Dieu  bon , ou  le  bon  Génie.  Son  Temple,  fi 
(4)  in  Arc.  nous  en  croyons  Paufanias  (4) , étoit  à gauche  du  chemin  qui 
conduifoit  au  mont  Ménale.  Ce  Dieu  étoit  invoqué  par  les 
Buveurs,  ce  qui  l’a  fait  confondre  quelquefois  avec  Bacchus. 

La  Nédjffité , & la  Violence. 

Ce  que  nous  fçavons  de  la  Nécelfité  & de  la  Violence , 
0)  inCo-  eftque  leur  Temple,  fuivant  Paufanias  (y),  étoit  dans  la  ci- 
rinth.  tadelle  de  Corinthe. 

Deus  Rijîis. 

(6  ; la  Ly-  Plutarque  (5)  nous  apprend  que  Lycurgue  avoit  mis  le 
curg‘  Rire  , Rtjus,  au  nombre  des  Dieux.  Paufanias  en  fait  auffi 
(7)  Cet  An-  mention  (7);  & dit  que  quelques  Peuples  de  Theflalie  cé- 
'"««T*»'1*  ^broient  fa  fête  avec  une  gayeté  qui  convenoit  parfaitement 
yi  ' à ce  Dieu. 
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L’Amitié. 

L’Amitie’  que  les  Grecs  nomment  étoit  uneDe'efi 

fe  dont  les  Anciens  parlent  peu , 6c  on  ne  fçait  fi  elle  avoit 
des  Temples  6c  des  Autels.  Le  temps  même  ne  nous  en 
a conferve  aucune  repréfentation.  Cependant  Lylio  Giral- 
di  (i)  rapporte  un  fragment  de  quelques.  Sentences  Hébraï- 
ques traduites  avec  des  fcholies  , où  on  trouve  ces  paroles: 
« Les  Romains  repréfentoient  l’Amitié  comme  une  jeune 
» femme , la  tête  découverte , vêtue  d’un  habit  grofiier , au 
» bas  duquel  étoient  écrits  ces  mots , la  mort  & la  vie , pen- 

- dant  qu’on  lifoit  fur  fon  front  ces  autres  mots , l'Eté  & 
..  l'Hyver  : elle  avoit  la  poitrine  découverte  jufqu’à  l’endroit 
•>  du  cœur , où  elle  portoit  la  main  , 6c  on  y voyoit  ces  pa- 
» rôles  , de  loin  &de  près.  Symboles  qui  marquoient  que  l’A- 
mitié ne  vieillit  point  , quelle  eft  égale  dans  toutes  les  fai- 
fons  , dans  la  préiénce  comme  dans  l’abfencc  ; à la  vie  6c  à 
la  mort  ; qu’elle  s’expofeàtoutpourfervir  un  ami,  6c  quelle 
n’a  rien  de  caché  pour  lui. 

La  Faveur. 

Tout  ce  qu’on  fçait  de  la  Déeffe  Faveur , eft  qu’Apel- 
les  en  avoit  fait  un  excellent  tableau. 

Les  Prières , Ait*!. 

Les  Prières  , félon  Hefiode  (2),  étoient  filles  de  Jupiter, 
fœurs  plaintives  qu’on  rebutoit  plus  fouvent  qu’on  ne  les  écou- 
toit.  Homeredans  le  difcours  de  Phoenix  à Achile  (})  en  fait 
un  portrait  charmant  : « Car  vous  devez  fçavoir , dit  Phœ- 

- nix,  que  les  Prières  font  filles  de  Jupiter  » elles  font  boi- 
»teufes,  ridées,  toujours  les  yeux  bailfés,  toujours  rampan- 
» tes  ôc  toujours  humiliées.  Elles  marchent  toujours  après 
» l’Injure,  car  l’Injure  alticre , pleine  de  confiance  enfes  pro- 
* près  forces , 6c  d’un  pied  leger , les  devance  toujours , 6c 
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•>  parcourt  la  terre  pour  effrayer  les  hommes , pendant  que 
» les  humbles  Prières  la  fuivent  pour  guérir  les  maux  quelle 
» a faits.  Celui  qui  les  refpecte  & qui  Tes  écoute  en  reçoit  de 
» grands  fecours  : elles  l’écoutent  à leur  tour  dans  fes  befoins , 
•>  & portent  fes  vœux  aux  pieds  du  grand  Jupiter,  &c.  » 
Les  Mythologues  ont  tiré  de  ce  portrait  plufieurs  explica- 
tions : mais  il  ne  faut  bas  beaucoup  rêver  pour  voir  qu’Ho- 
mere  a dit  que  les  Prières  étoient  boiteufes  , parce  quelles 
ne  fuivent  pas  toujours  de  près  l’injure  qui  les  occalîonne  ; 
qu’elles  font  ridées  & ont  les  yeux  baiffés , parce  qu’on  ne 
s adreffe  que  tard  & d’une  maniéré  humiliée  à celui  qu’on  veut 
fléchir  après  l’avoir  offenfé , ainfi  du  relie. 

, La  Pauvreté  & les  Arts. 

(i)DeEap.  Arrien  (i)  nous  apprend  que  les  Gadariens  adoroientla 
'll“'  Pauvreté  en  même  temps  que  les  Arts  qu’ils  joignoient  cn- 
fernble  dans  le  même  culte , parce  qu’en  effet  la  Pauvreté  eft 
la  mere  de  l’Invention.  Plaute , dans  le  Prologue  d’une  de 
(»)  inTrîm.  fes  Comédies  (2),  fait  jouer  un  perfonnage  à cette  Déefle, 
& dit  quelle  étoit  fille  de  la  Débauche.  Platon , ainfi  qu’on 
l’a  dit  ailleurs  , lui  donne  l’Amour  pour  fils. 


CHAPITRE  VII. 

De  quelques  Dieux  particuliers  aux  Romains. 

AVant  que  de  parler  de  ces  Dieux  peu  connus  hors 
de  Rome , il  eft  néceflaire  de  donner  en  racourci  un 
tableau  de  la  Religion  Romaine , fit  des  differens  change- 
mens  qu’elle  reçut  depuis  Romulus  jufqu’aux  derniers  Em- 
pereurs Payens.  J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Volume 

3ue  les  Romains , après  avoir  adopté  prefque  tous  les  Dieux 
es  Grecs  , & de  la  plupart  des  Nations  qu’ils  avoicnt  con- 
quifes,  avoient  encore  chargé  leur  Calendrier  d’un  grand  nom* 
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brc  d’autres  qui  leur  éroient  particuliers  ; 6c  qu’ainft  la  Théo- 
logie de  ce  Peuple  étoit  de  toutes  celles  du  Paganifme  la 
plus  remplie  de  fuperftitions  6c  de  cérémonies.  Mais  il  faut 
remarquer  en  même  temps  que  toutes  ces  additions  n’arri- 
verent  qu’en  differens  temps , 6t  qu  a confidérer  cette  même 
Relie  ion  dans  fon  origine , elle  étoit  beaucoup  plus  fimple 
6c  plus  dégagée  de  fuperftitions  quelle  ne  le  fut  dans  la 
fuite. 

Je  commence  d’abord  par  la  confidererdu  temps  de  Ro- 
mulus  ; car  quoique  ce  Prince  femble  ne  s’être  occupé  que 
de  la  guerre  ôc  de  l’établillement  de  fa  nouvelle  ville , il  ne 
.laifla  pas  de  fonger  aux  affaires  de  la  Religion  : j’ai  pour  ga- 
rant Denys  d’Halicarnaflë  (i)  qui  dit  qu’il  rejetta  tout  le  fyf- 
tême  de  la  Théologie  poétique  des  Grecs.  Il  trouva  que 
leurs  fables  conrcnoienr  des  chofes  baffes , puériles  , inju- 
rieufes  à la  Divinité  » capables  en  un  mot  de  corrompre  les 
efprits  foibles  6c  vulgaires.  De  lïmplcs  mortels , ajoutoit  R o- 
mulus  , auroient  honte  qu’on  leur  reprochât  ce  qu’on  impute 
aux  Dieux  fans  aucun  ménagement  ; ou  qu’on  voulût  les  ho- 
norer d’une  maniéré  auff^ licentieufe  6c  aufli  diffolue,  qu’on 
honore  ces  mêmes  Dieux.  Ainfiplus  Philofophe  qu’on  n’au- 
roit  ofé  fe  promettre  de  fon  éducation  , ce  rrince  accoutu- 
ma. fes  nouveaux  fujets  à n’avoir  que  des  idées  magnifiques 
de  l’Etre  fujprème,  6c  à dédaigner  toutes  ces  fidions  qui  en- 
tretiennent 1 ignorance , ôc  la  crédulité  fa  compagne  infépa- 
rable.  De  là  vint  apparemment  le  mépris  que  les  Romains 
eurent  pour  les  Grecs  ; mépris  qui  s’accordoit  6c  avec  la  du- 
reté de  leurs  mœurs , 6c  avec  leur  averiton  pour  toute  efpece 
de  fervitude. 

Mais  je  dois  rapporter  les  paroles  mêmes  de  ce  fçavant 
Hiftorien,  ne  fut-ce  que  pour  donner  de  Romulus  une  toute 
autre  idée  que  celle  qu’on  a de  ce  premier  Roi  de  Rome. 
« Je  ne  puis  aflez  admirer , dit  cet  Auteur , dans  un  feul  hom- 
» me  les  traits  d’une  fagefle  fi  étendue.  Romulus  étoit  per- 
» fuadé  que  lè  bonheur  des  Etats  dépendoit  de  ces  grands 
« principes  , que  la  plupart  des  Politiques  font  aflez  valoir , 
« mais  que  très- peu  fçavent  exécuter.  Ildifoit  qu’avant  toutes 


(i)  Anr. 
Rom.  1. 1. 
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« chofes  il  falloit  fe  rendre  les  Dieux  favorables , parce  que  la 
» profperité  étoit  l’effet  la  plus  ordinaire  de  leur  protection... 
•>  Ainfi  Romulus  donna  tous  fes  foins  à l’exécution  de  ce  grand 
» projet , ôc  commença  par  le  culte  des  Dieux.  Il  leur  bâtit 
» des  Temples,  leur  érigea  des  autels,  leur  drcffa  des  fta- 
» tues  , expofa  leurs  images,  les  décora  des  marques  de  leur 
- puiffancc , & des  fymboles  propres  à rappeller  lu  fouvenir 
» de  leurs  bienfaits.  Il  inftitua  des  fêtes  en  l’honneur  de  cha- 
« que  Dieu , des  facrifïces  6c  des  cérémonies  différentes  ôc 
» proportionnées  à la  maniéré  dont  ils  veulent  être  honorés. 
» Il  établit  des  folemnités  publiques , où  tout  le  peuple  in- 
•>  terrompant  fon  travail  étoit  obligé  defe  trouver.  Mais  pour 
» ne  rien  faire  qui  ne  fin  conforme  aux  anciens  ufages  , il 
» confulta  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint , ôc  d«  plus  univcr- 
fellemcnt  reçu  dans  la  Religion  des  Grecs.  Pour  les  fables 
» qui  font  remplies  de  médifances , ôc  qui  font  les  Dieux  au- 
« teurs  des  crimes  les  plus  énormes , il  les  rejetta  toutes  avec 
» horreur  ; non-feulement  comme  frivoles  ôc  inutiles , mais 
» comme  autant  d’impietés  , qui  foumettoient  les  Dieux  à 
» des  pallions  dont  les  hommes  ^mêmes  dévoient  rougir. 
•>  Par-là  il  accoutuma  les  Romains  à ne  penfer  ôc  à ne  parler 
«jamais  qu’avec  refpectde  la  Divinité  , bien  loin  de  croire 
» les  Dieux  capables  des  faits  honteux  dont  quelques  fajjlcs 
« les  ont  chargés. 

« On  ne  lit  point  dans  les  Livres  de  ce  temps-là , que  les 
» enfans  du  Ciel  ayent  rendu  leur  pere  impuiffantjque  Saturne 
•>  dévorât  les  fiens , dans  la  crainte  qu’ils  ne  lui  enlevaffentla 
•>  couronne  j que  Jupiter  ait  détrôné  Saturne , ôc  qu’il  l’ait 
» tenu  enfermé  dans  les  prifons  du  Tartare  : il  n’y  eft  point 
» fait  mention  des  combats  des  Dieux , ni  de  leurs  blcffu- 
» res  , ni  de  leurs  chaînes , ni  de  leur  exil.  On  n’y  voit  point 
» de  fêtes  lugubres  , ni  de  trilles  cérémonies  , où  l’on  fe  la- 
»>  mente , où  l’on  verfe  des  pleurs , ôc  où  des  meres  éplorées 
» fe  plaignent  de  la  cruauté  des  Dieux.  Tout  corrompus  que 
» font  à préfent  les  Romains  , on  ne  nous  repréfente  point 
» de  Corybantes.  Ces  affemblées  fecrettes , ces  couffes  noc- 
» tûmes  de  Bacchantes , ces  libertés  affreufes  des  deux  fexes 
• » dans 
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» dans  les  lieux  les  plus  refpe&ables  6c  les  plus  làints  , font 
» abfolument  bannis  de  leurs  mœurs  ». 

Le  même  Hiftorien  avoue  cependant  que  de  fon  temps 
on  avoit  plus  d’indulgence  pour  ces  fables  Grecques  ; on  pré- 
tend même , dit-il  malignement , que  fous  des  figures  éni- 
gmatiques elles  cachent  les  plusrares  merveilles,  ôc  renferment 
des  chofes  très-fenfées.  Je  n’examinerai  point,  continue-t-il , 
fi  cette  opinion  eft  fondée  fur  de  bons  titres , ôc  fi  ceux  qui 
la  font  valoir,  ne  cherchent  point  à s’éblouir  eux-mêmes.  Je 
me  referve  feulement  à foutenir  ici  que  tout  le  monde  n’eft 
point  en  état  de  pénétrer  ce  fens  myftérieux  6c  reculé.  Croi- 
ra-t-on fur- tout , que  le  peuple  ait  le  talent  de  deviner  ? Quand 
on  lui  trace  l’hiftoire  des  Dieux  adorés  dans  la  Grece , ou 
il  les  méprifè  à la  vue  des  miferes  6c  des  foiblefles  qui  les 
environnent , ou  il  fe  porte  aux  plus  grands  déreglemens,  en- 
couragé par  leurs  exemples.  S.  Auguftin  (t)  nomme  parmi  JO  DeCir. 
les  Dieux  adoptés  par  Romulus  , Janus,  Jupiter,  Mars  , ' 4‘ c' 

Picus,  Faunus,  Tyberinus  6c  Hercule.  Au  relie  ce  Prince 
fût  aidé  dans  ce  qu’il  fit  en  faveur  de  la  Religion , des  Prê- 
tres Hetrufques , qu’il  avoit  fait  venir  à Rome,  6c  qu’il  con- 
fultoit , n’entreprenant  rien  à ce  fujet  que  fur  leurs  décifions. 

Le  pacifique  Numa  dans  le  long  repos  dont  il  jouit  pen- 
dant fon  régné , tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la.  Reli- 
gion, 6c  y ajouta  un  grand  nombre  de  cérémonies  qu’il  avoit 
apprifes  des  Sabins , parmi  lefquels  il  étoit  né.  Comme  les 
principes  fur  lefquels  il  les  établifloit  étoient  à peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  Pythagore  , on  a prétendu  qu’il  étoit 
difciple  de  ce  Philofophe  , mais  on  s’elt  trompé.  Pythagore 
ne  vint  eh  Italie  que  fur  la  fin  du  régné  de  Tarquin  le  Su- 
perbe , 6c  dès-là  il  eft  plus  raifonnable  de  penfer  que  le  Roi 
6c  le  Philofophe  avoient  pris  plufieurs  de  leurs  idées  , des 
Peuplef  qui  habitoient  le  Latium  , fource  de  la  reflemblance 
dont  on  vient  de  parler.  Quoiqu’il  en  foit,  Numa  penfoit 
plus  fainement  fur  la  Divinité  que  ceux  qui  vinrent  après  lui, 
ôc  convaincu  lui-même  de  l’exiftence  6c  de  la  néceifité  d’un 
Etre  immuable  6c  infini , il  en  convainquit  aifément  fes  Su- 
jets. Il  leur  perfuada  même  que  cet  Etre  n’avoit  point  de 
Tome  IL  Eeee 
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figure  corporelle  , fit  que  rien  n'étoit  plus  ablurde  que  de 
vouloir  le  repréfenter  par  des  flatues  ou  par  des  peintures  > 
n’y  ayant  aucune  proportion  entre  les  chofes  fpirituelles  fie 
les  matérielles.  Il  défendit  auffi  qu’on  profanât  les  Autels 
par  des  facritices  fanglans , ajoutant  que  rien  n’étoit  plus  in- 
décent que  de  s’en  approcher  les  mains  teintes  du  lang  qu’on 
venoit  de  répandre,  rerfuadé,  comme  le  dit  DenysdHali.- 
(i)L.i. c.f).  carnalfe  (i) , qu’un  Etat  ne  lubfifte  fie  ne  devient  floriifant 
que  par  les  foins  fie  par  la  Religion  , voici  ce  qu’il  fit  par 
rapport  à ce  dernier  article.  D’abord  il  ne  changea  rien  dans 
les  cérémonies  que  Romulus  avoir  fagement  inflituées  , y 
ajoutant  feulement  ce  que  fon  prédeceffeur  lui  parut  avoir 
omis.  11  confacra  plufieurs  lieux  à des  Divinités  auxquelles 
jufqu’alors  on  n’avoit  rendu  aucuns  honneurs  , Peur  érigea  des 
Autels  y leur  bâtit  des  Temples , ordonna  des  jours  de  fê- 
tes , fie  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte.  Il 
fit  des  loix  pour  marquer  les  devoirs  fit  la  fainteté  de  l’état 
de  ces  Miniftres  , pour  regler  l ufage  de  ces  cérémonies , la 
pratique  des  expiations , & les  différentes  (ortes  de  culte 
qu’on  devoit  rendre  aux  Dieux.  Comme  Romulus  lui  parut 
avoir  eu  quelque  chofe  au-deffus  de  l’homme , il  lui  éleva  un 
Temple,  fit  ordonna  que  l’on  honorâtle  Fondateur  de  Ro- 
me fous  le  nom  de  Quirinus , par  des  làcrifices  folcmnels. 
Les  Prêtres  nommés  Curiens , parce  qu’ils  dévoient  être  at- 
tachés à chaque  Curie  , furent  chargés  des  facrifices  du  pre- 
mier ordre  qu’on  oflroit  publiquement  en  faveur  de  ces  Cu- 
ries. Ceux  du  fécond  ordre  furent  commis  aux  Prêtres  que 
les  Grecs  nomment  Stephanophores , ou  porte-couronnes  > fie 
les  Romains  F lamines,  ainfi  appellés  d’une  efpece  de  bonnet 
fit  de  voile  couleur  de  feu  dont  ils  enveloppoient  leur  tête. 
Le  foin  des  facrifices  du  troifiéme  ordre  fût  donné  aux  Ci- 
lires  , créés  pour  fervir  au  Roi  de  gardes  du  corps  ,^c  char- 
gés en  même  temps  d’offrir  à certains  jours  des  facrifices. 
Ceux  du  quatrième  ordre  furent  confiés  à ceux  des  Prêtres 
qui  par  leur  état  interpre’toient  les  fignes  du  Ciel,  fit  qui  les 
appliquoient  aux  chofes  pour  lefquelles  on  croyoit  que  les 
Dieux  les  avoient  envoyés.  Les  Romains  nommoient  ces 
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. Prêtres  Augures , d’une  feule  partie  de  leur  art , celle  qui  re- 
garde le  vol  des  oifeaux.  Les  vierges  deftinées  à la  garde 
du  feu  facré , les  Veftales  compofoient  le  cinquième  ordre 
dans  cette  Hiérarchie.  Le  fixiéme  étoit  rempli  par  les  Sa- 
liens  , ou  les  Prêtres  de  Mars  dont  j’ai  parlé  ailleurs  (1).  Le  (1)  Premier 
feptiéme  étoit  pour  les  Heraults  d’armes , ou  Pacificateurs . 

Ces  Minières  étoient  choifis  dans  les  meilleures  familles , ôc 
leur  facerdoce  étoit  à vie.  Comme  on  les  envoyoit  pendant 
la  guerre  pour  porter  des  paroles  de  paix  , Numa  ne  les  avoir 
inftitués , que  lorfqu’il  fe  trouva  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  les  Fidénates  qui  avoient  fouvent  infulté  les  Romains , 

& fait  beaucoup  de  ravages  fur  leurs  terres. 

Le  pouvoir  de  ces  Prêtres  étoit  fort  grand , fi  nous  en 
croyons  l’Hiftorien  d’où  je  tire  ces  détails  , puifqu’onne  pou- 
voit  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre  que  par  leur  décifion.  Enfin 
la  derniere  partie  des  infiitutions  de  Numa  , concernant  la 
Religion , comprenoit  les  fàcrifices  ôc  les  cérémonies  qui 
étoient  du  reffort  de  ceux  qui  joignoient  le  fouverain  facer- 
doce avec  le  fouverain  pouvoir , c’eft-à  dire  des  Pontifes. 

Miniftrcs  ôc  arbitres  des  affaires  les  plus  importantes  . ils  ju- 
geoient  en  dernier  reffort  de  tous  les  différends  qui  naiffoient 
en  matière  de  Réligion , entre  les  particuliers  , les  Magiftrats , 
ôc  les  Officiers  qui  par  leur  facerdoce  avoient  foin  du  culte 
des  Dieux.  De  même  dans  tout  ce  qui  concernoit  le  fer- 
vice  divin,  lorfqu’il  n’y  avoit  rien  décrit  dans  les  regi- 
fires  publics , ou  de  reçu  par  un  ufàge  public , ils  avoient 
le  pouvoir  de  porter  de  nouvelles  loix , d’examiner  la  con- 
duite de  tous  ceux  qui  fe  mêloient  du  facré  miniftere  ,6c  de 
veiller  principalement  fur  les  miniftres  fubaltemes , afin  qu’ils 
ne  fiffent  rien  dans  les  fondions  qui  leur  étoient  prefcrites , 
qui  fut  contraire  à l’ufege.  Telles  furent  les  loix  que  Numa 
porta  pour  regler  le  fervice  divin  -,  fans  parler  d’une  infinité 
d’autres  dontil  tira  de  grands  fecours , pour  infpirer  aux  Ro- 
mains l’amour  de  la  Religion  ôc  de  la  pieté. 

Les  autres  Rois  fucceffeurs  de  Numa  , occupés  unique- 
ment du  foin  de  la  guerre , ne  firent  que  peu  de  changemcns 
à la  Religion,  ôc  ce  ne  furent  que  des  occaûons  particulières 
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qui  donnèrent  lieu  à l’introduction  de  quelques  nouvelles  Di-  • 

vinités  > comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long  temps  ; & fi 
nous  nous  en  rapportons  à Plutarque , les  Romains  ne  furent 
que  70. ans  fans  avoir  ni  ftarues  ni  images  de  leurs  Dieux, 
Varron  cependant  y met  près  de  deux  cens  ans  (a).  Les  au- 
tres changemens  le  firent  fuccelfivemenr , & portèrent  enfin 
ces  Conquerans  du  monde  à adorer  un  fi  grand  nombre  de 
Dieux, que  Varron  le  fait  monter  à trente  mille,  & le  Phi- 
(i)Da"5(»  lofophe  Bruxilus  (1)  à deux  cens  quatre-vingt  mille,  ce  qui 
au  Scnat.Har  fit  dire  à Petrone  (a)  : L’ halte  efl  maintenant Ji  Jacrée  , qu'il efl 
(»)  Sat.  plus  a; Je  d'y  trouver  un  Dieu  qu'un  homme. 

Ce  n'eft  pas  qu’il  ne  fe  foit  trouvé  de  temps  en  temps  des 
fouverains  Pontifes  , ou  d’autres  perfonncs  éclairées  qui  s’op- 
pofoient  avec  vigueur  à l’introdu&ion  des  nouveaux  cultes  5 
mais  le  penchant  invincible  qu’on  avoit  pour  tout  ce  qui 
avoit  quelque  rapport  aux  nouveautés  en  matière  de  Reli- 
gion , l'emporta  toujours  fur  lafage  \igilancedes  Magiflrats. 

(3)  Tettull.  Au  commencement  du  Chriftianilme  (5)  les  Romains , 
în  ApoL  pour  fe  conferver  dans  une  paix  que  tant  de  conquêtes  n’a- 

voient  que  trop  méritée,  s’aviferent  enfin  de  profcrire  toutes 
fortes  de  fuperftitions  nous  elles  & de  Divinités  étrangères. 
Ils  regardoient  les  ouvrages  où  l’art  ôt  l’induftrie  avoient  quel- 
que part , comme  indignes  de  faire  honneur  à la  Religion. 
Ils  défendoient  même  de  confulter  les  oracles  , fur-tout  ceux 
dont  la  réputation  étoit  équivoque , & qu’on  pouvoit  cor- 
rompre à force  d’argent.  Mais  enfin  Rome  retomba  dans  les 
mêmes  vices  dont  elle  avoit  voulu  fe  défendre , & elle  y 

(4)  Dec.  I.  tomba  avec  tant  de  fureur,  que  Tite-Live  (4)  avouoit  qu’il 

L *•  n’y  avoit  plus  dans  la  ville  aucun  lieu  qui  ne  fut  confacré  à 

quelque  Divinité , ni  aucun  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quel- 
que cérémonie  religieufe. 

^(t)  De  Civ.  Senéque  dans  S.  Auguflin  (y)  entre  àcefu^t  dans  un  dé- 


fa)  caint  Auguflin  dans  le  Chapitre,  ajoute  ces  parole?  remarquables  dece  fça> 
trente  un  du  quatrième  l.ivre  de  la  Cité  . vant  homain  : L.  ne, la  ïobjervw ea.ore 
de  Dieu , dit  que  V arion  mertoit  un  ef  I r.iatwtnani , U eiihe  ei tton  rend  aux  Uuuu 
pace  de  plus  de  ceuc  louante  & du  ans , & | en  faut  pim  pur  &plui  J ami. 
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tail  bien  propre  à nous  faire  connoitre  la  Religion  de  fon 
temps  , lorfqu’après  avoir  parlé  des  Dieux  étrangers  adoptés 
par  les  Romains,  & des  folies  aufquelles  ils  obligeoient  ceux 
qui  les  fervoient , comme  de  fe  déchiqueter  la  chair , de  fe 
mutiler,  &c.  = Toutefois,  aoute-t-il  , cette  fureur  a un 
» temps  limité  5 on  peut  être  fou  une  fois  l’année;  mais  mon- 
» tez  au  Capitole , vous  aurez  honte  des  extravagances  qui 
•>s’y  font,  & que  la  folie  foit  devenue  fi  publique  ôc  fi  uni- 
» verfelle.  On  y rend  les  mêmes  offices  à une  ftatue  depier- 
» re  , qu’on  rendroit  à un  homme  vivant.  L’un  rapporte  à Ju- 
» piter  les  noms  des  Dieux  t^ui  viennent  lui  faire  la  cour  ; Tau- 
•>  tre  lui  apprend  l'heure  qu’il  eft  : celui  ci  lui  lert  d’huirtier  ; 
» celui-là  de  parfumeur  On  y voit  des  femmes  qui  coëffenc 
» Junon  6c  Minerve , 6c  bien  qu  elles  foient  éloignées  de  leurs 
» ftatues  ôc  même  du  Temple,  elles  remuent  les  doigts  com- 
»>  me  feroit  une  coéfeufe  , ou  elles  tiennent  le  miroir.  Il'y  en 
» a qui  prient  les  Dieux  d’artifter  à la  plaidoirie  de  leurs  cau- 
» fes  , qui  leur  préfentent  leurs  requêtes , ôc  les  inftruifent  de 
« leurs  affaires.  Un  maitre  Baladin  repréfentoit  tous  les  jours 
»>  dans  ce  même  Capitole, comme  fi  les  Dieux  euffent  pris  plai- 
» fir  à le  voir,  lui  queles  hommes  ne  pouvoient  plus fouffrir. 
» Enfin  on  y rencontre  des  attifansde  toute  efpece , qui  cha- 
» cun  dans  leur  métier  travaillent  pour  les  Dieux  ; mais  ce  qui 
» eft  pis  que  tout  cela , on  y trouve  des  femmes  qui  s’y  tien- 
» nent , parce  quelles  croyent  que  Jupiter  eft  amoureux  d’el- 
•>  les  , fans  être  retenues  par  la  confidération  de  Junon  , qui 
» fuivant  les  Poètes  étoit  une  Déeffe  jaloufe , colere  ôc  vin- 
» dicative  ». 

Nous  marions  les  Dieux  , dit-il  dans  un  autre  endroit  , 
ôc  nous  y obfervons  moins  de  bienféances  que  dans  les  ma- 
riages des  hommes , joignant  enfemble  les  freres  6c  les  focurs. 

Mais  pourfuivons  l’hiftoire  de  cette  même  Religion.  Le 
culte  de  Mithras  qui  étoit  parte  à Rome  du  temps  dePom- 
pée,  6c  qui  y avoit  été  affez  négligé,  prit  alors  une  nouvelle 
vigueur , 6c  les  infâmes  cérémonies  dont  il  étoit  chargé , y 
furent  pratiquées  avec  tout  l’appareil  poflible.  Les  Divinités 
Egyptiennes,  cesmonftres  que  les  Romains  avoient  filong- 
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temps  dételés*  s’y  répandirent  de  tous  côtés.  Ifis , Ofiris, 
Harpocrate,  Anubis , Serapis  , ôcc.  y avoient  des  Temples, 
des  Autels  ôc  des  Prêtres.  Il  eft  vrifi  qu’ils  ne  furent  intro- 
duits dans  Rome  qu’avec  quelque  ménagement  , puifqu’a- 
vant  que  de  commencer  les  cérémonies  particulières  au  culte 
de  ces  Dieux , les  Prêtres  en  demandoient  la  permiflion  aux 
anciennes  Divinités  de  la  République  ; mais  cet  ufage  qui 
au  fond  n’étoit  que  de  parade , s’abolit  bien- tôt  lui-même» 
ôc  tout  fut  inondé  de  ce  culte  étranger , culte  le  plus  in- 
décent que  l’homme  abandonné  à fa  propre  foibleffe  ait  pû 
établir.  On  fit  encore  quelques  efforts  pour  le  reprimer. 
Agrippa  gendre  d’Augufte  ôc  Gouverneur  de  Rome , ne 
permit  la  pratique  de  ces  cérémonies  qu’à  y oo.  pas  hors  des 
(0  Tacite . murs  de  la  ville.  Tibere  fit  plus  : il  exila  (i)  de  Rome  tous 
Ann.i  5.Suet.  ceux  qui  ne  vouloient  pas  renoncer  aux  pratiques  fuperfti- 
tieufes  de  ces  nouveaux  cultes.  Mais  foit  qu’il  changeât  d’a- 
vis par  la  fuite > ou  qu’il  ne  tint  pas  la  main  à l’exécution  de 
fonDecret , toutes  les  cérémonies  fe  renouvellerent  dans  les 
régnés  fuivans.  Il  y eut  même  des  Empereurs  qui  fe  mêlèrent 
parmi  les  Prêtres  d’Ifis  > ôc  qui  prirent  part  aux  myfteres  qu’on 
célébroit  en  fon  honneur  ; d’autres  fe  firent  initier  à toutes 
les  pratiques  Egyptiennes  , ôc  la  Magie  fur-tout  fin  du  goût 
d’Adrien , de  Marc-Aurele  ôc  de  quelques-autres. 

Enfin  la  Religion  Romaine  prit  une  nouvelle  face  , du 
moins  parmi  les  Philofophes  Platoniciens , qui  pour  la  ren- 
dre plus  fupportable  & plusraifonnable,  imaginèrent  ces  Gé- 
nies intermédiaires , entre  l’Etre  fuprême  ôc  les  hommes , ôc 
qui  lui  portoient  leurs  vœux  Ôc  leurs  prières , fur  quoi  on 
peut  confulter  ce  qui  a été  dit  à ce  fujet  dans  les  Livres  qua- 
trième ôc  cinquième  du  premier  Tome. 

Long -temps  auparavant  de  fages  Romains  avoient 
déclamé  contre  cette  foule  de  Dieux  adoptés  par  les 
Romains , ôc  contre  les  excès  où  l’on  s’étoit  porté.  Varron, 
(0  De  Civ.  au  rapport  de  S.  Auguftin  (a),  avôit  obfervé  au  fujet  de  ces 
Dei.l4-c.31.  Dieux  tant  de  chofes  ridicules , méprifables,  ôc  même  dé- 
& L 6.c.  1.  teftables , qu’il  fàifoit  bien  voir  qu’il  n’en  avoit  pas  une  idée 
fort  avantageufe.  Ce  fçavant  Romain  diflinguoit  la  Theolo- 
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gic  civile  de  la  fabuleufe  , Ôc  rejettoit  ordinairement  cette 
demiere,  quoique  ce  fût  la  plus  générale,  étant  celle  du  peuple.  * 

On  fçait  ce  que  penfoit  Cicéron  de  tous  ces  Dieux  qu’une 

vaine  fuperftition  avoir  porté  à honorer , & en  n’a  qu’à  lire 

à ce  fujet  fes  trois  Livres  fur  la  Nature  des  Dieux.  Senéque 

dans  S.  Aujjuftin  (i)  reprend  cette  Théologie  civile  encore  (,)  De  Civ. 

avec  plus  daigreur  que  Varron  n’avoit  blâmé  la  Théologie  D«.l.6.c.io. 

fabuleufe.  On  conferve  , difoit-il , les  Dieux  immortels  dans 

une  matière  vile  fie  infenfible  ; on  les  repréfente  fous  la  figure 

de  bêtes  , de  poifibns , 6c  on  appelle  des  Dieux  des  chofes 

qui  feroient  des  monftres , fi  elles  étoient  animées.  Voilà  pour 

la  Théologie  populaire , puis  parlant  de  la  civile  : Quoi , di-  • 

foit-il,eft  ce  donc  que  les  rêveries  de  Titus  Tatius,oudeRo- 

mulus,  ou  deTullus  Hoftilius,nous  parodient  plus  raifonna- 

bles  ? L’un  a confacré  la  Déeflc  Cloacine , l’autre  Picus  ôc  Ty- 

berinus  , ôc  le  dernier  la  Crainte  & la  Pâleur . deux  vilaines 

pallions  des  hommes , dont  l’une  eft  un  mouvement  de  l’ame 

étonnée , l'autre  des  efprits  animaux , 6c  plutôt  une  couleur 

qu’une  maladie. 

Après  ce  préliminaire  que  j’ai  crû  nécelfaire , je  dois  en- 
trer dans  le  détail  de  ces  Dieux  que  j’ai  dit  être  particuliers 
aux  Romains.  On  a déjà  parlé  de  quelques  uns  : de  ceux  du 
mariage  à l’occafion  de  Junon , de  ceux  des  campagnes  ôc 
des  fruits  dans  l’hifloire  des  Dieux  de  la  Terre.  Mais  pour 
ne  rien  lailTer  à délirer  fur  ee  fuje: , je  dois  encore  faire  men- 
tion de  plufieurs  autres  qui  n'étoient  guéres  connus  que  des 
Romains  , ôc  qui  regardent  la  plupart  les  differens  états  de 
la  vie.  D’abord  on  en  reconnoilloit  un  grand  nombre  pour 
les  femmes  gtolfes  fie  pour  les  enfàns.  La  Déeflë  Partunda 
préfidoit  à leurs  couches  ; 6c  Egeric  , quelles invoquoient 
avec  une  grande  dévotion,  employoit  touffes  foins  à leur 
procurer  une  heureufe  délivrance , pendant  que  les  Dieux 
appellés  A 'txti , foulageoient  les  douleurs  de  l’enfantement. 

Profa  procuroit  d’heureufes  couches , fie  Pojiverta  préfidoit 
aux  accouchemens  difficiles.  A peine  l’enfant  étoit  conçu, 
que  les  Dieux  Vt turnus  ôc  Scntinus  donnoient  l’un  la  vie , 6c 
l’autre  le  fentiment  (2).  La  Déefle  Najcto  , ou  Natio  , pré-  'üi! 

L7. 
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(i)  _Air.fi 
nomme  du 
mot  latin  l'a- 
gnut,  qui  fx- 
primoit  les 
cris  des  en- 
fans. 

( »)  A cunii, 
berceau. 

(3)  De  Civit. 
l3ei. 

(4)  Ruma 
en  vieux  Latin 
fanifioitmam- 
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fidoit  à la  naiffance,  & Nonchna  au  neuvième  jour  , qui  étoit 
celui  où  les  parens  le  nommoient.  Vagitanus  (1)  étoit  invo- 
qué pour  les  cris  ôc  les  pleurs  de  l’enfant , & la  Déeffe  Cu- 
isina (2)  pour  avoir  foin  au  berceau.  Comme  on  avoit  cou- 
tume de  mettre  l’enfant  nouveau  né  nud  à terre  » ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  Pline  ( a ) , de  Macrobe  ôc  de  Sene- 
que  (1 b ),  on*imp!oroit  en  fa  faveur  la  Déeffe  Levana , com- 
me pour  aider  à le  relever  : lorfqo’il  commençoit  à tetter  , 
c’étoit , félon  S.  Auguftin,  (?)  la  Déeffe  Rumina  ou  Rumia  (4) 
qui  préfidoit  à cette  opération.  L.orfqu’il  étoit  en  état  de  man- 
ger ôc  de  boire , c’étoit  alors  la  fonction  des  Déeffes  Edufa 
ou  Edulia  , ôc  Patina , dont  les  noms  dénotent  l’emploi.  Dès 
qu’il  commençoit  à parler , ou  plutôt  à bégayer  , on  invo- 
quoit  Fabuhnus  , Dieu 'de  la  parole  ; ôc  la  Déeffe  Paventta  , 
pour  en  écarter  les  fujets  de  crainte.  Enfin  lorfqu’il  étoit 
grand  , ôc  qu’il  falloir  commencer  à lui  donner  de  l’éduca- 
tion , c’étoit  aux  Dieux  Statilinus  ôc  Statanus  qu’on  s’adref- 
foit.  Ojjilago  leut  affermiffoit  les  os , comme  nous  l’appre- 
nons d’Arnobe  ( c ).  11  y avoit  encore  d’autres  Divinités  du 
Mariage  ôc  de  fes  fuites  j telles  que  les  Déeffes  Virginicuris , 
Prema , ôcc.  dont  on  me  fçaura  gré  de  n’avoir  pas  expliqué 
les  fondions. 


(a)  Omnet  infantes  terra  nu  do  s exciptt,  Plin. 

(b)  Natura  hommem  tantum  nudum , & injutda  humo  natali  die  objicit.  Scncc. 

. • . . Tellure  codent  em 

Excepi , fovique  Jinu  , &c.  Stat-  in  SyL 

(c)  Namqitedurare  & fohdare  inj antibus  parvis  o[J a , Ojjilago  memoratur. 
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CHAPITRE  VIII. 

Suite  du  même  Sujet.  ' • 

VO  i c i trois  Divinités  que  je  ne  connois  que  par  le  feul 

paflage  de  Seneque  rapporté  par  S.  Auguftin  (1).  Ces  (i)De  cir. 
trois  Déeffes  étoient  Populonie,  Fulgore  6c  Rumine.  Nous  Deu  L c- 
laiflons , difoit  ce  Philofophe , quelques-unes  de  nos  Déef- 
fes dans  le  célibat , comme  fi  elles  n’avoient  pu  trouver  de 
parti  ; bien  qu’il  y en  ait  de  veuves  comme  Populonie,  Ful- 
gore 6c  Rumine , que  je  ne  m’étonne  point  qu’on  n’ait  pas 
recherchées.  Je  ne  connois  guéres  non  plus  ces  Déefies  que 
les  Romains  appelloient  Fetria  Dca , parmi  lefquelles  Macro- 
be  nomme  Semonie  ; ni  les  Dieux  que  Plaute  appelle  Patel - 
larii  Dii  , 6c  qu’il  femble  placer  dans  la  derniere  des  clafies  : 

Dei  me  omnes  magni  minutique  , & Patellarii  que  les  grands 
& les  petits  Dieux , & les  Patellariens  mimes  me  [oient  favo- 
rables. Horace  pcnfe  comme  Plaute  en  les  appellant  les  pe- 
tits Dieux.  On  ne  fera  guéres  plus  éclairé  fur  ce  fujet , lorfi 
que  j’aurai  dit  que  les  Sçavans  tirent  ce  nom  des  parères  > 
inftrument  dont  on  fe  fervoit  dans  les  facrifices  : car  auroit- 
on  fait  un  Dieu  de  cet  inftrument  même  ? C’eft  ce  qu’on  ne 
nous  apprend  point. 

Je  ne  ferai  prefque  que  nommer  une  foule  d’autres  Divi- 
nités dont  le  culte s’étoit  établi  à Rome,  telles  que  Juturna, 
comme  qui  diroit  adjutrice , que  Varron  ôc  Servius  difent 
qu’on  invoquoit  lorfqu’on  croyoit  avoir  befoin  de  fecours 
dans  quelque  entreprife.  Les  Dieux  Novenfiles,  comme  qui 
diroit  les  Dieux  nouvellement  arrivés.  On  mettoit  de  ce  nom- 
bre Hercule,  Vefta,  Salus , la  Fortune  6c  la  Foi.  Comme 
les  Romains  reçurent  ces  Dieux  des  Sabins , ils  les  appelè- 
rent les  Dieux  nouveaux , fur  quoi  ôn  peut  confulter  Var- 
ron (2)  ôc  Tite-Livc,  qui  en  font  mention.  Les  Dieux  (»)  neling. 
nommés  Divipotes , dont  il  étoit  parlé,fuivant  le  même  Varron,  Llt  L *• 
Terne  II.  Ffff 
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dans  | les  livres  des  Augures  , & que  les  S ça  vans  confon-j 

dent  avec  les  Dieux  de  Samothrace. 

La  Déejfe  Caca. 

• 

Lactance  nous  apprend  que  les  Romains  avoient  mis  an 
rang  de  leurs  Déeffes  , Caca  la  foeur  du  célébré  Cacus , par- 
ce quelle  avoit  averti  Hercule  du  vol  qu’il  lui  avoit  fait  de 
^es  : ^ Servius  (i)  nous  apprend  qu’elle  avoit  une 

* i tn.e  r'  Chapelle  deffcrvie  par  les  Veftales  mêmes  qui  lui  offroient 
des  lacrifices.  Virgile,  qui  dans  le  livre  huitième  de  fon  Enéi- 
de a fi  bien  décrit  l’avanture  de  Cacus , au  lieu  de  parler  de 
fa  foeur , dit  au  contraire  feulement  que  ce  fut  un  des  boeufs 
enfermés  dans  l’antre  de  ce  brigand  , qui  fe  mit  à mugir  à 
l’approche  de  ceux  qu’Hercule  conduifoit  > & décela  le  vol. 

Quies. 

Le  Repos , Quies  : cette  Déeffe , car  fon  nom  féminin  mar- 
que que  c’en  étoit  une , étoit  invoquée  pour  jouir  du  repos 
& de  la  tranquillité.  Elle  avoit  un  Temple  hors  la  porte  col- 
(»)Uv  4.  linc,ôc  un  autre  félon  Tite-Live  (2)  dans  la  rueLabicane. 

Murcia , Strenua  & Ageronia. 

Murcia  étoit  la  Déeffe  de  la  Pareffe , & rendoit  fes  dé- 
vots pareffeux  : fon  Temple , félon  Feftus . étoit  fur  le  mont 
Aventin.  Il  faut  diftinguer  cette  Déeffe  de  Murtia , furnom 
de  Venus , ainli  que  nous  l’avons  dit.  Si  Murcia  faifoit  les 
pareffeux , Strenua  & Agenoria  , autres  Divinités  Romaines , 
rendoient  courageux  & vigilant.  La  Chapelle  delà  première, 

0)  Delîng.  ^ nous  cn  croyons  Varron  (}) , étoit  près  de  la  tue  Sacrée. 

Lat.  L 4.  Nous  ne  connoiffons  le  Dieu  Minuttus  que  par  Feftus  qui 
dit  qu’il  avoit  une  Chapelle  près  de  la  porte  qui  en  avoit  tiré 
fon  nom  (a).  * 

(a)  Aug.  de  Civ.  Dci.  Ï.4.  Minutia  portaRcmx  appel  lara , « quld  proxima  effet  far 
ctllo  MtnuitiJ cil  lis 
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Pellonia  & Fejforta. 

De-même  Amobe  eft  le  feul  qui  nous  fàffe  connoître  la 
Déeffe  Pellonia , à laquelle  on  avoit  recours  pour  chaffer  les 
ennemis , ôc  Fejforta  , pour  préfider  au  repos  que  procurait 
leur  élpignement , après  les  fatigues  qu’ils  avoient  données. 

Ncmejlrirtus. 

Arnobe  eft  encore  le  feul  des  Anciens  qui  nous  ait  confervé 
le  nom  du  Dieu  Nemejhims,  qui  préfidoit  aux  Forêts  appcllées 
A remora.  Il  étoit  apparemment  le  Souverain  des  Dryades  , 
des  Hamadryades , des  Faunes , des  Satyres , ôc  des  autres 
Dieux  habitans  des  bois  : comme  Ladance  eft  lefeulquiait 
parlé  delà  Déeffe  Foula,  maitreffe  d’Hercule. 

Cattus. 


Catiüs  étoit  un  Dieu  qui  donnoit  de  l’efprit  (i) , ou  fi  on  (0  Ag.l.  t 
lit  avec  d’autres , Cautus  , il  rendoit  les  hommes  avifés  6c 
prudens. 

Adeona  <&  Abeona  ; Vacana,  & Numma. 


Adeono  6c  Abeona  étoient , félon  S.  Auguftin  (2) , les  Dieux  n,.  &l7. 
invoqués  pour  aller  6c  venir  ; V acana , la  Déeffe  des  vacan- 
ces , ou , pour  parler  plus  jufte,  de  la  ceffation  d’agir , du  mot 
vacare  ; ôc  Numeria  apprenoit  à compter  , c’étoit  la  Divinité 
de  l’Arithmétique. 

Populonia  & Fulgora. 

Populonia  ôc  Fulgora , dont  parlent  Seneque  ôc  S.  Au- 
guftin , étoient  invoquées  pour  empêcher  le  ravage  du  ton- 
nerre ôc  de  la  foudre:  mais  il  ne  faut  pas  les  diftinguer  de  Ju- 
piter ôc  de  Junon  pris  pour  l’air  , dont  le  premier  portoit 
te  furnom  de  Fulgur  , ôc  Junon  celui  de  Populonia , du  ravage 
que  caufent  les  vents  ôc  les  orages. 

Ffffij 
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• Latcranus. 

Le  Dieu  Lateranus  préfidoit  aux  Foyers  ; & fon  nom  ; 
fuivant  Ainobe , venoit  de  la  brique , latercula , dont  on  les 
fàifoir. 

Panda. 

La  Déefle  Panda  étoit , félon  le  même  Arnobe,  ainfi  nom- 
mée , parce  quelle  ouvrit  le  chemin  du  Capitole  à T.  Ta- 
tius. 

Arculus , Forculus  , Limentina  & Cardea. 

L E Dieu  Arculus  étoir  prépofé  aux  Citadelles  ôc  aux  For- 
tifications , comme  Forculus  fie  Limentina  aux  portes  des  mai- 
fons,  ôc  Cardea  aux  gonds  de  ces  mêmes  portes.  Ovide  nous 
(i) Fafl.1. 6.  apprend  (i)  que  cette  derniere  Déefle  étoit appellée  Crana  , 
& que  Janus  lui  ayant  fait  violence  > voulut  que  dans  la  fuite 
elle  eût  foin  des  portes. 

Vtriplaca , les  Appiades. 

Lorsqu’il  furvenoit  quelque  brouillerie  entre  le  mari  ôc 
la  femme,  on  s’adrefloit  pour  les  reconcilier  à T'triplaca , 
car  je  ne  fçais  point  de  mot  François  qui  puifle  exprimer  le 
nom  de  cette  Déefle.  On  fe  rendoit  pour  cela , ainfi  que 
^ L‘  *'  nous  l’apprenons  de  Valere-Maxime  (2),  dans  fon  Temple 
qui  étoir  au  Mont-Palatin.  Les  Mythologues  croyent  que 
cette  Déefle  étoit  du  nombre  de  celles  que  les  Romains 
nomment  Appiades , defquelles  Ovide  fait  mention  dans  fon 
Art  d’aimer,  ôc  dans  le  Remède  contre  l’amour.  La  plupart 
des  Sçavans  nomment  parmi  ces  Déefles  Venus,  Pallas , la 
Paix,  la  Concorde  6c  Vefla  i mais  Cicéron  les  diftingue  net- 
tement , du  moins  de  Pallas  , lorfqu’il  dit  : Non  fôlum  Palla- 
da , fed  etiam  Appiadas  nominabo  ; je  nommerai  non-feulement 
Epia.adFam.  Pa'las , mais  aujhles  Appiades (3).  Quoiqu’il  en  foitees  Déef- 
fes  avoient  un  Temple  à Rome , 6c  elles  étoient  repréfentées 
à cheval  comme  des  Amazones. 
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Cloacina. 

Une  ftatue  trouvée  par  hazard  dans  les  cloaques  donna 
lieu  à T.  Tatius  de  la  confacrer  fous  le  nom  de  Cloacina. 

La&ance  (i) , S.  Cyprien  & S.  Auguftin  font  mention  de  T^),La^  de 
cette  DéefTe , au  fujet  de  laquelle  ils  n’ont  pas  manqué  d’in- 
fulter  les  Romains. 

Crepitus. 

Ils  auroient  pû  en  faire  autant  de  leur  Dieu  Crepitus,  fur 
lequel  on  peut  lire , fi  on  veut . une  DilTertation  qui  fe  trou- 
ve dans  la  fuite  des  Mélanges  de  Littérature  du  P.  Defmo- 
lets.  Le  temps  nous  a confervéune  figure  de  cette  ridicule 
Divinité  qui  repréfente  un  jeune  enfant  en  poflure  de  poufTer 
les  vents  qui  ont  donné  lieu  au  nom  de  ce  Dieu. 

Mephitis. 

La  DéefTe  Mephitis , ou  de  mauvaife  odeur , trouve  ici  na- 
turellement fa  place.  Servius,  fur  cet  endroit  de  Virgile  (2),  (»)Æn.l.7. 
Scevamque  exhalat  opaca  mephitim  , dit  que  cette  DéefTe  pour- 
roit  bien  être  la  même  que  Junon  prife  pour  l’Air,  parce 
que  c’eft  par  le  moyen  de  l’air  que  fe  font  lentir  les  mauvai- 
fes  odeurs. 

Satacer. 

Les  plus  fçavans  Mythologues  ignorent  quel  Dieu  étoit 
Salacer  : Varron  qui  lui  donne  Tépithete  de  Divus  pater , 
nous  apprend  feulement  ( j ) que  ce  Dieu  avoit  un  Prêtre  nom-  (,)  De  Un. 
mé  Flamtn  Salacris.  kt.L  4. 


Heres.  ‘ 

On  ne  fqait  prefque  rien  non  plus  de  là  DéefTe  Heres , 
que  remercioient  ceux  qui  venoient  de  recevoir  quelque  fuc- 
ceffion.  En  effet , fon  nom  apprenoit  qu  elle  étoit  la  Divini- 
té des  Héritiers.  F fff  iij 
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Stata  Mater. 

La  Mer»,  ou  la  DéefTe  Stata , étoit  honorée  à Rome 
dans  le  Marché  public , mais  comme  on  y allumoit  la  nuit 
de  grands  feux , ce  qui  auroit  pu  caufer  quelque  incendie , 
chaque  particulier  fe  contentoit  de  lui  rendre  fes  hommages 
dans  fa  maifon. 

Ridiculus. 

Le  Dieu  Ridiculus  tiroit  fon  origine  d’une  Terreur  pani- 
que qui  frappa  Hannibal  , lorfqu’il  s’avançoit  pour  afliéger 
Rome,  terreur  dont , difoit-on , les  Dieux  proteâeurs de  Ro- 
me l'avoient  frappé  s & pour  éternifer  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement qui  avoit  obligé  le  Général  Carthaginois  de  s’en  re- 
tourner fur  fes  pas , on  éleva  un  Temple  au  Dieu  Ridiculus  , 
hors  de  la  porte  Capene. 

. Feronia. 

Feronik  dont  le  nom  vient  du  verbe  fero , j apporte  du  fe~ 
cours  , ou  de  la  ville  Feronia  , près  du  Mont  Soralie , étoit , fé- 
lon Servius,  la  Patrone  des  Affranchis,  à laquelle  onfàifoit 
beaucoup  d’offrandes  ; cette  DéefTe  étant  en  grande  vénéra- 
tion dans  toute  l'Italie.  Le  Grammairien  que  je  viens  de  citer, 
prétend  quelle  étoit  la  même  que  Junon  Vierge;  cç  qui  véri- 
tablement efl  autorifé  par  une  ancienne  Infcription  rapportée 
par  Fabretti , ôc  conçue  en  ces  mots , Junoni  Feron. 

Les  Romains  donnoient  à cette  DéefTe  le  foin  des  bois 
& des  vergers.  Elle  avoit  un  Temple  au  pied  du  Mont  So- 
raëte  dont  je  viens  de  parler,  où  on  lui  ofiVoit  tous  les  ans 
un  facrifice  ; & c’étoit , dit-on , ceux  qui  étoient  remplis  de 
l’efprit  de  cette  DéefTe , qui  marchoient  nuds  pieds  lur  des 
brafiers  ardens,  fans  fe  brûler,  ni  en  foufftir  aucune  incom- 
modité. Horace,  dans  une  de  fes  Satyres  (1)  fait  mention 
des  hommages  qu’il  avoit  rendu  à cette  Divinité , en  fe  la- 
vant le  vifage  6c  les  mains,  félon  la  coutume,  dans  la  Fon- 
taine facrée  qui  couloit  près  de  fon  Tample. 

Or  a mamfque  tuâ  lavintus , Feronia , lymphâ. 
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Furina. 

On  ignore  totalement  les  fondions  de  la  Déefle  Turitia , 

& même , fi  on  s’en  rapporte  à Cicéron  > elle  n’étoit  pas 
differente  des  Furies. 

Camœna.  , 

Saint  Augustin  plaçe  aufii  parmi  les  Divinités  Romai- 
nes , Camœna , Déefle  qui  préfidoic  aux  Chants  ; mais  comme 
c’eft  une  épithete  donnée  aux  Mufes , il  y a apparence  qu’elle 
n’étoit  pas  differente  d’elles. 

Cama. 

Carna  avoit  été  établie  pour  préfider  aux  Parties  vitales» 

& on  l’invoquoit  pour  conferver  les  entrailles  faines.  Elle 
avoit  un  Temple  lùr  le  Mont  -Celius,  où  on  lui  oflioit  en 
fâcrifice  de  la  bouillie , des  feves , & du  lard. 

Calejlis  bona  De  a. 

La  bonne  Déefle  célefte  d’Afrique,  fe  trouve  fur  une  Inf- 
cription  ; 6c  Fabretti  qui  la  rapporte , croit  avec  raifon  que 
c’étoit  Junon  elle -même  honorée  particulièrement  à Car- 
thage. 

Favor. 

• Nous  ne  feavons  rien  du  Dieu  nommé  Favor,  la  faveur  , 

finon  qu’Apelies  en  avoit  fait  un  beau  tableau. 

Collatina  & Vallonia,  &c. 

Collatina  , félon  faint  Auguftin  (t)  préfidoit  aux  monta-  (,)  DeCir. 
gnes,  Sx.  Vallonia  aux  vallée^.  Car  on  n’avoit  rien  laiffé  fur  DeLLi. 
la  Terre  fans  quelque  Divinité  tutelaire.  Ainfi  Educa  & Edu- 
lia  avoient  foin  des  viandes  6c  de  la  boiflou  ; Fruflufea , des 


Digitized  by  Google 


goo  La  Mythologie  & les  Tables, 

fruits  ; lntercidona  , de  ceux  qui  rravailloicnt  avec  la  coignéc,’ 
(i)  Du  mot  pour  qu’ils  n’en  fuflent  point  blefTés , Peta  ( 1)  aux  demandes  ; 
j wtrt.diman-  p,lta/2y^  ceux  qU[  émondoient  les  arbresK«nna;(j),aux  Champs 
(i)  Du  mot  ainfi  que  Rutor  ; Scntta , aux  bonnes  penfées , & aux  défirs 

rjutre,  cmon-  légitimes. 


(3)  Du  mot 
fiat , champs. 


Mana  ou  Mania. 


On  ne  doit  pas  oublier  une  autre  Décfle  particulière  aux 
Romains,  qu’ils  appelloient  Mana  ou  Mania  : elle  préfidoit 
aux  maladies  des  femmes , fit  on  lui  offroit  en  facrificede  jeu- 
nes chiens  qui  tettoient , ainli  que  nous  l apprenons  de  Pline, 
(4)  t-  »!»•  genita  Mante  catulo  res  dtvina  fit  (4).  Plutarque  (y)  demande 
Rom!  ^ ^ » raif°n  pourquoi  on  offroit  ces  jeunes  chiens  à cette  Déef- 
fe  ; mais  Pline  fembloit  avoir  répondu  d’avance  à cette  quefi 
tion  , lorfqu’il  avoit  dit  dans  l’endroit  que  j’ai  cité  , que 
la  chair  de  ces  tendres  animaux  étoit  réputée  fi  pure , qu’on 
l’offroit  aux  Dieux  en  facrifices  ( a ) , & qu’on  fervoit  de  la 
chair  de  chien  dans  les  repas  préparés  pour  les  Dieux  {b). 

(e)  DcCir.  Saint  Auguftin  (5)  nomme  cette  DéefTe  Mena , & les  plus 
De1-l.4-c.il.  fçavans  Mythologues  la  confondent  avec  cette  Mania  mere 
(7)  Sat.  Li.  des  Dieux  Lares , à laquelle  Macrobe  (7)  dit  qu’on  immo- 
loit  de  jeunes  enfàns  pour  la  rendre  favorable  à la  famille 
de  ceux  qui  officient  ce  barbare  facrificc. 

Que  fi  on  demande  maintenant  pourquoi  on  joignoit  au 
nom  de  cette  Déeffe , l’épithete  de  genita , c’eft  qu’elle  pré- 
fidoit aufli  à la  naiflànce  des  enfàns  , ôc  étoit  chez  les  Ro- 
mains au  nombre  des  Dieux  appeilés  Génitales  , comme 
Lucine  leroit  parmi  les  Grecs.  Nous  avons  dans  le  premier 
Tome  de  Trifian  une  Médaille  de  l'Impératrice  Crifpinc  , 
avec  cette  Légende,  Genitalibus  Dits. 

Anculus  & Ancula. 

Les  Romains  avoient  aufli  au  nombre  de  leurs  Dieux , 

• 

(4)  Carulor  Uclentcs  adeo  f>:trot  exijlimabant  ad  eibum  , ut  etiam  placandis  numi * 
nibits  hojliarum  vice  uterentttr.  Plin.  loc.  cit. 

(b)  Et  in  ccenit  Dcitm  çliammtni  ÿonitur  CcUii.ua.  Ibidem. 

Æculus 
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Anculus  6c  Ancula  , que  Feftus  dit  avoir  été  les  Divinités  tu- 
télaires des  Servantes , d’où  fans  doute  eft  venu  le  nom  d 'An- 
cilla  qu’elles  portoient.  Car  comme  on  avoir  des  Dieux  pour 
tous  les  états  de  la  vie , il  falloit  bien  que  les  Valets  6c  les 
Servantes  en  euffent  aufïî. 

Dieux  de  la  Monnaye. 

On  a de  tout  temps  été  trop  attaché  à l’or  8c  à l’argent, 
pour  n’avoir  pas  imaginé  des  Divinités  qui  préfidaffent  à la 
Fabrique  des  differentes  Monnoyes.  Nous  avons  vu  dans 
l’article  de  Junon  , que  des  Auteurs  anciens  fie  modernes 
croyoient  que  l’éthete  de  Moneta  qu’on  lui  donnoit,  mar- 
quoit  quelle étoit  la  Déeffe 'de  la  Monnoye , quoique  tout  le 
monde  n’en  convienne  pas.  Mais  indépendamment  de  Junon, 
les  Romains  reconnoiffoient  plufieurs  autres  Divinités , dont 
le  Département  étoit  de  veiller  à la  fabrique  des  efpeces. 

Comme  le  fymbole  le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur  la  Mon- 
noye, étoit  quelque  animal,  Pecus , ce  qui  lui  fit  donner  par 
les  Latins  le  nom  de  Pecunia  ; on  fit , ielon  le  témoignage 
de  faint  Auguftin  (i) , une  Déeffe  de  ce  mot  là-même , qu’on  (')  De  Cîr. 
invoquoit  pour  s’en  procurer  en  abondance. 

Mais  comme  on  fabriquoit  des  efpeces  de  differens  mé- 
taux, fur -tout  d’or,  d’argent  ôc  de  cuivre,  6c  qu’une  feule 
Divinité  auroit  été  trop  occupée  du  foin  des  differentes  fa- 
briques, on  en  établit  une  particulière  pour  chacune. 

Trois  Déeffes  repréfentées  fur  quelques  Médailles  de  l’Em- 

f>ereur  Commode  6c  de  fes  fucceffcurs,  avec  des  balances, 
a corne  d’abondance , 6c  un  monceau  d’argent  auprès  ( b ) , 
prouvent  qu’il  y en  avoit  au  moins  un  pareil  nombre  , 6c  les 
Antiquaires  conviennent  quelles  préfido*ient  à la  fabrique  de 
trois  métaux.  Indépendamment  de  ces  trois  Divinités , on 
reconnoiffoit  encore  Æs , ou  Æfculanus , pour  la  monnoye 
de  cuivre. 

(b)  Les  Legendes  ordinaires  de  ces  Médailles , font  Moneta  Aug.  Moneta  mjlrtt  Ur- 
hit  Roniana , Moneta  Jovi  & HercuU  Augg.  Moneta  Sacra  Augg.  & CC.  &c. 
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Ces  trois  Déeffes , comme  on  vient  de  le  dire  , ont  pont 
fymbole  chacune  une  balance, ôc  quelques  Antiquaires  croyent 
môme  remarquer  que  ces  balances  font  d’inégale  grandeur , 
comme  les  trois  métaux  employés  en  monnoyes,  font  de  diffe- 
rent poids  : mais  peut-on  fur  le  petit  champ  d’une  Médaille, 
s’affùrer  d’une  telle  obfervation  ? 

On  prétend  même  qu’il  y avoit  pour  ce  dernier  métal  la 
Déeffe  Æres.  Le  curieux  M.  de  Peyrefc  ayant  examiné  une 
Médaille  du  Cabinet  de  M.  Petau , fur  laquelle  étoit  repré- 
fentée  une  Déeffe  qu’on  auroit  pu  croire  être  cette  Æres , 
aima  mieux,  parce  que  le  nom  étoit  un  peu  effacé  , décider 
que  c’étoit  Cerès  j mais  les  balances  quelle  tenoit  à la  main, 
dévoient  le  porter  à croire  que  c’étoit  la  Déeffe  Æres.  Au- 
jourdhui  la  chofe  n’cft  plus  douteufe.  Une  Médaille  du  Ca- 
binet du  Roi , de  moyen  bronze , de  l’Empereur  Tite , pré- 
fenre  au  revers  une  femme  debout , avec  l'habillement  ordi- 
naire aux  Décffes , appuyée  de  la  main  gauche  fur  la  Halle 
pure,  6c  tenant  une  balance  avec  ces  mots:  Æres  Augujh  , 
S.  C. 

Il  eff  vrai  que  le  mot  Æres  n’eff  pas  bien  dans  l’Analo- 
gie de  la  Langue  Latine  ,6c  qu’on  pourroit  l’interpreter  ainfi  , 
la  monnoye  de  l'Empereur.  Mais  comme  la  figure  porte  les 
fymboles  des  Divinités , la  Hajie  pure , 6c  le  manteau  appellé 
Péplum  ; il  y a apparence  qu’on  a voulu  marquer  par  cette 
figure  la  Divinité  qui , avec  le  Dieu  Æs  ou  Æfculanus  , préll- 
doit  à la  fabrique  de  la  monnoye  de  cuivre. 

On  voit  même  fur  une  médaille  de  Commode  un  Apol- 
lon nud  , avec  cette  legende  Apolloni  monetx  : certainement 
il  étoit  jufte  que  le  Dieu  des  Sciences  6c  des  Arts  préfidât 
à la  beauté  6c  à l’élegince  des  Monnoyes. 

On  trouve  auffi  dàns  l’ample  Recueil  de  Gruter  , des  Ins- 
criptions par.  lefquelles  il  paroît  que  les  Monétaires  invo- 
quoient  Vulcain  , 6c  la  railon  n’eft  pas  difficile  à diviner  ; 
mais  pourquoi  invoquoient-ils  auffi  Hercule  , comme  le 
prouvent  d’autres  Infcriptions , copiées  parle  même  Auteur? 
C’eft  ce  que  j’ignore  parfaitement. 

Il  y avoit  encore  dans  le  Calendrier  Romain  une  Déeffe 
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pour  ceux  qui  héritoient.qu’on  appelloit  pour  cela  Heres,  donc  il 
a déjà  été  parlé.Mais  pourquoi  cette  Déeffe  portoit-elle,fuivant 
Feftus,  le  nom  de  Monta  fi c étoit-elle  mife  au  nombre  des  com- 
pagnes de  Mars  ? Je  n’en  vois  point  d’autre  raifon , finon  que 
ce  Dieu  fait  plus  qu’aucun  autre  vacqucr  des  (accédions. 

La  Déejfe  Rome. 

La  ville  -de  Rome  participoit  audi  aux  honneurs  divins  , 
6c  elle  fut  une  des  plus  grandes  Divinités  des  Romains  ; 6c 
fi  cette  ville  ne  fut  pas  la  feule  qui  reçut  ces  honneurs , puif- 

3ue  les  médailles  nous  en  font  connoitre  plufieurs  autres 
ont  i’Apotheofe  n’eft  pas  douteufe  , elle  fut  du  moins  celle 
dont  le  culte  fut  ôc  le  plus  célébré  6c  le  plus  étendu.  En 
effet  on  lui  avoir  élevé  des  Temples  dans  plufieurs  lieux  de 
l’Empire,  fur  tout  dans  Nicée , dans  Ephefe  , dans  Alaban- 
da  6c  dans  d’autres  villes.  Mais  les  Romains  fur-tout  fe  figna- 
lerent  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à cette  Déeffe , qui  leur 
devoir  fon  origine.  T emples , facrifices , fêtes  annuelles  , tout 
étoit  employé  pour  l’honorer.  Elle  étoit  devenue  le  Type  le 
plus  ordinaire  des  médailles  fur  lefquclles  onia  voitfouvent, 
avec  fa  tête  couronnée  de  tours, tenant  de  la  main  une  vic- 
. toire.  Du  refte  on  lapcignoit  fi  reffemblante  à Minerve,  qu’il 
n’y  a que  quelques  (ymboles  particuliers  qui  puiffent  l’en 
diftingucr.  Une  belle  ftatue  Romaine  la  repréfente  comme 
une  grande  femme  affife  fur  un  roc  , ayant  des  trophées  d’ar- 
mes à fes  pieds , 6c  la  tête  couverte  d’un  calque.  Lorfqu’el- 
le  a près  d’elle  des  moutons  6c  une  chèvre , cela  marque  la 
tranquillité  6c  la  paix  dont  jouiffoient  les  Peuples  qu’on  avoit 
conquis.  Quand  elle  eft  accompagnée , comme  elle  l’eft  dans 
une  figure  donnée  par  M.  de  la  Chaude , d’un  vieux  Berger 
6c  de  la  Louve  qui  allaita  Remus  6c  Romulus,  on  voit 
qu’elle  défigne  fon  origine,  6c  le  Fauftulus  qui  prit  foin  de 
ces  deux  jeunes  Princes.  Enfin  d’autres  monumens  nous  mon- 
trent Rome  triomphante , couronnée  par  la  vi&oire  , avec 
quelques  autres  fymboles;  fur  quoi  on  peut  confulter  les  An- 
tiquaires. 
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Romtilus. 

Les  Romains  ayant  mis  leur  ville  au  nombre  des  Dieux  ; 
on  ne  doit  pas  douter  qu’ils  n’ayent  élevé  au  même  rang  Ro- 
mulus  fondateur  de  leur  Empire. 

(i)  Denys  L’an  de  Rome  37.  le  7.  de  Juillet  (1)  Romulus  haranguant 
«g*  l fes  foldats  dans  une  plaine  qui  ét«it  près  de  l’étang  de  la 
Eoi^arque’m  chevre , où  le  Sénat  1 avoit  accompagné , il  furvint  un  orage 
mêlé  de  grêle  ôc  de  tonnerre  , fi  terrible  que  prefque  tout  le 
monde  fe  retira  , excepté  les  Sénateurs  qui  profitant  de  cette 
conlternation  mirent  ce  Prince  en  pièces  ; ôc  foit  qu’ils  l’eu  fi- 
rent foigneufement  caché , ou  qu’ils  en  euffent  pris  chacun 
un  membre  , qu’ils  cachèrent,  dit-on,  fous  leur  robe , Romulus 
ne  parut  plus  » 6c  on  ne  trouva  aucun  vertige  de  ce  parricide. 
L’orage  cefle  ceux  qui  s’étoient  écartés  revinrent  ôc  deman- 
dèrent leur  Roi  aux  Sénateurs , qui  dirent  *qu’il  avoit  été  tout 
d’un  coup  enlevé  dans  un  tourbillon  de  flammes  , ôc  que  le 
Ciel  l’avoit  dérobé  à la  terre  ; qu’au  relie  il  falloit  bien  fe 
confoler  de  cette  perte , puifqu’au  lieu  d’un  Roi  qui  à la  vé- 
rité dévoie  leur  être  cher , ils  auroient  parmi  les  Dieux  un 
protecteur  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Les  plus  crédules 
parurent  contens  d’un  récit  qui  fuppofoit  leur  Fondateur  au 
rang  des  Dieux  ; mais  les  plus  pénétrans  s’étant  mis  à mur- 
murer contre  les  Sénateurs  qu’ils  foupçonnerent  avoir  aflafi- 
finé  le  Roi,  ils  furent  obligés  d’engager  Julius  Proculus  qui 
pafloit  pour  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  toute  la  ville  , 
a tenir  ce  Difcours  au  Peuple  , après  avoir  pris  par  un  ferment 
folemnel  les  Dieux  à témoins  de  la  vérité  qu’il  alloit  racon- 
ter : « J’étois  en  voyage  , dit-il , lorfque  tout-à-coup  Romu- 
» lus  s’eft  préfenté  à mes  yeux  ; fa  taille  étoit  fuperieure  à 
=•  celle  des  autres  hommes , ôc  fes  armes  répandoient  un  éclat 
<°  éblouiflant.  Saifi  d’une  frayeur  religieufe  , je  lui  adrefiaices 
» paroles  : Pourquoi  nous  avez-vous  fi-tôt  quittés  ? A quels 
» foupçons  avons-nous  donné  lieu  ? On  nous  prend  pour  les 
» auteurs  de  votre  mort ....  Les  Dieux  , me  répondit  Ro- 
» mulus , m’ont  rappellé  dans  le  Ciel  d’où  j’avois  tiré  mon 
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'•>  origine , & ils  m’ont  placé  parmi  eux ....  Allestf  donc , 

» cher  Proculus , ôc  avertiflez  mes  Romains  d’aimer  la  tem- 
•>  perance  ôc  les  exercices  de  la  guerre ....  Pour  moi  fous 
•>  le  nom  du  Dieu  Quirinus  je  leur  ferai  toujours  favorable  ». 

Ce  difeours  tenu  par  un  homme  irréprochable  calma  les 
efprits  , & on  ne  fongea  plus  qu’à  honorer  le  nouveau  Dieu 
fous  le  nom  de  Quiris  ou  Quirinus  , furnom  de  Mars  qu’on 
crut  devoir  donner  à fon  fils  (a).  On  inftitua  en  fon  honneur 
la  fête  nommée  Quirinale , qu’on  célebroit  tous  les  ans  le 
17.  Février , & dans  la  fuite  Numa  Pompilius  créa  un  grand 
Pontife , nommé  Flamen  Quirinalis  , qui  devoit  être  tiré  du 
corps  des  Patriciens  pour  avoir  foin  du  culte  de  ce  Dieu. 

Cette  inftitution  ôc  le  nom  du  Pontife  prouvent  que  ceux  qui 
croyent  qu’il  n’y  eut  à Rome  d’autre  Dieu  appellé  Quirinus 
que  Mars  , fe  trompent  grofiierement , puifque  le  Prêtre  de 
Mars  s’appelloit  Flamen  Manialis.  Herfilia  femme  de  Romu- 
lus  reçut  le  même  honneur  que  fon  mari , ôc  fut  révérée  fous 
le  nom  d ’FIorta,  ou  de  la  Déefle  de  la  jeunette. 

Les  Romains  contons  de  voir  leur  Fondateur  au  nombre 
des  Dieux  , ne  fongerent  pas  à y élever  leurs  autres  Rois  , 
ni  aucuns  de  leurs  grands  hommes  pendant  pluficurs  fie- 
cles  ; jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  perdu  leur  liberté  fous  Jules 
Céfar,ils  fouffrirent  qu’Augufte  fon  fuccefleur  le  fit  recon- 
noître  comme  un  Dieu,faifant  courir  le  bruit  que  Venus 
étoit  venue,  comme  le  raconte  fi  bien  Ovide  (1) , au  milieu  (')Mei.I. if. 
du  Sénat  dans  le  temps  que  ce  grand  homme  fut  attaflinc  ; 
ôc  avoit  placé  fon  ame  parmi  les  A lires.  Une  nouvelle  étoile, 
ou  plutôt  une  comete  , qui  parut  cette  année-là  , félon  Suc- 
tone  (2) , fut  favorable  à l’Apotheofe,  ôc  on  voulut  bien  la  (,)  inc*f. 
regarder  comme  le  féjour  de  lame  de  ce  Prince.  On  bâtit 
des  Temples  en  fon  honneur , où  l’on  offroit  des  facrifices, 
ôc  fa  flatue  ne  parut  depuis  qu’avec  une  étoile  fur  la  tête  (b). 


(4)  II  y a plufîeurs  opinions  fur  le  mot 
Quiris  & Quirinus  , épithete  de  Mars  : 
Quelques-uns  croyent  que  dans  la  langue 
du  pays  il  fïgnifioit  une  lance,  d’autres  que 
c’etoit  le  nom  d’un  ancien  Dieu  nommé 
Quiris , & adoré  par  les  Sabins  ; quoiqu’il 


en  Toit , Romulus  prit  fâ  place , & fut  le 
nouveau  Mars  de  Rome. 

(£)  L’Apotheofe  de  Jules-Cefar  fouf- 
frit  quelques  difficultés , dont  j’ai  rapporté 
le  détail  idans  mes  Mctamorphofes  «l’O- 
vide, liv.  if. 
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Mais  à dire  vrai  cette  Apotheofevint  un  peu  tard;  le  temps 
n’étoir  plus  fi  fertile  en  Divinités  qu’il  l’avoit  été  autrefois. 

Quelque  refpeét  qu’on  eût  pour  le  petit  neveu  de  Cefar , 
cette  Apotheofe  ne  laifla  pas  de  lui  attirer  quelques  raille- 
ries; les  uns  l’appellerent  iaifeur  de  poupées  (1) , les  autres 
dirent  qu’il  achevoit  de  peupler  le  ciel , qui  depuis  long- 
temps n’avoit  reçu  de  nouvelle  colonie.  Mais  Augufte  fe 
moquoit  des  railleurs  , efperant  qu’on  lui  rendrait  un  jour 
les  mêmes  honneurs.  Car  rien  n’eft  tel  que  d’établir  une 
nouvelle  mode.  Son  efperance  ne  fut  pas  vaine  ; on  n’atten- 
dit pas  même  fa  mort  pour  les  lui  rendre  , & il  avoit  à pei- 
ne vingt-huit  ans,  félon  Appien,  lorfqu’il  fut  reconnu  com- 
me un  Dieu  tutelaire  dans  toutes  les  villes  de  l’Empire.  La 
fureur  de  l’Apotheofe  fut  à un  point  dans  la  fuite  qu’on  mit 
au  nombre  des  Dieux  non-feulement  les  Empereurs  les  plus 
fcélerats,  comme  Tibere  , mais  auffi  les  plus  ftupides , com- 
me Claude.  On  fit  les  mêmes  honneurs  à pluiieurs  Impé- 
ratrices; & la  folie  d’Adrien  alla  même  fi  loin,  qu'il  voulut 
qu’on  regardât  comme  un  Dieu  1 infâme  Antinous  qui  s’é- 
toit  noyé  dans  le  Nil , ayant  fait  élever  dans  la  ville  d'An- 
tinopolis  en  Egypte , qu’il  avoit  fait  bâtir  en  fon  honneur , 
un  Temple  magnifique  où  il  voulut  auffi  établir  un  oracle. 
Mais  il  faut  avouer  que  ces  nouveaux  Dieux  ni  leurs  oracles 
ne  firent  pas  fortune , quelque  foin  qu’on  prît  pour  les  met- 
tre en  crédit.  On  ouyrit  enfin  les  yeux  fur  un  ufage  auffi  im- 
pie que  ridicule , & on  ne  voit  plus  gueres  de  nouvelles  Di- 
vinités depuis  ce  temps-là.  En  vain  Alexandre  qui  affùrément 
méritoit  autant  cec  honneur  qu’aucun  autre , au  prix  où  on 
le  donnoit  alors , avoit  tenté  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Augufte,  à être  mis  au  nombre  des  Immortels  ; en  vain  l’O- 
rateur Demadès  tâchoit,  en  employanttoute  fon  éloquence, 
de  porter  les  Athéniens  à regarder  ce  Conquérant  comme 
le  treiziéme  des  grands  Dieux  ; Alexandre  ne  fut  point  obéi , 
& l’Orateur  fut  mis  à l’amende. 

Enfin  les  Romains  auffi  fuperftitieux  en  matière  de  Reli- 
gion , qu’ils  étoient  devenus  célébrés  par  leur  fçavante  po- 
litique , de  peur  d’avoir  oublié  de  mettre  dans  leur  Calendrier 
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quelque  Dieu  fecourable  ou  nuiiible  , facrifierent  aux  Dieux 
inconnus , aiofi  que  les  Grecs , comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  1.  Volume,  En  effet  Aulu-Gelle  raconte  (1)  que  pendant 
un  furieux  tremblement  de  terre  qui  ébranla  toute  la  ville  de 
Rome,  comme  onignoroit  à quel  Dieu  il  fàlloit  s’adrcffer, 
ils  immolèrent  à bon  compte  des  victimes  à celui  qui  caufoit 
ce  funefte  événement , fans  le  nommer  ni  le  connoître.  Fu- 
nelte  ôc  ridicule  effet  de  la  fuperftition  , qui  refufant  de  re- 
connoître  le  feul  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  , en  éta- 
bliffoit  à chaque  moment  de  nouveaux  ; ôc  en  alloit  ramaffer 
dans  tous  les  pays  du  monde,  de  peur  qu’il  ne  lui  en  écha- 
pât  quelqu’un  ! Telle  étoit  l’origine  des  Dieux  inconnus  ôc 
anonymes  qui  étoit  une  elpéce  de  fupplément  à la  créance 
publique. 


CHAPITRE  IX. 

De  quelques  Dieux  particuliers  à F Italie. 

COmme  l’Italie  avoit  reçu  en  différens  temps  plufieurs 
coloqies , que  les  Grecs  ôc  d’autres  Peuples  encore  y 
avoient  conduites,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  fçavan- 
tes  Differtations  que  Théodore  Rickius  a compofées  à ce 
fujet,  ces  colonies , comme  toutes  les  autres^  portèrent  avec 
elles  leurs  Dieux  ôc  les  cérémonies  de  leur  Religion.  Je 
pourrois  en  citer  en  particulier  un  grand  nombre  d’exem- 
ples , mais  comme  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
matière , (2)  je  me  contente  de  celui  des  fêtes  appellées  Lu- 

{tercales  que  l’Arcadien  Evandre  y avoit  établies.  Comme 1 
a plupart  de  ces  Dieux  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Na- 
tions qui  y avoient  conduit  des  colonies , il  eft  inutile  de  re- 
péter ce  que  nous  avons  dit  ; mais  il  y en  avoit  de  particu- 
liers à chaque'canton,  quÿ  eft  bon  du  moins  de  nommer  ici. 
Les  anciens  Tofcans  avoient  leur  Tagès  , le  grand  artifan 
de  la  divination  Etrufque , dont  nous  avons  fait  mention  dans 
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l'article  de  la  Divination  (i).  Les  Sabins  reconnoiffoient  pouf 
leur  principale  Divinité  Semo  San^us , que  l’on  croit  être  Her- 
cule , ainfi  qu’on  le  dira  dans  1 niftoire  de  ce  Héros.  Les 
Albins  rendoient  un  culte  particulier  à Jupiter  ôc  à Enée  , 
qu’ils  confondoient  avec  ce  Dieu  (2).  Evandre  ôc  Carmenta 
là  femme  méritèrent  les  honneurs  divins  dans  le  lieu  où  s’é- 
toit  établie  la  colonie  que  ce  Chef  y avoit  conduite  ; c’eft- 
à-dire  près  du  mont  Aventin  & aux  environs.  Hercule  qui 
y avoit  paffé  , lorfqu’il  ramenoit  d’Efpagne  les  boeufs  de  Ge- 
ryon  , y reçut  aufïi  les  mêmes  honneurs.  Janus,  Faunus  , Pi- 
cus , Cancnte  , ôc  quelques  autres  dont  on  a déjà  parlé  , de- 
vinrent les  Dieux  Indigetes  ôc  Topiques  des  lieux  où  ils 
avoient  régné. 

Les  habitans  de  la  ville  d’Antium  ôc  de  Prænefte  hono- 
roient  d’un  culte  particulier  la  Fortune , ôc  avoient  pour  la 
confulter  ces  Sorts  fi  célèbres  dans  l’Antiquité. 

Enfin  les  habitans  de  Breffe  en  Italie  avoient  plufieurs 
Divinités  qui  leur  étoient  particulières , que  le  Rolfi , dans 
fes  Memorie  Brefciane , a fait  graver.  Le  premier  de  ces  Dieux 
repréfente  une  femme  affife  , appuyée  fur  une  urne , tenant 
de  la  main  droite  un  feeptre.  Cette  figure  a la  tête  rayon- 
nante ôc  couronnée  de  laurier  , 6c  à fes  pieds  fe  voit  une 
roue  6c  un  compas.  L’Auteur  des  Mémoires  dont  je  viens  de 
parler,  prend  cette  ftatue  pour  une  Fortune  ; mais  fans  dire 
ici  que  la  roue  étoit  aulli  un  fymbole  de  Nemefis , le  feeptre 
ôc  le  compas  conviennent  encore  mieux  à cette  Déeflfe  qu’à 
la  Fortune.  Peut-être  eft-ce  la  Juftice  , à laquelle  le  feeptre 
ôc  le  compas  conviennent  parfaitement.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant qu’on  puiflë  rien  conclure  de  ce  monument , finon 
qu’il  repréfente  une  Divinité  particulière  aux  BrelTans , chez 
lcfquels  il  y en  avoit  encore  d’autres  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

Une  autre  figure  trouvée  dans  le  même  pays  repréfente  un 
jeune  homme  enveloppé  d’une  draperie  qui  lui  couvre  tout 
le  corps,  avec  cette  infeription  ,*Bergino  M.  Nonius  M.  F. 
Senecianus , V.  S.  Alarc  Nonws  Senecianus , fils  de  Marc , de  la 
Tribu  t'avienne , a accompli  le  vau  qu’il  avoit  fait  à Bcrginus. 

La 
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La  Toge  Romaine  que  porte  cette  figure  a fait  croire  au  R. 
P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  qu’elle  repréfentoit  celui- 
là  même  qui  avoit  accompli  le  vœu  ; ce  qui  feroit  bien  ex- 
traordinaire. Il  eft  vrai  que  la  famille  de  ce  Nonius  Senecia- 
nus  étoit  une  des  plus  conliderables  de  Brcfië  ; qu’on  a trou- 
vé même  dans  cette  ville  une  ftatue  d’un  autre  Nonius , avec 
cette  infcription  flatteufe , M.  Nonius  le  jeune , la  grande  ejpe- 
rance  des  BreJJans.  Cependant  je  ne  fqaurois  me  perfuader  qu  un 
homme  qui  acquitte  un  vœu  fait  à une  Divinité , en  ait  pris 
la  figure  fur  le  monument  qu’il  fait  élever  à ce  Dieu  en  ac- 
tion de  grâces  du  bienfait  qu’il  croit  en  avoir  reçu.  On  ne 
fçait  rien  à la  vérité  de  ce  Berginus  , qui  inconteftablcmcnt 
étoit  honoré  comme  un  Dieu  par  les  Breffans  , puifqu’il  avoit 
un  Autel  que  l’Hiftorien  des  Antiquités  de  Breffe  a fait  gra- 
ver , & une  Prêtreffe  qui  avoit  foin  de  fon  culte.  Le  même 
Auteur  rapporte  en  effet  une  infcription  qui  prouve  que  No- 
nia  Maxima  avoit  exercé  ce  facerdocc.  Berginus  étoit  fans 
doute  quelque  Héros  du  pays.  C’eft  tout  ce  qu’on  en  peut 
dire , 6c  fon  habit  à la  Romaine  n’a  rien  qui  doive  nous  fur- 
prendre. 

Tyllinus  [étoit  un  autre  Dieu  dont  la  figure  a été  aufii 
déterrée  près  de  Breffe.  Sa  flatue  , qui  au  rapport  du 
Roffi  fut  mife  en  pièces  l’an  840.  par  Rampat  Evêque  de 
Breffe  , ôc  qui  n’avoit  pour  infcription  que  le  nom  du  Dieu 
à qui  elle  étoit  confacrée , Tyllmo  , étoit  de  fer , la  tête  cou- 
ronnée de  laurier , appuyant  le  pied  droit  fur  le  crâne  d’un 
mort , ôc  tenant  de  la  main  gauche  une  pique  de  fer,  termi- 
née en  haut  par  une  main  ouverte  ôc  étendue , fur  laquelle  on 
voyoit  entre  l’indice  ôc  le  pouce  un  œuf  qu’un  ferpent  en- 
tortillé dans  la  main  venoit  mordre  : fymboles  aufii  obfcurs 
que  myfterieux , fur  lefquels  l’Antiquité  ne  nous  apprend  rien. 
Ce  pied  appuyé  fur  une  tête  de  mort , ôc  le  laurier,  marquoient- 
ils, comme  le  conjecture  le  P.  Montfaucon,  que  Tyllinus  triom- 
phoit  de  la  mort  ôc  étoit  immortel  f C’eft  ce  que  je  ’n’oferois 
affûter.  Qui  fera,  dit-on,  l’Antiquaire  ouïe  Mythologue  af- 
fez  hardi  pour  expliquer  ce  que  fignifie  le  ferpent  qui  le  jette 
fur  l’œuf , que  tient  la  main  qui  eft  au  haut  de  la  pique  ? 

T orne  IL  H hhh 
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Ne  doit-on  pas  avouons  que  principalement  parmi  les  Dieux 
Topiques , qui  n’étoient  gueres  connus  que  dans  quelques  vil- 
les particulières  qui  les  avoient  choifis  pour  leurs  patrons , il  fs 
trouve  fouvent  des  fymboles  inexplicables  ? 

Cependant  je  crois  qu’on  pourroit  dire,  & même  avec  beau- 
coup de  vraifemblance , que  c’étoit  un  myftere  emprunté  des 
Gaulois , au  fujet  de  l’œuf  } Inguinum , ou  de  ferpent,  que  ces  peu- 
ples cherchoient  avec  empreffement,  ôc  enlevoient  avec  pré- 
cipitation, craignant  que  l’infe&e  qui  l’avoit  formé,  ne  fe  jet- 
tât  fur  eux , comme  je  le  dirai  dans  un  plus  grand  détail , dans 
(i)  Uv.  6.  Thiftoire  de  la  Religion  de  cet  ancien  peuple  (tj.  LesBrcffans 
étoient  trop  voifins  des  Gaulois , ôc  avoient  trop  de  commer- 
ce avec  eux  pour  avoir  ignoré  cet  article  de  leur  Religion. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  des  Dieux  des  Grecs , des 
Romains  ôc  de  quelques  autres  Peuples  d’Italie.  Il  ne  faut 
pas  qu’on  s’imagine  que  j’aye  épuifé  la  matière.  Il  y en  avoit 
tant  qui  n’étoient  connus  que  clans  une  feule  ville , ou  tout 
au  plus  dans  quelques  petits  cantons  , qu’il  feroit  impoflible 
de  les  nommer  tous.  On  en  déterre  même  tous  les  jours  qui 
font  entièrement  inconnus.  J’ai  crû  qu’il  fuffifoit  de  parler 
de  ceux  qui  avoient  quelque  célébrité , ôc  donc  les  Anciens 
ont  fait  mention. 


SECONDE  PARTIE- 

DES  DIEUX  DES  AUTRES  PEUPLES 
de  L'Europe  , furtout  de  ceux  des  Gaulois 
& des  Germains , 

O M M E l’Hiftoire  des  autres  Dieux  de  l’Eu- 
rope n’eft  pas  à beaucoup  près  aulïï  intéreflante 
que  celle  de  ceux  des  Grecs  6c  des  Romains  ; 
quelle  a moins  de  liaifon  avec  les  Belles- 
Lettres  * 6c  que  fouvcnt  ces  Dieux  font,fous 
d’autres  noms , les  mêmes  que  ceux  dont  j’ai 
je  ferai  beaucoup  plus  court  dans  cette  Se- 
que  je  ne  l’ai  été  dans  la  première.  Je  tâche- 
rai cependant  de  donner  de  ces  Dieux  une  notion  exa£te  ; 
de  rapporter  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  à fçavoir  fur  leur 
fujet,  6c  de  mettre  fous  un  point  de  vue  aifé  à (ai fi r , ce  qui 
eft  répandu  dans  un  grand  nombre  d’ Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé avant  moi  : commençons  par  les  Dieux  de  nos  Ancêtres. 


parlé  jufqu’ici, 
conde  Partie , 
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LIVRE  SIXIEME- 

DES  DIEUX  DES  GAULOIS. 

IL  n’y  a gueres  parmi  les  Anciens  que  Cefar , Diodore  de 
Sicile , Mêla  , Strabon , & Pline  qui  nous  ayent  laifTé 
quelques  lumières  fur  la  Religion  des  Gaulois  ; mais  outre 
que  ce  qu’ils  en  difcnt  eft  peu  confiderable , il  faut  obferver 
qu’ils  parlent  des  Dieux  de  ce  Peuple  conformement  à leurs 
idées  ; c’efl-à-dire , que  lorfqu’ils  avoient  remarqué  dans  quel- 
qu’un de  ces  Dieux,  ou  quelque  attribut,  ou  quelque  fymbo- 
le  reffemblants  à ceux  de  leurs  Divinités , il  ne  manquoient 
pas  de  leur  donner  les  mêmes  noms.  Ainfi , félon  eux , un 
tel  étoit  Hercule,  ou  Apollon , ou  Mercure  ; parce  qu’il  avoit 
quelque  chofe  d’approchant  de  leur  Mercure  , de  leur  Apol- 
lon , ou  de  leur  Hercule  ; car  dans  le  fond  les  Anciens  Dieux 
des  Gaulois  dévoient  être  bien  inconnus  aux  Grecs  & aux 
Romains , puifque  dans  un  de  fes  Dialogues  (i)  Lucien  fait 
dire  à Mercure , qu’il  ne  fçait  comment  s’y  prendre  pour 
inviter  ces  Dieux  à fe  trouver  à l'affemblée  des  autres , 
parce  qfte  ne  fçaehant  pas  leur  langue , il  ne  peut  ni  les  en- 
tendre , ni  fe  faire  entendre  d’eux. 

Si  pour  fuppléer  au  peu  que  nous  apprenent  à ce  fujet  les 
Grecs  & les  Romains,  on  avoit  le  fecoursde  quelques  Au- 
teurs Gaulois,  on  pourroit  y chercher  l’origine  & les  fonde- 
mens  de  leur  Religion  5 mais  les  Druydes,  feuls  dépofitaires 
de  leurs  myfteres , n’écrivoient  rien , & cachant  foigneufe- 
ment  au  Peuple  le  fond  de  leur  Religion , ils  fe  contentoient 
d’inftruire  ceux  qui  afpitoient  à la  même  dignité , dont  ils 
étoient  extrêmement  jaloux. 
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Il  eft  vrai  que  plulieurs  Monumens  déterrés  de  temps  en 
temps  » ont  excité  la  curiofité  des  Sçavans  ; mais  il  fe  font 
contentés  de  les  expliquer , fant  entreprendre  d’approfondir 
la  Religion  des  Peuples  qui  les  avoient  érigés  en  l’honneur 
de  leurs  Dieux.  Schoedius  qui  a compofé  un  Traité  de  1^  Re- 
ligion des  anciens  Germains,  a raffemblé  à la  vérité  tous- les 
partages  des  Ancicns.où  il  eft  fait  mention  de  celle  des  Gau- 
lois ; mais  excepté  le  long  Commentaire  qu’il  a fait  fur  ces 
autorités , 6c  où  prefque  toujours  il  s’écarte  de  fon  fujet  , il 
ne  sert  pas  arrêté  fur  une  Religion  qui  n’étoit  pas  l’objet 
principal  de  fon  Traité.  Dom  Bernard  de  Montfàucon,  en- 
gagé à expliquer  l’Antiquité  par  les  figures , eft  celui  de  tous 
qui  a fait  graver  un  plus  grand  nombre  de  figures  de  Dieux 
Gaulois  ; mais  il  n’y  a ajouté  que  peu  de  reflexions.  Enfin 
un  de  fes  fçavants  Confrères  (i)  fe  lervant  de  ces  mêmes  fi- 

acf'uD™r 

gures  , entreprit  de  donner  fl  y a quelques  années  , un  Trai-  ” 

té  complet  de  la  Religion  de  ce  Peuple , qu’il  publia  en  1 727. 
en  deux  Volumes  in  4°.  6c  l’on  peut  dire  que  perfonne  juf- 
qu  a lui , n’étoit  entré  fi  avant  dans  les  myfteres  Gaulois  ; 
mais  on  auroit  defiré  dans  cet  ouvrage  plus  d’ordre  6c  moins 
de  répétitions. 


CHAPITRE  I. 

De  la  Religion  des  Gaulois . 

PO u R.  donner  une  idée  exacte  de  la  Religion  de  ces 
Peuples  ) il  faut  la  confiderer  dans  deux  temps  diflfé- 
jens  ; c’eft-à-dire  , avant  6c  après  la  conquête  de  Jules-Ce- 
fàr,  où  les  Gaulois  commencèrent  à être  en  commerce  avec 
les  Romains.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’euflent  été  connus  des 
Grecs  6c  des  Romains  long-temps  avant  que  ce  Prince  por- 
tât la  guerre  dans  le  fein  de  leur  pays , puifqu’ils  s’étoient 
urte  fois  rendus  maîtres  de  Rome  même , ôc  que  d’autre  part 
ils  eufient  traverfé  6c  fàccagé  la  Grece  : mais  ces  irruptions 
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fubites  ôc  paffageres , bien  loin  d’avoir  établi  quelque  com- 
merce entre  ces  Peuples , n’avoient  fervi  qu  a les  faire  regarder 
comme  des  Barbares , dont  la  puiflance  ne  pouvoir  que  leur 
être  un  jour  funefte  ; & les  Gaulois  n’avoient  gueres  fongé 
dans, ces  irruptions, à s'inftruire  de  la  Religion  des  Peuples 
qu’ils  ne  vouloient  que  faccager  , ôc  s’enrichir  en  pillant 
leurs  Temples  & leurs  maifons.  Lorfque  Cefar  apres  une 
guerre  de  dix  ans  fe  fut  enfin  rendu  maître  des  Gaules , ôc 
que  ce  beau  pays  devint  une  Province  Romaine , il  fe  fit  de 
grands  changemens  dans  la  Religion  des  Gaulois,  qui  adop- 
tèrent la  plupart  des  Dieux  Romains , ôc  abandonnèrent  en- 
fin prefque  toutes  leurs  anciennes  cérémonies , pour  fuivre  cel- 
les de  leurs  vainqueurs. 

Comme  Jules  Cefar  eut  tout  le  temps  de  connoître  un 
pays  où  il  demeura  fi  long  temps , c’eft  dans  la  relation  qu’il 
fait  de  la  guerre  des  Gaules , ôc  dans  quelques  autres  Au- 
teurs Latins  qu’on  doit  chercher  l’hiftoire  de  l’ancienne  Re- 
ligion des  Gaulois  ; mais , comme  on  l’a  déjà  remarqué,  ces 
Ecrivains  en  difentpeu  de  chofes  : fou  vent  même  ils  fecon- 
tredifent  les  uns  les  autres  ; ôc  ce  qui  eft  encore  plus  embar- 
ralTant , c’eft  qu’ils  en  parlent  tous  fuivant  leurs  préjugés , ÔC 
ne  femblent  chercher  qu’à  identifier  les  Dieux  de  cet  ancien 
Peuple  avec  ceux  qu’ils  adoroient  eux-mêmes.  L’Hiftorien 
Jofephe  leur  reproche  même  d’avoir  parlé  d’une  Religion 
dont  ils  n’étoient  ni  ne  pouvoient  être  inftruits.  En  effet  les 
Dru  y des  necrivoient  rien  , fe  contentant  de  charger  leur 
mémoire  , ôc  enfuite  celle  de  leurs  Novices  , d’un  nombre 
prodigieux  de  vers  qui  conte  noient  leur  Théologie  , vers 
barbares  par  rapport  aux  Romains,  que  certainement  ils  ne 
connoifToicnt  gueres , ôc  dont  apparemment  ils  n’auroient 

Îas  fait  beaucoup  de  cas  , quand  ils  les  auroient  entendus. 

Vailleurs  ces  mêmes  Druydes , cachés  dans  le  fond  des  fo- 
rêts d’où  ils  fortoient  rarement , étoient  peu  communicatifs; 
ôc  bien  loin  de  révéler  leurs  myfteres  à des  étrangers , ils  les 
cachoient  même  aux  Gaulois.  * 

Cependant  comme  Cefar  eft  fans  contredit  celui  de  tous 
les  Anciens  qui  nous  donne  le  plus  de  lumières  fur  la 
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Religion  de  ce  Peuple , on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  tout 
ce  qu’il. nous  en  apprend  : «Les  Gaulois,  dit-il  (1),  font  (ODeBull. 
«fort  fuperftitieux.  Ceux  qui  font  dangereufement  malades,  Ga“-U- 
« ceux  qui  fe  trouvent  en  péril , immolent  des  vidimes  , ou 
» font  vœu  d’en  immoler , fit  fe  fervent  pour  s’en  acquitter 
» du  miniftete  des  Druydes  ; perfuadés  qu’on  ne  peut  obtenir 
« des  Dieux  la  vie  d’un  homme,  qu’en  en  immolant  un  au- 
« tre  à fa  place  : voici  de  quelle  maniéré  ils  font  leurs  facri- 
« fices  publics.  Ils  font  des  repréfentations  humaines  d’une 
» grandeur  énorme  , avec  de  lofier , dont  ils  remploient  le 
« vuide  d’hommes  vivans , qu’ils  font  brûler  enfemble.  Com- 
» me  ils  cipyent  que  le  fupplice  des  voleurs  fit  des  autres 
« fcélerats  eft  agréable  aux  Dieux,  c’eft  parmi  eux  qu’ils  choi- 
« fiifent  leurs  vi&imes  , mais  quand , ils  en  manquent , ils  im- 
» molent  des  pcrfonnes  innocentes. 

» De  tous  les  Dieux  celui  qu’ils  honorent  le  plus  patti- 
« culierement,  fit  dont  ils  ont  plus  de  ftatues  , c’çft  Mercu- 
« re  , qu’ils  croyent  être  l’inventeur  de  tous  les  Arts  , legui- 
» de  des  Voyageurs , fit  celui  qui  aide  le  plus  à négocier 
«'heureufement  , fit  à amafler  par- là  des  richeffes.  A Mer- 
» cure  ils  joignent  encore  d’autres  Dieux  , tels  qu’Apollon  , 

« Mars , Jupiter  fie  Minerve , dont  ils  ont  prefque  la  même 
» opinion  que  les  autres  Peuples.  Ils  croyent , par  exemple , 

» qu’Apollon  éloigne  les  maladies  ; que  Minerve  a donné 
» naiflance  aux  Manufadures  fie  aux  autres  Arts  ; que  Jupiter 
» a pour  fon  partage  l’empire  du  Ciel  ; que  Mars  fait  la  guer- 
■ re  ; d’où  vient  que  quand  ils  vont  au  combat, ils  font  vœu 
•>  de  lui  offrir  tout  ce  qu’ils  pourront  prendre. . ..Tous  les 
* Gaulois  fe  vantent  de  defeendre  de  Pluton , ce  qu’ils  ont , 

» difent- ils , appris  des  Druydes  ». 

Il  s’en  faut  bien , comme  on  le  verra  dans  la  fuite , que 
Cefar  ait  pommé  tous  les  Dieux  des  Gaulois  , il  en  a même 
omis  quelques-uns  dont  les  autres  Hiftoriens  font  mention. 

La  Religion  de  ce  Peuple  étoit , ainfi  que  le  dit  Clement 
d’Alexandrie  (2) , une  Religion  de  Philofophes  , commecel,-  P«>- 

le  des  Perfes  des  premiers  temps  ; ce  qui  lait  dire  à Pline  (3),  "(3)  LW.  30. 
que  nonobflant  l’éloignement  des  pays  , fit  l’impoffibilité  de 
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fe  connoître  , ils  pratiquoient  fi  bien  les  mêmes  cérémonies  i 

qu’on  eût  dit  qu'ils  fe  les  étoient  entre-communiquées. 

D’abord , pour  ce  qui  regarde  l’origine  de  cette  Religion , 
Cefar  ôc  Tacite  fe  contredifent  ; le  premier  difant  qu’elle  ve- 
noit d’Angleterre , & le  fécond  , que  c’étoient  les  Gaulois 
qui  en  peuplant  cette  Ifie,  y avoient  porté  leurs  myfteres  : 
6c  ce  qui  fembleroit  donner  gain  de  caufe  à Tacite,  c’eft 
qu’il  y a bien  de  l’apparence  que  les  Gaules  furent  peuplées 
avant  l’Angleterte , ce  qui  peut  s’entendre  ert  général  de  tou- 
tes les  Ifles  dans  lefquelles  on  ne  fe  hazarda  de  pafler  que 
lorfqu’on  eût  peuplé  la  terre  ferme.  Cependant  pour  conci- 
lier ces  deux  Auteurs  , on  peut  dire  qu'à  la  veritdiles  Gaulois 

falfant  en  Angleterre  y établirent  leur  Religion  ; mais  que  ces 
nfulaires , moins  répandus  qu’eux , en  conferverent  toute 
la  pureté , pendant  que  dans  les  Gaules , que  de  frequentes 
guerres  mettoient  en  commerce  avec  d’autres  Nations  , elle 
fbuffrit  quelque  alteration.  Aufiî  verrons  nous  dans  la  fuite 
que  les  Druydes  des  Gaules  avoient  un  grand  refpeêt  pour 
ceux  d’Angleterre,  6c  qu’ils  y envoyoient  fouvent  leurs  élè- 
ves, pour  y être  inftruits  à fonds  de  leur  propre  Religion.* 
Mais,  que  les  Anglois  ayent  pris  leur  Religion  des  Gau- 
lois , ou  que  ceux-cil’ayent  portée  en  Angleterre  , il  reliera 
toujours  à fçavoir  d’où  elle  leur  venoit  ; 6c  comme  la  chofe 
eft  fort  obfcure  d’elle-même  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  trou- 
ve tant  de  diverfité  dans  ceux  qui  en  ont  parlé.  Tous  con- 
viennent cependant  qu’elle  étoit , avant  la  conquête  de  Ce- 
far , trop  differente  de  celle  des  Grecs  6c  des  Romains , pour 
en  avoir  tiré  fon  origine  ; 6c  le  plus  grand  nombre  croit  quelle 
venoit  d’Egypte  ou  de  Phenicie.  On  s’appuye  pour  foute- 
nir  ce  fentiment , i°.  Sur  je  ne  fçais  quelle  reffemblance 
qu’on  trouve  entre  le  culte  des  Egyptiens  6c  des  Phéniciens  , 
6c  le  culte  des  Gaulois , qui  fuppofe  que  ceux-ci  , comme 

frefque  tous  les  autres  Peuples  Occidentaux  de  l’Europe  , 
avoient  reçu  de  ces  deux  Peuples  qui  commercèrent  , fur- 
tout  les  premiers , dans  toutes  les  côtes  des  Gaules  jufqu’à 
•Cadis  , où  l’on  a trouvé  tant  de  vcfKges  de  leur  ancienne  Re- 
ligion. 2°.  Sur  des  figures  d'Ifis  , 6c  de  quelques  autres 

Divinités 
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Divinités  Egyptiennes,  déterrées  de  temps  en  temps  dans  la 
Gaule , quelques-unes  même  depuis  peu  d années. 

Quelques  Sçavans  modernes  (a)  lont  perfuadcs  que  cette 
Religion  ne  venoit  d’aucun  pays , quelle  étoit  particulière 
aux  Druydes,  ôc  qu’ils  en  étoient  eux-mêmes  les  inventeurs. 
Mais  pour  foutenir  cette  prétention , il  faudroit  prouver  que 
ceux  qui  vinrent  peupler  ce  pays  étoient  fans  Religion  & fans 
culte,  ce  qu’on  ne  perfuadera  jamais.  Pour  moi,  je  crois 
quelle  tiroit  fon  origine  des  Peuples  d’Afie  , mais  que  c’é- 
toit  par  le  Nord  quelle  s’étoit  répandue  dans  les  Gaules.  Les 
Celtes  dont  nos  Gaulois  étoient  defeendus , étoient  extrême- 
ment puiflans,  ôc  occupoient  la  plus  grande  partie  du  Nord 
de  l’Europe , d’où  enfin  ils  fc  répandirent  du  côté  du  Midi , 
& occupèrent  le  pays  que  nous  habitons  Leur  empire  , fi 
toutefois  on  pouvoir  appeller  de  ce  nom  une  domination 
telle  que  celle  de  ces  anciens  Celtes  , s’étendoit  depuis  les 
parties  feptentrionales  de  l’Afie  Mineure  [b) , jufqu’aux  côtes 
occidentales  des  Gaules  : ils  avoient  pu  apprendre  leur  Reli- 
gion des  Cappadociens  ôc  des  Perfes  leurs  voifins  , ôc  la  ref- 
ïemblance  qui  s’y  trouve  en  effet,  avoit  porté  Pline  à dire 
quelle  n’en  étoit  pas  fort  différente , ôc  qu’on  croiroit . com- 
me on  l’a  déjà  remarqué , qu’elle  en  tiroit  fon  origine , fi  l’é- 
loignement ôc  Pimpollibilité  du  commerce  entre  ces  deux 
Peuples  , ne  s’oppofoient  à cette  idée.  Mais  cetéloignement 
n’enferme  plus  aujourd’hui  la  même  difficulté.  Au  commence- 
ment le  monde  étoit  réduit  à une  feule  famille  ôc  à une  feule 
croyance  ; ôc  tous  les  Cultes  qui  ont  eu  cours  dans  la  fuite 
ne  font  qu’une  corruption  du  véritable.  Les  hommes  fe  font 
éloignés  peu  à peu  du  lieu  de  leur  origine , ont  peuplé  la 
terre  , Ôc  y ont  altéré  de  différentes  maniérés  la  pureté  de  la 
Religion  primitive.  Les  uns  font  venus  par  terre  du  côté  du 
Nord,  ôc  fous  le  nom  de  Scythes , de  Celto-Scythes  ôc  de 
Celtes , ont  peuplé  ces  vaftes  contrées  qui  nous  féparent  de 
l’Afie  ; les  autres  plus  hardis  ont  tenté  les  périls  de  la  Mer, 

ôc  nous  avons  cent  preuves  qui  attellent  que  les  Phéniciens 

• 

(a)  Dom  Jacques  Martin  , Traité  de  la  Religion  des  Gaulois , Tom.  I. 

. (b)  V oyez  ce  qu'on  a dit  ià-deii'us  dans  l'Hiftoirc  des  Titans , liv.  I. 
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ôc  enfuite  le*  Carthaginois  ont  pénétré  jufqu’au  fond  de  I*  Oc- 
cident. De  là  fans  doute  cette  reffemblance  de  culte  ôc  de 
cérémonies  religieufes  entre  des  Peuples  féparés  par  tant  de 
mers  ôc  par  tant  de  terres.  Ainfi  dès- là  onn’eft  plus  étonné 
du  parallèle  qu’on  a fait  tant  de  fois  des  Mages  ôc  des  Drüy- 
des  : puifque  les  Gaulois  & les  Celtes  avoient  reqû  leur  Reli- 
gion des  Perfes , ou  du  moins  des  Peuples  qui  les  appro- 
choient  du  côté  du  Nord,  à qui  ilsl’avoient  communiquée , 
il  n’eft  pas  furprenant  que  ces  Prêtres , ou , fi  l’on  veut , ces 
Philofophes  ayent  eu  tant  de  rapport  enfemble.  Ils  étoient 
les  uns  ôc  les  autres  en  grande  eftimc  dans  leurs  Pays  , ôc 
en  les  confultoit  dans  toutes  les  occafions  importantes  ; feuls 
miniftres  de  la  Religion  , il  étoit  défendu  à toute  autre  per- 
fonne  de  s’en  mêler.  Enfin  les  uns  ôc  les  autres  menoient  une 
vie  fort  auftere  ôc  fort  retirée. 

Les  Mages  s’oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  à l’opinion 
qui  donnoit  aux  Dieux  une  origine  humaine,  ôc  quilespar- 
tageoit  en  Dieux  mâles  ôc  en  Dieux  femelles  ; il  en  étoit  de 
même  des  Druydes  . fur- tout  dans  les  commencemens.  Les 
uns  ôc  les  autres  gouvemoient  l’Etat,  ôc  le  Roi  ne  manquoit 
jamais  de  prendre  leurs  confeils  dans  toutes  les  occafions 
importantes.  Habillés  de  même , c’eft-à-dire  de  blanc  , du 
moins  dans  les  cérémonies  religieufes  > les  ornemens  d’or 
leur  étoient  Interdits.  Grands  amateurs  de  la  juftice , ils  la 
rendoient  eux- mêmes,  ou  veilloient  fur  la  conduite  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  la  rendre.  L’immortalité  de  l’ame  fài- 
foit  ôc  en  Perfe  ôc  dans  les  Gaules  un  point  capital  de  leur 
croyance.  Anciennement  les  uns  ôc  les  autres  n’avoient  ni 
Temples  ni  ftatues  , ôc  on  croit  même  que  cet  ufage  duroit 
encore  parmi  les  Gaulois  , lorfque  Cefar  en  fit  la  conquête , 
& que  les  Temples  dont  il  refte  encore  quelques  veftiges 
en  plufieurs  endroits  , ne  font  que  du  fécond  temps  de  la 
Religion  des  Gaulois.  Les  Gaulois  n’avoient  donc  d’autres 
Temples  que  les  bois  ôc  les  forêts,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  Chapjrre  particulier.  Les  Perfes  honoroient  le  feu 
comme  lefymbole  de  leur  première  Divinité  ; les  Gaulois, 
au  rapport  de  Polyhiftor  cité  par  Solin , entretenoient  fui 
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leurs  Autels  un  feu  éternel , 6c  Mithras  étoit  un  Dieu  éga- 
lement refpecté  chez  les  un^ôc  chez  les  autres. 

Les  Perfes  rendoient  un  culte  particulier  à l’eau  , comme 
nous  l’avons  dit  dans  le  premier  volume  ; l’hiftoire  nous  ap- 
prend que  les. Gaulois  rendoient  les  mêmes  honneurs  à cet 
élément , comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Mais  ce  que  nous 
dirons  encore  fur  ce  fujet  dans  un  parallèle  encore  plus  détail- 
lé des  Mages  ôc  des  Druydes  > achèvera , je  penle  ,*de  con- 
vaincre les  plus  difficiles  que  c’eft  par  le  Nord  que  les  Gaulois 
ont  reçu  leur  Religion  6c  leurs  dogmes. 

Il  eft  vrai  qu’il  fe  trouvoit  bien  des  pratiques  différentes 
chez  ces  deux  Peuples  ; mais  fans  répéter  ce  que  j’ai  dit  ail- 
leurs » que  la  ReÜgion  des  Perfes  reçut  elle-même  avec  le 
temps  plufieurs  changemens , on  ne  doit  pas  douter  que 
cette  même  Religion  portée  par  les  Celtes  dans  des  pays  fi 
éloignés  les  uns  des  autres , n'en  ait  reçu  encore  de  plus 
grands.  Cette  ancienne  Religion  des  Gaulois  étoit  d’abord 
affez  pure  ; ce  Peuple,  fur-tout  les  Druydes  , a^pient  de  Dieu 
des  idées  bien  plus  juftes  ôc  plus  fpirituelles  que  ni  les  Grecs 
ni  les  Romains.  Tacite,  Maxime  de  Tyr,  6c  quelques  au- 
tres nous  apprennent  que  les  Druydes  étoient  perfuadés  qu’on: 
devoit  honorer  le  fouverain  Etre  autant  par  le  filence  ôc  le 
refpect , que  par  les  facrifices. 

Mais  cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long-temps; 

6c  les  Gaulois  avant  même  que  d’être  fournis  aux  Romains , 
avoient  altéré  leur  Religion , au  point  de  n’être  plus  recon- 
nue. Les  Druydes  eux-mêmes  elhmés  pour  leur  fageffc  6c 
leurs  connoiffances  par  toutes  les  Nations  qui  en  avoient  en- 
tendu parler,  s’étoient  adonnés  à la  Divination , à la  Magie, 

6c  à toutes  fortes  de  fuperftitions  ; 6c  n’y  eut-il  que  les  fa- 
crifices de  victimes  humaines  qu’ils  immoloient  à leur  Efus , 
à- Teutatès  ôc  à Saturne,  comme  nous  l’apprenons  de  Ta- 
cite (i),  de  La&ance.  (2)  6c  de.  Lucain  -(a)  , coutume  qui  (ODeMorib. 
duroit  encore  du  temps  de  Denys  d’Halicarnaffe , il  n’en  G*™'  Divio< 
faudrait  pas  davantage  pour  nous  convaincre  que  la  Religion  iafl.1.1. 

(a)  Et  quibut  immitis  plaçai ur  fanguirte  diro 

J hem at  et , horrcnfauc  fcris  ait  an  bus  Efus,  Pharf,  Lib.  1 1 YerC  444» 
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de  ce  Peuple  ne  le  céda  enfin  à aucune  autre  en  fuperllition 

& en  cruauté. 

Je  regarde  comme  le  fécond  temps  de  la  Religion  Gau- 
loife,  celui  qui  s’écoula  depuis  la  conquête  de  Jules  Cefar 
jufqu’à  l’établiffement  du  Cnriftianifme  dans  les  Gaules.  Or 
cette  même  Religion  reçut  dans  cet  intervalle  differens  chan- 
gemens.  D’abord  elle  adopta  la  plupart  des  Dieux  de  leurs 
vainqueurs  j le  Vulcain,  le  Jupiter,  l’Hercule,  le  Callorôc 
Polluxtle  monument  élevé  du  temps  de  Tibere,  dont  nous 

Îarlerons  dans  la  fuite  , ôc  fur  lequel  fe trouve  le  nom  de  ces 
lieux  , en  prouvant  cette  vérité , fait  voir  qu’on  ne  fût  pas 
long-temps , après  la  conquête  de  Jules  Cefar,  à introduire 
ces  nouveaux  Dieux  dans  le  pays.  Enfin  on  fe  conforma  pref- 
qu’en  tout  aux  pratiques  religicufes  des  Romains.  On  com- 
mença à bâtir  comme  eux  des  Temples , des  Chapelles,  6c 
à faire  des  flatues  des  Dieux. 

Mais  pour  entrer  dans  quelque  détail  fur  cette  ancienne 
Religion  dcs^Jaulois,  je  crois  pouvoir  avancer  qu’outre  qu’ils 
avoient  de  leurs  Dieux  une  idée  plus  pure  que  les  autres 
idolâtres  , puifqu’ils  ne  croyoient  pas  qu’on  pût  les  repréfen- 
rer  fous  une  figure,  ni  en  renfermer  lamajcfté  dans  des  Tem- 

Eles  > ils  avoient  préféré  pour  l’exercice  de  leur  Religion  les 
ois  folitaircs  ôcfombres,  dontl’afped  feul  infpireje  ne  fçai 
quelle  frayeur  religieufe. 

Je  fuis  perfuadé  meme  qu’à  l’exemple  des  Perfes , dont 
ils  avoient  reçu  une  partie  de  leurs  dogmes , ils  commencè- 
rent par  n’avoir  d’autres  Dieux  que  les  Affres  6c  les  Elemcns. 
En  effet , nous  verrons  dans  la  fuite  qu’ils  rendoient  un  culte 
particulier  au  Soleil , different  de  celui  d’Apollon  ; qu’ils  ho- 
noroientla  Lune,  qu’ils  fçavoienr  bien  diftinguer  de  leur 
Diane;  6c  qu’ils  rendoient  auffi  un  culte  religieux  à la  Terre  r 
qu’ils  regardoient , ainfi  que  les  autres  Peuples  idolâtres,  com- 
me la  inere  des  Dieux  6c  des  hommes. 

Le  Feu  étemel  qu’ils  entretenoient  dans  leurs  forêts  qui 
leur  fervoient  de  Pyrées , 6c  le  refped  qu’ils  avoient  pour 
Mithras  , font  voir  qu’ils  rendoient  a cet  Elément  le  même 
honneur  que  les  Perfes* 
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Ilsavoient  encore  un  refpeét  religieux  pour  les  Lacs  & pour 
les  Marais  > qu'ils  regardoienr  ou  comme  autant  de  Divini- 
tés, ou  du  moins  comme  des  lieux  qu  elles  choifiüoient 
pour  leur  demeure.  Ils  donnoient  même  à ces  Lacs  , com- 
me aux  arbres , le  nom  de  quelques  Dieux  particuliers.  Le 
plus  célébré  de  ces  Lacs  étoit  celui  de  Touloufe  , dans  lequel 
ils  jettoient  foit  en  efpeces , foit  en  barres , ou  lingots , l’or 
& l argent  qu’ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis,  il  y avoir 
auffi  dans  le  Gevaudan , au  pied  d’une  montagne  , un  grand 
Lac  confacré  à la  Lune,  fous  le  nom  A'Elanè , où  félon  Gré- 
goire de  Tours , on  s’aflembloit  tous  les  ans , des  environs, 
poux  y jetter  les  offrandes  qu’on  faifoit  à la  Déeffe.  Stra- 
bon  (t)  parle  encore  d’un  Lac  célébré  dans  les  Gaules  , qu’on 
nommoit  le  Lac  des  deux  Corbeaux , parce  qu’il  y avoit  deux 
oifeaux  de  cette  efpece  qui  y faifoicut  leur  fejour , & defquels 
on  faifoit  mille  contes  ridicules  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain 
c’eft  que  dans  les  différends  qui  arrivoient,  les  deux  parties 
s’y  rendoient  ôc  leur  jettoient  chacun  un  gâteau  : celui  que 
les  Corbeaux  mangeoient,  fe  contentant  déparpiller  l’autre, 
avoit  gain  de  caufe. 

Au  culte  des  Lacs  & des  Marais  les  Gaulois  joignoient 
celui  des  Fleuves,  des  Rivières  , & des  Fontaines,  qu'ils 
croyoient  autant  de  Divinités  ; & ce  qu’on  adit  dans  le  Livre 
II.  des  honneurs  rendus  à l’Eau , regarde  ces  Peuples  au 
moins  autant  qu’aucun  autre.  Ils  lui  facrifioient  comme  les 
autres  Nations  idolâtres , jettoient  dans  les  eaux  courantes 


des  hr.bits  & d’autres  chofes , & noyoient  dans  les  gouffres 
les  chevaux  qu’ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  Il  efl  inu- 
tile d’entafTer  ici  les  témoignages  des  Anciens  pour  prou- 
ver cette  propofition  : ils  font  tous  d’accord  fur  cet  article, 
& on  connoit  ces  beaux  vers  qu’Aufone  a faits  en  l’honneur 


delà  célébré  Fontaine  de  Bordeaux  qu’on  nommoit  Divo- 
na , ou  Fontaine  divine. 


Comme  les  Egyptiens  honoroient  le  Nil , & les  Indiens 
le  Gange,  d’un  culte  particulier,  les  Gaulois  avoient  pour  le 
Rhin  un  plus  grand  refped  que  pour  les  autres  Fleuves:  per- 
fuadés  quil  les  animoitau  combat,  ils  comptoient beaucoup 
fur  fon  fecours.  Ii  i i iij 
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Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  ôc  de  plus  refpe&able 
dans  la  Religion  des  Gaulois,  étoient  les  Bois  ôc  les  Forêts, 
ôc  parmi  les  autres  arbres  le  chêne  étoit  celui  de  tous  pour 
qui  on  avoit  une  plus  grande  vénération , comme  on  va  le 
voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IL 

• Des  Temples  des  Gaulois. 

LE  s Gaulois  n’avoient  anciennement  d’autres  Temples , 
que  les  Bois  ôc  les  Forêts  , comme  nous  venons  de  le 
dire , ni  d’autres  Statues  de  leurs  Dieux , ni  d’autres  Autels 
que  les  arbres  de  ces  Bois  : ces  Bois  étoient  une  chofe  fi  fà- 
crée  parmi  eux , qu’il  n’étoit  pas  permis  de  les  abattre , ni 
de  s’en  approcher  qu’avec  un  refpett  religieux,  & feulement 
pour  les  orner  de  fleurs  Ôc  de  trophées  , ôc  y fufpendre  les 
reftes  des  Victimes  immolées  aux  Dieux  qu’ils  repréfentoient. 
Il  n’éroit  pas  permis  de  fe  fervir  de  certains  arbres , mê- 
me lorfqu’ils  étoient  tombés  par  fcaducité , ou  par  quelqu’- 
autre  accident.  En  un  mot,,  les  Forêts  ôc  les  arbres  étoient 
leurs  Temples,  leurs  Autels  , ôc  les  Statues  de  leurs  Dieux. 
C’étoit  au  milieu  de  ces  Bois  qu’on  offroit  les  facrifices , 
que  fe  faifoient  toutes  les  aflemblées  de  Religion. 

Ce  ne  fut  que  fort  tard  qu’ils  fe  prêtèrent  fur  cet  article 
aux  ufages  des  autres  Nations  Payennes.  Cefar  en  effet , ne 
dit  rien  de  leurs  Temples,  ni  des  Statues  de  leurs  Dieux: 
on  a cent  autres  preuves  de  cette  vérité  , & le  fait  eft  in- 
conteftable.  Cependant  d’anciens  Hiftoriens  parlent  des  Tem- 
ples des  Gaulois  , au  temps  même  de  la  Conquête  de  Jules 
Cefar.  Suetone  (i)  dit  que  ce  Conquérant  pilla  6c  faccagea 
ces  Temples,  qui  étoient  remplis  de  tréfors  ; Strabon,  fans 
citer  les  autres,  fait  aufli  mention  des  Temples  ôç  des  Ora- 
toires des  Gaulois;  mais  on  peut  répondre  que  ces  Auteurs 
parlent  le  langage  de  leur  Nation  , ôc  fuivant  leurs  préjugés. 
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Il  Cft  vrai  que  les  Gaulois  avoient  des  lieux  deftinés  8c  con- 
facrés  fpécialement  au  culte  de  leurs  Dieux  ; que  C’étoit  dans 
ces  lieux  que  fe  pratiquoient  les  cérémonies  rcligietifes  ; qu  on 

!r  offrait  les  facrifices  , &c.  mais  ces  Temples»  fi  on  veut 
es  appeller  ainfi , n’étoient  pas  des  édifices  comme  ceüx  des 
Grecs  & des  Romains  : c’etoient  des  bois  » c’étoientà  Tou- 
loufe  les  bords  d'un  Lac  confacré  par  la  Religion , qui  fer- 
voient  de  Tetnplé.  C’étoit  dans  ces  lieux  qu’on  renfermoit 
les  trefors.  Ainfi  les  Auteurs  que  j’ai  cirés  , ont  eu  raifon  en 
un  fens,  de  dire  que  Cefar  avoit  pillé  leurs  Temples  ; c’eft- 
à-dire , les  liéux  qui  leur  en  fervoienn  C’eft  fuivant  cette  dif- 
tinêlion  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  Strabon , que  c’étoit 
dans  leurs  Temples  que  les  Gaulois  crucifioient  les  hommes 
qu’ils  immoloient  à leurs  Dieux,  c’efl-à-dire,  dans  ces  Fo* 
rêts  mêmes  qui  leur  fervoient  de  Temples.  Car  comment 
feroient  entrés  dans  des  édifices  , quelques  fpacieux  qu’on  les 
fupposât , ces  Colofïes  d’ofier , dans  lefquels  ils  mettoient  ou 
les  criminels  ou  les  captifs,  6c  quel  défordre  n’y  auroitpas 
caufé  le  feu  qui  les  confumoit  ? 

Rien  au  relie,  n’eft  fi  célébré  dans  l’Hifloire  des  anciens 
Gaulois  que  les  Bois  du  Pays  Chartrairi  , qui  étoient , fi 
j’ofe  m’exprimer  ainfi , la  Métropole  du  Pays , où  l’on  s’af- 
fembloit  de  toutes  parts,  autant  pour  les  cérémonies  de  la 
Religion  , que  pour  les  affaires  d’Etat , ainfi  qu’on  le  dira 
plus  au  long  dans  l’Hifloire  des  Droydes  : ôc  la  Forêt  qui 
étoit  près  de  Marfeille  , où  étoit  le  fécond  Collège  de  ces 
Prêtres , 6c  le  plus  fréquenté  après  le  Pays  de  Chantes.  * 

Tacite  (t)  parlant  des  Semnons,  Celtes  d’origine , 6c  qui  (i)DcMor. 
Envoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois  , confirme  ce  Get> 
qu’on  vient  de  dire.  « Ces  Peuples,  dit-il,  n’ont  pour  Tem- 
~ pie  qu’une  Forêt,  où  ils  s’acquittent  de  totis  les  devoirs  de 
«■la  Religion.  Perfonne  n'a  entrée  dans  ce  Bois,  s’il  ne  porte 
*>  une  chaîne , marque  de  la  dépendance  ôt  du  domaine  fu- 
» prême  que  Dieu  a fur  lui. 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  l'entrée  des  Romains  dans  les 
Gaules  , qu’on  commença  à y en  bâtir,  l’ufage  même  n’en 
fut  pas  d’abord  général  : on  continua , malgré  ces  nouveaux 
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Temples , à facrifier  dans  les  forêts , ôc  à fe  fervit  des  arbres 
mêmes  pour  reprélènter  les  Dieux  ; ôc  cet  ufage  dura  long- 
temps, puifque  Maxime  de  Tyrdit  que  la  Statue  de  leur  Ju- 
piter n’étoit  encore  qu’un  chêne  fort  élevé. 

Ce  culte  rendu  aux  arbres  étoit  fort  ancien  dans  cette 
nationj  ôc  dès-là  fi  difficile  à détruire,  que  malgré  les  Ca- 
nons de  differents  Conciles , ôc  les  exhortations  réitérées  des 
Prélats,  qui  n’oublioient  rien  pour  l’abolir,  il  fubfifta  dans 
quelques  cantons  des  .Gaules,  long-temps  après  que  le  Chrif. 
tianifme  y eut  triomphé  de  l’Idolâtrie  , ôc  on  en  décou- 
vrit encore]  quelques  reftes  du  temps  de  Charlemagne. 
L’Hiftoire  Eccléfiaftique  fait  fouvent  mention  des  arbres  que 
de  faints  Perfonnages  fàifoient  abbattre , parce  qu’ils  étoient 
encore  l’objet  de  la  vénération  publique  i ôc  elle  nous  ap- 
prend en  particulier  que  faint  Severe  de  Vienne  en  fit  déra- 
ciner un  qui  repréfentoit  à la  fois  cent  de  leurs  Dieux  , ainfi 
qu’il  paroiffoit  par  l’Infcription  pofée  dans  lEjjjlife  qui  fut  bâ- 
tie à la  place  de  cet  arbre.  Mais  lesGaplois  s’accoutumèrent 
enfin  fi  bien  aux  moeurs  ôc  aux  coutumes  de  leurs  Vain- 
queurs, qu’on  vit  de  tous  côtés  s’élever  un  grand  nombre 
de  Temples,  où  furent  dépolées  les  Statues  qui  repréfen- 
toient  également  les  anciens  Dieux  du  Pays  ôc  ceux  des  Ro- 
mains. Les  Antiquaires , ôc  furtout  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon , ont  fait  deffiner  les  reftes  de  plulicurs  de  ces 
Temples.,  qu’on  peut  voir  dans  leurs  Ouvrages.  On  remar- 
que qu’ils  font  prefque  tous  de  figure  ronde , ou  odogone , 
comme  fi  on  avoir  cru  ne  devoir  renfermer  les  Maures  du 
monde  que  dans  des  lieux  qui  lui  reffemblaffent  par  leur  fi- 
gure. . ! 

Les  Sqavyns  ont  recherché  avec  foin  d’où  venoit  ce  ref- 
ped  des  Gaulois  pour  les  arbres,  ôc  en  particulier  pour  le 
chêne,-  pour  lequel  ilsavoienr  tant  de  vénération  , qu’on  peut 
dire  qu’il  étoit  en  même- temps  leur  Temple  ôc  leur  Dieu  ; 
ôc  le  plus  grand  nombre  eft  perfuadé  qu’il  tiroit  fon  origine 
du  chêne  de  Mambré  fous  lequel  Abraham , comme  il  eft 
rapporté  dans  la  Gcncfe , invoqua  le  nom  du  Seigneur.  On 
ne  fçauroit  nicr.cn  effet  que  ce  chêne  ne  foit  devenu  très- 

célébre 
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célébré  ; 6c  ce  feroit  perdre  le  temps  que  d’accumuler  des  té- 
moignages pour  le  prouver.  Dans  la  fuite  on  y tint  une  Foi- 
re où  s’aflembloient  des  Marchands  deplufieurs  Nations  voi- 
fines , 6c  un  grand  concours  de  Peuples.  Ce  chêne  que  la 
Religion  du  pere  des  Croyans  avoit  confacré  , ayant  été  fi 
connu,  il  y a apparence,  dit-on  , que  les  Colonies  qui  par- 
tirent de  la  Syrie  6c  des  autres  Provinces  voifines , pour  ve- 
nir peupler  l’Occident , en  conferverent  le  fouvenir , 6c  choi- 
firent  dans  les  lieux  où  ils  étoient  venus  s’établir , cet  arbre 

Iiréférablement  à tout  autre , pour  y célébrer  les  myfleres  de 
eur  Religion.  On  ne  fçauroit  difconvenir  de  même,  ajoute- 
t-on  , que  la  Religion  des  Gaulois  n’ait  eu  , du  moins  dans 
fes  commencemens , beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
Juifs.  Porphyre  qui  avoit  faifi  ce  rapport,  en  fit  unfujetde 
reproche  aux  Chrétiens  . en  leur  oppofant  l’antiquité  des 
Druydes , à la  nouveauté  de  la  religion  Chrétienne. 

Mais  je  crois  qu’il  eft  inutile  de  chercher  ici  du  myftere. 
La  terre  étoit  autrefois  toute  couverte  de  bois  ; 6c  ceux  qui 
venoient  s’établit  dans  quelque  pays  inhabité , n’en  défrichant 
qu’autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  y femer  du  grain  , il  fal- 
loir bien  qu’ils  priffent  les  bois  ôc  les  forêts  pour  célébrer 
leurs  myfletes  D’ailleurs  les  lieux  foinbres  6c  folitaires  fcm- 
blcnt  infpirer  je  ne  feais  quelle  fainte  frayeur  qui  les  rend  plus 
refpe&ables.  O11  doit  juger  de  l’ancien  monde  comme  du 
nouveau  : or  toutes  les  Relations  nous  apprennent  que  l’A- 
merique  n’étoit  qu’une  vafte  forêt,  6c  que  fans  connoître  le 
chêne  de  Mambré , les  Sauvages  pratiquoient  dans  les  bois 
6c  aux  pieds  des  arbres  leurs  cérémonies  religieufes. 

Quoi  qu’il  en  foit , rien  n’eft  fi  ancien  dans  le  Paganifme , 
que  ce  refpeêl  pour  les  bois  6c  les  forêts , qui  ont  fervi  de 
Temples  aux  premiers  hommes;  de  forte  même  que  quand 
on|commcnça  à en  bâtir  , on  ne  manquoit  prefque  jamais  de 

Ïlanter  des  bois  autour.  De-là  fans  doute  l’origine  de  ces 
lois  facrés , Luci , fi  célébrés  dans  toute  l’Antiquité , ôc  dont 
l’ufage  a duré  fi  long  temps. 

Lors  même  que  toute  la  terre  étoit  remplie  de  Temples, 
à prendre  ce  mot  dans  fa  propre  fignification;  non  feulement 
Tome  II.  , K k k k 
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les  Poëtes  les  défignoient  encore  par  le  mot  Lucvs,bois, bocage , 
mais  les  Hiftoriens  aufli , & ce  qui  eft  encore  plus  fort , les 
Architectes  même.  Ainfi  Vitruve  parlantdes  proportions  qu’on 
doit  garder  dans  les  Edifices  d’ordre  Tofcan , & donnant 
pour  exemple  le  Temple  de  Diane  Ariçine,  appelle  ce  Bâti- 
ment , Slrtano  nemon  Diana',  le  Bois  de  Diane . 

Comme  l’exercice  de  la  Religion  étoit  entre  les  mains  des 
Druydes , il  eft  néceffaire  de  faire  connoître  ces  Prêtres  fi  re- 
nommés dans  l’Antiquité. 


C HAPITRE  III. 

Des  Minières  de  la  Religion  parmi  les  Gaulois  , * 

(jr  furtout  des  Druydes. 

N Os  anciens  Gaulois  avoient  d’abord , ainfi  qu’ond’a  dit, 
beaucoup  de  Religion , 6c  comme  les  Druydes  la  rrai- 
toient  d’une  maniéré  également  grave  ôc  férieufe , ils  avoient 
infpiré  un  refpeêt  infini  pour  elle.  Qu’on  ne  s’attende  donc 
pas  à trouver  dans  la  Théologie  ancienne  de  ce  Peuple  ces 
fables  abfurdes  ôc  impies , dont  celle  des  Grecs  ôc  des  Ro- 
mains étoit  chargée  ; encore  moins  une  Venus  galante,  un 
Jupiter  inceftueux , ôc  ces  myfteres  impurs  que  les  Auteurs 
profanes  n’ont  pas  même  ofé  révéler. 

Quoique  les  Druydes  fûflent  les  principaux  miniftres  de  la 
Religion  des  Gaulois , ils  n’étoient  pas  les  feuls , ôc  il  y avoit 
differens  degrés  dans  leur  Hiérarchie.  Les  Anciens  nomment 
parmi  ces  diffërens  miniftres  les  Bardés , les  Eubages , les 
Vates  ôc  les  Druydes.  Ceux-ci  étoient  les  chefs , ôc  les  au- 
tres des  fubaltemes  qui  les  aidoient  dans  leur  miniftere,  ôc 
qui  en  tout  leur  étoient  beaucoup  inférieurs.  Les  Bardes  , 
dont  le  nom  en  langue  Celtique  veut  dire,  félon  Feftus  , un 
Chantre  , célébroient  en  vers  les  actions  immortelles  des 
grands  hommes,  ôc  les  chantoient  ordinairement  fur  desin- 
ftrumcns  de  Mulique,  Leurs  vers  étoient  d’un  fi  grand  prix 
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qu’ils  fuffifoient  pour  immortalifer  la  mémoire  de  ceux  qu’ils 
avoient  entrepris  de  louer , & ces  Bardes  eux-mêmes  étoient  fi 
eftimés , que  s’ils  fe  préfentoient  lorfque  deux  armées  étoient 
prêtes  d'en  venir  aux  mains  > Ôc  que  le  combat  fût  même  déjà 
commencé,  on  mettoit  fur  le  champ  les  armes  bas  pour  écou- 
ter leuts  propofitions.  Outre  leur  occupation  ordinaire  de 
célébrer  les  louanges  de  leurs  Héros  , 6c  de  ceux  qui  leur 
fàifoient  du  bien  , ils  fe  mêloient  de  cenfurer  les  actions  des 
particuliers,  fur-tout  lorfque  leur  conduite  ne  répondoit  pas 
à leur  devoir. 

Les  Sarronides  inftruifoient  la  jeunefle , ôc  lui  infpiroient 
des  fentimens  vertueux.  Les  Vates , ou  Eubages , avoient  le 
foin  des  fàcrifices  , ôc  s appliquoient  à la  contemplation  de 
la  Nature  ; mais  ces  trois  fortes  de  Miniftres  étoient  infé- 
rieurs en  tout  6c  fournis  aux  Druydes , qui  dans  la  fuite  réu- 
nirent à leur  corps  prefque  toutes  leurs  fondions , fur-tout 
celles  qui  regardoient  la  Religion  , leur  laifiknt  feulement  le 
foin  des  autres  chofes.  Les  fondions  des  autres  que  j’ai  nom- 
més font  peu  connues , ôc  Diodore  de  Sicile  confond  mê- 
me les  Sarronides  avec  les  Druydes.  Ceux-ci  ctoient  telle- 
ment fuperieurs  aux  autres , que  non-feulement  ils  étoient 
chargés  par  leur  état  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion, 
mais  qu’ils  donnoient  encore  la  Loi  à ces  Miniftres  fubalter- 
nes , qui  ne  pouvoient  exercer  leur  emploi  qu’avec  leur  per- 
miftion , ôc  étoient  obligés  de  fe  retirer  lorfqu’ils  paroif- 
foient , à moins  qu’ils  ne  leur  permiflent  de  demeurer. 

Les  Druydes  , dont  le  nom  venoit  inconteftablement  du 
mot  Celtique  Deru , qui  veut  dire  un  chêne , que  les  Grecs 
nomment  cTfV«,  étoient  donc  chez  nos  anciens  Gaulois  les 
principaux  Miniftres  de  la  Religion.  Les  Anciens  les  déii- 
gnene  quelquefois  par  d’autres  noms , mais  qui  marquent  tou- 
jours leurs  fondions.  Diodore  de  Sicile . en  effet  en  parle 
aflez  au  long  fous  le  nom  de  Sarronides , d’autres  fous  ce- 
lui de  Samothées,  ôc  Diogene  Laerce  (1),  ainfi  que  Sui-  (0  Inprocm. 
das , nous  apprennent  qu’ils  ont  été  appcllés  Semnothées  , 
nom  qui  déiignoit  la  profeflion  qu’ils  fàifoient  d’honorer  les 
Dieux , ôc  d’être  contactés  à leur  fervice , comme  celui  de 
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Sarronides  faifoit  allufion  aux  chênes  auprès  defquels  Us  pat 
foient  leur  vie  (a)  Enfin  les  monumens  déterrés  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , leur 
donnent  le  nom  de  Senani , qui  fera  explique  en  fon  lieu. 

Origine  & Antiquité  des  Druydes. 

J e ne  m’amuferai  pas  long-temps  à la  recherche  de  l’an- 
tiquité fie  de  l’origine  des  Druydes.  Ceux  qui  ont  le  plus 
approfondi  cet  article , font  obligés  d’avouer  qu’ils  n’ont  rien 
de  certain  à propofer  , & qu’il  faut  fe  contenter  defimples 
conjectures.  Les  Druydes  aefcendoient-ils  , comme  le  pré- 
tendent quelques  Sçavans  , des  anciens  Gymnofophiftes  des 
Indes  f Mais  quelles  traces  nous  a laiffées  l’Hiftoire  du  com- 
merce de  gens  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ? Etoient-ils  les 
difciples  de  Pythagore  dont  la  doétrine  a tant  de  rapport  à 
celle  de  ces  Prêtres  Gaulois  f Car  enfin  c’étoit  en  Italie  , à 
Crotone  que  ce  Philofophe  publioit  fes  dogmes , & les  Gau- 
les font  aiïcz  voifines  de  l’Italie  pour  que  ces  mêmes  dogmes 
ayent  paffé  en-deçà  des  Alpes.  Mais , i°.  Il  v a bien  plus 
d'apparence  que  Pythagore  lui  même  avoir  aaopté  plufieurs 
opinions  des  Druydes.  ap.  Il  n’eft  pas  vrai  que  la  do&rine 
de  ce  Philofophe  ait  autant  de  rapport  qu’on  le  croit  avec 
celle  des  Druydes  > fie  fur  l’article  principal  qui  eft  celui  de 
la  Métempfycofê  , que  Pythagore  avoir  puifée  en  Egypte  , 
fie  qui  étoit  de  fon  temps  même  répandue  dans  toutes  les 
Indes  ; il  ne  paroît  pas , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  , 
qu’ils  fe  foient  copiés  les  uns  les  autres.  30.  Quoique  la  di- 
flance  de  l'Italie  aux  Gaules  ne  foit  pas  bien  confidérable  , 
les  Italiens  n’avoient  que  peu  ou  point  de  commerce  avec 
les  Gaulois , qu’ils  regardoient  comme  des  Barbares , contre 
lefquels  ils  ne  cherchoient  qu’à  couvrir  leurs  frontières. 

Comme  j’ai  déjà  prouvé  qu’il  y a beaucoup  d’apparence 
que  les  Celtes  du  Nord  , peres  de  nos  Gaulois , avoient  puifé 
une  partie  de  leur  doûrine  chez  les  Perfes , ou  chez  leurs 
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voifins , on  peut  penfer  de  même  que  c’étoit  fut  le  modèle 
des  Mages  que  les  Druydes  s’étoient  formés  ; ôc  certaine- 
ment la  reflemblancc  entre  eux  cft  mieux  marquée  qu'avec 
tous  les  autres  Philofophesdu  monde.  Audi  plufieurs  Anciens 
ont-  ils  été  du  fentiment  que  je  propofe  , fans  s’être  embar- 
raffés  de  la  route  par  laquelle  la  Religion  des  Pcrfes  pou- 
voir avoir  pénétré  dans  le  fond  de  l’Occident.  Après  tout 
l’origine  des  Druydes  fe  perd  dans  les  ténèbres  de  f Antiqui- 
té , ôc  tout  ce  que  nous  pouvons  fçavoir , c’efl  que  les  Phi- 
lofophes  Grecs , Arillote , Sofion  , & d’autres  encore  avant 
eux , qui  en  ont  fait  mention , car  ils  étoicnt  connus  dès  les 
temps  les  plus  reculés , en  parlent  comme  de  gens  fages , très- 
éclairés  dans  les  matières  de  Religion , & comme  de  Phi- 
lofophes  confommés  dans  la  fpeculation.  On  avoit  une  idée 
û avantageufe  de  leur  fçavoir > que  Cicéron  dit  que  ce  fo- 
rent eux  qui  inventèrent  la  Mythologie , & dès-là  ils  doivent 
palier  pour  les  maîtres  des  Grecs  ôc  des  Romains. 

Mais  on  ne  verra  que  trop  dans  la  fuite , car  la  vérité 
m'engage  à en  dire  le  mal  comme  lé  bien , que  toute  leur  fa- 

telfe  n’étoit  que  folie , qu’ils  étoient  adonnés  à des  connoif- 
nces  au  (fi  frivoles  que  dangcreufes  , à la  Magie  , à la  Di- 
vination , Ôc  à des  pratiques  puériles  6c  foperflitieufes  > ôc  s’ils 
ont  palTé  pour  les  plus  fages  des  hommes , c’eft  que  les  hom- 
mes admirent  ordinairement  ceux  qui  fçavent  le  mieux  leur 
en  impofer. 

De  leur  maniéré  de  vivre  <&  de  s'habiller , de  leur 
Autorité  j &c* 

Les  Druydes  menoient  une  vie  fort  retirée  ôc  fortaufle- 
re  j du  moins  en  apparence.  Cachés  dans  le  fond  des  forêts,, 
ils  n’en  fortoient  que  rarement , ôc  c’étoir-là  que  toute  la  Na- 
tion alloit  les  confulter.  Cette  vie  auflere  attira  l’admiration 
de  Jules-Cefar , lui  qui  n’admiroit  gueres  que  les  vertus  d’é- 
clat ôc  de  parade  i ôc  il  en  fût  fi  frappé . qu’il  ne  put  leur  re* 
fafer  fon  eflime. 

Quoique  les  Druydes  formaflent  plufieurs  Colleges  dans 
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les  Gaules , Celui  du  Pays  Chartrain  , comme  nous  venons 
de  le  dire , fut  toujours  regardé  comme  le  plus  confidérablc  , 
ôc  le  Chef  de  ce  College  étoit  le  fouverain  Pontife  des  Gaules. 
Cétoit  dans  les  boisde  cette  contrée  que  s’offroient  les  grands 
facrifices , & où  fe  faifoient  toutes  les  grandes  cérémonies 
que  prefcrivoit  la  Religion.  C’étoir-là  enfin  que  s’affembloienc 
les  Grands  du  Pays , pour  tenir  les  Etats  généraux. 

Après  ce  College  celui  de  Marfeille  étoit  le  plus  confi- 
derable , ôc  rien  n’eft  fi  célébré  que  le  bois  où  s’aüembloient 
les  Druydes.  La  defcription  qu’en  fait  Lucain , lorfqu’il  ra- 
. conte  comment  Cefar  le  fit  abattre  , infpire  je  ne  fçais  quelle 
frayeur  religieufe  qui  frappe  ôc  qui  faifit  {a). 

Quoique  les  Druydes , vieux  6c  jeunes  , euffent  tous  un 
même  efprit , il  paroît  par  les  monumens  qui  les  repréfen- 
te nt  , qu’ils  n’avoient  pas  tous  la  même  maniéré  de  s’habiller. 
Etoit-ce  qu’il  leur  étoit  permis  de  fuivre  la  mode  de  la  Pro- 
vince ; ou  les  differens  habits  marquoicnt-ils  les  differens  de- 
grés que  poffedoient  les  Afpirans  avant  que  d’être  Profès  ? 
C’eft  ce  que  je  ne  fçaurois  décider.  Ce  qui  eft  fur , du  moins  > 
c’eft  qu’après  la  cérémonie  de  l’accolade , ou  de  la  profef- 
fion,  car  c’étoit  en  recevant  l’accolade  des  vieux  Druydes 
que  les  Novices  devenoient  Profès , le  Candidat  quitroit  l’ha- 
bit du  liecle  , pour  fe  revêtir  de  celui  de  Druyde , qui  con- 
fiftoit  en  une  tunique  qui  n’alloit  qu’à  mi-jambe.  Cet  habit, 
au  relie , ainlî  que  la  robe  qui  étoit  deffous , s’ouvroit  par- 
devant  , 6c  le  Candidat  étoit  avant  que  d’être  reçu  , obligé 
de  l’ouvrir , afin  qu’on  n’y  fut  pas  trompé . 6c  que  par  mé- 
prife  on  ne  confiât  le  facerdoce  au  fexe. 

Leur  autorité  étoit  fi  grande  qu’on  n’entreprenoit  aucune 
affaire  làns  les  confulter  auparavant.  Ils  préfidoient  aux  Etats , 
refolvoient  la  guerre  ou  la  paix  à leur  gré  , puniffoicntles  cou- 
pables , 6c  leur  pouvoir  alloit  quelquefois  jufqu’à  dépofer  les 
Alagiftrats  , 6c  même  les  Rois,quand  ils  n’obfervoient  pas  les 
Loix  du  Pays.  Ils  étoient  les  premiers  d’entre  les  Nobles  qui 
compofoient  la  République , 6c  tout  plioit  devant  eux.  Corn- 
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me  ils  compofoient  un  corps  diftribué  dans  toutes  les  Pro- 
vinces des  Gaules , par  le  moyen  de  leurs  Colleges, on  leur 
confioit  l’éducation  de  la  Jeun  elle  la  plus  qualifiée  du  Royau- 
me. 

C’étoit  à eux  qu’appartenoit  le  droit  de  créer  tous  les  ans 
dans  chaque  cité  le  Magiflrat  qui  devoit  la  gouverner , quel- 
quefois même  avec  le  nom  ôc  l’autorité  de  Roi , ou  de  /'rr- 
gobret  ; lequel  ne  pouvoir  rien  foire  fans  eux  , pas  même  af- 
fcmbler  fon  Confeil  : en  forte  qu’à  parler  exactement  c’étoient 
eux  qui  regnoient  véritablement , ôc  que  les  Rois  n’étoient 
que  leurs  Minifires  ôc  leurs  efclaves. 

La  Juftice  ne  fe  rendoit  que  par  leur  miniftere.  Arbitres 
de  tous  les  différends  ôc  des  intérêts  de  la  Nation  , ils  dé- 
cidoient  également  les  affaires  publiques  ôc  celles  des  par- 
ticuliers , puniffoient  les  crimes  ; ôc  dans  les  procès  ils  ad- 
jugeoient  un  bien  difpucé,  à celui  à qui  ils  croyoient  qu’il 
appartenoit  : ceux  qui  refufoient  de  fe  rendre  à leur  décifion , 
étoient  frappés  d’anathême  ; tout  facrifice  leur  étoit  interdit, 
ôc  le  relie  de  la  Nation  les  regardoit  comme  des  impies  > qu’on 
n’ofoit  meme  fréquenter. 

Leurs  Fondions. 

Les  Druydes  étoient  chargés  de  tout  le  détail  de  la  Re- 
ligion ; ce  qui  leur  donnoit  encore  un  pouvoir  fans  bornes. 
En  effet  facrifices , offrandes  , prières  publiques  ôc  particu- 
lières ; Science  de  prédire  l’avenir , de  confultcr  les  Dieux  , 
de  répondre  en  leurs  noms  ; leurs  attributs  , leur  nombre  ; 
d’étudier  la  Nature  ; droit  de  rejetter  ou  d’établir  de  nou- 
velles cérémonies  , de  veiller  au  maintien  des  Loix  ancien- 
nes , d y en  ajouter  fuivant  les  occurrences  ; de  déclarer  la 
guerre  ôc  de  foire  la  paix  , de  confirmer  ou  annuller  l’éle- 
éfion  des  Rois , des  Vergobrers  , c’eft-à-dire , de  ceujc  qui 
dans  certains  cantons  des  Gâules  étoient  comme  les  Archon- 
tes d’ Athènes,  mais  dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu’un  an;  tout 
cela  étoit  de  leurreffort. 

Leur  état  au  relie  les  difpenfoit  d’aller  à la  guerre , ôc  les 
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cxemptoit  de  toute  forte  de  tribut , ce  qui  leur  attiroît  un 
grand  nombre  d’afpirans , car  on  pouvoir  être  reçu  dans  leur 
corps , de  quelque  état  6c  de  quelque  profeflion  qu’on  fût  ; 
ôc  leur  nombre  fe  feroit  accru  encore  bien  davantage , fans 
les  rigueurs  d’un  long  noviciat , 6c  la  néceflité  qu’on  impo- 
foit  aux  jeunes  Candicats  d’apprendre  ce  nombre  prodigieux 
de  vers  qui  contenoient  leurs  maximes  fur  la  Religion  6c  fur 
le  gouvernement  politique. 

Anciennement  les  femmes  Gauloifes  avoicnc  joui  d’une 

f>artie  de  ces  prérogatives,  ôc  elles  les  pofledoient  encore 
orfqu’Annibal  pafla  par  les  Gaules  , puisqu'un  des  articles 
du  Traité  qu’il  fit  avec  les  Gaulois,  portoit  que  fi  un  Gaulois 
«voit  quelque  fujet  de  fe  plaindre  d’un  Carthaginois  , l’ofïcnfé 
xendroit  fa  plainte  devant  le  Général , ou  au  Magiftrat  que 
le  Sénat  de  Carthage  avoit  établi  en  Efpagne  ; 6c  que  quand 
un  Gaulois  aurait  fait  quelque  tort  à un  Carthaginois  ,lacaufe 
feroit  portée  au  tribunal  des  femmes  Gauloifes.  Dans  la  fuite 
les  Druydes  ufurperent  entièrement  cette  autorité  i mais  on 
ignore  l’époque  de  cette  ufurpation. 

Dottrine  & Sciences  des  Druydes.  t 

Toutes  les  maximes  des  Druydes  tendoient  à rendre  les 
hommes  fages  6c  équitables , religieux  ôc  vaillans.  Les  points 
fondamentaux  de  leur  do&rine  fe  réduifoient  à ces  trois  : à 

à perfonne  , 6c  à être  brave  ôc 
( i ) parlant  de  leur  Philofophie , 
de  fçavoir  la  forme  6c  la  gran- 
deur de  la  terre , ôc  en  general  de  tout  l’univers  , ainfi  que 
le  cours  des  A (1res  , leurs  révolutions  ; 6c  que  les  antres  ôc 
les  bois  où  ils  fàifoient  leur  demeure , leur  lailfoient  tout  le 
temps  de  méditer  fur  tous  ces  points. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  Druydes,  ôc  en  général  les 
Gaulois,  n’ayent  crû  l’immortalité  de  lame , 6c  c’étoit  la  per- 
fuafion  de  ce  dogme  qui  les  fàifoit  courir  à la  mort , com- 
me à un  moyen  affûre  de  parvenir  à une  vie  plus  heureufe. 
Il  eft  vrai  qu’ils  mettoient  une  grande  différence  entre  ceux 

qui 
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qui  mouroient  d’une  mort  naturelle  au  milieu  de  leurs  parens 
6c  de  leurs  amis , ôc  ceux  qui  perdoient  la  vie  en  lervant 
la  Patrie.  Les  premiers  étoient  enterrés  fans  bruit  , fans  élo- 
ges , fans  ces  chanfons  funèbres , compofées  à la  louange  des 
morts  : pour  les  autres  au  contraire  qui  venoient  de  l’e  facri- 
fier  à l’intérêt  commun , on  croyoit  qu’ils  furvivoient  à eux- 
mêmes  , qu’ils  alloient  goûter  dans  le  fejour  des  Dieux  un 
bonheur ^ernel.  Enfin  ce  n’étoit  qu’en  leur  faveur  que  les 
Prêtres  oloient  élever  des  tombeaux  , 6c  compofer  des  épi- 
taphes : mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu’ils  ne  croyoient 
pas  les  premiers  immortels.  Le  dogme  de  l’immortalité 
des  âmes  ne  fouffie  point  de  partage  ; 6c  il  y a peu  de  Phi- 
lofophes  qui  l’ayent  enfeigné  plus  clairement  que  les  Druydes. 

La  raifon  de  cet  ufage  en  faveur  des  guerriers  étoit  fon- 
dée fur  le  génie  de  cette  vaillante  Nation , Ôc  fur  le  cas 
qu’on  fàifoit  de  ceux  qui  fui  voient  la  profeflïon  des  armes: 
les  autres  félon  eux  n’ayant  rien  qui  méritât  leur  eftime , fem- 
bloient  mourir  tout-à  fait,  c’eft-àdire , ne  laifToient  aucun 
fouvenir  d’eux.  Cependant  Strabon  nous  apprend  que  les 
Druydes  enfeignoient  qu’un  jour  le  feu  6c  l’eau  abforberoient 
toutes  chofes. 

Cette  do&rine  , fuivant  quelques  Auteurs , étoit  celle  de 
la  Metempfycofe  ; mais  comme  Cefar , Diodorc , Lucain , 
Valere-Maxime  , 6c  quelques  autres  encore  > prétendent  que 
les  Druydes  la  croyoient  6c  l’enfeignoient  à leurs  difciples, 
je  me  rends  d’autant  plus  volontiers  à ce  que  rapportent  ces 
Anciens. , plus  à portée  que  nous  d’être  inftruits  des  fen- 
timens  de  ces  Prêtres  Gaulois  , fur- tout  le  premier  qui  de- 
meura fi  long-temps  parmi  eux  , qu’aux  raifons  des  Ecrivains 
modernes  qui  ne  me  parodient  pas  aufii  convaincantes  qu’ils  le 
prétendent.  • . . . ! ' . , 

Je  fuis  bicnperfuadé  d’abord,  que  ce  n’étoit  pasdePytha- 
gore , encore  moins  de  fes  difciples  , que  les  Druydes  avaient 
appris  cette  do&rine  ( qui  étoit  connue  long-temps  avant  lui 
en  Egypte , 6c  dans  prefque  tout  l’Orient  > puifqunis  l’enfei- 
gnoient dans  les  Gaules  long-temps  avant  la  nailfance  de  ce 
Philofophe  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’elle  faifoit  par- 
‘ Tome  11.  ■ J LUI 
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tie  de  la  leur,  quoique  peut-être  avec  quelques  différences  : 
car  combien  de  faces  ôc  de  formes  ne  prit  pas  cette  doctrine? 
La  plus  forte  raifon  de  ces  Auteurs  eft  que  les  autres  An- 
ciens , fi  nous  exceptons  ceux  que  j’ai  nommés  , n’en  difent 
rien  ; mais  outre  qu’ils  ont  parlé  très-fuperficicllement  des 
Druydes , étoient-ils  auffi  bien  inftruirs  de  ce  qui  les  regar- 
doit , que  Gefar , fans  parler  des  autres  ? Difent-ils  rien  d’ail- 
leurs, qui  détruife  ce  que  les  Anciens  nous  apprêtant  à ce 
fujet  f II  eft  vrai  qu’ils  rapportent’,  fur- tout  romponius 
fi)De  situ  Mêla  ( t ) , que  les  Gaulois  en  enfevcliflant  leurs  morts  , 
ou  les  cendres  de  ceux  qu’ils  fàifoient  brûler  , mettoient 
dans  leurs  tombeaux  leurs  meubles  , leuts  comptes  , 6c  les 
cédules  de  l’argent  qu’ils  avoient  prêté , pour  leur  fcrvir  en 
l’autre  monde  ; qu’ils  écri  voient  même  des  lettres  à leurs  amis 
morts  ; ufages , dit-on , qu’ils  n’auroient  point  pratiqué  , s’ils 
n’avoient  été  pcrfuadés  que  leurs  âmes  alloient  habiter  de 
nouveaux  corps.  Mais  ne  fçait-on  pas  que  les  partifans  de 
la  dodlrine  de  la  Metempfycofe  enfeignoient  que  ce  n’étoit 
pas  toujours  immédiatement  après  la  mort  que  l’ame  étoit  in- 
troduite dans  de  nouveaux  corps  ; qu’elle  alloit  dans  l’Enfer 
expier  fes  fautes  j que  de-là  elle  paiïbit  fouvent  dans  les 
Champs  Elifécs , où  après  un  fejour , fur  la  durée  duquel  on 
varioit  beaucoup , elle  bûvoit  de  l’eau  du  fleuve  Lethé  qui 
ôtoit  la  mémoire  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé , ôc  revenoit 
dans  ce  monde  habiter  de  nouveaux  corps , plus  ou  moins  no- 
bles , fuivant  le  mérite  de  fes  actions  ? Rien  n’eft  plus  célébré 
dans  les  Anciens  que  ces  expiations  > dont  Virgile  , comme 
(i)  Liv.  4.  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  Enfers  (2)  , fixe  le  temps  à 
mille  ans.  C’étoit  donc  pour  leur  fervir  dans  cet  intervalle  que 
les  Gaulois  mettoient  des  hardes,  des  meubles  6c  des  cédules 
dans  les  tombeaux  de  leurs  morts , ôc  des  lettres  qu’ils  avoient 
tout  le  temps  de  remettre  à ceux  à qui  elles  étoient  adreffées. 

Ce  que  ait  Valere-Maxime,  que  les  Gaulois  prêtoient  fou- 
vent  de  l’argent  pour  en  être  payés  en  l’autre  monde, ne  prouve 
rien  non  plus  contre  la  croyance  de  la  Merempltcofe  ion  peut 
y appliquer  la  même  réponfe,  6c  dire  qu’en  ce  cas-là  cet  argent 
auroit  fervi  au  préteur  pour  le  temps  de  fes  expiations  ; que  les 
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preuves  négatives, 6c  les  indu&ions  mênftqui  parodient  les  plus 
néceffaires , font  foibles  contre  des  preuves  politives  dAu- 
teurs  contemporains  6c  inftruits. 

Telles  étoient  lçs  Sciences  ôc^ado&rine  que  les  Druy- 
des  tâchoient  d’inculquer  à leurs  Candidats  , dont  le  novi- 
ciat étoitfort  long.  Lorfque  ces  Candidats  avoient  quelques 
difpofitions  plus  favorables  que  leurs  compagnons  aux  Scien- 
ces fpeculatives , les  Maîtres  les  envoyoient  dans  la  Grande 
Bretagne  , afin  de  s’y  perfectionner , ôc  y faire  de  nouveaux 

E cogrès  : car  les  Druydes  de  cette  Ifie  palfoient  pour  les  plus 
abües  de  tous  ; foit  que  moins  occupés  que  ceux  des  Gau- 
les , ils  eulTent  plus  de  temps  pour  étudier  , foit  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Malgré  cette  dif- 
férence les  uns  6c  les  autres  entretenoient  entr’eux  une  cor- 
refpondance  réglée , 6c  fe  confultoient  dans  toutes  les  occa- 
fions  importantes. 

Comme  les  Druydes  n’écrivoient  rien , 6c  que  cétoit  en 
vers  qu’ils  rédigeoient  toutes  leurs  connoiflfanccs , ils  obl»- 
geoient  leurs  Novices  à les  apprendre  par  cœur , ôc  ces  vers 
étoient  en  fi  grand  nombre , quil  falloir  quelquefois  employer 
quinze  ou  vingt  ans  à les  apprendre.  Jules-Cefar  qui  rapporte 
ce  fait , en  rend  deux  raifons  : la  première , afin  que  la  do£tri- 
ne  des  Druydes  ne  fut  connue  de  perfonne,  ôc  qu’elle  pa- 
rût par-là  plus  myflérieufe  ; la  fécondé , afin  que  les  jeunes 
gens  qui  étoient  obligés  à apprendre  ces  vers , tuflent  plus  foi- 
gneux  de  cultiver  leur  mémoire. 

Leurs  Superjhttons 

Outre  la  fcience  de  la  Religion  6c  celle  .de  la  Phi- 
lofophie  , les  Druydes  cultivoient  encore  la  Médecine  ; mais 
ils  ne  dévoient  à cet  égard  leur  réputation  qu’à  l’idée  qu’on 
avoir  qu’ils  connoifToient  parfaitement  l’influence  des  Aftres , 
6c  qu’ils  perçoient  dans  l’avenir  : car  comme  tout  eft  mêlé 
dans  l’homme  de  bien  6c  de  mal , ces  Sages  qui  étaient  fi 
refpeüés,  s’adonnoient  particulièrement àl'Aftfologie , à la  Di- 
vination 6c  à la  Magie  ; connoiflances  fi  fort  du  goût  du  peu- 
ple , que  quoique  toujours  la  dupe , il  ne  revient  jamais  de 
Tes  préjugés.  Il  eft  vrai  que  les  Druydes  fàifoient  quelqu’ufage 
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«le  la  Botanique  ; nîîns  ils  y mêloient  tant  de  pratiques  fu- 
perftitieufes , qu’il  efl  aifé  de  voir  qu’ils  n’y  avoient  pas  fait 
beaucoup  de  progrès.  Quelle  idée  en  effet  doit-on  avoir  de 
la  fciénce  de  ces  prétendus  Sages  , lorfqu’on  voit  qu’ils  en- 
fcignoient  fie  prariquoient  en  même  temps , comme  nous 
l’apprenons  de  Pline  (i),  que  pour  cueillir  la  Plante  nommée 
Sciage,  qu’on  croit  être  la  pulfatille  , il  falloir  l’arracher  fans 
couteau  , fit  de  la  main  droite , qui  devoir  être  couverte  d’u- 
ne partie  de  la  robe,  puis  la  faire  paffer  fecretement  à la  main 
gauche  comme  fi  on  l’avoit  volée  ; ôc  qu’enfin  il  falloit  être 
vêtu»  de  blanc  6c  nuds  pieds , ôc  avoir  préalablement  offert 
un  facrifice  de  pain  6c  de  vin. 

Comme  les  Druydes  étoient  fur-tout  entêtés  des  préten- 
dues vertus  de  la  verveine , cette  Plante  fi  en  ufage  dans  les 
operations  de  la  Magie  , on  juge  bien  qu’ils  ne  la  cueilloient 
ôc  ne  l’cmployoient  qu’en  y mêlant  beaucoup  de  fuperfli- 
tions.  D’abord,  difoient-ils  (2; , il  falloit  la  cueillir  au  point 
que  la  canicule  fe  levoit , ôc  cela  à la  pointe  du  jour , avant 
que  le  foleil  fut  levé,  ôc  après  avoir  offert  à la  Terre  unfa- 
crifice  d’expiation,  où  les  fruits  Ôcle  miel  étoient  employés. 
Mais  auïïi  quelles  vertus  n’avoit  pas  alors  cette  Plante  ? En 
.s’en  frottant  on  abtenoit  tout  ce  qu’on  vouloit  ; elle  chaffoit 
les  fièvres , guériffoit  toutes  fortes  de  maladies , Ôc  , qui  plus 
efi , concilioit  les  cœurs  que  l’inimitié  avoit  aliénés  : enfin 
répandue  avec  un  rameau  en  forme  d’afperfion  fur  des  convi- 
ves , ceux  qu’elle  touchoit  fe  fentoient  Ôc  plus  gais  fie  plus 
contens  que  les  autres  ; comme  fi  pour  procurer  cette  gayeté, 
la  plus»  fimple  perfuafion  des  effets  de  cette  Plante  ne  fuffi- 
Toit  pas. 

On  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  fuperflitions  des  Druy- 
des l’opinion  où  ils  étoient  qu’à  la  mort  des  grands  hommes 
il  arrivoit  toujours  quelque  changement  confidcrable  dans  la 
nature,  ôc  que  leurs  amçs  ne  manquoient  guéres  d’exciter 
des  orages , desj  yents  extraordinaires  ôc  des  tempêtes  5 qu’el- 
les  faifoient  entendre  le  bruit  effrayant  du  tonnerre  , luire 
des  éclairs  menaçans , ôc  paraître  des  globes  de  feu  qui  in- 
fectoicnt  l’air , ôc  caufoient  des  maladies  populaires.  Plutari 
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que  , dans  fon  traité  de  la  ceflation  des  oracles  , leur  prête 
à ce  fujet  un  raifonnement  qui  convaincra  peu  de  monde. 
L’amedes  grands  hommes  ,difoient-ils , eft  comme  une  chan- 
delle, qui  tant  qu’elle  eft  allumée  ne  produit  que  de  bons  ef- 
fets , mais  qui  étant  éteinte  caufe  une  odeur  defagréablc.  Si 
cette  raifon  avoit  quelque  vraifemblance , l’ante  des  méchans 
devroit  donc  caufcr  encore  de  plus  grands  maux. 

Il  eft  vrai , ôc  nous  devons  lobferver  en  paflant , qu’on  a 
quelquefois  flatté  les  grands  hommes , que  la  nature  fe  met- 
toit  en  nouveaux  frais  pour  les  honorer , ôc  ils  n’ont  pas  été 
tous  aufli  raifonnables  a ce  fujet  que  le  Cardinal  Mazarin , 
qui  fp  moquant  de  ceux  qui  lui  dirent  que  la  Comete  qui  pa- 
rut quelques  jours  avant  fa  mort , étoit  fans  doute  un  heu- 
reux pronoftic  pour  lui , leur  dit  que  la  Comete  lui  faifoit 
beaucoup  d’honneur.  On  pourroit  compter  aufli  parmi  leurs 
fuperftitions  ce  qu’ils  affecloient  de  penfer  au  fujet  de  ces 
mifcrables  vi&imes  qu’ils  immoloient  à leurs  Dieux , fi  je  ne  le 
regardois  plutôt  comme  un  effet  de  leur  politique  quedeleur 
perfuafion.  Ils  leur  faifoient  entendre  que  ce  facrifice  les  pu- 
rifioit,  les  dépouillant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  mortel,  ôc 
les  rendoit  femblables  aux  Dieux. 

, Une  autre  fuperftition  de  ces  prétendus  Sages,  regarde 
i’œûf  qu’ils  nommoient  Anguinum  , ôc  qu’ils  difoient  être 
forti  de  la  bave  des  Serpens , qui  en  certaine  faifon  de  l’année 
s’aflemblent  en  grand  nombre  pour  s’accoupler.  Dès  que  cet 
œuf  étoit  formé , les  Druydes  publioient  qu’aux  fifflemens 
des  Serpens,  il  s’élevoit  en  l’air , -ôc  qu’il  falloit,  pour  con- 
ferver  fa  vertu , l’attraper  avant  qu’il  fut  retombé  à terre , puis 
monter  à cheval  & s'éloigner  le  plus  vite  qu’on  pouvoit , 
parce  que  les  Serpens  , jaloux  de  cette  production , ne  man- 
quoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la  leur  enlevoit,  jufqu’à 
ce  que  quelque  rivière  arrêtât  leur  pourfuitc. 

Quand  quelqu’un  avoit  été  aflez  heureux  pour  avoir  un  de 
ces  œufs , ôc  qu’il  l'avoit  reçu  en  l’air  un  certain  jour  de  la 
Lune,  on  en  faifoit  l’eflai  en  le  jettant  dans  l’eau,  entouré 
d’un  petit  cercle  d’or  ; & pour  être  jugé  de  bon  aloi , il  fal- 
loit  qu’il  furnageât. 
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Si  l’experience  réulnffoit , ce  qui  apparemment  ne  man- 
quent pas  d’arriver  par  quelque  fecret  que  nous  ignorons , 
les  Druydes  prefens  a cette  cérémonie  afsûroient  qu’il  avoit 
la  vertu  de  procurer  gain  de  caufe  dans  tous  les  différends 
qu’on  pouvoit  avoir , & que  par  fon  moyen  encore , on 
(i)Loc.cit.  obtenoit  un  libre  accès  auprès  au  Roi.  Pline  qui  afsûre  (i) , 
ce  qu’on  aura  pas  de  peine  à croire , que  tout  ce  manège 
n’étoit  qu’une  vaine  fuperftition , nous  apprend  que  l’Empe- 
reur Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  du  Dauphiné,  , 
pour  cela  feul  qu’il  portoit  un  de  ces  œufs  dans  fon  fein , en 
vue  de  gagner  un  procès  qu’il  avoit. 

On  croit  que  la  cérémonie  de  recevoir  cet  œuf  txjyfte- 
rieux,  eft  repréfentée  fur  les  Monumens  déterrés  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris , ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite  : 
du  moins  eft-il  certain  qu’elle  fe  trouve  fur  un  tombeau 
Eipî.  Tom!  i.  gravé  par  les  foins  du  R.  P.  Bernard  de  Montfâucon  (2)  , 
fur  lequel  on  voit  deux  Serpens , dont  l’un  tient  un  œuf  dans 
la  gueule , que  l’autre  façonne  avec  fa  bave. 

Les  Druydes  étoient  auffi  fort  adonnés  à la  Magie , & à 
tous  les  preftiges  qui  l’accompagnent  ; ôc  ils  n’étoient  pas  fâ- 
chés qu’on  crût  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  fe  transformer 
en  differentes  figures , d’aller  à leur  gré  au  milieu  des  airs, 

& de  faire  toutes  les  autres  folies  des  Magiciens  les  plus 
experts.  Mais  de  toutes  leurs  fupcrftions , la  plus  cruelle  étoit 
celle  qui  les  portoit  à immolera  quelques-uns  de  leurs  Dieux 
des  Victimes  humaines  ; ufage  barbare  qui  dura  long-temps 
parmi  eux  , & qu’on  eut  tant  de  peine  à abolir. 

Envain  quelques  Sçavans  ont  prétendu  qu’on  leur  en  im- 
pofe  fur  cet  article , & que  les  Romains  avoient  eux-mêmes 
été  trompés,  prenant  pour  de  véritables  facrifices  la  mort 
dont  ils  puniffoient  les  coupables.  Rien  n’eft  fi  certain  que 
ce  que  j’avance  ici  : toute  l’Antiquité  en  rend  témoignage,  6c 
il  feroit  inutile  d’accumuler  des  autorités  pour  le  prouver. 

En  vain  le%Emfflreurs  Romains  tâchoient  par  de  fanglants 
Edits , de  proferire  un  ufage  fi  barbare  , il  dura  , du  moins 
dans  quelques  cantons  des  Gaules , jufqu  a l’entiete  deftruc- 
tion  du  Druydifmc. 
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Cérémonie  du  Guy  de  Chêne. 

De  toutes  les  cérémonies  qui  étoient  du  reffortdes  Druydes, 
la  plus  folemnelle  étoit  celle  de  cueillir  le  Guy  de  Chêne, 
qu’ils  croyoient  que  les  Dieux  avoient  apporté  du  Ciel  pour 
le  bonheur  des  hommes  (a).  Le  Guy , que  les  Latins  nom- 
ment Vifcum  , eft  une  plante  parafite,  qui  ne  vient  pas  de 
l’arbre  qui  la  porte  ; cjuod  non  Jua  feminat  arbos , comme  dit 
"Virgile  qui  en  a fait  une  defcription  brillante  , le  comparant 
au  rameau  d’or.  « Ce  rameau , dit  - il  , brilloit  à travers  les 
* branches,  à peu-près  comme  on  voit  en  hyver  le  Guy  de 
» Chêne , qui  fans  avoir  été  femé , produit  par  un  arbre  d’un 
•«  autre  efpece , conferve  fa  verdure , ôc  revêtit  de  fes  fruit?  les 
« branches  qui  le  portent(£).CettePlante, qu’on  ne  trouve  point 
fur  la  terre , vient  fur  les  chênes , fur  les  pommiers , les  poi- 
riers, les  pruniers  , le  hêtre,  ôc  d’autres  arbres  : on  croit 
communément  que  les  Grives,  friandes  de  la  graine  du  Guy, 
après  en  avoir  mangé  avec  excès , en  rejettent  quelques-unes 
fur  les  arbres  où  elles  vont  fe  repofer , & que  cette  graine  , 
graffe  ôc  vifqueufe , y prend  racine  ôc  pouffe  une  touffe  verte 
& jaunâtre,  qui  s’élève  peu,  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  ar- 
bres fur  lefquels  elle  fe  trouve  greffée.  Le  fruit  de  cet  arbrif- 
feau  l'ont  des  bayes  ovales , molles , graffes , & couvertes 
d’une  membrane  argentée  très-délicate, qui  contient  une  colle 
gluante.  C’eft  de  ce  Guy,  fur-tout  lorfqu’il  vient  furie  chê- 
ne, que  les  Druydes  fàifoient  un  cas  infini  ; ôc  comme  ils 
étoient  un  peu  Médecins  Botaniftcs,  ils  fçavoient  fans  doute 
qu’il  étoit  mecifique  contre  l’épilepfie,  & qu’on  s’en  fert  aufli 
utilement  clans  l’apoplexie,  ôc  les  vertiges.  Ils  en  exprimoient 
même  une  eau  qu’ils  regardoient  comme  un  remede  fouve- 
rain  contre  toutes  fortes  de  maux.  Mais  comme  la  fuperfti- 
tion  fàifoit  partie  des  pratiques  de  ces  Prêtres  ( car  il’  n’y  au- 
roit  rien  eu  d’extraordinaire  à employer  une  plante  medeci- 
nale  ) d’abord  ils  ne  failoient  cas  que  de  celui  qui  vient  fur 
le  chêne,  croyant , comme  Pline  le  dit  (i) , que  Dieu  avoit  (i)  Loc..'si'r. 

(u)  Pline,  Liv.  1 6.  Chap.  4+.  fait  une  defcription  détaillée  de  celte  ceremonie,  à 
peu-près  telle  qu’on  la  voit  ici. 

(a)  ÿuale  folet  Sylvil  brumali  frigort  vifcum 
Ircnde  virere  novâ  , qnod  non  Jua  feminat  arbos , 

£r  croceo faut  ttreiti  circumdare ramai.  Ænciii.lib.  6.  v.  105. 
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fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre  pour  porter  dette  plana 
te. Ils  le  cherchoicnt  donc  avec  de  grands  foins  dans  les  Forêts 
qu’ils  habitoient  ; 6c  comme  il  étoit  alors  apparemment  moins 
commun  fur  le  chêne  qu’il  ne  l’eft  prefentement , ils  fe  fé- 
licitoient  lorfqu’après  des  fatigues  immenfes , ils  avoient  le 
bonheur  d’en  rencontrer  quelques  plantes , comme  s’ils  avoient 
véritablement  trouvé  un  tréfor.  Cependant  le  temps  de  le 
cueillir  n’étoit  pas  indifferent, 6c  il  n’y  avoit  qu’au  mois  de  Dé- 
cembre , qui  étoit  parmi  eux  un  mois  facré , ôc  au  fixiéme 
jour  de  la  Lune , qu’il  fut  permis  de  l’arracher. 

On  s’affembloit  donc  pour  cette  cérémonie , qui  fe  fàifoit 
avec  un  grand  éclat , ôc  on  alloit  en  proceffion  dans  le  lieu 
où  l’on  avoit  découvert  cette  précieufe  plante.  Les  Devins 
marchoicnt  les  premiers  , chantant  des  Hymnes  6c  des  Can- 
tiques en  l’honneur  des  Dieux  : venoit  enfuite  un  Héraut, le  Ca- 
ducée en  main,  qui  étoit  fuivi  de  trois  Druydes,  portant  les 
chofes  nécefTaires  pour  le  facrifîce.  Enfin  paroifToit  le  Chef 
de  ces  Prêtres  revêtu  d’une  robe  blanche,  ôc  fuivi  d’une  fou- 
le de  peuple.  Lorfquon  étoit  arrivé  à l’endroit  marqué,  le 
Chef  des  Druydes  montoit  fur  le  Chêne,  ôc  coupoitleGuy 
avec  une  faucille  d’or  ; les  autres  Druydes  le  recevoient  avec 
grand  refped  dans  XçSagum,  ou  une  Saye  blanche.  Enfuite 
venoit  le  facrifice  de  deux  Taureaux  blancs , qui  étoit  fuivi 
d’un  feftin,  6c  l’on  prioit  les  Dieux,  ainfi  que  le  dit  Pline, 
d’attacher  à cette  plante  un  bonheur  qui  fuivît  ceux  à qui  on 
la  diftribuoit.  Au  premier  jour  de  l’An  , après  avoir  béni  ôc 
facré  le  guy,  on  le  diflribuoitau  peuple , en  lui  annonçant  ôc  lui 
fouhaitant  une  bonne  année  : ia  Formule  dont  on  fe  fcrvoit 
pour  cela , a été  confervéefort  long-temps , par  ces  mots,  A 
Gui  l’an  neuf. 

Comme  rien  n’efl  plus  difficile  à déraciner  que  les  ufageS 
où  la  fuperftition  fe  trouve  mêlée,  on  fait  encore  le  même 
cri  en  Picardie , en  ajoutant , plantez , plantez , dans  le  def- 
fein  de  fouhaiter  une  année  abondante  ôc  fertile.  En  Bour- 
gogne , dans  la  Beauce  ôc  dans  d’autres  Provinces  encore , 
les  enfans  qui  au  premier  jour  de  l’An  ont  coutume  de  de- 
mander leurs  étrennes , fe  fervent  du  même  cri.  On  avoit 

même 
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ïnême  établi  dans  plufieurs  lieux  une  quête  le  premier  jour 
de  l’An , où  Ton  fe  fervoit  pour  inciter  à donner , du  mémo 
mot , A Guy  l’an  neuf. 

Quoique  Pline  foit  entré  dans  un  aflez  grand  détail  au  fu- 
jet  de  cette  cérémonie , il  n’a  rien  dit  du  lieu  où  elle  fe  pra- 
tiquoit  ; mais  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des  Gau- 
lois croit  que  c’étoit  dans  le  Pays  Chartrain  : 10.  parce  que 
félon  le  Naturalifte  que  je  viens  de  citer , elle  fe  faifoit  pen- 
dant l’Affemblée  générale  des  Etats  : or  on  fçait  que  c’étoit 
dans  ce  Pays  qu’on  la  tenoit  , & cela  une  fois  l’année. 
2».  Parce  que  comme  la  cérémonie  en  quefiion  étoit  la  plus 
folemnelle  de  toutes , il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle  fe  te- 
noit dans  le  grand  College  qui  étoit  à Chartres.  30.  Comme 
Cefar  obferve  que  les  Gaulois  s’y  rendoient  avec  un  grand 
concours  dans  ce  temps- là,  il  y a apparence  qu’on  profitoit 
de  cette  conjonûure  pour  rendre  participans  de  la  plus  fainte 
de  leurs  cérémonies , ceux  qui  s’y  trouvoient  alors. 

Je  ne  fçais  au  refte , fur  quoi  étoit  fondé  le  refpe&  reli- 

r'eux  qu’avoient  les  Druydes  pour  le  nombre  de  fix  ; mais 
eft  sûr  qu’ils  le  prcferoient  à tous  les  autres.  C’étoit  le  fix 
de  la  Lune  qu’ils  fàifoient  leurs  principaux  aétes  de  Reli- 
gion , qu’ils  commençoient  leur  année  5 ils  alloient  au  nombre 
de  fix  , cueillir  le  Guy  de  Chêne  5 6c  parmi  les  monumens 
qui  nous  refient,  on  les  trouve  fouvent  en  pareil  nombre. 


Maximes  des  Druydes. 


Les  Druydes  n’écrivant  rien , comme  on  l’a  dit,  la  tradiuon 
nous  a confetvé  peu  de  chofe  de  ce  grand  nombre  de  Maxi- 
mes que  contenoit  ce  nombre  infini  de  vers  qu’ils  fàifoient 
apprendre  à leurs  éleves  ; cependant  Gollut  (1)  nous  en  a re- 
cueilli quelques-unes  que  je  vais  rapporter  après  lui , fans  leur 
donner  plus  d’autorité  quelles  rfen  méritent  : perfuadé  quelles 
n’ont  été  compofées  que  fur  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend 
de  leur  doctrine. 

Première  Maxime.  Il  faut  être  enfeigné  dans  les  bocages  par  ces 
Prêtres  facrés. 

Tome  U.  Mm  mm 


(i)  Mem.de 
la  Franche- 
Comté. 
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2.  Le  Guy  doit  être  cueilli  avec  un  grand  refptEl , & s’il  efi pof- 
fiblc , a la  fixiéme  Lune.  On  doit  Je  Jervir  pour  cela  d’une  fer- 
pe  d'or. 

3.  Tout  ce  qui  naît , tire  fin  origine  du  Ciel. 

4.  On  ne  doit  pas  confier  le  ficret  des  Sciences  à f Ecriture , mais 
à la  mémoire. 

y.  Il  faut  avoir  un  grand  foin  de  f éducation  des  Enfans. 

6.  Le  Guy  mis  en  poudre , rend  les  femmes  fécondes. 

7.  Les  defibéiffances  doivent  être  éloignées  des  Sacrifices. 

8.  Les  âmes  font  immortelles. 

$.  Les  âmes  pajfent  dans  d'autres  corps,  après  la  mort  de  ceux 
qu’ils  ont  animés. 

10.  Si  le  Monde  périt,  ce  fera  par  le  feu  ou  te  au. 

1 1 Dans  les  occafions  extraordinaires , il  faut  immoler  un  hom- 
me. Selon  que  le  corps  tombera  , ou  félon  qu’il  remuera  étant 
tombe  ; félon  cjue  fin  fang  coulera  , ou  Jelon  que  fa  playe  s’ ou- 
vrira , on  prédira  l’avenif. 

12.  Les  Prifinniers  de  guerre  doivent  être  égorgés  fur  les  Au- 
tels , ou  etre  renfermés  dans  des  Paniers  d ofier , pour  être  brû- 
lés vifs  à f honneur  des  Dieux 

13.  Il  ne  faut  pas  permettre  le  commerce  étranger. 

iq.  Celui  qui  arrivera  le  dernier  à CAffemblée  des  Etats , doit 
être  puni  de  mort. 

ij.  Les  enfans  doivent  être  élevés  jufquà  Page  de  quatorze 
ans , hors  de  la  prefence  de  leurs  peres  & meres. 

1 6.  L’argent  prêté  en  cette  vie , fera  rendu  aux  créanciers  dans 
l'autre  monde. 

17.  Il  y a un  autre  monde  ; & les  amis  qui  fe  donnent  la  mort 
pour  y accompagner  leurs  amis , y vivront  avec  eux. 

18.  Les  lettres  données  aux  mourants , oujettées  dans  le  bûcher 
des  morts , font  fidèlement  rendues  dans  l’autre  monde. 

19.  La  Lune  guérit  tout , comme  fin  nom  Celtique  le  porte. 

20.  Que  le  defobéijfant  foit  chaffé  ; qu’il  ne  reçoive  aucune  jufli- 
ce  ; qu’il  ne  foit  repu  dans  aucune  compagnie  , ni  admis  dans 
aucun  emploi. 

3 1 Tous  les  peres  de  famille  font  Rois  dans  leur  maifin  : ils  ont 
puijfance  de  vie  & de  mort  fur  leurs  femmes , fur  leurs  en- 
fans , & fur  leurs  efclaves. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  DruydeJJes. 

CEux  qui  ont  lû  les  Commentaires  de  Cefar,  Tacite 
ôc  quelques  autres  Anciens , fçavent  quelle  confide'ra- 
tion  les  Germains  ôc  les  Gaulois  avoient  pour  les  femmes. 
Celles  des  Druydes  fur-tout  partageoient  l’autorité  avec  leurs 
maris , quoiqu’avec  quelque  dépendance , ôc  s’ingeroient  com- 
me eux  , non-feulement  dans  les  affaires  politiques  , mais  en- 
core dans  celles  de  la  Religion.  Comme  il  y avoit  dans 
les  Gaules  même , depuis  la  conquête  des  Romains , des  T cm- 

£Ies  dont  l’entrée  étoit  interdite  aux  hommes , c’étoient  les 
)ruydefles  qui  y ordonnoient  j ôc  y regloient  tout  ce  qui 
concernoit  les  facrifices  Ôc  les  autres  cérémonies  de  Reli- 
gion : tout  cela  néanmoins  eu  égard  à differens  temps. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  Druydeffes  : les  unes  vi- 
voient  dans  le  célibat , comme  celles  de  fille  de  Sain  ; d’au- 
tres, quoique  mariées  (i)  , demeuraient  régulièrement  dans 
les  Temples  qu’elles  deffervoient , hors  un  feuljour  de  l’an- 
née qu’il  leur  étoit  permis  d’avoir  commerce  avec  leurs  époux. 
Enfin  les  Druydeflfes  du  troifiéme  ordre  ne  fe  féparoient 
point  de  leurs  maris , ôc  prenoient  foin  de  l’interieur  de  leut 
famille. 

On  peut  encore  les  divifer  en  deux  claffes  : dans  la  pre- 
mière étoient  les  Prêtrefles , pendant  que  celles  qui  n’étoient 
que  Miniftres  fous  les  ordres  des  premières , compofoiqpt  la 
fécondé. 

Comme  rien  ne  donne  plus  de  réputation  que  la  prétendue 
connoiflance  de  l’avenir , on  peut  juger  de  celle  de  ces  Prê- 
treffes  qu’on  croyoit  la  pofleder  en  un  degré  éminent  (2). 
Auffi  cette  réputation  n’étoitpas  renfermée  dans  les  Gaules: 
elle  avoit  pafle  dans  les  pays  étrangers.  On  venoit  de  tou- 
tes pans  les  confulter  avec  une  grande  confiance  , ôc  leurs 

Mmmmij 


(i)V.Dom 
Jacques  Mar- 
tin, T.I.p. 
106. 


(»)  V.  Ta- 
cite , L 4. 
Dion , Stc. 
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décifions  étoient  regardées  comme  des  oracles  Les  Empe- 
(0  V.  Lam-  reurs  même  (i) , quand  ils  furent  maîtres  des  Gaules , ne  dédai- 
C gnerent  pas  de  les  confulter  ; ôt  quoiqu’il  foie  certain  qu’ils 

n étoient  pas  les  feuls  , l’hiftoire  cependant  ne  fair  mention 
que  de  leurs  constations , comme  fi  celles  des  particuliers 
n’avoient  pas  mérité  d’être  rranfmifcs  à la  poflerité. 

]]  eft  vrai , comme  on  l’a  dit  dans  le  Chapitre  précèdent, 
que  les  Druydes  fe  mêloient  du  même  métier  ; mais  foit  que 
leurs  femmes  y fu lient  plus  habiles , c’eft  à dire , qu’elles  fçut 
fent  mieux  tromper,  ils  le  leur  avoient  prefqu  entièrement  aban- 
donné. 

Je  dois  ajouter  que  les  Druydefles  s’étoient  établies  dans 
prefque  toutes  les  Kles  qui  font  fur  les  côtes  des  Gaules  , ôc 
fur  celles  qui  approchent  de  l’Angleterre  : de  maniéré  cepen- 
dant que  dans  celles  où  il  y avott  des  Druydes , il  n’y  avoit 
point  de  Druydeffes , ôt  que  celles-ci  occupoient  les  autres. 

Toutes  ces  Ides  au  refte  étoient  confacrées  à quelque  Di- 
vinité particulière,  ôt  en  portoient  le  nom.  Les  Miniftresde 
l’un  ôt  de  l’autre  fexe,  y fkifoient  les  mêmes  fondions  que 
dans  le  refte  des  Gaules.  On  croit  même  qu’ils  s’y  appli- 
quoient  plus  particulièrement  qu’aillcurs  à leurs  operations 
magiques  ; ôt  c’étôit  une  opinion  répandue  dans  toutes  les 
Gaules  , que  maîtres  des  vents  ils  excitoient  à leur  gré  les 
orages  ôt  les  tempêtes. 

J ai  dit  qu’on  ne  nous  avoit  confervé  que  celles  des  pré- 
dirions des  Druydetles  qui  s’adrelfoicnt  aux  Empereurs  : en 
voici  trois  ou  quatre  affez  remarquables.  Alexandre  Severe 
étant  en  chemin  pour  une  expédition  qui  fut  la  demiere  de  là 
vie , une  de  ces  Prêtreffes  vint  à fa  rencontre  , ôc  lui  dit  : Sei- 
gnei0 , nejperez  pas  ta  vitloire , & défiez-vous  de  vos  Soldats. 
Ce  Prince  fut  en  effet  affafliné  dans  cette  même  campagne. 

L’Empereur  Aurelien  en  ayant  voulu  confulter  quelques- 
unes  , pour  fçavoir  fi  l’Empire  feroit  long-temps  dans  fa  fa- 
mille, elles  lui  repondirentfimplement  que  la  fâmillede  Clau- 
de devoit  être  un  jour  la  plus  illuftre  , ôc  véritablement  celle 
d’Aurelien  ne  fubfifta  pas  long  temps. 

Dioclétien  n’étant  encore  que  fimple  Officier  dans  les 
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Gaules,  s’amufoit  un  jour  à compter  fa  dépenfe , lorfque  fon 
hôtelTe , qui  étoit  une  célébré  Druydefle  , lui  tint  ce  difcours  : 

En  venté  , Seigneur , vous  êtes  trop  avare.  Hé  bien , lui  répon- 
dit Dioclétien  : Je  ferai  liberal  quand  je  ferai  Empereur,  y oui 
le  ferez  , lui  dit  brufquement  l’hôtefle , lorfque  vous  aurez  tué 
un  Janglter  (i)  ; cum  aprum  occideris.  Dioclétien  frappé  de  (,)VoP;rcu» 
cette  réponfe , s’appliqua  depuis  beaucoup  à tuer  de  ces  ani-  û>  Numcri. 
maux , lans  pour  cela  parvenir  à l’Empire  ; mais  enfin  s’étant 
avilë  que  l’équivoque  du  mot  Latin  /fpert  qui  veut  dire  un 
fanglier,  pouvoir  regarder  Aper  le  beaupere  de  Numerien, 
il  le  fit  mourir  , ôc  devint  Empereur. 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  regarde  ces  Miniftres  de  la 
Religion  Gauloife > il  eft  bon  d’examiner  en  peu  de  mots  en 
quel  temps  ils  furent  abolis.  Suetone(2),  Aurelius  Viétor  fie 
Seneque  foutiennent  que  ce  fut  fous  l’empire  de  Claude  , ce  iio* 
qui  eft  abfolument  faux  , puifqu’on  voit  qu’ils  fubfiftoient  en- 
core long  temps  après  ; 6c  il  y a apparence  qu’ils  ne  veulent 
parler  que  des  facrifices  humains  dont  cet  Empereur  leur  in- 
terdit abfolument  1 ufage , ôc  c’eft  le  fens  le  plus  naturel  qu’on 
puifte  donner  aux  paroles  du  premier  de  ces  trois  Auteurs  (a). 

Tibere  avoir  donné  un  Arrêt  contre  eux  , mais  qui  ne  fut  pas 
mieux  exécuté , que  l’avoit  été  celui  d’Augufte.  Adrien  fit  aufti 
un  referit  pour  interdire  l’ufage  des  facrifices  de  victimes  hu- 
maines qu’on  offrait  à Mithras  ôc  à Jupiter;  mais  cet  Erlitne  re- 
gardoit  pas  plus  les  Druydes  que  les  autres  Prêtres  de  l’Em- 
pire. Les  Druydes  fubfiftoient  encore  du  temps  d Eufebe 
de  Cefarée  > qui  reproche  aux  Gaulois  ces  mêmes  fàcrifi- 
ces , ainli  que  du  temps  d’Aufone  qui  en  loue  quelques-uns 

3ui  étoient  les  contemporains  Enfin  on  en  trouvoit  encore 
u moins  dans  le  Pays  Chartrain , jufqu’au  milieu  du  cin- 
quième fiecle  ; fit  il  y a apparence  que  leur  ordre  ne  fut  en- 
tièrement aboli  que  lorfque  le  Chriftianifme  triompha  entiè- 
rement dans  les  Gaules  des  fuperftitions  du  Paganifme  , ce 
qui  n’arriva  que  tard , au  moins  dans  quelques  Provinces. 

(a)  Druydorum  Religioncm  afuJ  Galles  dira  immamtatis , & tantum  ctvibus  fnb 
Augujîo  interdiitam , fcrutuj  abtlcvu.  £>net.  ibûU 
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CHAPITRE  V. 

De  quelques  Superjlttions  Gauloijes. 

L’A  B O l i t i o N des  Druydes  n’entraîna  pas  celle  des 
fuperftitions  qu’ils  avoient  répandues  dans  toutes  les 
Gaules  : elles  y avoient  jetté  de  trop  profondes  racines  > 6c 
l’introduêtion  même  du  Chriftianifme  n en  put  pas  arrêter  les 
déteftables  pratiques.  Celle  du  premier  Janvier,  qui  confi- 
ftoit  à fe  couvrir  de  la  peau  de  plufieurs  animaux , 6c  de  cou- 
rir ainfi  par  les  rues , dura  jufqu’au  feptiéme  fiecle  de  l'Ere 
chrédenne , malgré  les  efforts  des  Eveques , les  défenfes  des 
Peres  , 6c  les  Canons  des  Conciles  qui  tendoient  à les  abo- 
lir. C’eft  cette  pratique  abominable , du  moins  dans  fes  com- 
mencemens  , qu’on  appelloit  Cervoles  6c  Laetitia  ( a ).  Avec 
quel  fcandale  ne  voyoït-on  pas  des  gens  fe  transformer  en 
bêtes , contrefaire  dans  leurs  courfesinfenfées  le  cerf,  le  faon, 
la'  biche  , 6c  d’autres  animaux  ! Mais  on  avoit  beau  décla- 
mer contre  cet  ufage , on  alloit  toujours  fon  train , 6c  ces  maf- 
caradcs  ridicules  eurent  bien  de  la  peine  à être  oubliées. 

Le  culte  de  quelques  Divinités  particulières , 6c  plus  chè- 
res que  les  autres  à nos  anciens  Gaulois , dura  encore  bien 
avant  dans  le  Chriftianifme , fur- tout  celui  de  Diane , ou  Âr- 
duina , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , que  ce  Peuple , qui 
aimoir  paflîonément  la  Chaffe , prenoit  pour  fa  proteêtrice. 
<i)Idem,ib.  On  a découvert  depuis  peu  de  temps  une  petite  ftatue  (î), 
qu’on  croit  être  de  cette  Déeffe , 6c  qui  étoit  apparemment 
le  Dieu  Penate , ou  le  Genie  particulier  de  quelque  fameux 
Chaflfeur.  Cette  idole  repréfente  une  femme  couverte  à moi- 
tié d’une  efpece  de  cuiraffe , tenant  d’une  main  un  arc  dé- 
bandé , 6c  ayant  près  d’elle  un  chien. 

Le  funefte  ufage  de  la  Magie  ôc  des  preftiges  fubfifta  encore 

(a)  Voyez  la  neuvième  Lettre  de  M.  le  Bœuf , dans  l'Ouvrage  intitulé.  Divers 
Ecrits,  &c.Tom.  l.pag.  ito. 
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plus  long-temps.  Comme  c’étoientles  Druydeffes  qui  l’avoient 
mis  en  vogue , les  femmes  après  l'extinction  de  ces  Prêtref- 
fes  , continuèrent  à en  obferver  les  pratiques , ôc  dès-là  on 
conçoit  la  difficulté  qu'il  y eut  de  les  faire  ceffer.  Ces  fem- 
mes croyoient  bonnement  aller  au  Sabath  , ou  que  Diane  leur 
prètoit  la  nuit  des  montures  pour  courir  à travers  les  airs  5 ôc 
on  fqait  combien  a duré  cette  folle  crédulité  , fi  toutefois  elle 
ne  fubfifte  pas  encore  parmi  quelques  femmes  du  bas  peuple. 
Lorfqu’on  fut  venu  à bout  de  détruire  la  mafcarade  dont  je 
viens  de  parler,  les  fêtes  du  premier  jour  de  Janvier  ne  cef- 
ferent  pas  entièrement  : elles  ne  firent  que  changer  d’objet , 
& au  lieu  de  courir  fous  la  dépouille  des  bêtes  , comme  on 
faifoit  auparavant,  on  introduilit  la  coutume  de  dire  ce  jour- 
là  la  bonne  a^anture,  6c  d'employer  pour  cela  plufieurs  pra- 
tiques fuperftitieules  de  la  Magie  ôc  de  la  Divination.il  n’eft 
pas  douteux  au  relie,  que  toutes  ces  pratiques  de  Magie  , 
ainfi  que  les  idées  de  Sabath  6c  de  voyages  nofturnes , ne 
viennent  de  nos  anciens  Gaulois  ôc  des  Druydeffes  qui  les 
avoient  exercées  les  premières. 

Une  fuperflition  encore  bien  finguliere,  étoit  celle  que  les 
Gaulois  pratiquoient  à l’égard  du  Rhin  : lorfqu’ils  foupçon- 
noient  la  fidelité  de  leurs  femmes , ils  les  obligeoient  d’ex- 
pofer  fur  le  fleuve  les  enfans  dont  ils  croyoient  n’être  pas  les 
peres  ; ôc  s’ils  étoient  engloutis  dans  les  eaux  ,1a  femme  étoit 
punie  de  mort  comme  adultéré  ; fi  au  contraire  ils  furna- 
geoient  ôc  revenoient  à leur  mere  qui  les  fuivoit  fur  le  ri- 
vage , le  mari  perluadé  de  fa  chafteté , lui  rendoit  fa  con- 
fiance ôc  fon  amour.  L’Empereur  Julien  de  qui  nous  appre- 
nons ce  fait , dit  que  ce  fleuve  vengeoit  par  fon  difeerne- 
ment  l’injure  qu’on  faifoit  à la  pureté  du  lit  conjugal. 

Autre  fuperftition  encore  du  moins  auffi  barbare.  Avant 
de  tenir  confeil  fur  les  affaires  d’Etat , ces  Peuples , au  rap- 
port de  Strabon  ôc  de  Diodore  de  Sicile , perçoient  par  der- 
rière un  homme  d’un  coup  de  poignard , ôc  tiroient  leurs 
augures  de  la  maniéré  dont  il  tomboit , ôc  de  la  forme  de  la 
playe. 

Adonnés  à la  fcience  des  Augures , particulièrement  an 
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vol  ôc  au  chant  des  oifeaux , autant  au  moins  que  les  Grecs 
ôc  les  Romains , les  Gaulois  confultoient  auffi  les  entrailles 
des  vi&imes , ôc  étaient  en  général  fi  entêtés  de  toute  forte 
de  Divination  , qu’ils  regardoient  avec  un  refpecl  infini  tous 
ceux  qui  fàifoient  profemon  de  connoître  Ôc  de  prédire  l’a- 
venir. Differens  Conciles  tenus  dans  les  Gaules  , un  Traité 
de  S.  Eloi , ôc  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Ecclefiafiique  , nous 
apprennent  plufieurs  autres  fortes  de  fupetfiitions  pratiquées 
par  nos  anciens  Gaulois  , Ôc  qui  durèrent  la  plûpart  bien  long- 
temps après  qu’ils  eurent  embraffé  le  Chrinianifme  : car  rien 
au  monde  n’efi  fi  difficile  à abolir  que  ces  fortes  d’ufages. 

On  voit  par  ces  autorités  qu’ils  confultoient  encore  les 
Augures  î qu’ils  étoient  attentifs  à obferver  le  vol  des  oi- 
feaux ; les  jours  heureux  ôc  malheureux  ; les  jours  de  la  Lu- 
ne ; qu’on  fe  mafquoit  encore  au  premier  jour  de  Janvier , ôc 
qu’on  continuoit  à faire  une  partie  des  folies  dont  nous  aVons 
parlé  > qu’on  obfervoit  les  Solftices , qu’on  en  tiroit  des  augures  > 
ôc  qu’on  y chantoit  des  chanfons  diffolues  : qu’on  invoquoit  en- 
core les  noms  de  quelques  Divinités  payennes  ; qu’on  chom- 
moit  les  jours  de  la  dédicace  des  villes  > qu’on  alloit  avec  des 
cierges  allumés  aux  bornes  des  champs , comme  pour  y ho- 
norer le  Dieu  T erme  ; qu’on  pratiquoit  plufieurs  fortes  de  lu- 
llrations  ; qu’on  jettoit  des  charmes  fur  les  herbes  ôc  fur  les 
fruits  ; qu’on  juroit  par  les  noms  Ôc  furnoms  du  Soleil  Ôc  de 
la  Lune , qui  étoient  appellés  le  Seigneur  ôc  la  Dame  : que 
dans  les  maladies  on  avoit  moins  de  foi  aux  Médecins  qu’aux 
fortileges , aux  talifmans  , ôcc. 

Quoique  les  Gaulois  n’ayent  pas  pouffé  lafuperftition  dans 
leurs  funérailles  auffi  loin  que  plufieurs  autres  Nations  ido- 
lâtres , ils  ne  laiffoient  pas  d y en  pratiquer  quelques-unes  af- 
fez  fingulieres.  Ils  mettoient  en  effet  les  armes  des  morts  ôc 
leurs  boucliers  dans  leurs  tombeaux , ainfi  que  plufieurs  au- 
tres uftenciles  qu’ils  leurs  croyoient  neceflàires  dans  l’autre 
monde , ce  qui  a paru  à l’ouverture  de  quelques-uns  de  ces 
monumens.  Ils  étoient  même  dans  l’ufage  de  confier  aux 
morts  des  lettres  pour  leurs  parens  défunts.  Mais  comme  ce 
détail  eft  plus  du  reffort  des  Antiquaires  que  des  M ythologues, 
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je  me  contente  d’obferver  qu’il  y a apparence  que  les 
tombeaux  & les  infcriptions  qu’ils  ont  fait  graver , paroiflent 
n’être  pas  plus  anciens  que  la  conquête  des  Romains,  pui£ 
qu’ils  y pratiquoient  les  mêmes  fuperftitions  qu’eux. 

On  voit  dans  ceux  des  Gaulois  comme  dans  ceux 
de  leurs  vainqueurs  la  formule  ordinaire , D.  M.  aux  Dieux 
Mânes  , Diis  lnferis , aux  Dieux  de  [Enfer  ; ôc  on  y trouve  en- 
fin la  célébré  formule , jub  Afcia , qui  a donné  ôc  donne  cn- 
• core  la  torture  aux  Sçavans  qui  ont  voulu  l’expliquer , fie  qui 
fe  contfedifent  prefque  tous- 

Après  avoir  parlé  delà  Religion  des  Gaulois,  de  leurs 
Miniftres  6c  de  leurs  fuperftitions , il  eft  temps  de  donner 
l’hiftoire  de  leurs  Dieux.  Je  vais  commencer  par  ceux  qui 
font  fur  les  monumens  déterrés  dans  la  Cathédrale  de  Paris, 
où  il  s’en  trouve  qui  étoient  inconnus  aux  Hiftoriens  Ro- 
mains. Il  eft  vrai  que  plufieurs  Sçavans  ont  déjà  expliqué  ces 
monumens  ; mais  je  crois  qu’une  hiftoire  abrégée  de  cette  dé- 
couverte , fie  des  ouvrages  qui  ont  été  compofés  à ce  fujet , 
jointe  à quelque  Reflexions  nouvelles  , ne  déplaira  pas  à mes 
Lecteurs. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Bas-Reliefs  déterrés  dans  le  Chceur  de  la 
Cathédrale  de  Farts. 

DA  N s le  temps  que  Louis  XIV.  pour  exécuter  le  vœu 
de  Louis  XIII.  faifoit  conftruire  le  magnifique  Autel 
de  la  Cathédrale  de  Paris , on  fut  obligé  de  changer  le  lieu 
delafépulture  des  Archevêques , 6c  en  fouillant  la  terre, on  dé- 
couvrit (1)  un  mur  de  près  de,  trois  pieds  d’épaifleur  ; 6c  un  peu  (i)Leitf. 
plus  bas,  un  autre  mur  qui  étoit  en  partie  formé  de  pierres  Mars  17 "• 
fur  lefquelles  on  apperçutdes  lettres  6c  des  figures  : on  retira 
promptement  ces  pierres  ôcon  jugea  que  les  figures  qui  y e'toient 
gravées  repréfentoient  des  Divinités  Gauloifes , 6c  quelles 
Tome  II.  Nnnn 
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avoient  anciennement  fervi  de  bafe  à quelque  Autel.  Quel- 
ques maltraitées  quelles  fijflent  , & par  Je  temps  ôc  par 
les  Ouvriers  qui  pour  les  ajufter  au  mur  où  elles  étoient 
employées , n’avoient  fait  aucune  difficulté  de  les  couper  > 
6c  quelquefois  même  de  les  partager  , la  découverte  en  fit 
grand  bruit  , 6c  attira  nos  Antiquaires  qui  vinrent  pour  les 
examiner.  De  l’examen  aux  Difîertations  l’intervalle  ne  fut 
pas  confiderable.  M.  Baudelot  d’Airval , de  l’Académie  des 
Belles-Lettres , fut  le  premier  qui  fit  deffiner  ces  bas-reliefs, 
6c  y joignit  une  DilTertation  pour  les  expliquer.  M.'Moreau 
de  Montour  , de  la  même  Académie , fui  vit  de  près  fon 
confrère  , 6c  fe  trouva  prefquc  auifi  different  de  lui  dans  les 
deffins  que  dans  les  explications  qu’il  en  donna  à fon  tour. 
Mais  on  doit  convenir  que  ces  deux  Differtations  fe  refien- 
tent  un  peu  de  la  précipitation  qu’avoient  leurs  Auteurs  de 
les  faire  paroître.  Le  P.  Daniel  fit  auffi  à ce  fujet  une  autre 
DilTertation,  qui  eft  imprimée  dans  les  Alemoires  de  Tré- 
voux de  cette  même  année  ; mais  ce  fçavant  Ecrivain  , qui 
auroit  pù , s’il  avoir  voulu , répandre  Sien  des  lumières  fur 
ce  monument,  ne  s’attacha  qu’à  éclaircit  ce  qui  regardoitla 
Communauté  des  Bateliers  , ou  plutôt  des  Negocians  qui  l’a- 
voient  fait  élever.  Et  M.  Leibnits , fans  parler  des  autres  Etran- 
gers, s’étant  mis  fur  les  rangs  , attaqua  vivement  la  Difler- 
tation  de  M.  Baudelot.  Dom  Bernard  de  Montfaucon , fans 
entrer  dans  de  grands  détails , fe  contenta  de  faire  graver  ces 
(i)Tom.L  monumens  dans  fon  Antiquité  expliquée  (i)  , avec  le  plus 
de  foin  qu’il  lui  fût  poflible.  Le  P.  Lobineau  ne  voulant  pas 
laifler  fon  hiftoire  de  Paris  fans  un  ornement  fi  confidera- 
ble , fit  auffi  graver  les  mêmes  Bas-reliefs  , ôc  y joignit  fes 
conjectures.  Enfin  Dom  Jacques  Martin , dans  fon  Hiftoire 
de  la  Religion  des  Gaulois  , donna  les  mêmes  deffins  , 6c 
y joignit  des  explications  qui  à mon  avis  font  de  toutes  les 
plus  fatisfàifantes  ; c’eft  le  privilège  des  derniers  venus  : les 
conjectures  des  autres  , quoique  fouvent  peu  fondées , ou- 
vrent leur  efprit,  6c  leur  font  quelquefois  faire  plus  de  chemin 
que  n’en  avoient  fait  ceux  qui  les  avoient  précédés  dans  la 
même  carrière.  Comme  ce  monument  eft  précieux , 6c  qu’il 
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taons  fait  connoître  des  Dreux  Gaulois  dont  aucun  Hiftorien 
ne  fait  mention  , j’ai  crû  devoir  partir  de- là , 6c  commencer 
par  l’explication  de  ce  monument  1 Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois 

Ces  pierres  , qui  font  aujourd’hui  depofées  dans  une  des 
Salles  de  l’Academie  des  Belles- Lettres  > préfentent  d abord 
une  infeription  conçue  en  ces  termes. 


Tib.  CÆSARE 
AUG.  JOVI  OPTUM. 
Maxumo  aram 
NAUTÆ  PARISIACI 
Publics  Posuirunt. 


Sous  l’Empire  de  Tibere  Au- 
gufte,  la  Communauté  des  Bat- 
teliers , ou  des  Commerçants 
fur  la  Riviere , ont  élevé  cet 
Autel  en  l’honneur  de  Jupiter 
très-bon  Ôc  très-grand  (a). 


Les  pierres  qui  compofent  les  quatre  faces  de  cet  Autel 
préfentent , i Quelques  Gaulois  armés ,(  ils  l’étoient  tou- 
jours ) 6c  ce  font  apparemment  quelques-uns  des  Chefs  de 
cette  Dédicacé,  a®.  Quelques  Druydes  fans  armes  , recon- 
noiffables  à leurs  habits  ; c’étoient  eux  en  effet  à qui  ap- 
partenoir  uniquement > comme  nous  l’avons  dit  , tout  ce 
qui  concernoit  la  Religion,  30.  Des  figures  de  differentes 
Divinités  , parmi  lefquelles  font  nommés  Eurifes , Senant , 
tfeilo , E'olcanus  , Jovis , Efus  , Taruos  Trivarams , Cajlor , 
Pollux  , Cernunnos , ôc  .les  demieres  lettres  du  nom  d un  au- 
tre Dieu  , 05".  Le  Chêne  fi  refpeéïé  des  Gaulois  > ainfi  que 
le  Guy  qu’on  y trouvoir  quelquefois ,-  paroiffent  fur  deux  de: 
de  ces  pierres  » fur  celle  où  eft  Efus,  6c  fur  celle  où  eft  le 
Taureau:  le  tour  affez  groffierement gravé , ôc  extrêmement 
maltraité. 

Eurifes. 

D’ABORD#fe  prefente  la  première  pierre,  fur  laquelle  j’ai 
fait  remarquer  qu’on  voyoir  pluficurs  Gaulois  armés  de  lances 

(a)  Les  Auteurs  que  j’ai  cités  , varient  lui  peu  au  liijet  de  U traduélion  de  cetrê 
Iafoiption  ; mais  c-cft  là  le  véritable  feos. 
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& de  boucliers  ; & le  premier  de  tous  porte  un  cercle,  dont 
on  ne  peut  connoître  la  matière  : ce  font  inconteftable» 
nient  les  principaux  Commerçans  qui  alfiftent  à la  Dédicace 
qui  fe  fait  à leurs  dépens.  C’eft  fur  cette  pierre  qu’il  eft  écrit 
le  mot  Eurifesi  'û  doit  donc  marquer  leur  nom  général:  or, 
comme  l’a  fort  bien  prouvé  le  fçavant  Benedidin  que  j’ai 
nommé  plus  haut , ce  mot  eft  d’origine  Celtique , & com- 
pofé  de  Eut  , bonheur , & de  Reifer  , Batelier.  Les  Grecs  , 
ajoute-t’il , ont  un  mot  femblable , compofé  des  mêmes  let- 
tres , & quia  la  même  lignification;  c’eft  celui  d’ii/pfii-nts , 
qui  fignifie  celui  qui  a les  vagues  à fouhait.  On  fixait  qu’on  a 
misfouvent  le  T, pour  l’S,ôc  cela  fi  communément  que  Lucien 
dans  fon  Dialogue  du  Jugement  des  Voyelles,  introduit  la 
dernierede  ces  deux  lettres,  fe  plaignant  que  l’autre  la  banif- 
foit  de  tous  les  mots.  Ces  gens  armés  qui  fe  prefentent  d’a- 
bord après  l’infcription  de  la  Dédicace , font  donc  les  chefs 
eux-mèines  de  1 entreprife.  Les  armes  qu’ils  portent  marquent, 
ce  qui  eft  vrai,  que  les  Gaulois  ne  fàifoient  aucun  ade  de  Reli- 
gion , ni  aucune  affaire  publique , qu’en  y affiliant  avec  leurs 
armes , qu’ils  ne  quittoient  prcfque  jamais.  Le  grand  cercle 
que  porte  un  de  ces  Gaulois  , étoit  une  couronne  , ou  une 
efpece  de  Diadème  pour  Jupiter  à qui  l’Auteur  étoit  con- 
facré. 

Senani  i/’eilo. 

Sur  la  lace  de  la  pierre  qui  fuit  celle  des  Négocians  de 
la  Seine,  on  voit  encore  d’autres  hommes , mais  differents 
des  premiers  en  ce  qu’au  lieu  d’armes , ils  font  couverts  d’ha- 
bits graves  & majeftueux , ayant  des  couronnes  fur  la  tête» 
Ce  font  inconteftablcment  des  Druydes , & quand  leur  ha- 
billement different  de  celui  des  autres  Gaulois . ne  le  prou- 
veroient  pas,  on  vient  de  voir  qu’ils  étoient  les  ieuls  Minif- 
très  de  la  Religion,  ou  du  moins  que  les  autres  dont  nous 
avons  parlé  après  quelques  Anciens,  comme  les  Bardes, &c. 
leur  étoient  entièrement  fournis.  Ils  durent  donc  affifter 
cette  Dédicace  folemnelle;  ôc  iln’eft  nullement  furprenant  de 
les  y voir. 
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Les  mots  Senani  tfetlo  qui  font  au  bas  de  la  même  pierre, 
doivent  donc  les  defigner  ; mais  il  faut  avouer  qu’ils  font  dif- 
ficiles à expliquer.  M.  Baudelot  dit  que  le  mot  Senani  eft  le 
même  mot  que  Sequani  , Ôc  dénoté  encore  les  Bateliers  ; 
mais  quelle  apparence  qu’après  les  avoir  défigqés  par  le  mot 
Eurifes,  qui  eft  au-deffus  d’eux  , on  ait  encore  eu  le  même 
deflein , en  employant  le  mot  Senani , qui  eft  fut  la  face  où 
font  les  hommes  fans  armes  ? C’eft  donc  les  Druydes  que  ce 
mot  dcfigne,  6c  j’embraffe  volontiers  la  conje&ure  de  l’Au- 
teur que  viens  de  citer,  qui  dit  que  ce  mot  eft  le  même  que 
celui  de  Seniores , les  Vieillards  ; termes  propres  à ces  Mi- 
niftresdela  Religion,  pour  lefqnels  les  Gaulois  avoient  tant  de 
vénération.  Le  même  Auteur  croit  que  c’eft  de  ce  mot 
qu’ont  été  formés  ceux  de  Senarus  ôc  Senatores , Ôc  les  Cu- 
rieux pourront  en  lire  les  preuves  dans  l’Ouvrage  même  de 
ce  fejavant  Bénédictin.  J’adopte  aulfi  fa  conjecture  fur  le  mot 
■sheilo , qui  félon  lui , étoit  le  nom  que  les  Gaulois  donnoient 
au  Guy  de  Chêne , dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  Cha- 
pitre III.  ôc  ce  qui  le  prouve,  c’eft  que  les  Grecs  exprimoient 
dans  le  propre  , le  Verre;  ôc  dans  le  figuré , ce  qui  eft  écla- 
tant ôc  luifant , par  le  mot  ft\ot  : or  le  Guy  a ces  deux  qua- 
lités , comme  nous  l’avons  dit  d’après  la  defeription  qu’en  fait 
Virgile,  qui  le  compare  au  Rameau  d’or. 

Si  on  me  demande  pourquoi  le  Guy  eft  nommé  dans  cette 
cérémonie,  je  réponds  qu’il  étoit  en  fi  grande  vénération 
parmi  les  Gaulois  , que  peu  conrens  de  le  diftribuer  au  peu- 
ple , ôc  d’en  exprimer  une  eau  falutaire , ils  le  mêloient  fans 
doute  dans  toutes  les  pratiques  religieufes.  11  eft  vrai  que  ce 
mot  barbare  fe  trouve  joint  à celui  de  Senani  , fur  une  face 
où  cette  plante  ne  paroît  pas;  mais  outre  qu’il  eft  sûr  quelle 
eft  repréfentée  en  deux  autres  endroits  du  même  monument, 
fijavoir  fut  la  face  où  eft  Efus , qui  paroît  en  tenir  une  bran- 
che à la  main , ôc  fur  celle  où  eft  le  Taureau  , Taruos  Triga- 
ranus , il  peut  très-bien  s’être  trouvé  auflî  fur  celle  où  le  mot 
tfeilo  eft  écrit , la  pierre  étant  très-endommagée. 

C’eft  encore  à caufe  de  l’état  où  eft  aujourd’hui  cette  pier- 
re , qu  il  eft  difficile  de  dire  combien  il  y avoit  de  Druydes 
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deffinésfur  la  face  en  queftion.  M.  Baudeloty  en  a vu  fix, 
les  autres  en  trouvent  moins  : mais  eft-ce  prévention,  ou  M. 
Baulelot  a-t’il  eu  de  meilleurs  yeux  que  les  autres  Antiquai- 
res qui  ont  expliqué  ce  monument  ! C’eû  ce  que  je  ne  fçau- 
rois  décider.  11  feroit  heureux  effectivement  qu’on  pût  y en 
trouver  fix  ; ce  nombre,  comme  on  l'a  vû  dans  le  Chapitre 
précèdent,  étant  facré  parmi  les  Gaulois. 

V \ilcain. 

Vu  l cai  n qui  paroît  fur  le  fécond  rang  des  pierres  ; 
eft  peint  entièrement  à la  Romaine  , avec  un  habit  qui 
ne  va  qu’aux  genoux  , un  bonnet  fur  la  tête , tenant  d’une 
main  fon  marteau  , 6c  de  l’autre  fes  tenailles.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  s’imaginer  que  les  Gaulois  n’ayent  reçu  le  culte  de 
ce  Dieu  que  de  leurs  vainqueurs  : ils  l’honoroient  près  de  i jo. 
ans  avant  que  Jules  Cefar  fut  entré  dans  les  Gaules.  Plutar- 
(i)ln  Mar-  que  en  effet  nous  apprend  (i)  que  ces  Peuples  ayant  déclaré 
ceU.  la  guerre  aux  Ropiains,  leur  Roi  Viridomarus  fit  voeu  de 

confacrer  à ce  Dieu  toutes  les  armes  qu’il  pourrait  prendre 
fur  eux  II  eft  vrai  que  le  fuccès  ne  répondit  pas  à fes  defirs , 

Îiuifque  fon  armée  fut  mife  en  déroute  , & lui-même  tué  par 
e Conful  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’on  connoifloit 
alors  ce  Dieu  dans  les  Gaules.  Leur  adieffe  à mettre  en  œu- 
vre les  métaux , l’art  d’étamer  fi  proprement  les  vaiffeaux  da- 
cuivre , qu’on  les  pouvoir  prendre  pour  de  l’argent , ainfi  que; 
le  dit  Pline  ; 6c  celui  du  vernis  6c  de  l’émail  qu’ils  appliquoienc 
à l’or  6c  à l’argent  ; tout  cela  leur  avoir  fait  adopter  le  Dieu; 
des  Forgerons,  fans  que  nous  puiflions  fçavoir  par  quelle  voye 
ils  l’avoient  connu. 

Remarquons  en  finiffant  cet  article  , que  le  Dieu  Gaulois 
Volcanui,  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  une  infeription  trou- 
vée à Nantes , 6c  par  un  manuferit , n eft  point  Belenus , com- 
me le  prétendent  plufieurs  Sçavans,  mais  Vulcain:  fur  quoi 
on  peut  lire  dans  1 Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois,  To- 
me II.  les  preuves  qu’en  donne  l’Auteur. 
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Cajlor  & Pollux. 

Sur  les  deux  premières  faces  du  troifiéme  rang  de  pier- 
res font  Caftor  & Pollux , vêtus  6c  ayans  leur  bonnet  à l’ordi- 
naire , tenans  de  la  droite  une  pique  , & ayant  la  gauche  ap- 
puyée fur  la  tête  d’un  cheval  : dès-là  il  eft  clair  que  ces  deux 
Héros  étoient  honorés  dans  les  Gaules  ; mais  fe  trouvent- 
ils  là,  dans  une  dédicacé  faite  par  des  Bateliers , comme  des 
Dieux  qui  favorifoient  la  navigation  ? C’eft  ce  qu’on  ne  fçau- 
roit  penfer,  attendu  que  les  chevaux  qui  les  accompagnent 
n’y  ont  aucun  rapport  ; ôc  ce  feroit  plutôt  en  qualité  d’A- 
thletes  qu’ils  font  ici  reprélentés  , les  Gaulois  les  ayant 
choifis  pour  préfider  aux  exercices  6c  aux  Jeux  qui  dé- 
voient accompagner  cette  Dédicace.  Quoiqu’il  en  foit  , ou 
ignore  fi  leur  cuite  n’étoit  pafTé  dans  les  Gaules  que  depuis 
la  conquête  des  Romains,  ou  s’ils  l'avoient  reçu  avant.  Je 
ferais  affez  porté  à croire  que  la  connoiflàucc  de  ces  Dieux 
originaires  de  la  Grece  leur  venoit  de  ce  pays-là , 6c  que  ce 
furent  ceux  des  Gaulois  qui  échaperent  aux  dangers  que  cou- 
rut leur  armée  fous  la  conduite  de  Brennus , qui  en  portè- 
rent la  connoiflànce  ôc  le  culte  dan6  leur  pays.  Cette  conje- 
cture vaut  peut-être  autant  au  moins, que  cclledes  Auteurs  qui 
prétendent  que  les  Gaulois  avoient  connu  les  Argonautes , que 
Timée  6c  Apollonius  de  Rhodes  difent  avoir  remonte'  le  Ta- 
rais ôc  être  entrés  dans  l’Océan;  d’où  étant  fortis  par  le  Détroit 
de  Gadès,ils  avoient  côtoyé  les  Gaules,ôc  que  nos  deux  Héros 
• qui  s’y  étoient  fait  connoître,y  avoient  reçu  les  honneurs  di- 
vins. Y a-t-il  à cela  la  moindre  apparence , 6c  le  retour  des 
Argonautes  par  l’Océan  n’eft-il  pas  une  pure  chimere  ( i ) ? 

Ixeinefius  rapporte  (a)  une  infeription  trouvée  à Seiffel,dans 
le  Bugey,  qui  commence  par  ces  mors  , Deo  Vmuo  Polluci , 6c 
prouve  que  ce  Héros  étoit  honoré  àVence,  qui  s’appelloit 
p'tnùum , ou  P'inaum  ; mais  je  renvoyé  au  troiliémeTomc  ce 
que  j’ai  à dire  de  ces  deux  Diofcures. 


(l)  V.l’Hift. 
des  Argon.  T. 
111. 

(i)pag.ioy. 
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Efus. 

I L paraît  que  la  grande  Divinité  des  Gaulois  étoit  Efus  t 
on  l’écrit  aullî  avec  l'afpiration , Hefùs.  Comme  les  Anciens 
fi)  lueain,  nous  apprennent  peu  de  chofesde  ce  Dieu  (t),  lesSçavans 
La  tance  " ont  dénué  à ^on  fujet  plufieurs  conjectures  ; mais  ils  s’accor- 

L>fr,  lait  J.»,  dent  prefque  tous  à dire  qu’il  étoit  le  meme  que  le  Dieu  de 
la  guerre  ; 6c  j’embraffe  d’autant  plus  volontiers  leur  fenti- 
ment,  que  celui  des  autres  me  paraît  beaucoup  moins  vrai- 
femblable.  L’Auteur  de  l’Hiltoire  de  la  Religion  des  Gaulois 
nous  donne  cependant  de  ce  Dieu  une  toute  autre  idée.  11 
croit  qu’il  étoit  chez  ce  Peuple  le  fouverain  Etre , le  Dieu 
• inconnu  , ajoutant  qu’on  l’adoroit  avec  un  grand  refpeét  , 
quoiqu’on  n’en  eût  aucune  figure,  à moins  qu’il  ne  fut  repré- 
senté par  le  chêne,  cet  arbre  fi  refpeCtable  auxDruydes,  6c 
en  général  à tous  les  Gaulois.  C’étoitdans  les  bois,  dit-il  en- 
core , 6c  au  pied  des  chênes  qu’on  lui  offrait  des  facrifices, 

6c  qu’on  lui  adreffoit  fes  vœux  6c  fes  prières.  Il  faut  avouer 

au’il  appuyé  fon  opinion  par  d’heureufes  conjectures , 6c  par 
es  étymologies  qui  ne  le  font  pas  moins  (a)  : mais  quand  il 
ferait  vrai , comme  il  le  dit,  que  le  mot  Efus  en  Gaulois  > 
êc  Æfar  en  langue  Hetrufque  vouloir  dire  Dieu , prouveroit- 
on  par-là  qu’il  fignifioit  le  Dieu  par  excellence , le  Souverain 
des  Dieux , le  Dieu  inconnu  ? Comme  des  étymologies  6c 
des  conjectures  ne  font  pas  des  preuves  , l’Auteur  d’ailleurs 
s’éloigne  non-feulement  du  fentiment  qui  cft  le  plus  géné- 
ralement reçu  ; mais , ce  qui  e(t  encore  plus  confiderable , de  • 
. l’idée  que  les  Anciens  nous  donnent  d’Efus , qu’ils  regardent 
comme  un  Dieu  farouche  6c  cruel,  qu’on  ne  pouvoit  appai- 
fer  que  par  le  facrifice  barbare  de  victimes  humaines  ; Wéc 
qui  convient  mieux  au  Dieu  de  la  guerre , qu’à  un  Etre  fpi- 
xituel , invifible  6c  fuperieur  à tous  les  autres  (b). 

N’eft-il  pas  plus  naturel  encore  de  croire  que  les  Gaulois , 

(a)  Voyelles  pages  1Ç4.  & îçf . du  Tome  I.  de  l'Hift.  delà  Religion  des  Gaulois. 

(b)  Et  auibtu  immitis  flacatitr  fangume  diro  , 

VÜuttiei , horrenfatu ftrù  nliarilnu  Efm.  Luc.  Pharf.  L 1. 
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Nation  courageufe  6c  guerriere  , honoroient  le  Dieu  des 
combats  ? Et  on  n’en  trouve  point  d’autre  parmi  eux  qu’E- 
fus , à qui  cette  qualité  puifle  convenir.  D’ailleurs  les  Prifon- 
nicrs  qu’on  lui  offroit  en  facrifice  préférablement  aux  autres 
yittimes  humaines  > ne  prouvent-ils  pas  que  c’étoit  pour  le 
remercier,  ôc  lui  rendre  hommage  pour  les  avantages  qu’on 
avoit  eus  à la  guerre  ? 

Ajoutons  encore  que  les  Celtes , s’ils  n’étoient  pas  eux- 
mêmes  Scythes  , avoient  du  moins  demeuré  dans  leur  voi- 
finage  : car  on  doit  convenir  que  le  grand , ôc  prefque  l’uni- 
que Dieu  de  ceux-  ci  étoit  le  Dieu  de  la  guerre  ( 1 ) , qu’ils  re- 
préfentoient  par  une  épée. 

Enfin  il  eft  fur  qu’Efus  avoit  desftatues,  puifqu’on  le  trou- 
ve repréfenté  fur  un  des  bas-reliefs  de  la  Cathédrale  de  Pa- 
ris , avec  fon  nom  au-deffous , fans  qu’on  puifTe  marquer  le 
temps  où  il  n’en  avoit  pas  : car  quoique  l’Auteur  que  j’ai  cité 
prétende  que  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu’on  commença  à le 
repréfenter , ôc  que  cet  ufage  étoit  tout  nouveau  du  temps 
dcTibcre,  les  Druydes  s’étant  défendus  de  le  faire  aulfi  long- 
temps qu’ils  avoient  pû , on  voit  bien  que  ce  rfeft  qu’une 
conjecture  fans  aucun  fondement , ôc  qu’on  n’a  donné  cette 
époque  pour  l’ufage  des  ftatues  de  ce  Dieu  , que  parce  qu’il 
n étoit  plus  permis  de  douter  qu’il  n’en  eût.  Il  eft  vrai  que  (à 
figure  ne  prefentc  ricmqui  convienne  au  Dieu  de  la  guerre  » 
puifqu’il  y paroîten  jeune  homme , les  épaules  nues,  ôc  ayant 
une  main  levée  , qui  tenoit  apparemment  ùn  inftrument 
que  le  temps  a effacé , propre  a porter  quelque  coup  au 
chêne  qui  eft  près  de  lui  > mais  que  peut-on  conclure  d’une 
figure  unique , vît  les  maniérés  differentes  dont  les  Payens 
repréfentoient  leurs  Dieux  ? Je  fçais  que  les  Antiquaires  qui 
ont  expliqué  ce  monument,  prétendent  que  ce  Dieu  eft  dans 
l’attitude  de  couper  le  Guy  de  chêne  ; mais  quel  inconvé- 
nient y a t-il  à dire  qu’étant  la  grande  Divinité  des  Gaulois , 
on  lui  ait  attribué  la  fonûion  la  plus  facréede  leur  Religion, 
ôc  qu’on  ait  voulu  nous  apprendre  en  même  temps  que  le 
Chef  des  Druydes  à qui  feul  il  appartenoit  de  le  cueillir,  ne 
devoit  être  regardé  que  comme  l’inflrument  dont  Efus  fe  fer- 
Tome  II.  O o o o 


(1)  Voy«  le 
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voit  pour  communiquer  aux  hommes  une  Plante  qui  avoit 
tant  de  vertus , ôc  qu  il  avoit  lui-même  fait  defcendrc  du  ciel 
pour  leur  utilité  ? 

Quoiqu’il  en  foit,  Efus,  ou  Mars  .étoit  un  des  plus  grands 
Dieux  des  Gaulois,  & ils  l’honoroient  d’un  culte  particulier. 
Lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  donner  bataille  , ils  fàifoient 
vœu  de  lui  immoler  non-feulement  toutes  les  dépouilles  6c 
tous  les  chevaux  qu’ils  prendraient  fur  l’ennemi , mais  encore 
tous  les  captifs  ; 6c  rien  n’étoit  exécuté  plus  fidèlement  que 
cette  promefTe.  En  effet  au  fortir  du  combat  ils  lui  immoloient 
tous  les  chevaux , 6c  afTembloient  en  un  monceau  les  armes 
8c  les  dépouilles , qu’ils  lui  confacroient , 6c  auquel  perfonne 
n’ofoit  toucher.  Si  quelqu’un  étoit  convaincu  d’avoir  détour- 
né quelque  partie  de  ces  dépouilles , il  étoit  puni  fans  ntife- 
ricorde  ôc  condamné  à perdre  la  vie.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Captifs , la  maniéré  d’acquitter  leur  vœu  n’étoit  pas  uni- 
forme , fe  contentant  quelquefois  d’en  offrir  l’élite  , c’eft-à- 
dire , les  jeunes  6c  les  mieux  faits  , 6c  de  tuer  les  autres  à coups 
de  üeches  , pendant  que  dans  d’autres  occafions  ils  les  im- 
moloient fous  , fans  aucune  diftinêtion  d’âge  6c  de  naiffan- 
ce.  Leur  dévotion  pour  ce  Dieu,difons  plutôt  leur  fureur, 
étoit  portée  quelquefois  à un  tel  excès  qu’ils  lui  facrifioient 
quelquefois  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  : c’eft  du  moins  ce  qui, 
(0  i!t-  16  au  rapport  de  Juftin  (i) , arriva  dans  l’expedition  qu’ils  firent 
en  Afie,  lorfque  prêts  à combattre  contre  Antigonus  Roi  de 
Macedoine , ayant  confulté  les  entrailles  des  vidtimes , 6c 
n’y  ayant  trouvé  que  de  fùneftes  préfages  , ils  prirent  la  bar- 
bare refolution  d’égorger  leurs  femmes  6c  leurs  enfàns.  Leur 
rage  fut  fi  grande,  fuivant  la  judicieufe  remarque  de  cet  Hi- 
ftorien  ; « qu’ils  n’épargnerent  pas  même  ce  que  les  ennemis 
»*  eux-mêmes  auraient  épargné  , tournant  leurs  armes  contre 
» des  meres  Ôc  de  tendres  enfàns , pour  la  défenfe  defquels 
> ils  auraient  dû  les  prendre. 

Tauros  Trigaranus. 

La  demiere  figure  de  la  fécondé  bande  de  ces  pierres  dé* 
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terrées  à la  Cathédrale  de  Paris  , repréfente  un  taureau  au  mi- 
lieu d'un  bois  avec  trois  grues  , dont  l'une  eft  fur  fa  tête  , 
l’autre  au  milieu  de  fon  corps , ôc  la  troifiéme  fur  le  dos  avec 
cette  infcription  : Tauros  Trigaranus , le  Taureau  à trois  Grues. 

Il  eft  certain  que  ces  oifeaux  font  des  Grues , puifque  dans 
l’ancienne  langue  des  Celtes,  Taro  veut  dire  un  Taureau,  Tri 
lignifie  trois  , 6c  Garan, une  Grue.  Les  Grecs  eux-mêmes  ex- 
primoient  la  même  chofe  par  cesmots,  tclC fiât  ieiytpà.ios  : voilà 
cependant  un  myftere  de  la  Religion  Gauloife  bien  difficile 
à expliquer.  Comme  le  Taureau  Té  trouve  mêlé  avec  les  au- 
tres Dieux  de  ce  Peuple,  ôc  qu’il  eft  fur  la  même  bande  que 
Vulcain , Jupiter  âc  Elus , il  paroît  que  les  Gaulois  rendoicnt 
à cet  animal  un  culte  religieux.  Mais  ce  n’eft  point  une  fim- 
pie  conjeélure  : Grégoire  de  Tours  (i),  après  avoir  dit  que  (i)Hiû.L», 
nos  premiers  François  avoient  érigé  en  Divinités  les  Forêts, ch'10, 
les  Eaux,  les  Oifeaux  6c  les  Animaux , ajoute  : « Helas, s’ils 
«*  avoient  été  en  état  de  comprendre  quelle  terrible  vengean- 
•>  ce  rira  le  Seigneur  du  crime  que  les  Juifs  commirent  en 
adorant  le  Veau  d’or  » ! Ce  qui  prouve  certainement  que  le 
Taureau  etoit  compris  dans  le  nombre  des  animaux  qu’ils 
adoroient.  Que  le  Taureau  paroifle  fur  ce  monument  dans 
un  lieu  où  s’élèvent  des  arbres  autour  de  lui  , cela  prouve 
encore  davantage  que  c’étoit  un  de  leurs  Dieux , puifque  c’é- 
toit  dans  les  bois  qui  fervoient  anciennement  de  Temples  aux 
Gaulois , que  fe  célebroient  leurs  myfteres.  Enfin  Plutar- 
que (1) , parlant  du  Traité  que  cette  armée  effroyable  de  (O1"  Mario. 
Barbares,  compofée  de  Teutons,  deCimbres,  ôcc.  c’eft-à- 
difc  de  Celtes , car  c’étoit  leur  nom  generique , 6c  qui  fe  dif- 
pofoitàaller  affieger  Rome,  fit  avec  les  Romains , dit  qu’ils 
en  jurèrent  l’obfervation  par  leur  Taureau  d’airain , qu'ils  por- 
toient  apparemment  dans  leurs  armées,  puifque  Catulus apres 
les  avoir  défaits  , en  fit  porter  un  dans  (a  maifon  comme  une 
dépouille  glorieufe,  6c  la  marque  la  plus  certaine  de  fa  vic- 
toire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Grues  qui  font  fur  le  Taureau  fa- 
cré , je  crois  qu’il  fuffit  de  dire  que  comme  les  Gaulois  en 
portoient  fur  leurs  enfeignes , ainfi  que  les  Romains  des  Ai- 
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glcs , il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  les  ayent  mêlées  dans  les  my- 
ftercs  de  leur  Religion,  ôc  ayent  eu  une  cfpece  de  vénéra- 
tion pour  elles. 

Cernunnos. 

Sur  la  troifiéme  face  de  la  première  pierre  decesmonu- 
mens , fe  voit  une  Divinité  Gauloife , rcpréfentée  fous  la  fi- 
gure d’un  homme  qui  a fur  la  tête , du  côté  des  oreilles , des 
cornes  entrelafTées  d’anneaux , & allez  femblables  à celles  d’un 
Daguit , ou  jeune  Cerf,  avec  l’Infcription  Cermnnos.  Feu  M. 
de  Mautour  avoit  une  autre  figure  alfez  femblable  d’un  Dieu 
Gaulois . qui  étoit  nud,  c’eft  à-dire,  n’ayant  pour  tout  habil- 
lement qu’une  petite  draperie  attachée  fur  l’épaule  gauche  » 
ôcqui  entortille  le  bras  , dont  les  cornes  étoient  torfes  vers  la 
(0  Voyez  racine,  & fe  terminoient  en  deux  croiflans (i)  ; ôc  M.  deCha- 
l'Ant.  expL  zclles  en  pofledoit  une  autre  entièrement  vêtue  , dont  les 
T,1‘  cornes  avoient  plufieurs  branches  , à peu  près  comme  une 
palme  : cette  figure  portoit  fur  le  bras  un  petit  animal  qui  ref- 
femble  à un  cabrit , ou  à un  agneau.  # 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  le  Paganifme  des  Dieux 
cornus  ttels  étoient  Jupiter  Ammon,  Pan,  les  Faunes  , les 
Satyres,  ôcc.  Cependant  ce  Dieu  Gaulois  n a été  connu  fous 
le  nom  de  Cernunnos , que  depuis  la  découverte  du  bas-relief 
de  Notre-Dame.  Ainiï  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Sçavans 
tant  de  France  que  d’Allemagne  , qui  ont  voulu  expliquer 
ces  monumens , font  fi  differens  les  uns  des  autres  par  rap- 
port à ce  Dieu  ; les  deux  fentimens  les  plus  vraifemblables 
fur  ce  fujet,  font  celui  de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois , ôc  celui  de  M.  Eccart.  Le  premier  croit 
que  Cernunnos  étoitun  Dieu  champêtre  qui  chez  nos  anciens 
Gaulois  préfidoit  à la  Chafle , comme  Alcès , ou  Alcis , fé- 
lon T acite  , étoit  le  Dieu  du  même  exercice  dans  le  canton  de 
l’anciene  Germanie,  qu’oecupoient  les  Naharvales.  La  raifon 
la  plus  forte  qu’il  apporte  pour  appuyer  fon  opinion,  c’eft 
que  les  cornes  de  Cernunnos  , le  diadème  qu’il  a fur  une  de 
fes  figures , ôc  l’animal  qu’il  tient  à la  main  fur  celle  de  M.  de 
Qiazclles , font  toutes  marques  d’un  Dieu  de  la  Chaffe,  ce  que 
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Juftifient  plulieurs  figures  de  Diane, la  Déeffedu  même  exercice 
chez  les  Grecs  6c  les  Romains , où  l'on  trouve  tous  ces  fym- 
boles.  M.  Lccart  croit  que  ce  Dieu  repréfeme  Bacchus , ou 
Dionylius , opinion  qui  ne  manque  pas  de  vrailemblance  ; 
mais  après  tout,  peut-on  fe  flatter  d’avoir  deviné  ce  que  les 
Gaulois  penfoient  certainement  fur  un  Dieu  jufquà  prefent 
aufli  peu  connu  ? * 

Au  relie  le  nom  de  Cemunnos  elt  compofé  de  deux  mots 
Celtes  , dont  le  premier,  Cern , veut  dire  , Corne,  6c  le  fé- 
cond , yna , ou  ona , une  lance. 

Hercule  ou  Ogmios. 

La  derniere  face  du  troifiéme  rang  de  pierres  préfente  le 
bulle  d’un  homme  nud  , tenant  une  efpece  de  maflùe  de  la 
main  droite , qui  eft  élevée  comme  s’il  vouloit  frapper  un 
ferpent  qui  eft  vis-à-vis , 6c  qui  le  drelfe  contre  lui.  L inferi- 
ption  de  deflus  eft  prefqu’entierement  effacée  , 6c  on  l’a  lue 
différemment.  M.  Baudelot  n’y  a déchifré  que  ces  deux  let- 
tres, or;  ôc  Dom  Jacques  Martin  y 'trouve,  fini  ri  or.  Comme 
la  figure  de  l’homme  eft  inconteftablement  Hercule , qui  étoit 
fort  honore  dans  les  Gaules  fous  le  nom  d 'Ogmius , ou  d’O- 
gmios  (a) , je  fuis  perfuadé  que  les  deux  lettres  dont  je  viens 
de  parler,  font  les  dernieres  du  nom  de  ce  Dieu  ; les  autres 
étant  prefque  entièrement  effacées . on  y peut  trouver  tout 
ce  qu’on  veut.  Le  ferpent  qui  paroît  vouloir  s’élever  contre 
Hercule,  eft  apparemment,  ou  un  de  ceux  que  ce  Héros  tua 
étant  encore  au  berceau  (i),  ou  une  des  têtes  de  l’Hydre  de  (0 
Lcrne  , les  autres  ou  n’y  ayant  pas  été  mifes  , ou  étant  effà-  . 
cées  , comme  la  plus  grande  partie  du  bas-relief. 

Qu’Hercule  ait*  voyagé  dans  les  Gaules , qu’il  y ait  eu  des 
enfans,  6c  qu’il  y ait  été  honoré  d’un  culte  particulier  , ce 
font  des  vérités  atteftées  par  toute  l’Antiquité , Ôc  on  ne  s’at- 
tend pas  fans  doute  que  j étale  une  vaine  érudition  pour  les 
prouver:  mais  étoit-cel’Hercule  Grec,  Alcide, ou  l’Hercule 

(a)  Ce  nom  eft  tiré  de  la  langue  Celtique- que  partaient  les  Gaulois. 

O o o o iij 


Voyez 

l’Hcr- 

r.m. 
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Egyptien , ou  quelqu’autre  enfin  f car  , comme  on  le  ver- 
ra dans  le  troiliéme  Tome  de  cette  Mythologie,  il  y en  a 
eu  un  grand  nombre:  c’eft  ce  que  je  n’oferois  décider.  Il  fuf- 
fit  de  dire  que  les  Gaulois  avoient  de  ce  Dieu  une  idée  bien 
differente  de  celle  qu’en  avoient  conçue  les  Grecs , puis- 
qu'ils le  peignoient  autrement  qu’eux , ôc  le  regardoient , non 
comme  un  dompteur  de  monftres  6c  un  redreffeur  de  torts  » 
mais  comme  le  Dieu  de  l’éloquence,  6c  d’une  éloquence  fi 
douce  ôc  en  même- temps  fi  perfuafive, qu’il  n’étoit  pas  polfi- 
ble  d’y  réfifter.  , . . 

Lucien  (1)  qui  avoit  voyagé  dans  les  Gaules , nous  a laiffé 
un  portrait  de  ce  Dieu , qui  eft  très-propre  à nous  le  faire 
connoîtte.  « Les  Gaulois,  dit-il,  appellent  en  leur  langue 
■»  Hercule , Ogmius , 6c  le  représentent  d’une  maniéré  tout  à- 
» fait  extraordinaire.  C’eft  un  Vieillard  décrépit  , prefque 
* chauve , 6c  le  peu  de  cheveux  qu  il  a , font  tous  blancs  : 
» halé  ôc  ridé  comme  nos  vieux  nautonniers , on  le  prendroit 
» pour  Charon  , mais  cependant  fi  l’on  s’arrête  à fa  peau  de 
» lion , à fa  maffuc  qu'il  tient  de  la  main  droite , à ion  car- 
» quois,  ôc  à fon  arc  qu'il  tient  de  la  gauche,  il  a tout  l’air 
» ci  Hercule.  Ce  qu’il  y a de  plus  finguner , c’eft  qu’il  tient 
»>  attachés  par  l’oreille  ôc  tire  une  multitude  de  perfonnes. 
» Ses  chaînes  font  d’or  ôc  d’ambre  ; 6c  quoiqu’elles  Soient 
» fort  minces  ôc  fort  déliées , on  ne  voit  pas  qu’aucun  de  ceux 
•>  qui  y font  attachés  , faffe  le  moindre  effort  pour  les  rom- 
■>  pre  ôc  pour  s’en  dégager  : au  contraire  , tous  ceux  qui  font 
•>  enchaînés,  guais  ôc  contents  Suivent  avec  tant  d’empreffe- 
» ment  celui  qui  les  conduit , que  ces  chaînes  font  lâches , 
» ôc  ne  paroiffent  point  tirer.  Les  deux  mains  d’Hercule  étant 
»*  comme  on  l’a  dit,  embarraffées , le  Peintre  ne  fçaehant  où 
•>  attacher  le  bout  de  ces  chaînes , lui  a percé  la  langue , ôc 
»>  c’eft  par  où  elles  tiennent  à la  figure  ». 

Il  eft  ailé  fur  ce  portrait , de  juger  que  les  Gaulois  regar- 
doient Hercule  comme  le  Dieu  de  l éloquence , ôc  la  chofe 
n’eft  pas  douteufe.  Cependant  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la 
Religion  de  cet  ancien  Peuple , prétend  que  cette  figure  de- 
voit  êrre  Mercure  qui,  Selon  lui,  étoit  dans  les  Gaules  le 
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Dieu  de  léloquence , ôc  que  par  conféquent  Ogmius  n’eft 

Point  Hercule.  Mais  outre.que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
Hercule  Gaulois,  lui  donnent  ce  nom  Celtique,  6c  que  Lu- 
cien, qui  paroît  bien  informé,  dit  qu’Ogmius  étoit  très-re- 
cqnnoiflable . à fa  mafTue , à fon  arc  , 6c  à fa  peau  de  lion  , 
ce  que  lui  dit  un  Philofophe  Gaulois  ne  laifle  aucun  lieu  à la 
répliqué.  Car  dans  le  temps  que  Lucien  marquoit  fa  furprife 
ptnir  une  figure  fi  extraordinaire,  un  Philofophe  du  Pays, 
dit- il  lui-même,  l’aborda,  ÔC  lui  tint  ce  difcours  : Voire  éton- 
nement cejjera  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  tout  le  myftere.  Nous 
autres  Gaulois  , nous  nous  éloignons  des  Grecs  qui  font  Mercure 
te  Dieu  de  l'éloquence  : filon  nous , c’efi  Hercule , parce  qu’il  Jur- 
pajfe  Mercure  en  force.  Nous  le  faifons  peindre  avancé  en  âge 
parce  que  l'éloquence  ne  montre  ce  quelle  a de  plus  vif  & de  plus 
animé,  que  dans  la  bouche  des  vieillards.  Le  rapport  qu’il  y a 
de  Pareille  à la  langue , autorifi  la  peinture  que  nous  faifons  de 
ce  vieillard,  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  l'o- 
reille. 

On  a découvert  en  plufieurs  endroits  des  Gaules  , de  la 
Germanie,  6c  dans  des  Pays  encore  plus  feptentrionaux  , 
des  figures  d'Hercule  avec  des  furnoms  affez  finguliers , dont 
je  dois  dire  un  mot.  . 

t ’ . . *•  uuJ  ».  • m 

Hercule  Magufan  , ou  Macujan. 

On  ne  connoifloit  gueres  Hercule  fous  le  nom  de  Magu- 
fan, que  par  quelques  médailles,  frappées  fous  le  régné  de 
"l’Empereur  Commode,  lorfqu’en  1514.  on  apperçut  fur  le 
bord  de  la  mer  à "Weft-Capello , bourg  de  la  Zclande,  dans 
l’ille  de  Valkeren  (1),  une  Statue  fort  extraordinaire  , qui  re- 
préfente  un  homme  entre  deux  âges,  fort  ôc  robufte  , avec  c«lt.  p.  ioô. 
des  fymboles  peu  connus.  La  draperie , qui  ne  lui  couvre 
que  le  derrière  du  corps , forme  fur  fa  tête  une  efpece  de 
couvre-chef,  qui  tombant  fur  l’épaule  gauche,  fe  partage  Ôc 
defcend  jufqu’aux  pieds.  L’homme  repréfenté  tient  de  la  main 
droite  un  Dauphin , ôc  de  la  gauche  une  efpece  de  fceptre  , 
qui  fe  termine  par  le  bout  d’enhaut  en  deux  fourches.  A 
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droite  de  la  Statue  eft  un  Autel  quarré , d’où  s’élèvent  des 
flammes  , 8c  à fa  gauche  un  petit  monftre  marin  , qui 
ji’eft  point  connu.  Je  doute  qu’on  eût  reconnu  Hercule  fou* 
une  figure  fi  bizare , & fi  éloignée  de  celles  des  Grecs  & des 
Romains , fans  l’fnfcription  qui  porte  ces  mots  : 

Herculi  Maguzano.  M.  T.  Primis  Vis  Tertius.  V.  S.  L.  M; 
Marcus  Primius , ou  Primillus  s’ejl  acquitté  du  vœu  qu’il  avoir 
fait  à Hercule  Magufan.  * 

Les  PP.  Jefuites  de  Bruxelles  ont  à l’entrée  de  leur  Biblio- 
thèque une  Infcription  où  il  eft  aufli  fait  mention  d’un  voeu 
fait  à Hercule  Magufan  ; 6c  comme  le  même  nom  fe  trouve 
fur  quelques  médaillés  de  Pofthume,  Herculi  Maguzano  ,fur 
lefquellcs  ce  Héros  eft  repréfenté  tenant  famaflue  d’une  main, 
6c  de  l’autre  une  arc  avec  une  efpece  de  dépouille  fur  le 
bras , il  n’eft  nullement  douteux  qu’il  n’ait  été  honoré  dans 
les  Gaules , dans  la  Germanie , 6c  dans  quelques  autres  pays 
encore  plus  feptentrionaux. 

Les  Sçavans  font  embarraffés  à expliquer  le  furnom  de 
Alagufan , donné  à Hercule  : l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  croit  qu’il  eft  tiré  de  la  langue  Celtique  , 
6c  qu’il  pourroit  bien  déligner  Pofthume  lui-même,  qui  fit 
frapper  des  Médailles  en  l’honneur  de  ce  Dicu(t).  Cepen- 
dant comme  fur  une  autre  médaillé  frappée  par  le  même 
Empereur  en  l’honneur  d’Hercule  Dutfanien , le  Héros  pa- 
role avec  les  mêmes  attributs , ôc  que  le  furnom  Duijanicnfu 
qui  lui  eft  donné , eft  celui  d’un  lieu  nommé  Duiz , il  y a 
bien  de  l’apparence  que  celui  de  Magufan  eft  auffi  un  nom 
local , quoiqu’on  ne  connoifle  point  de  lieu  ainfi  nommé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fymboles  finguliers  qui  accom- 
pagnent l’Hercule  Zclandois , on  doit  peu  s’en  embarraffer; 
des  Infulaires  ayant  donné  à l’Hercule  qu’ils  honoroient , des 
attributs  convenables  à un  Dieu  de  la  mer.  En  effet  fans  lenom 
qui  fe  trouve  dans  l’Infcription , on  prendront  volontiers  la  fi- 
gure, pour  un  Neptune,  quoique  fon  fçeptrç  n’ait  que  deux 
fourches , puifqu’on  en  a quelquefois  donné  trois  à celui  de 
Pluton , qui  devoit  n’en  avoir  que  deux.  D’ailleurs  chaque 
pays  varioit  fou  vent  au  fujet  des  fymboles  de  fes  Dieux.  Les 

• ' Hercules 
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Hercules  Magufans  reprélèntés  fur  les  Médaillés  de  Pofthu- 
me . ont  mieux  confervé  les  attributs  de  ce  Dieu , quoiqu’ils 
fe  reffentent  un  peu  du  temps  où  elles  furent  frappées. 

Les  Gaulois  & les  Germains  donnoient  encore  d’autres 
furnoms  à Hercule.  Sur  une  Statue  de  bronze  trouvée  à Straf- 
bourg,  & qui  depuis  a palfé  en  France,  ce  Dieu  porte  le 
nom  de  Krutfanam , qui  veut  dire  un  vaillant  homme  ; & fur 
un  Autel  trouvé  en  Lorraine,  & delïiné  par  les  foins  du  R. 

P.  Calmet,  ce  Dieu  eft  nommé  Safcan , ou  Hercule  des  Ro-  (0  Hirtoira 
çhes.  de  Lorraine- 

Jupiter , ou  Tarants. 

Que  Jupiter  ait  été  connu  & honoré  des  Gaulois  , la 
chofe  n’eft  pas  douteufe  : car  outre  que  Cefar  le  met  au  nom- 
bre des  Dieux  de  cette  Nation , il  eftrepréfenté  dans  les  bas- 
reliefs  de  la  Cathédrale  de  Paris,  avec  le  mot  Jovis , qui  eft 
fon  véritable  nom , puifque  les  Celtes , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  dans  l’Hiftoire  des  Titans , l’appelloient  J ou,  ou  le  Jeune. 

Le  Mont  J ou  dans  les  Alpes  , que  les  Latins  appelaient  AI  on  s 
Jovis,  qui  lui  étoit  confacré , & qui  porte  encore  le  même 
nom , prouve  également  & que  ce  Dieu  étoit  en  vénération 
dans  les  Gaules  ,ôc  que  J ou,  dont  Jovis  eft  le  génitif,  étoit 
fon  véritable  nom.  Le  jour  de  la  femaine  qui  portoit  fon 
nom , Dies  Jovis , fe  prononce  encore  dans  toutes  les  Pro- 
vinces méridionales  de  France , Di-Jov.  Mais  ce  Dieu  n’a- 
t-il  été  connu  des  Gaulois  que  depuis  la  conquête  des  Ro- 
mans , ou  l’étoit-il  anciennement  ? Les  fentimens  font  par- 
tagés : je  fuis , pour  moi , perfuadé  que  les  Gaulois  ont  honoré 
ce  Dieu  avant.’es  Romains;  ôc  puifque  lesTitans  avoient  con- 
quis les  Gaules,  & pénétré  jufqu’au  fond  de  l’Efpagne  , ainfi 
qu’on  la  dit  dans  leur  Hiftoire , il  eft  plus  que  vraifembla- 
ble  que  dès  que  ce  célébré  Conquérant  fut  mis  au  rang  des 
Dieux , il  fut  honoré  dans  tout  fon  Empire.  Les  Gaulois  lui 
donnoient  le  nom  de  Taranis , au  rapport  de  Lucien , & lui 
immoloient  comme  à Efus  des  viêtimes  humaines.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  (2)  que  le  furnom  de  Taranis  répondoit  à ce-  (»)  h;iw« 
lui  du  Jupiter  Tonant  dcs-Romains  ; ce  qui  prouve  que  les  J* 

Tome  II.  Pppp 
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uns  & les  autres  le  regardoient  comme  celui  qui  avoir  en  fon 
pouvoir  la  foudre  &.  le  tonnerre  (a).  Cependant  cette  Nation 
guerrière  ne  regardoit  pas  Jupiter , ou  Taranis , comme  le 

{iremier  de  leurs  Dieux , & c’étoit  Elus , ou  Mars , qui  étoit 
eur  première  & leur  grande  Divinité. 

On  doit  penfer  cependant , comme  l’a  remarqué  l’Auteur 
de  l’Hifloire  de  la  Religion  des  Gaulois  (i) , que  depuis  que 
les  Romains  furent  les  maîtres  des  Gaules  , le  cuire  d’Efus 
alla  toujours  en  diminuant , & que  du  temps  même  de  Tibè- 
re , Jupiter  étoit  déjà  devenu  le  premier  Dieu  des  Gaulois. 

Pour  ce  qui  regarde  les  flatues  du  Jupiter  des  Gaules , les 
Antiquaires  les  regardent  avec  raifon  comme  des  monumens 
qui  ne  commencèrent  à paroître  que  lorfque  les  Romains  fu- 
rent maîtres  des  Gaules  ; car  anciennement  ils  ne  repréfen- 
toient  ce  Dieu  que  fous  la  forme  d’un  chêne  brute  , & fans 
être  taillé  ; pendant  que  les  ftatues , qui  font  venues  jufqu ’à 
nous , relfemblent  allez , & pour  le  goût,  & pour  leurs  fym- 
boles  , à celles  des  Romains.  Dans  celle  qui  cil  fur  une  des 
pierres  de  Notre-Dame  de  Paris  , ce  Dieu  a le  fein  & le  bras 
droit  nuds , tenant  une  pique  de  la  main  gauche , & la  droite 
étoit  apparemment  armée  de  la  foudre , que  le  temps  en  a 
effacée , ou  que  les  Ouvriers  ont  brifée.  Une  autre  figure  de 
ce  Dieu,  qui  étoit  autrefois  au  Mont-Jou,  le  repréfentoit 
couvert  legerement  d’un  manteau  qui  lui  defeendoit  de 
l’épaule  gauche , ayant  les  bras  étendus  , avec  une  couronne 
radiale  , ôc  tenant  la  foudre  de  la  main  droite.  Le  temps  en  a 
confervé  encore  quelques  autres  , mais  qui  n’ont  rien  de  par- 
ticulier (b). 

(<i)  Le  mot  de  Taranis  eft  Celte  dans  | (i)  Voyez  l’Antiquitc  expliquée, Tom. 

fon  origine.  & vient  de  Taran,  qui  dans  I T & l'Hiitoire  de  la  Relig.  des  Gaulois, 
cettelangue  lignifie  Tonner , ou  Tonna  i e.  I T.  I.  liv.  i.ch.  8. 
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CHAPITRE  VII. 


Des  Dieux  des  Gaulois  que  nomme  Jules  Cefar. 


ON  a déjà  remarqué  qu’un  Conquérant , occupé  de  mille 
foins,  n’agueres  le  temps  de  s’informer  de  la  Religion 
des  Peuples  qu’il  fiubjugue  : ainfi  il  n’eft  pas  étonnant,  iu.  Si 
Jules  Cefar  ne  nomme  que  cinq  Dieux  Gaulois,  n’ayant  con- 
nu ni  ceux  dont  on  vient  de  faire  mention  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent , ni  ceux  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  20.  Qu’il  dife 
que  Mercure étoit  leur  principale  Divinité,  puifqu’il  eft  fût 
que  c’étoit  Efus.  Quoiqu’il  en  foit,  voici  les  cinq  qu’il  nom- 
me (1) , Mercure , Apollon, Mars,  Jupiter  6c  Minerve. 

Mercure. 


(ODe  BeU. 
G.ül.1.  6. 


Les  Gaulois,  dit-il,  honorent  par  defïus  tous  les  autres 
le  Dieu  Mercure,  dont  ils  ont  un  grand  nombre  de  ftatucs, 

6c  difent  qu’il  eft  l’inventeur  de  tous  les  Arts , le  Dieu  des  Nc- 
gocians  6c  des  Marchands  (a).  Cefar  ne  dit  point  que  les  Gau- 
lois donnafiënt  à ce  Dieu  un  autre  nom  : ôc  je  croirois  volon- 
tiers au  contraire  , qu’ils  ne  le  connoiffoient  pas  anciennement 
fous  le  nom  de  Mercure  , mais  fous  celui  de  Tentâtes  ; mais 
comme  il  voyoit  la  reffemblance  de  celui-ci  avec  le  Mercu- 
re des  Romains , il  l’a  appellé  comme  eux  , fans  s’embarraffer 
du  nom  qu'il  portoit  dans  le  pays.  Il  eft  confiant  en  effet  que 
les  Gaulois  appelloient  ce  Dieu  Teutates , ainfi  que  le  dit  Lu- 
cain  (2) , 6c  qu’on  lui  immoloit  comme  à Efus  des  victimes  (0 PharC 
humaines.  Lactance  (3)  en  parle  de  même  que  le  Pocteque  (j)  Divin, 
je  viens  de  marquer  : les  Gaulois,  dit-il , ferendoient  Teu-  laill.i.c.ïi; 
tates  favorable  , par  l’effufion  du  fàng  humain.  Minurius  Fé- 
lix (4)  dit  encore  la  même  chofe  , ainfi  que  tous  ceux  qui  ont  («)Ch.jo. 
fait  mention  de  ce  Dieu. 

(b)  Deum  maxime  Mercurium  eolutu  ; ! nitim  inverti  or  em  artittm  feront.  De  BcU. 
enjuj  J unt  plurima  fimulachra  : iuru  ont - \ Gall,  6. 
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Comme  les  Efpagnols  honoroient  aufli  Teutates  , dont  le 
nom  efl  vifiblement  tiré  du  Thot,  qui  étoit  le  Mercure  des 
Egyptiens  ôc  de  quelques  autres  Peuples  voifins  , je  fuis  per- 
fuade  que  ceux-ci  en  avoient  eu  connoiflance  par  les  Cartha- 

{jinois  , fit  qu’ils  la  communiquèrent  enfuite  aux  Gaulois,  cac 
a Religion  de  ces  deux  Peuples  avoit  beaucoup  de  rapport, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

On  m’objcâera  fans  doute  que  la  plupart  des  figures  de 
Mercure,  qu’on  a déterrées  en  differens  temps , reflemblent 
à celles  des  Grecs  6c  des  Romains , ôc  portent  les  mêmes  fy  m- 
boles , ôc  qu’ainfi  c’eft  de  ces  Peuples  , ôc  non  des  Egyptiens 
ou  des  Carthaginois , que  les  Gaulois  en  reçurent  la  connoif- 
fànce  ; mais  je  réponds  qu’il  faut  avoir  recours  aux  deux  temps 
que  j’ai  diftingués  dans  la  Religion  de  ces  Peuples.  Dans  le 

Î rentier , ils  ne  connoiiïoient  Mercure  que  fous  le  nom  de 
’eutates , ôc  le  repréfentoient  de  plufieurs  maniérés  , toutes 
allez  fingulieres , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  R.  P.  de 
(OAnt. ex-  Montfàucon  (i),  qui  en  a fait  defiiner  un  grand  nombre. 
Féconde  Par**  ^ans  fccond  ,c’eft-à-dire , lorfqu’ils  furent  loumis  aux  Ro- 
' mains , ils  ajufterent  l’idée  qu’ils  avoient  de  ce  Dieu  avec  celle 
qu’en  avoient  leurs  Vainqueurs , ôc  le  repréfenterent  de  la 
même  maniéré  qu’eux.  Cette  diftinêtion  fera  fouvent  nécet 
faire , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  D’ailleurs  comme  les 
Grecs , les  Romains  ôc  les  Gaulois  avoient  tous  reçu  d’Egy- 
pte la  première  connoiflance  de  ce  Dieu , quoique  par  des 
colonies  différentes , ils  dévoient  en  avoir  conçu  les  uns  ôc 
les  autres  à peu  près  la  même  idée  , puifque  les  Egyptiens 
le  regardoient  eux-mêmes  comme  l’inventeur  des  Lettres  > 
des  Arts , ôcc. 

Belemts , ou  Apollon . 

Le  même  Cefar,  en  difant  que  les  Gaulois  honoroient 
Apollon , ajoute  qu’ils  penfoient  au  fujet  de  ce  Dieu  com- 
me les  autres  Peuples , ôc  qu’ils  croyoient  qu’il  guérifloit  les 
maladies  : Eamdem  feri  quam  relique?  gentes  habent  optnionemy 
CO  Loc.  cit.  y lp0l/inem  morbos  depellere  (i).  Les  Gaulois  honoroient  ce 
Dieu  fous  le  nom  de  Belenus , comme  le  prétendent  prefque 
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tons  les  Anciens , quoique  Cefar  ne  le  dil'e  pas.  M.  délia 
Torré , Evêque  d’Hadria,  a fait  au  fujet  de  Belenus  une  ga- 
vante Dilfertation , dans  laquelle  il  prouve  que  ce  Dieuavoit 
été  fort  honoré  à Aquilée  dans  le  Frioul , ainfi  que  le  prou- 
vent grand  nombre  d’Infcriptions  trouvées  dans  cette  ville , 
fit  rapportées  par  Gruter  fit  par  Reinefius.  D’Aquile'e , fui- 
vant  ce  fçavant  Prélat , le  culte  de  Belenus  fut  porté  chez 
les  Peuples  de  laNorique,  affez  voifins  d’Aquilée  , ainfi  qu’il 
le  prouve  par  Tertullien  (i) , qui  dit  dans  fon  Apologétique  : (,)  Apolog. 
Chaque  Peuple  , chaque  ville  a fon  Dieu  tutelaire  ; les  Syriens  , & **• 

A farté  ; les  Arabes  , Difares  ; les  Noricicns  , Belenus , &c.  Ce 
même  culte  , continue-t-il , après  avoir  été  reçû  dans  plufieurs 
autres  pays,  pafla  enfin  dans  les  Gaules,  où  Belenus  devint 
une  des  grandes  Divinités  de  ce  Peuple  ( a ) ; mais  de  routes 
les  Provinces  des  Gaules , il  n’y  en  eut  point  où  il  fût  plus 
honoré  que  dans  l’Auvergne  (2) , où  fon  nom  étoit  un  peu 
changé  , puifquefur  une  înfeription  rapportée  par  Gabriel  Si-  Limagne  3 
meoni , il  eft  appellé  Bellinus  ; fit  dans  l’Aquitaine , ou  dans  d’Auver£r’e. 
la  Bretagne , ainfi  qu’on  peut  le  prouver  par  l’autorité  d’Au-  (i)Dei>rof. 
fone  (s) , qui  étant  de  Bordeaux  , fe  trouvoit  en  état  de  con-  Burd.  Car.  4. 
noître  les  Dieux  fit  la  Religion  de  cetteProvince.  & ,0, 

Les  Gaulois  communiquèrent  la  connoiflance  de  Bcle- 
nus  aux  habitans  de  la  grande  Bretagne , qui  l’honorerent  au 
rapport  de  Selden  (4),  lous  le  nom  de  Belertucadès.  Alonfieur  Ç*)Df  Diis 
de  Valois , dans  fa  Notice  des  Gaules , trouve  aufli  dans  plu-  fli  b>“!‘ i- 
fieurs  autres  Provinces  de  ces  Peuples  des  vefliges  du  culte 
de  Belenus  ; fit  ni  lui , ni  l’Evêque  d’Hadria , ni  les  autres 
Sçavans,  ne  doutent  nullement  qu’il  ne  foit  le  même  que 
l’Apollon  dont  parle  Cefar , comme  en  font  foi  les  Infcrip>- 
tions , qui  joignent  ordinairement  le  nom  de  Belenus  à celui 
d’Apollon  » Apollini  Beleno. 

Si  on  me  demande  maintenant  d’où  étoit  venu  à Aqui- 
lée, fit  de-là  dans  les  autres  pays  dont  on  vient  de  parler,  le 
culte  de  Belenus , fit  ce  que  lignifie  ce  nom , je  répondrai 

(a)  Reinefius  ne  (ait  pas  tenit  la  même  route  au  culte  t!e  Belenus  : il  prétend  au 
contraire  que  ce  font  les  Gaulois  qui  le  portèrent  à Aquilée  ; mais  Ton  lentimenc  e(t 
détruit  par  M.  de  lia  Torré, 
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que  ce  nom  peut  venir  de  £»x#« , une  fléché  J ou  avec 
Voflius  ( 1) , qu’il  étoit  venu  de  la  Syrie  ou  de  la  Phenicie, 
6c  qu’il  droit  le  môme  quelle/  ou  Beel/emen  ; c’eft-à  dire,  le 
Soleil.  L’Auteur  que  je  viens  de  citer  n’eft  pas  le  feul  qui 
foit  de  ce  fentiment,  Bochart  (2),  Selden  (j) , Reinefius, 
Spon  (4) , en  un  mot,  tous  les  Mythologues  en  conviennent, 
6c  il  feroit  inutile  d’en  rapporter  les  tdmoignages. 

Quoique  l’autoritd  des  Sçavans , que  je  viens  de  nommer, 
foit  d’un  grand  poids  pour  prouver  que  Belenus  eft  le  Bel 
des  Syriens , l’Evêque  d’Hadria  ne  s’y  rend  point , 6c  ouvre 
unfentimentnouveau.il  prouve  d’abord  la  diftindion  du  Soleil 
6c  d’Apollon , fur  les  mêmes  principes  dont  je  me  fuis  ferv  i en 
parlant  du  Soleil  (y) , d’où  ii  conclud  que  Belenus  dtoit  à la 
vérité  le  même  qu’Apoilon;  mais  qu’il  dtoit  très  différent  du 
Soleil  : les  Infcriptions  ddfignant  Apollo  Belenus , mais  jamais, 
Sol  Belenus  ; ôc  par  confdquent  il  ne  pouvoit  être  le  Bel  des 
Syriens,  qui  véritablement  dtoit  le  Soleil , 6c  non  Apollon, 
ni  être  venu  de  cette  partie  de  1 Orient , où  anciennement  on 
ne  connoifloit  point  l’Apollon  des  Grecs. 

Après  avoir  démontré  cet  article,  le  fçavant  Prélat  penfe 
que  Belenus  efl  le  même  que  Helenus  fils  de  Priant;  lechan- 
gement  de  lafpiration  en  la  confone  B ,ne  devant  caufer  au- 
cun embarras.  Antcnor , dit-il , étant  parti  de  Troye  avec 
Pyrrhus , ils  confulterent  l’un  Ôc  l’autre  Helenus  , que  tout 
le  monde  fçait  avoir  exercé  l’art  de  prédire  l'avenir  : 6c  com- 
me il  apprit  à chacun  de  ces  deux  Chefs  la  fuite  de  leurs 
avantures,  Antenor  ayant  traverfé  la  mer  Adriatique,  ( car 
Pyrrhus  s’établit  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grèce  , qui 
depuis  porta  fon  nom  ) alla  dans  la  partie  orientale  de  l’Ita- 
lie, aflez  près  d’Aquilée,  6c  fit  honorer  Helenus  fîonyiie  un 
Dieu  qui  connoifloit  l’avenir , ce  qui  le  fit  confondre  dans 
la  fuite  avec  Apollon.  De  cette  partie  de  l’Italie  le  culte 
d’Helenus  pafla  dans  les  Gaules , comme  nous  l’avons  dit, 
ou  peut-être,  ajoute  l’Auteur  dont  j’expofe  le  fentiment , que 
quelques-uns  des  Troyens  qui  accompagnoient  Antenor, 
l’abandonnèrent  dans  le  temps  qu’il  traverfoit  le  Golfe  Adria* 
tique,  ôc  continuant  leur  navigation,  vinrent  s’établir  dans 
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les  Gaules , & y firent  reconnoître  ce  nouveau  Dieu. 

On  ignore  au  refie , quelle  droit  la  nature  du  culte  que  les 
Gaulois  rendoient  à Belenus,  6c  aucun  Auteur  ne  dit  qu’on 
lui  ait  immolé  , comme  à Elus  ôc  à Tcutatès , des  Victimes  (1)  Loc.  cit. 
humaines.  Aufone  parle  (1)  des  Prêtres  de  ce  Dieu  ; mais  il 
ne  nous  apprend  rien  au  fujet  des  facrifices  qu’ils  lui  ofFroient; 
tout  ce  qu’il  en  dit  fe  réduifant  à ceci  : Qu’Attius,  de  la 
race  des  Druydes , étoit  au  fcrvice  du  Temple  de  Belenus , ôc 
qu’il  portoit  le  furnom  de  Paiera  ',  car  c’elt  ainfi  que  ceux  qui 
étoient  initiés  dans  les  myfteres , nommoient  les  Minifires 
d’Apollon  ( a ) ;ôt  dans  un  autre  endroit  il  fait  mention  d’un 
Vieillard  , nommé  Phoebitius , Druyde  qui  avoit  été  Sacri- 
fiant du  Temple  du  même  Dieu;  mais  de  tout  cela  même  on 

feut  conclure  que  le  Belenus  des  Gaulois  étoit,  comme  je 
ai  dit  d’abord,  l’Apollon  dont  parle  Cefar. 

Outre  les  Infcriptions  qui  font  mention  de  Belenus , ôc 
qui  font  en  grand  nombre , on  a trouvé  encore  dans  les 
Gaules  quelques  monumens  de  ce  Dieu.  Le  plus  curieux  eft 
fans  doute  cette  tête  rayonnante , avec  une  grande  bouche 
ouverte,  fi  long-temps  confervée  au  château  de  Polignac, 
ôc  gravée  pour  la  première  fois  par  les  foins  de  Gabriel  Si- 
mconi.  Elle  reprélente  Apollon  rendant  des  Oracles, ôc  on 
croit  qu’il  les  rendoit  dans  un  Temple  qu’il  avoit  à Polignac , 
nom  qui  eft  dérivé  de  celui  d’Apollon  même. 

Le  troifiéme  Dieu  des  Gaulois , que  nomme  Cefar  , eft 
Mars;  mais  comme  il  étoit  chez  ce  Peuple  le  même  que 
Hefus,  je  n’ajouterai  rien  à ce  qui  en  a été  dit  dans  le  Chapitre 
précèdent. 

Minerve. 

Ccsar  nomme  enfin  Minerve  parmi  les  Divinités  des  Gau- 
lois ; mais  l’Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à ce  fujet.  En 
avoient-ils  reçu  le  culte  des  Egyptiens  pat  les  Phéniciens  ou 

(a).  . • • Sic  Minifiroî  mneufan* 

A pot:  maies  myflici.  Anton,  ioc.  cit. 

(2)  Son  renctio  Jencm  , nominc  Phcebitium  , 
h}ti  Btlem  Æiituus  , ml  opii  mdc  tulu.  Idem  ibid. 
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Îiar  les  Carthaginois  qui  trafiquoicnt  fur  leurs  côtes  ; ou  ne 
e reçurent-ils  que  lorfque  les  Romains  devinrent  les  maîtres 
de  leur  pays  : quelle  idée  avoient-ils  de  cette  Déefle  ? C’eft 
ce  qu’on  ne  fçauroit  décider  aujourd’hui.  Ce  que  l’on  fçait , 
c’eft  que  cette  Déefle  étoit  nommée  dans  les  Gaules , Beli- 
fana , ôc  qu’on  la  regardoit  comme  l’inventrice  des  Ans. 

Les  Antiquaires  croyent  remarquer  fur  la  Colomne  de 
Cufli , la  Minerve  Gauloife.  Le  calque  qu’elle  porte  eft  orné 
d’une  aigrette , & la  Déefle  eft  appuyée  fur  un  tronc  d’arbre , 
revêtue  d’une  tunique  fans  manches , fur  laquelle  eft  le  man- 
teau nommé  Péplum,  qui  lui  couvre  le  corps.  Elle  a les 
pieds  croifés , ôc  la  tête  panchée  fur  fa  main  droite.  Son  at- 
titude eft  celle  d’une  perfonne  qui  rêve  profondément  : à 
cela  près , elle  ne  reflemble  en  rien  aux  figures  Grecques  ôc 
Romaine?  de  cette  Déefle , ôc  n’a  point  l’Egide  comme 
celles-là. 

Au  refte , comme  parmi  les  figures  qui  font  représentées 
fur  la  Colomne  dont  je  viens  de  parler,  eft  celle  ( ôc  c’eft 
la  derniere  ) d’un  homme  qui  a les  mains  liées , avec  un  air 
trille  ôc  abbatu  , femblant  attendre  que  le  Druyde  vienne  le 
frapper  du  coup  mortel , ôc  qui  eft  fans  doute  le  prifon- 
nier  qu’on  âlloit  immoler , il  s’enfuit  que  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement à Efus  ôc  à Teutates  qu’on  oflroit  des  Victimes  hu- 
maines , ôc  qu’on  en  immoloit  aufli  aux  autres  Dieux , ôc  en 
particulier  à Minerve , qui  fe  trouve  fur  ce  monument. 


CHAPITRE  VIII. 

De  quelques  autres  Dieux  Gaulois  : de  Penin , Abelio , 
Dolichentus  <jr  Mithras. 

ON  vient  de  voir  dans  le  Chapitre  précèdent  que  les  Gau- 
lois honoraient  Apollon  fous  le  nom  de  Belenus,  Ôc  que 
ce  Dieu  n’étoit  point  le  Soleil; ils rendoient  cependant  un  cul- 
te religieux  à cet  Aftre , mais  fous  d’autres  noms.  D’abord , 

les 
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les  habitans  des  Alpes  Pennines  reconnoifloient  pour  le  Soleil 
le  Dieu  Peninus , ou  Penin , dont  cette  chaîne  de  Monta- 

Înes  avoit  pris  fon  nom , comme  nous  l’apprenons  de  Tite- 
.ive  (a).  Guichenon,  dans  fon  Hiftoire  de  Savoye  (i) , nous  («) Tome  n 
a confervd  l’Infcription  qui  droit  fur  le  Pied  d’eftal  d’une  Li'c'4‘ 
belle  Statue  qui  reprdfentoit  ce  Dieu  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  nud  , ôc  qui  droit  conçue  en  ces  termes  : L.  Lucilius 
De»  Penino  Optimo  Maxim o donurit  dédit. 

Il  ne  Étut  pas  dillimuler  cependant  que  Caton  l’ancien  & 

Servius  (2) , aifent  que  ce  n droit  pas  un  Dieu  , mais  une 
Ddeflfe,  que  l’un  appelle  Pentna , & l’autre  Apenina  ; mais  tant  ÆneiJ' 
la  figure  que  l’Infcription  , nous  aprennent  le  contraire.  L’Hif- 
torien  de  Savoye  ajoute  ces  paroles  : Sur  la  montagne  du  petit 
faim  Bernard , qui  eft  de  la  Val-d'  Aofte , eft  une  Colomne  de 
marbre  de  la  hauteur  de  quatorze  pieds , dédiée  aufft  autrefois  au 
Dieu  Peninus , fur  laquelle  était  un  Efcarboucle , que  F on  appel- 
loit  l'œil  de  Peninus.  Dans  la  fuite  on  enleva  la  Statue  de  ce 
Dieu  pour  mettre  en  fa  place  celle  de  Jupiter > 6c  alors  l’Ef- 
carboucle  fut  appelle  l’œil  de  Jupiter.  Il  eft  sûr  cependant 
que  malgrd  ce  changement , le  culte  de  Penin  ne  fut  pas 
aboli , 6c  les  montagnards  continuèrent  à l’honorer. 

Les  Sçavans  font  embarrafTds  à fçavoir  quel  Dieu  droit  ce 
Penin.  Il  paroîtroit.  d’abord  que  c’dtoit  Jupiter  lui-même, 
comme  .les  dpithetes  d 'Optimus  Maximus  femblent  l’infi- 
nuer  ; mais  l’Auteur  del’Hiftoirede  la  Religion  des  Gaulois 
prouve  folidement  (3) , que  c’dtoit  le  Soleil,  ôt  que  cet  œil  (j)Tom.i. 
dont  on  vient  de  parler , dtoit  le  même  que  l’œil  d’Ofiris,  qui  J**?-  40 +'  * 
en  Egypte  reprdfentoit  le  Soleil , comme  je  l’ai  prouvd  dans 
fon  Hiftoire  5 mais  pour  ne  pas  nfdtendre  davantage  fur  cet 
article,  je  renvoyé  à l’Auteur  que  je  viens  de  citer. 

, . Abellio. 

Dans  le  pays  de  Comminges  on  adoroit  le  Dieu  Abellio , 
ainfi  que  le  prouvent  trois  Infcriptions  rapportdes  par  Gruter. 

(a)  Keque  tnehcrculc  montibui  his  ... . ab  tranfitu  Parnorum  nomen  indirum , fed  ab  eo 
411cm  in  furrmo  facrorum  vntice , Vtnn  mmx  montant  apfellant.  Dec.  3.  L 1 1.  n. 

Tome  II.  Qqq q 
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Cet  Antiquaire , fuivi  en  cela  par  Reinefius,  eft  perfuadé  qu<5 
ce  Dieu  étoit  le  même  que  Belenus  adoré  dans  toutes  les 
Gaules , ôc  le  dernier  prétend  même  dériver  le  nom  d 'A~ 
bellio , de  celui  de  Belenus. 

Dûlkhenius. 

i,i)En  i(ff.  E n creufant  le  Port  de  Marfeille  Ci) , on  trouva  un  groupe 
de  marbre  de  onze  ou  douze  pieds  de  hauteur  , qui  repté- 
fentoit  le  Dieu  Dolichenius , debout  fur  un  Taureau,  au  bas 
duquel  étoit  un  aigle  éployé.  Charles  Patin  fit  graver  ce  beau 
Groupe  , fle  enfuite  le  fijavant  Spon  en  orna  fes  curieux 
Mefianges  d’Antiquité.  Comme  la  figure  du  Dieu  eft  armée 
de  pied  en  cap,  le  cafque  en  tête,  on  crut  d’abord  que  c’é- 
toit  le  Dieu  Mars.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des 
Gaulois  eft  perfuadé  que  c’eft  le  Soleil,  ou  du  moins  Jupi- 
ter Soleil  5 mais  je  m’en  tiens  au  fentiment  de  Spon , qui  pré- 
tend que  c’eft  Jupiter  lui-même  : & il  fe  fonde  fur  une  Infcri- 
ption  confacrée  à ce  Dieu , avec  ce  furnom  ; Joui  Optimo  Ma- 
ximo  Dolichenoy  &c. 

Le  nom  de  Dolichenus  venoit  de  l’Afie  , & en  particulier 
de  la  Province  de  Comagene , où  félon  Stephanus  , on  ren- 
doit  un  culte  particulier  à Jupiter  Dolicheus,  d’où  les  habi- 
tans  eux-mêmes  étoient  appelle  Dolicheniens  ; mais  je  renvoyé 
à ce  que  j’ai  dit  de  ce  Dieu , dans  l’Hiftoire  de  Jupiter. 

Mithras. 

Que  le  Dieu  Perfan  Mithras  ait  été  honoré  dans  les  Gau- 
les , c’eft  un  fait  qui  n’eft  pas  douteux.  Une  figure  de  ce  Dieu 
trouvée  à Lyon , 6c  deffinée  en  premier  lieu  par  Gabriel  Si- 
U)  Defcript.  meoni  (2) , & enfuite  par  Spon  (}) , par  le  P.  Meneftrier  (4) , 
.^Auvergne?'  ^ur  laquelle  eft  PInfcription,  Deo  irruiflo  Mit  ht  a Secundinus  dot, 
( 5)  Recberch.  le  prouve  fuffifamment. 

i von"'11'  Je  Lorfque  Simeoni  fit  graver  cette  figure , elle  avoir  la  tête 
0 Hiftoiie  d’une  femme , & cette  tête  ne  s’y  trouve  plus  aujourd’hui, 
“* 1)on-  ce  qui  embarraffe  les  Antiquaires  : car  enfin , difent-ils , 
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Mithras  étoit  un  Dieu  mâle, 6c  non  une  Déefie , 6t  l’infcription 
le  qualifie  de  même  ; mais  fans  dire  ici  que  le  vifaged’un  jeune 
homme  donné  au  Soleil  qui  ne  vieillit  point,  refTemble  à celui 
d’une  femme;  il  eft  sûr  que  chez  les  Perfes  , comme  je  l’ai 
prouvé  par  l’autorité  formelle  d’Hcrodote , Mithras  repréfçn- 
toitaufnla  Lune;  ainft  les  Gaulois  pouvoient  l’avoir  peint  en 
femme  : mais  j’ai  parlé  fi  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  premier 
.Volume  (i) , que  je  n’ai  rien  à ajouter  ici , fàifant  feulement 
remarquer  que  fon  culte  étoit  palTé  dans  les  Gaules , de  la  ma- 
nière que  je  l’ai  dit  au  commencement  de  ce  Livre. 

■ ■ 1 

CHAPITRE  IX. 


Des  autres  Dieux  honorés  dans  les  Gaules  ; Berecynthie > 
Saturne , Pluton  , Projèrpine , & Bacchus. 

SAint  Grégoire  de  Tours  (t)  nous  apprend  que  nos 
Gaulois  adoroient  Cybele  , qu’ils  appelaient  Berecyn- 
thie , du  nom  de  la  montagne  Berecynthe  dans  la  Phrygie, 
où  Ton  difoit  quelle  étoit  née  ; ajoutant  que  leur  idolâtrie  au 
fbjet  de  cette  Déeflfe  duroit  encore  dans  le  quatrième  fiecle. 
Un  jour , dit  cet  Ecrivain  > qu’on  promenoit  à travers  les 
thamps  6c  les  vignes  Berecynthie  fur  un  char  traîné  par  des 
boeufs  , pour  la  confervation  des  biens  de  la  terre  , ôc  que 
la  foule  qui  fuivoit , chantoit  6c  danfoit  devant  cette  Idole, 
S.  Simplicius  touché  de  l’aveuglement  de  cette  troupe  ido- 
lâtre , ayant  fait  fa  priere  6c  le  ftgne  de  la  Croix , la  flatue 
tomba  par  terre  , ôc  les  boeufs  demeurèrent  immobiles.  On 
immola  des  victimes  , ôc  on  frappa  les  bœufs  pour  les  faire 
avancer:  mais  tous  les  efforts  étant  inutiles,  il  y en  eut  qui 
abandonnèrent  pour  jamais  cette  folle  fuperftition  , ôc  em- 
brafTerent  la  Religion  chrétienne.  Les  Actes  de  S.  Sympho- 
rien , publiés  par  Dom  Ruinatt , confirment  une  partie  du 
récit  de  Grégoire  de  Tours  , puifqu’on  y lit  qu’au  jour  con- 
facré  à la  fête  de  cette  Décile , on  portoit  fa  ftatue  fur  un 
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char  traîné  par  des  bœufs  : mais  indépendamment  de  ces  demi 
autorités , nos  Antiquaires  croyent  reconnoître  la  cérémo- 
nie que  les  Gaulois  pratiquoient  en  l’honneur  de  cette  Déef- 
fc  , fur  une  Monnoye  rapportée  par  Bouteroue  , qui  d’un  côté 
repréfente  un  char  tiré  par  deux  bœufs , fur  lequel-  cft  une 
Déefle  debout. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  Monnoye , qu’on  croit 
être  celle  des  habitans  d’Evreux  , ne  préfente  qu’une  partie 
du  char,  c’eft-à-dire  celle  où  eft  la  Déefle. 

Comme  les  Romains  célebroient  en  l’honneur  delà  même 
Divinité  une  fête  femblable  , il  y a apparence  que  c’étoit 
d’eux  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le  culte  de  Cybele.  Ammian 
Marcellin  (1)  raconte  que  l’Empereur  Julien  , lorfqu’il  alloit 
en  Perfe  , étant  arrivé  à Callinique  , ville  de  Syrie  , le  fixié- 
mejour  avantles  Kalendes  d’Avril , ou  le  vingt-  feptiéme  de 
Mars , jour  auquel  on  célebroit  la  fête  en  queftion , s’y  ar- 
rêta pour  en  faire  la  cérémonie  à la  maniéré  des  Romains , 
qui  portoient  en  pompe  la  ftatue  de  la  Mere  des  Dieux  fur 
un  char , ôc  alloient  la  laver  dans  l’Almon  (a).  Cette  fête 
marquée  dans  le  Calendrier  Romain , ôc  de  laquelle  parle 
aufli  Ovide  dans  fes  Faftes,  s’appelloit  Lavatio. 

Vibius  Sequefler(a) , parlant  du  ruifleau  Almon  , dit  qu’on 
y lavoit  tous  les  ans  le  fixiéme  des  Kalendes  d’Avril  la  fta- 
tue de  la  Mere  des  Dieux.  Le  Poëte  Prudence  qui  fait  aufli 
la  defeription  de  cette  fête , obferve  que  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  qualifié  à Rome  y afliftoit  nuds  pieds  ; ôc.  on  fçait 
d’ailleurs  qu’on  y accouroit  de  tout  le  voifinage.  Au  retour, 
la  Proceflïon  rentroit  à Rome  environnée  de  torches  ôc  de 
flambeaux  allumés.  Comme  chaque  Peuple  retenoit  ou  re- 
jettoit  des  cérémonies  étrangères  qu’il  adoptoit , ce  qui  lui  plai- 
foit , il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois  euflent  retenu  celle  de 
laver  la  ftatue  de  leur  Berecynthie. 

Quoiqu’il  en  foit , certe  cérémonie  pratiquée  par  les  Ro- 
mains , Ôc  enfuite  par  les  Gaulois  ; venoit  comme  prefque 
toutes  les  autres , des  Egyptiens  qui , au  rapport  de  Clement 


(a)  jSiman  Rom * uk  Mater  Dtarum  fexet  Kal.  Afr.  lavatur. 
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d’Alexandrie  (i)  , portoienten  proceffion  dans  les  fêtes  qu’ils 
nommoient  x-opaai’cu, , les  llatues  d’or  de  leurs  Dieux  > deux 
chiens , un  épervier  ôc  un  ibis.  . . : , 

Obfervons  que  l’an  on  trouva  dans  le  jardin  de  M- 

Bcrrier,  à deux  toifes  de  profondeur , fous  les  ruines  d’une 
vieille  tour , une  belle  tête  deCybele.  Cette  figure  dont  le 
vifage  eft  plus  gros  que  nature , 6c  qui  porte  des  tours  fur  fa 
tête , fut  prife  d'abord  pour  celle  d’Ifis , Déefle  particulière- 
ment honorée  à Paris  , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ; mais 
il  y a plus  d’apparence  que  c’eft  Cybele , quoique  fouvent 
ces  deux  Déelies  ayent  été  confondues  enfemble. 

On  en  a déterré  depuis  une  autre  au  bas  de  Montmartre» 
qui  eft  de  bronze  : le  vifage  en  eft  plus  petit  que  celui  de  la 
figure  dont  on  vient  de  parler , 6c  la  tour  quelle  porte  fur 
la  tête  un  peu  différente.  Tels  font  les  monumens  6c  les  au- 
torités qui  prouvent  que  nos  anciens  Gaulois  honoroient  Cy- 
bele d’un  culte  religieux. 

. > • . • • ' : . . i. 

Saturne. 

O n ne  fçauroit  douter  que  les  Gaulois  > après  avoir  long- 
temps honoré  des  Dieux  inconnus  aux  Grecs  6c  aux  Romains» 
comme  nous  l’avons  fait  voir , n’ayent  dans  la  fuite  adopté 
une  grande  partie  de  ceux  de  ces  deux  Nations , ôc  en  mê- 
me temps  plufieurs  de  leurs  fables  ; en  voici  un  exemple  bien 
fenfible.  Plutarque  (2)  fait  dire  à un  certain  Demetrius , qu’ayant 
voyagé  dans  une  Jfle  voifine  de  l’Angleterre,  on  lui  dit  que 
Saturne  étoit  dans  une  autre  lfle , qui  n’étoit  pas  éloignée , 
enfeveli  dans  un  profond  fommeil  qui  lui  tenoit  lieu  de  chaî- 
nes , où  Briarée  le  gardoit.  On  voit  aifément  le  rapport  qu’a 
cette  fiction  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Dieu  dans 
l’Hiftoire  des  Titans  : cependant  je  fuis  perfuadé  que  ce  n’é- 
toit pas  immédiatement  des  Grecs  6c  des  Romains  , mais  des 
Carthaginois  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le  culte  de  Satur- 
ne. La  raifon  en  eft  bien  fenfible , puisqu'ils  lui  immoloient 
comme  «eux  des  victimes  humaines  , ôc  que  lorfque  les  Ro- 
mains conquirent  les  Gaules , il  y avoit  long  temps  que  cet 
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ufage  impie  & barbare  avoir  cefle  parmi  ces  conquerans; 

Que  les  Gaulois  ayent immolé  de  ces  viciimes  à Saturne» 
(0  Hv.  i.  le  fait  elt  certain:  Denys  d’Halicarnafle  (i)  le  dit  expreflfé- 
(*)  De  Civ.  m«nt,  & S.  Auguftin  (2)  nous  apprend  non-feulement  que 
OeLj.7.  Vatron  étoit  de  ce  fcndment  ; mais  qu’il  croyoit  aulli  qu’ils 
lui  offroient  en  facrifice  des  hommes  faits  , pendant  que  les 
Carthaginois,  qui  avoient  adopté  le  culte  que  les  Phéniciens 
rendoient  à Moloch , le  même  que  Saturne , ne  lui  immoloient 
que  des  eniàns. 

. . • j : , i ■ 1.  a • 

Plut'on  & autres  Dieux  de  T Enfer. 

Ci)  Liv.  i.  César,  dans  fes  Commentaires  (3)  nous  apprend  que  les 
Gaulois  fe  vantoient  de  defeendre  de  Pluton  : (Salit  fe  omnes 
à Dite  paire  prorenhos  prœdicant  ; & dès-là  on  croiroit  ren- 
contrer dans  l’Hiftoire  de  leur  Religion  plufieurs  vertiges  du 
culte  qu’ils  rendoient  à ce  Dieu  : cependant  on  en  trouve 
très-peu  de  chofe.  Une  infeription  lut  le  frontifpice  d’un 
(•Opg.iu.  Temple  , rapportée  par  Gtuter  (4) , mais  qui  n’eft  pas  incon- 
teftablement  antique  ; une  ftatue  équivoque  fut  la  colomne  de 
Cuffi , 6c  un  mot  de  S.  Eloy , qui  vivoit  fur  la  fin  du  fep- 
tiéme  fiecle , & qui  nomme  Pluton  parmi  les  autres  Dieux 
Gaulois  ; voilà  tout  ce  qui  prouve  qu’il  a été  honoré  par  cette 
Nation. 

Pour  Proferpine  qu’ils  regardoient  comme  leur  mere , Stra- 
(.)  Liv.  4.  bon  (y)  nous  apprend  qu’elle  avoir  un  Temple  dans  les  Gau- 
les , deflervi  à la  maniéré  des  Samothraces. 

Une  infeription  trouvée  à Nifmes  , ôc  une  autre  à Mets  , 
prouvent  qu’ils  rendoient  aufli  un  culte  religieux  aux  Parques 
6c  à FErcbe.  Enfin  une  troifiénic,  déterrée  dans  la  forêt  de 
Belêmc , expliquée  par  feu  M.  Baudelot , 6c  conque  en  ces 
termes  ; 

DIIS  INFER  IS 
VE  N E RI 
MARTI  ET 
MERCURIO  — • 

SACRUM, 
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nous  apprend  qu’ils  mettoient  ces  trois  Divinités  au  nombre 
de  celles  des  Enfers.  Il  eft  ailé  de  voir  la  raifon  pourquoi  ils 
y plaçoient  Venus, fur-tout  en  la  confondant  avecLibirine , 
tfenus  Ltbtunaa  inféra,  les  Anciens  nousapprenant  que  dans 
> les  funérailles  on  lui  offrait  les  mômes  viûjmcs  qu’à  Pluton  , 
à Proferpine , ôc  aux  autres  Dieux  de  l’Enfer. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mars,  je  ne  fçache  pas  que.  les  Grecs 
ni  les  Romains  l’ayent  jamais  mis  au  rang  des  Dieux  de  l’En- 
fer. Nos  anciens  Gaulois  auroient-ils  voulu  nous  marquer  par- 
là  qu’un  Dieu  airiFi  meurtrier  , ôc  qui  pcüploit  fans  ceïïe  le 
Royaume  de  Pluton , méritoit  bien  d’avoir  fa  place  parmi  les 
Dieux  infernaux  ? 

A l’égard  de  Mercure  y il  n’y  a nulle  difficulté  : ce  Dieu  , 
tjui  étoit  tantôt  dans  l’Olympe , tantôt  dans  le  féjour  des  morts 
où  il  conduifoit  leurs  âmes , étoit  également  un  Dieu  célefte 
ôc  un  Dieu  infernal. 

• Bacchus. 

B a c c H r s étoit  particulièrement  honoré  dans  les  Gau- 
les , ainû  que  le  prouvent  plufieurs  monumens  trouvés  en  dif- 
férons endroits  : mais  il  l’éroit  fur-tout  dans  une  petite  Ifte 
fituée  à l’embouchure  de  la  Loire  i ôc  comme  fon  Temple  (a) 
y étoit  deffervi  par  des  femmes , qui  y célébraient  les  Orgies 
a peu  près  comme  dans  la  Grèce , il  y a apparence  que  c’é- 
toit  des  Orientaux  que  les  uns  ôc  les  autres  en  avoient  reçu 
le  culte.;  Strabon  (1)  qui  parle  de  cette  Ifte  ôc  du  culte  qu’on 
y rendoit  à Baçchns , ajoute  que  les  femmes  dont  je  viens 
de  parler , enlevoient  tous  les  ans , ôc  remettoient  dans  le  mô- 
me jour  le  toit  de  cet  édifice , ôc  cela  avant  que  le  Soleil 
fut  couché  ; Ôc  que  c’étoit  dans  ce  môme  temps-là  qu  elles 
célébraient  les  Orgies , ôc  quelles  étoient  agitées  de  cette  fùr 
Teur  qui  les  pofledoit  ; ôc  fi  quelqu’une  d’elles  pouflee  par 
les  autres,  ou  par  quelqu’autre  accident  , laifloit  tomber  le 
fardeau  qu’elle  portoit,ou  en  enlevant,  ou  en  remettant  le 
toit , fes  compagnes  fe  jettoient  fur  elle , ôc  la  mettoient  en 

(«)  Ce  n’etoit  tout  au  plus  qu'une  tris-petite  ChapelJe  comme  le  prouve  te  qu’on 
mlirc. 


0)  Lit.*; 


_ Digitized  by_Google 


t 


(i)  Geogr. 
Uv-  4. 


6S0  Là  Mythologie  & les  Tables , 

peices  ; manie  inconnue  aux  Grecs  , & qui  prouve  que  dans 
chaque  pays  on  ajoutoit , ou  on  retranchoit  toujours  quelque 
choie  au  culte  qu’on  recevoit  de  quelqu’autre  Peuple. 

Plulieucs  Antiquaires  croyent  que  le  Bacchus  des  Gaulois 
droit  le  même  que  le  Cernunnos  dont  nous  avons  parlé , fon- 
dés fur  ce  que  l’un  êc  l’autre  avoient  des  cornes;  mais  com- 
me d'autres  Dieux  en  avoient  aufli , je  ne  crois  pas  que  cette 
raifon  fuffife  pour  les  confondre. 


■ 1 t - - ■ * 1 f 

CHAPITRE  X. 

Gré  j,  Projet  pine , Diane  & la  Lune , Ifs  & Telejphore. 

IL  arrive  quelquefois  qu’au  défaut  d’autorités  on  fe  fert  de 
la  découverte  de  quelques  monumens  dans  un  pays  , pour 
prouver  que  les  Dieux  qu’ils  repréfentent  y étoient  honorés  ; 
quoiqu’il  foit  poflible  que  ces  monumens  , portés  d’ailleurs , 
y ayent  été  a/Temblés  par  la  chute  des  maifons  & des  Tem- 
ples où  ils  étoient  depofés , foit  à deflein  ou  autrement  j c’eft 
ce  qu’on  doit  peofer  de  Cerès  honorée  dans  les  Gaules.  Dom 
Bernard  deMontfâucon  a fait  deftiner  dans  le  fécond  Tome 
de  fon  Antiquité  Expliquée  , un  Autel , fur  une  des  faces  du* 
quel  eft  une  Cerès  avec  une  torche  à chaque  main  , fymbole 
qui  fait  alludon , comme  nous  l’avons  dit  dans  fon  Hidoire , 
aux  foins  quelle  prit  de  chercher  fa  dite  que  Pluton  avoit 
enlevée.  - • . ••  ...  • !.. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  petite  Ifle  près  des  côtes  de  la 
grande  Bretagne,  étoit  un  Temple  de  Cerès  fie  de  Profer- 
pine  , & que  le  culte  de  ces  deux  Divinités, au  rapport  d’Ar- 
temidore  cité  parStrabon  (1)  ,participoit  aux  cérémonies  de 
celui  que  leur  rendoient  les  Samothraces  ; mais  comme  an- 
ciennement les  Gaulois  n’avoient  point  de  Temples,  il  en 
faut  conclure  qu’ils  n’avoient  eu  connoidancc  de  ces  Dieux 
que  depuis  la  conquête  des  Romains. 

Diane 
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Diane. 

Diane  étoit  fort  honorée  par  les  Gaulois , fur-tout  dans 
la  forêt  d’Ardenne  , d’où  lui  étoit  venu  le  nom  d 'Arduma , 
fous  lequel  ces  Peuples  la  connoiffoient.  Cette  forêt , autre- 
fois immcnfe , lui  étoit  confacrée , fie  étoit  proprement  fon 
Temple.  En  effet,  dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois  (i),  on  peut  juger  de  l’antiquité  du  culte  de 
Diane  dans  les  Gaules , par  l’ancienneté  de  fon  nom  ; car 
on  ne  fqauroit  douter  que  le  nom  Celte  Arduenna , mot  com- 
pofé  de  Ar  , fie  de  Duen  , qui  veut  dire  , noir , [ombre , fie 
qui  convient  en  cela  aux  forêts , ne  foit  tiré  de  la  forêt  que 
les  Romains appelloient  Arduenna.  Or  il  eft  confiant  quelle 
portoit  ce  nom  long-temps  avant  que  les  Romains  fuffent 
maîtres  des  Gaules.  Quoiqu’après  leur  arrivée  les  Gaulois 
euffent  accommodé  leurs  idées  touchant  leurs  Dieux  avec 
celles  de  leurs  vainqueurs  , le  culte  qu’ils  rendoient  à cette 
Déeffe  fe  foutint  encore  long-temps  , 6c  elle  ne  changea  pas 
pour  cela  de  nom  ; ceux  mêmes  qui  quittoient  les  Gaules 
pour  aller  s’établir  ailleurs , le  lui  confervoient  toujours  : ainfi 
rideles  à leurs  anciennes  coutumes , ils  les  obfervoient  reli- 
gieufement  au  milieu  des  étrangers  ; fie  c’efl  de  quoi  font  foi 
quelques  Infcriptions  trouvées  en  Italie , où  Diane  eft  tou- 
jours nommée  Arduina. 

Au  relie , les  Gaulois  penfoient  pour  le  fond  fur  leur  Diane  à 
peu'près comme  les  Grecs  6c  lesRomains,  ôc  ils  la  regardoient 
comme  une  DéefTe  chafte  ôc  vierge , qui  fàifoit  de  la  Chaffe 
fon  unique  occupation.  Comme  rien  n’eft  plus  difficile  à 
abolir  que  les  anciennes  coutumes  de  Religion , le  culte  à! Ar- 
duina dura  dans  les  Ardennes  fie  dans  les  pays  voifins  du  Rhin 
jufques  bien  avant  dans  le  Chriftianifme , où  plufieurs  Saints, 
ou  Evêques , ou  Religieux , eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à l’abolir. 

La  Lune. 

~ Quoique  l’Antiquité  ait  fouvent  confondu  Diane  avec  la 
Tome  11.  Rrrr 


(i)  Tom.II; 
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Lune  » comme  je  l’ai  prouvé  dans  l’hiftoire  des  Dieux  du  Ciel, 
il  eft  fùr  qu’on  les  diftinguoit  encore  plus  fouvent } & foit 
que  les  Gaulois  cuflent  reçu  des  Perfes  une  partie  de  leur 
Religion,  ou  de  quelques  autres  Peqples  de  l’Orient , ils  di- 
ftinguoient  comme  eux  ces  deux  Divinités.  L’Auteur  de  l’Hi- 
ftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  prouve  par  un  grand  nom- 
(>) Tom. U.  bre  de  témoignages  (i),  que  le  culte  de  la  Lune  étoit  répan- 
L *•  du  dans  toutes  les  Gaules , ôc  pour  ne  pas  le  copier,  j’y  ren- 
voyé les  Ledeurs.  . , , 

C’était  K fqlon  lui , cette  Dceflç  qui  e'toit  particulièrement 
honorée  dans  l’Iflc  de  Sain,  fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  bafle  Brentgne  , vis^à-vis  la  province  de  Cornouaille  ; quoi- 
(»)  Notice  M»  de  Valois  prétende  (2)  que  c étoit  Mercure  qui  étoit 
des  Gaules,  le  Dieu  de  cette  petite  Iflc.  Il  eft  vrai  que  Pomponius  Me- 
(î)Liv.  3.  la  (3) , qui  parle  de  l’Oracle  qui  étoit  dans  cettp  Iile , ne  nom- 
*"•  ‘ me  pas  la  Divinité  qui  le  rendoit  ; mais  il  y a tant  de  preuves 

3ue  cétoit  la,  Lune , qu’on  ne  peut  pas  fb  réfuter  au  fentiment 
u fçavant  Benedidin  que  je  viens  de  nommer.  Au  refte  , 
c’étoicnt  des  filles  qui  deflervoient  cet  Oracle  : elles  étoient 
neuf,  quoique  dans  le  commencement  elles  ne  fuffent  que 
fix.  Ces  filles  > Druydcfles  de  profeflion , vouoient  une  cha- 
fteté  inviolable  à la  Déeffc  qu’elles  fervoient , & vivoient  à 


peu  près  comme  les  Vcftales  des  Romains. 

A en  croire  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé , elles  étoient  fou- 
vent  confultécs , fur-tout  pour  la  navigation  , & on  étoit  per- 
fuadé  que  le  beau  ou  le  mauvais  temps  dépendoit  d’elles , 
& que  les  vents  & les  tempêtes  étoient  en  leur  pouvoir.  L’i- 
dée qu’on  avoit  quelles  pouvoient , quand  il  leur  plaifoit , 
s’élever  dans  les  airs , drfparoître  à leur  gré , fie  fc  aire  voir 
enfuitc , ne  contribuoit  pas  peu  au  grand  crédit  qu’elles 
s’étoient  acquifes.  On  ne  parloir  que  de  leurs  afïcmblc'cs 
nodurnes  , des  prodiges  quelles operoient  : en  un  mot,  on 
les  regardoit  comme  de  véritables  forciercs  qui  tenoient 
le  Sabath.  Rien  n’cft  plus  célébré  dans  les  Anciens  que  ces 
prétendues  Magiciennes  de  1’Ille  de  Sain , qu’ils  défignoient 
par  le  nom  de  Gauloifes. 


, Au  refte  on  les  nommoient  Sena , foit  parce  qu’elles  n’é- 
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toicnt  d’abora  qu’au  nombre  de  lix  , foit  que  ce  nom  fût  Celte 
d’origine  , & fignifiât  refpeflable , venerable.  C’eft  de  ce  nom 
que  l'Ifle  où  elles  habitoient  fut  nommée  l’Ifle  de  Sain. 


Quoique  je  fois  bien  éloigné  de  donner  dans  l’idée  de  la 
plupart  des  Auteurs  des  Antiquités  de  Paris,  qui  prétendent 
que  le  nom  de  cettç  ville  vient  d Ifis , paxa-lfedos , il  eft  lut 
cependant  que  cette  Décile  fut  fort  hontoréc  dans  les  GàuleS. 
Sa  ftatue , qui  étoit  autrefois  darik  fEglife  de  S;  Germain?- 
dcs-PreiV  6c  que  lé  Cardirtal'  Briçonrict  qui  en  étolt  Abbé, 
fit  abbattre  6c  réduire  en  poudre  ; une  Infdription  trouvée  à 
Soiflons  » la  ville  de  Melun , qui  en  recevant  le  culte  de  cette 
Déelfe  , changea  fon  nont  dé  Melodunum  , en  celui  A'ifeos  , 
ou  d ’ifèà’y  le  bourg  d’Ilfi,  près  de  Paris,  dont  le  nomfem- 
ble  évidemment  tiré  de  celui  dlfis  ; là  ftatue  détertée  chez 
M.  Berner,  qui  rcflemble  aurant  à celle  d’Ifis  qu’à  celle  de 
Cybele,  fi  toutefois  Cybele  6c  Ifis  n’étoient  pas  une  môme 
Divmiré;enfin  le  culte  de  cette  D^efie  établi  en  Germanie(i) , 
principalement  chez  les  Suétes,  dont  la  Religion  aVoit  tant 
de  rapport  avec  celle dèS  Gaulois,  qui  aVoient  la  même  ori- 
gine qu’eux  : tout  cela  prouve,  fans  réplique  qu’Ifis  étoit  ho- 
norée dans  les  Gaules  (a).  “V;1 


,C(' 

vant 


Telcfphorc. 


*J  IO 


' S i une  Médaillé  des  Sé^uficns , qu’pn  croit,  avoir  été 
frappée  avant  l’arrivée  de  Celar  dans  les  Gaqlcs  ,6c  qui  re- 
préfente d’un  côté  la  ville  capitale  de  ces  Peuples  , 6c  de  l’au- 
tre un  Hercule  avec  une  petite  figure  , couverte  depuis  les 
pieds  jufqu’â  la  tête  ; fi  , dis-je  , çet  enfant  éfl;1  Telefphore  ^ 
comme  le  croyent  quelques  Sçavans,  ce  lêta  une  preuve  quç 
les  Gaulois rendoipnt  quelque cjuilte  à ce;Dieûfderla  Santé;  6c 
je  lé  place  ici  d’autant  plus  volontiers , qu  Ifis  étoit  aulfi  prife 


(j'  On  recherchera , en  parlant  de  la  Religion  des  anciens  Germains , d’où  ilspou- 
toient  avoir  reçu  le  culte  de  cetrc  Décile. 
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pour  une  Déefle  qui  y préfidoit , fous  le  nom  d ’Ifts  Medica  f 

comme  on  l’a  dit  dans  fon  hiftoire. 


CHAPITRE  XI. 

Autres  Divinités  Gauloifes , Villes  Déifiées , &c. 

, l.  - .....  » ;• 

SU r lé  Portail  de  l’Hôtel-Dieu  de  Clermont  en  Auver- 
gne, étoit  autrefois  une  "figurefort  Singulière  , quirepré- 
fentoit  une  Divinité  Gauloife , & que  Gabriel  Simeoni  fit 
deffiner  dans  fon  Hiftoire  de  la  Liniagne  d’Auvergne.  Cette 
figure  eft  une  tête  de  femme , avec  deux  ailes  éployées  au- 
deflùs , Ôc  deux  larges  écailles  qui  fortent  de  l'endroit  où  font 
les  oreilles  ; cette  tête  eft  environnée  de  deux  ferpens , dont 
les  queues  vont  fe  perdre  dans  les  deux  ailes. 

Simeoni  à la  vue  de  ces  deux  ferpens  prit  cette  tête  pour 
celle  de  Medufe . Elle  eft  en  effet  celle  d’une  jeune  ôc  belle 
perfonne  , telle  qu’étoit  cette  Gorgone  avant  que  fon  crime 
eut  mérité  l’indignation  de  Minerve  qui  métamorphofa  fes 
beaux  cheveux  en  ferpens  ; mais  ici  la  tête  a fes  cheveux  bien 
arrangés  , & les  ferpens  ne  paroilfent  pas  en  faire  partie. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  qui  ap- 
pelle Onuava  la  Divinité  que  cette  tête  repréfente , eft  per- 
suadé que  c’eft  la  Venus  Celefte  , ou  la  Derccto  des  Phéni- 
ciens , que  Diodore  de  Sicile  dit  avoir  été  adorée  à Afcalon 
fous  une  figure  qui  avoit  la  tête  d’une  femme 6c  dont  le  refte 
(0  Voyez  du  corps  fe  terni  in  oit 'en  poiflon  ( i ).  Cet  Auteur  ajoute 
ïonui 7 du  ^ue  commc  cette  figure  n’eft  qu’un  bufte , on  n’a  pas  pû  y 
repréfenter  le  refte  du  corps  ; mais  que  les|  écailles  dont 
on  vient  de  parler , font  afîcz  entendre  ce  qu’il  anroit  été , 
fi  on  avoit  voulu  repréfenter  la  figure  en  entier.  Puis  rappro- 
chant ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  fur  Oannès.Oen, 
ôc  autres  moriftres  marins  (a) , dont  le  bas  du  corps  étoit 

(«)  Voyez  ce  qui  enaétd  dit  dans  Je  Livre  III.  du  premier  Tome. 
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une  queue  de  poiffon , ôc  fur  l’apotheofe  des  ferpens , recon- 
nus en  plufieurs  lieux  comme  des  Divinités,  il  étale  une  gran- 
de érudition. 

Marcel , dans  fon  Hiftoirede  France  , croit  que  cette  figure 
étoit  un  hiéroglyphe  , ôc  une  vive  expreffion  des  myfleres 
de  Belenus , une  des  grandes  Divinités  Gauloifes.  Pour  moi 
je  fuis  perfuadé  que  cette  tête  n’eft  ni  Medufe , pour  la  rai- 
fon  que  j’ai  rapportée , ni  Derceto  ; car  c’eft  une  conjeûure 
gratuite,  6c  totalement  dénuée  de  fondement,  que  de  pré- 
tendre qu’on  auroit  repréfenté  le  refte  du  corps  en  poiffon  fi 
on  l’avoit  peinte  en  entier  : on  n’a  voulu , 6c  on  n’a  dû  faire 
qu’une  tête  , ôc  elle  exprime  nettement  ce  qu’on  a prétendu 
qu’elle  repréfentât  ; ni  Belenus , que  j’ai  prouvé  avoir  été  di- 
ftingué  du  Soleil , non-feulement  parmi  les  Grecs  6c  les  Ro- 
mains , mais  auffi  parmi  nos  anciens  Gaulois  ; mais  que  c’eft 
le  Soleil  lui-même  : 6c  indépendamment  du  coup  d’œil  qui 
le  fait  d’abord  juger  fur  fa  jcunefTe  6c  fur  fon  air  brillant , fes 
ailes  marquent  affez  la  rapidité  de  fon  cours;  6c  les  ferpens 
qui  environnent  la  tête  à replis  tortueux  , prouvent  clairement 
qu’il  fait  le  tour  du  monde  dans  un  cercle  oblique.  Ne  pour- 
roit-on  pas  même  juger  que  les  deux  écailles  , qui  font  en  for- 
me de  nageoires,  nous  apprennent  que  cet  Aflre  parcourt  la 
mer  auffi  bien  que  la  terre  f 

, Nos  anciens  Gaulois  adoroient  encore  plufieurs  autres  Di- 
vinités , comme  les  Suleves , les  Commodeves  ,les  Dufii  ,les 
Sylvatiques,  ôcc  dont  nous  parlerons  dans  l’article  des  Déef* 
fes-meres  , comme  auffi  plufieurs  Di&x  6c  demi- Dieux  cham- 
pêtres , afTez  reflcmblans  aux  Faunes  ôc  aux  Satyres  des  Grecs 
ôc  des  Romains  : enfin  d’autres  Genies , qu’ils  croyoient  fré- 
quenter  les  maifons  6c  aimer  le  commerce  des  femmes.  Ceux- 
ci  s’appelloient  parmi  eux  Dufii.  S.  Auguflin  (i)  qui  parle  de 
ces  Genies,  les  compare  pour  l’incontinence  auxSylvains, 
aux  Pans  ôc  aux  Satyres,  ôc  va  même  jufqu  a affairer  qu’après 
le  témoignage  que  rendent  de  ces  Efprits  des  perfonnes  di- 
gnes de  foi , ce  feroit  impudence  que  de  nier  qu’il  n’y  ait 
quelques  Démons  qni  recherchent  la  compagnie  des  fem- 
mes. Ces  Dufii,  qu’lfidore  de  Seville  (a)  dit  que  les  Gaulois 

Rrrr  iij 
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nommoient  auffi  les  velus , ptlofi  , étoient  ce*  prérendus  1rs» 
cubes  & Sucubes , qui  reflembloient  en  tout  aux  Ephialtcs  de# 
Grecs. 

Je  n’ai  pas  deflëin  de  m’étendre  fur  cefujet , nifur  toutes 
les  rêveries  d’une  cabale  myftérieufe  qui  n’eft  fondée  que  foc 
de  pareilles  imaginations  : il  fuffitde  dire  que  jamais  opinion 
ne  fut  ni  plus  générale  , ni  ne  dura  plus  long-temps  , que  celle 
qui  admcttoit  cesEfprits,  dont  on  croyoit  le  monde  rempli, 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs. 

Quelques  Antiquaires  prétendent  que  le  Dieu  Syleiarms 
connu  feulement  par  une  Infcription  trouvée  à Feurs  dans 
le  Foreft , étoit  un  de  ces  Dufu  , ou  ptlofi , dont-  on  vient  de 
parler  : mais  il  y a plus  d’apparence  que  c’eft  le  Dieu  Syl- 
vain , que  j’ai  dit  dans  les  Dieux  de  la  terre  être  honoré  dans 
les  Gaules , où  il  y avoir  un  College  de  les  Prêtres , comme 
à Rome  & en  plufieurs  autres  endroits. 

Les  Gaulois  une  fois  fournis  aux  Romains  , adoptèrent 
non-feulement  plufieurs  de  leurs  Divinités , comme  on  peut 
l’avoir  remarqué  plus  d’une  fois , mais  ils  firent  encore  com- 
me eux  l’apothéole  de  leurs  villes.  C’eft  ainli  qu’ils  mirent  au 
nombre  de  legrs  Déeftes  l’ancienne  ville  des  Eduens  , que 
Cefar  & Strabon  nomment  Bibracle , & qu’on  croit  être  Au- 
tun,  quoique  M.  de  Valois  (i)  prétende  que  c’étoit  une  autre 
ville  ; mais  comme  l’Infcription  qui  parle  de  cette  DéefTe  , 
& qui  commence  par  ces  mots,  Deœ  Btbrafii , &c.fut  trou- 
vée (2)  à Autun  même. dans  le  fond  d’un  puits  comblé  de 
temps  immémorial  , ily  a bien  de  l’apparence  que  Bibratle 
& Autun  ne  font  qu’une  même  ville. 

Une  autre  Infcription  déterrée  à Vaifon  , conçue  en  ces 
termes, 

MARTI 

. ET  V ASIONI  . * • 

T A C I TUS,  • . 

. • - : . . , - • 1 ' 

fait  foi  que  cette  ville  avoit  aufti  reçfi  l’honneur  de  l’apothéo- 
fe,  ainli  que  celles  de  Perigueux,  de  Nifmes  & plufieurs 
autres.  • • . ; ....  • 
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Indépendamment  de  ces  villes  déifiées , les  Gaulois  recon- 
noifioient  des  Genies  qui  prenoient  un  foin  parriculier  de 
chaque  Province  & de  chaque  canton,  ainfi  que  le  prouve 
I’Infcription  rapportée  par  le  fçavant  Perc  Sirmond  dans  fes 
Notes  fur  Sydonius  Apollinaris.  Genio  Arvernorum  Sex.  Orcius 
fuavis  Æduus. 

Mais  pour  déveloper  le  fond  de  cette  partie  de  la  My- 
thologie Payenne , il  faut  faire  deux  réflexions  : l’une , que  me 
fournit  l’Auteur  de  l’Hifioirede  la  Religion  des  Gaulois  (1) , (')Tom  n. 
que  quant  à Tapothcofe  des  villes , il  eft  bon  de  fça voir  que  l’in-  v>  4‘ p' 10  ’ 
tendon  des  Auteurs  de  ces  apothéofes  étoit  de  confacrcr  cha- 
que ville  à certaine  Divinité , dont  le  nom  étoit  quelquefois 
le  nom  delà  ville  même,  cornue  on  le  voit  dans  les  inferi- 
ptions  de  Bibraéie,  de  Vaifon , de  Nifmes , &c.  & quelque- 
fois différent. 

Le  fondement  du  culte  qu’iTs  rendoient  enfuite  à ces  vil- 
les ,ïOU  plutôt  au  Gcnie  qui  les  protégeoit , & en  devenoit 
la  Divinité  tutelaire,  étoit  pour  rengager  à en  prendre  foin,  à 
les  défendre  contre  les  ennemis,  &à  en  éloigner  tous  les  maux 
qui  poprrpient  les  affliger , comme  les  maladies  épidémiques 
& les  autres  fléaux. 

La  fecpnde , qpe  j’avois  déjà  faite  dans  une  autre  occafion , 
eft  qu’on  tenoit  caché  le  nom  de  ces  Genies  tutélaires  , de 
peur  que  venant  à être  connus,  on  ne  les  évoquât , & on  ne 
les  obligeât  enfin  à abandonner  les  villes  dont  le  foin  leur  étoit 
confié , pour  paffer  en  d’autres , où  on  leur  promettoit  un 
! culte  plus  folemnel. 

Indépendamment  des  Dieux  tutélaires  dont  je  viens  de  par- 
ler, il  y avoit  peu  de  villes  dans  les  Gaules  , qui  n’en  eufîcnt 
quelqu’un  pour  lequel  on  avoit  une  vénération  fingulicre  , 
ainfi  qu’en  font  foi  plufieurs  Infcriptions  rapportées  par  Gru- 
ter , par  Reincfius  & par  Spon. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  la  DéefTe  Tutele  adorée  à Bor- 
deaux s où  elle  avoit  un  Temple  magnifique , fi  toutefois  c’é- 
toit  pne  Divinité  particulière  ; car  ce  nom  me  paroit  plutôt 
t un  nom  gencrique  qu’un  nom  appellatif.  De  fçavans  Ami- 

j ! quaires  croyent  que  c’étoit  une  Divinité  particulière  aux  Na- 


Digitized  by  Google 


«SS  La  Mythologie  & les  Fables , 

vigateurs  & aux  Negocians  qui  trafiquoient  fur  les  rivières  , 
& ils  fe  fondent  fur  ce  qu’ils  mettoient  fur  leurs  vailfeaux  la 
figure  de  quelques  Dieux  qui  leur  donnoient  leurs  noms , & 
que  les  Anciens  appellent  Tutela  navis , la  proteSlrice  des  vaif 
féaux , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  Dieux  Patai- 

(i) T.1.L.7.  ques  (i)  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  croire  que 

cette  Tutela  étoit  la  patronc  de  la  ville  de  Bordeaux,  comme 
ce  qu’on  vient  de  lire  femble  le  prouver.  Quoiqu’il  en  foit , 
cette  Déefle  avoit  un  Temple  dans  cette  ville  qu’on  nomme 
encore  aujourd’hui  les  Ptllters  de  Tutele.  C ctoit  un  periftyle  ob- 
long , dont  huit  colomnes  foutenoient  chaque  face , & fix  les 
deux  extrémités.  Chacune  de  ces  colomnes  étoit  fi  haute 
quelle s’élevoit  au-delfus  défrplus  hauts  édifices  de  la  ville. 
Louis  XIV.  fit  abbattrc  les  voûtes  de  ce  Temple,  que  le 
temps  avoit  déjà  fort  endommagées , pour  former  l’efplanade 
qui  eft  devant  le  Château-Trompette. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  autres  Dieux  Gau- 
lois , dont  le  nom  s eft  trouvé  fur  des  Infcriptions , puifque 
l’Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à leur  fujet.  Tels  font  le 
Dieu  Leheven , en  l’honneur  duquel  Domefticus  fils  de  Ru- 
fus  acquita  le  voeu  qu’il  lui  avoit  fait , comme  il  paroît  par 
une  infeription  trouvée  à Saint  Bertrand , capitale  du  pays 
de  Commingcs.  Je  fçai  que  Keifier  prétend  que  c’étoit  un 
Dieu  de  la  Mer,  mais  j’ignore  fur  quel  fondement;  car  je 
ne  fiçais  s’il  a donné  au  Public  la  Differtation  qu’il  avoit  pro- 
(%)  Gruter,  mife  au  fujet  de  ce  Dieu  (2). 

p. i«74-  Une  autre  Infeription  trouvée  dans  le  même  Pays,  nom- 
me Boccus  , que  Gruter  qui  l’a  rapportée , croit  être  un  Dieu  ; 
mais  on  n’en  eft  pas  plus  inftruit  pour  cela,  non  plus  que  de 
Bacurdus , dont  le  nom  fe  lit  fur  une  Infeription  de  Colog- 

(j)  IJ.  p.8«.  ne  ( j) , ou  des  Dieux  Propices , Propitiis  Dets , dont  il  eft  par- 

lé fur  une  autre  Infeription  de  Narbonne.  Etoient  - ce  des 
Dieux  particuliers , ou  en  général  tous  les  Dieux  bienfaifans  ? 
Ceft  ce  qu’on  ne  fçauroit  décider. 

Le  Leâeur  ne  fera  guéres  plus  inftruit  quand  j’aurai  nom- 
mé la  Déefie  Aventia,  dont  le  nom  paroît  fur  quelques  Inf- 
criptions trouvées  dans  les  Cantons  SuifTcs  , & Movtftargus , 

dont 
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dont  le  nom  patoît  fur  une  autre  Infcription  déterrée  à Alife 
en  Bourgogne  ; ôc  s’il  l’ell  un  peu  davantage  lorfqu’il  fçaura 
qu’on  aaoroitdans  la  Gafcogne  les  Dieux  nommés  Aghoniy 

au’Héfychius  dit  avoir  préfiaé  aux  combats  des  Jeux  publics; 

tombera  dans  l’ennui  lorfque  je  lui  nommerai  un  rerjugo- 
damnus , adoré  à Amiens  ou  aux  environs,  où  s’eft  trouvée 
1 Infcription  que  rapporte  du  Cange  ( 1 ) , ôc  un  Dulovius  (0  Di®  fut 
qu’on  honoroit  à Vaifon  dans  le  Comtat  Venaiffin.  Ainfi  je  EmpMn.r’Hdu 
rerai  mieux  de  palier  à des  Divinités  plus  connues,  comme 
le  font  les  DéefTos  Meres  dont  j’ai  différé  de  parler  jufqu’à 
prefent , parce  quelles  appartiennent  également  aux  Gaulois , 
aux  Efpagnols , aux  habitans  de  la  Grande-Bretagne  , 6c  aux 
Germains  ; les  Infcriptions  qui  en  font  mention , ayant  été  dé- 
terrées dans  ces  différens  Pays. 


CHAPITRE  XII. 

Des  DêeJJes  Meres. 

JE  dois  examiner  dans  ce  Chapitre  ce  qu’étoient  dans  le 
Paganffine  , les  Déciles  Meres , leur  nombre  , leurs  fon- 
ctions , quel  culte  on  leur  a rendu , dans  quel  pays  on  les 
honoroit , ôc  enfin  quelle  étoit  leur  origine. 

Parmi  les  Monumens  qui  nous  relient  de  ces  Déciles , il 
fe  trouve  quelques  bas-reliefs , 6c  un  très-grand  nombre  d’inf- 
criptions  (a).  Le  premier  des  bas  - reliefs  ell  à Metz  fur  le 
frontifpice  d’un  ancien  Temple.  On  y voit  trois  figures  de 
femmes  debout,  dont  deux  tiennent  ou  des  fruits , ou  des 
pommes  de  pin  à la  main  ; la  troifiéme  fcmble  en  renfermer 
dans  fa  robe  : on  y lit  cette  Infcriprion. 

Ceux  de  la  rue , ou  du  village  de  la  Paix , ont  confacré  aux  Me- 
res ce  Alonument  de  la  gloire  de  la  Matfon  Impériale. 

fa)  Voyez  Spon , Gruter,  Reynefius  , I Meres , imprimée  dans  le  (èpticme  Voiu- 
leTrairé  fur  la  Religion  des  anciens  Gau- 1 me  de  l’ Académie  de  Belles-Lettres, 
lois , & ma  Dilteration  fur  les  Ocelles  ’ 

Tome  II.  S fff 


Digitized  by  Google 


(*)  Oroter 
r-ÿi. 


(;)  KciJler 

DiC 


690  La  Mythologie  & les  Fables , 

(1)  Wcneftr.  Le  fécond  eftà  Lyon  fur  le  Portail  de  i’Eglife  d’Aifnay(t).' 
liiit.  ConLde  H repréfente  auffi  trois  femmes,  mais  affiles  ; à peu-près  du 
même  air,  & avec  les  mêmes  draperies  <^ue  celles  du  Mo- 
nument de  Metz.  Celle  du  milieu  tient  d une  main  une  cor- 
ne d’abondance , avec  des  fruits  dans  fon  giron  ; les  deux  au- 
tres tiennent  une  pomme  à chaque  main  : l’Infcription  por- 
te, Matnbus  Augufli. 

Le  troifiéme  eft  à Munftcr-Eilden,dansle  Duché  (2)dejul- 
liers.  On  y voit  auffi  trois  jeunes  Déeffes  aflifes , qui  ont  leurs 
girons  pleins  de  fruits , avec  cette  infeription, 

Tibere  Claude  Maternus  s’ acquitte  de  fon  vœu  envers  les  Meres 
ou  Matrones  de  y alchlendorf 

On  voit  au  bas  du  bas-relief,  un  Prêtre  ôc  une  PrêtrefTe, 
accompagnés  d’un  Camille,  ou  d’un  Miniftre. 

Le  quatrième  enfin  fur  trouvé  dans  un  bourg  de  la  (j)  Zelan- 
de  ; & il  repréfente  trois  Déeffes  affifes , auprès  defquelles  cft 
un  Prêtre  debout,  tandis  que  le  Camille  qui  l’accompagne, 
verfe  une  liqueur  fur  l’Autel , dont  les  côtés  font  chargés  de 
cornes  d’abondance. 

C’eft  fur  ces  monumens , & fur  ces  Infcriptions , que  quel- 
ques Sçavans  ont  débité  leurs  conjectures  au  fujet  de  ces 
(4'Hift.ConC  Déeffes.  Le  Pcre  Meneftrier  (4)  avoit  cru  d’abord , qu’elles 
de  Lyon.  Soient  toujours  au  nombre  de  trois,  & quelles  fftarquoient 
les  trois  Gaules  : mais  il  ne  penfoit  pas  que  les  trois  Gaules 
font  repréfentées  par  trois  têtes  d’hommes , ainfi  qu’on  les  voit 
fur  une  Médaille  de  Galba , avec  ces  mots , Très  G allia.  Auffi 
cet  Auteur  abandonna  dans  la  fuite  cette  idée. 

M.  Keifiera  fait  depuis  quelques  années  une  Differtation , 

Îour  prouver  que  les  Déeffes  Meres  étoient  les  femmes  des 
)ruyaes , qui  étoient  en  grande  vénération  parmi  les  anciens 
Peuples  des  Gaules  ; & il  fe  fonde  principalement  fur  ce  que 
Cefar  les  appelle  Matres-familias , & que  Plutarque  leur  don- 
ne l épithete  de  Sacrées  ; mais  on  peut  demander  à cet  Au- 
teur , pourquoi  les  Gaulois  n’avoient  divinifé  que  trois  de  ces 
Prêtreffes  : n’étoient-elles  pas  toutes  également  confacrées  au 
culte  des  Dieux;  ne  fâifoient- elles  pas  toutes  profeffion  de 
connoître  l’avenir  ; ôc  leur  miniflere  ne  les  rendoit-il  pas  éga- 
lement refpeélables  ! 
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Expliquées  pat  PHifloire.  Liv.  VI.  Chap.  XII.  t 
D’autres  Sçavans  fe  font  contentes  de  dire  que  les  Meres 
étoient  des  Divinités  champêtres , honorées  dans  les  Gaules 
& dans  la  Germanie  par  les  gens  de  la  campagne  ; comme 
fi  leur  culte  n’avoit  point  été  connu  dans  les  villes  : car  n’y 
eût-il  que  les  Monumens  de  Metz  & de  Lyon , il  feroit  tou- 
jours certain  que  des  villes  célébrés  honoroient  ces  Déciles. 

Enfin  Bochart,  ôc  après  lui  le  Pere  Meneftrier  , ont  cru 
que  les  Déefles  dont  je  parle  , étoient  les  trois  Parques  ; 6c 
ce  fentiment,  que  ces  deux  Auteurs  a voient  peu  approfondi, 
vient  d’être  foutenu  avec  beaucoup  d’érudition  pat  l’Auteur 
de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des  anciens  Gaulois. 

Tous  ces  Antiquaires  conviennent  de  deux  chofcs  : la 

{>remiere,  que  les  Déefles  Meres  n’étoient  connues  que  dans 
es  Gaules  ôc  dans  la  Germanie,  puifqu’on  ne  trouve  gueres, 
difent-ils,  ni  d’Infcriptionsni  de  Monumens  de  ces  Déefles, 
hors  de  ces  deux  pays  : 20.  Que  leur  culte  n’eft  pas  ancien  , 
puifque  l’infcription  la  plus  ancienne  qui  nous  en  refte , ne  re- 
monte qu’au  temps  de  Septime  Sevcre. 

Pour  moi  je  penfe , ôc  que  ces  Déefles  ne  tiroient  pas  leur 
origine  des  Gaules  ni  des  Germains , ôc  que  leur  culte  efl 
beaucoup  plus  ancien  qu’on  ne  le  croit  communément.  Pour 
établir  ces  deux  propolitions , je  dois  parler  d’abord  des  dif- 
férais pays  où  l’on  trouve  des  traces  du  culte  de  ces  Décfi 
fes  j ôc  en  fécond  lieu, en fuivre  l’Hiftoirejufqu’à leur  origine. 
La  preuve  de  la  première  propofition  ne  fera  pas  difficile.  Il 
efl  certain  d’abord  , que  ces  Déefles  étoient  connues  en  Ef- 
pagne  ; nous  avons  trois  inferiptions  qui  le  prouvent  : l’une 
trouvée  à Gironne  , l’autre  dans  l’Arragon , une  troflïéme 
dans  la  Galice.  On  en  a découvert  auffi  trois  en  Angleterre  * ; 
voilà  donc  d’abord  le  culte  de  ces  Déefles  établi  en  Efpa- 
gne  ôc  en  Angleterre.  On  ne  m’objectera  pas  que  ces  deux 
Peuples  l’avoient  reçu  immédiatement  des  Germains  ôc  des 
Gaulois  ; car  ce  feroit  faire  fervir  la  queftion  de  preuve , ôc 
on  pourrait  dire  avec  autant  de  vrailemblance , que  les  Es- 
pagnols avoient  eu  connoiflànce  de  ces  trois  Déefles  par  les 
Phéniciens , qui  avoient  voyagé  en  Efpagne  avant  que  les 
Gaulois  y euflent  pénétré.  Du  moins  eft-il  très-probable  que 
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les  uns  & les  autres  les  avoient  reçues  des  Romains  , & des 
■ autres  Peuples  d'Italie  , chez  lefquels  on  trouve  une  infinité 
de  femblables  Infcriptions  en  l’honneur  des  Suleves  , des  Me- 
res  , des  Matrones,  des  Junons  , & d’autres  femblables  Divi- 
nités. Mais  les  Romains  eux-mêmes  ne  font  pas  les  premiers 
qui  ont  honoré  ces  DéefTes  : ils  avoient  appris  des  Grecs  , 
aufquels  ces  Divinités  n’étoient  pas  inconnues , à leur  rendre 
un  culte  religieux;  & c’eft  à quoi  ont  fait  peu  d’attention  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  : car , fans  parler  de  leur  Mere  Piaf 
(«)  inEUac.  tene , qui  félon  Paufanias  (i)  avoit  un  Temple  fur  le  mont  Sy- 
1 (î)  ch.  13.  P'le  > Spon  ( 2 ) nous  a confervé  une  Infcription  Grecque 
r- 1015.  des  DéefTes  Meres,  aphi,  matpaïi,  kai  aioskopoiï  ; c’eft  à-dire, 
à Mars , aux  Meres , & aux  Diofiures. 

Les  Grecs  avoient  reçu  la  plupart  de  ldirs  Divinités  des 
Egyptiens  & des  Phéniciens,  pat  les  colonies  qui  étoient 
venues  s’établir  dans  leur  pays.  Ces  colonies,  avant  que  d’ar- 
river dans  la  Grece  , avoient  laiflfé  des  traces  de  leur  Religion 
dans  les  Ifles  où  ils  s’étoient  arrêtés  ; & fi  nous  trouvons  dans 
quelques-unes  de  ces  Ifles  la  connoiflance  des  DéefTes  Meres, il 
n’eft  plus  douteux  que  leur  culte  ne  foit  originaire  de  Phenicie. 
Un  PalTage  de  Plutarque  , dans  la  vie  de  Marcellus , prouve 
clairement  qu’elles  étoient  fort  connues  , êc  honorées  d’un 
culte  particulier  dans  la  Sicile , & que  c’étoient  les  Cretois  , 
colonie  Phénicienne , qui  leur  en  avoient  apporté  la  connoifl 
Tance.  Je  me  fers  delà  Traduction  de  M.  Dacier.  « Il  y a 
•>  dans  la  Sicile  une  ville  appellée  Enguie , qui  eft  fort  ancien- 
» ne , & célébré  fur-tout  par  l’apparition  des  DéefTes  qu’on 
«appelle  Meres  X.t  m Mn-rfpaî.  OnafTure  que  leur  Tem- 
•*  pie  eft  une  fondation  des  Cretois.  On  y montre  de  grandes 
■*  lances  & des  cafques  d’airain,  dont  les  uns  portent  le  nom 
» de  Merion , les  autres  celui  d’Ulyfle , qui  les  ont  confacrés 
« à ces  DéefTes  ».  Plutarque  raconte  cnfuite  que  cette  ville 
favorifantles  Carthaginois  , Nicias  ,un  des  premiers  Citoyens , 
qui  étoit  pour  les  Romains,  voyant  qu’on  avoit  defleinde  le 
livrer  aux  ennemis  , s’avifa  d’un  ftratagême  fingulier  pour  fe  ti- 
ter  d’affaire.  Il  commença  d’abord  par  tenir  des  propos  in- 
jurieux contre  les  Déeflcs  Meres , & contre  leurs  prétendues 
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Expliquées  par  t Hi flaire.  Liv.  IV.  Chap.  XII.  tfpj 
apparitions  > puis , un  jour  que  tout  le  peuple  étoit  affem- 
ble , il  parut  tout  d’un  coup  comme  hors  de  lui-même , êc 
tranfporté  de  fureur , criant  de  toute  fa  force  qu’il  voyoit  ces 
Déelfes  prêtes  à fe  venger.  Il  fe  mit  à courir , êc  chacun  l’a- 
yant laiffé  pafler,  il  fortit  de  la  ville  , & fe  rendit  en  un  en- 
droit où  fa  femme  êc  toute  fa  famille  l’attendoient. 

Il  paroît  par  ce  paffage  que  les  Phéniciens  honoroient  d’un 
culte  particulier , êc  dès  les  premiers  temps,  les  Déelfes  Me- 
res  5 car  puifque  c’étoient  eux , félon  Plutarque , qui  avoient 
bâti  le  Temple  d’Enguie  en  l’honneur  de  ces  Déelfes,  on 
peut  fans  témetité  aiïurer  qu’ils  les  avoient  eux-mêmes  en 
grande  vénération.  Il  paroît  encore  qu’on  étoit  petfuadé  qu’el- 
les  répandoient  la  terreur  par  leurs  apparitions  ; 6c  c’ell  peut- 
être  pour  cela  que  Theocnte  (t)  parlant  des  trois  Nymphes, 
qu’il  nomme  Emique , Malts  êc  Nichée,  êc  qui  étoient  appa- 
remment les  mêmes  que  les  Déelfes  Meres  ,dit  qu’elles  étoient 
redoutables  aux  gens  de  la  campagne. 

A ce  que  nous  venons  de  rapporter,  Diodore  de  Sicile 
ajoute  que  Merion,  après  la  prife  de  Troye,  étant  allé  en  Si- 
cile avec  quelques  Cretois,  y bâtit  un  Temple  en  l’honneur 
de  ces  Déelfes  , qui  fut  dans  la  fuite  en  grande  vénérations  On 
dit , continue  cet  Hiftorien , que  c’étoit  de  Crete , où  ces  Déef- 
fes  étoient  extrêmement  révérées,  êc  de  la  ville  d’Enguie  qu’on 
avoir  rapporté  leur  culte  en  Sicile.  Les  Hiftoriens  Mytho- 
logues , dit  encore  le  même  Auteur  , racontent  qu  elles 
avoient  autrefois  nourri  Jupiter  à l’infçû  de  lbn  pere  Saturne , 
êc  qu’en  récompenfe  de  ce  bienfait , ce  Dieu  les  avoit  pla- 
cées dans  le  Ciel , où  elles  forment  la  conftellation  de  la  gran- 
de Ourfe  ; êc  le  Poète  Aratus  a fuivi  cette  tradition  dans  fon 
Poème  des  Phenomenes.  Nous  ne  ^aurions  palTer  fous  filen- 
ce  , c’eft  toujours  le  même  Hiftorien  que  je  copie  , la  grande 
célébrité  que  la  dévotion  des  Peuples  a donnée  à ces  Dée£ 
fes.  Car  non-feulement  les  habitans  d’Enguie , mais  encore 
leurs  voifins , leur  offrent  des  facrifices  magnifiques  , êc  leur 
rendent  des  honneurs  extraordinaires.  Les  Oracles  d Apollon 
avoient  même  ordonné  à plufieurs  villes  de  les  honorer , en 
leur  promettant  toutes  fortes  de  profperités , êc  une  longue 
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vie  à leurs  habitans.  Enfin  leur  culte  s’étoit  tellement  accré- 
dité , que  dans  le  temps  que  Diodore  écrivoit  fon  hiftoire  , 
les  habitans  du  pays  leur  portoient  encore  de  nombreufes  of- 
frandes d’or  ôc  d’argent  , Ôc  peu  d’années  auparavant  leur 
avoient  elevé  un  Temple  remarquable , non  feulement  par  fa 

frandeur , mais  encore  par  l’élegance  de  fon  architecture  Ce 
'emple  devint  extrêmement  opulent , puifqu’on  comptoir 
parmi  fes  revenus  trois  mille  boeufs  , ôc  une  grande  étendue 
de  pays. 

C’eft  donc  dans  la  Phenicie  même  que  prit  fon  origine  le 
culte  des  Déeffes  Meres  ; ôc  c’eft  aufli  le  fentiment  de  Sel- 
(i)DeDlis  den(i),  qui  les  confond  avec  Aftarté , qui  étoit,  félon  lui, 
Syriiisync.  i.  ja  mere  de  tous  les  Dieux.  Les  Syriens  multiplièrent  leur  Af- 
tarté , ôc  en  firent  plufieurs  qu’ils  nommèrent  \raur  u,  d’où 
les  autres  Peuples  formèrent  leur  Cybele,  leur  Vefta  ôc  les 
Déeffes  Meres  : ainfi  c’étoient  des  Peuples  d’Orient  que  la 
connoiffance  de  ces  Déeffes  étoit  venue  ; ôc  puifque  dans 
1 Infcription  Grecque  qui  nous  refte  de  ces  Déeffes , ôc  dans 
une  de  celles  d’Angleterre , elles  fe  trouvent  jointes  avec 
Mars  ôc  les  Diofcures,  ouïes  fils  de  Jupiter,  on  ne  fijauroit 
douter  de  leur  antiquité. 

Que  fi  on  vouloit  remonter  jufqu’à  la  première  origine  de 
m ces  Déeffes , on  la  trouveroit  peut  - être  dans  l’ancienne  tra- 
dition , qui  portoit  que  le  monde  étoit  rempli  de  Genies , 
bienfaifans  ou  nuifibles.  Jamais  tradition  ne  fut  plus  univer- 
felle:  c’eft  à elle  qu’on  doit  l’origine  des  Fées , des  Fours  des 
Fées,  des  Sylphes  , des  Gnomes  , ôc  de  tout  ce  que  la  Cabale 
a inventé  de  plus  extravagant. 

Enfin , ôc  cette  derniere  origine  fera  plus  particulière  à 
quelques-unes  des  Déeffes  Meres , il  eft  très-probable  que  les 
Germains  ôc  les  Gaulois,  qui  avoient  un  refpccl  ôc  une  vé- 
nération particulière  pour  les  femmes , y ont  mis  , à l’exemple 
des  autres  Nations  dont  ils  avoient  reçu  leur  Religion  , cel- 
les qui  s’étoient  diftinguées  » ou  par  leur  valeur , ou  pour  avoir 
inventé  quelque  art  utile,  ou  y avoir  excellé  : ainfi  les  Egy- 

E (tiens  avoient  leur  Ifis  , les  Africains  leur  Minerve  Tritonia , 
es  Phéniciens  leur  Dccerto , les  Grecs  leur  mere  Plaftene , 
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Expliquées  par  rHiftoire.'Lw.Vl.  Chap.  XII.  tfpy 
enfin  les  Allemands  leur  relleda  (i)  : car  le  nom  de  leurs  autres  (,)  Cefor. 
DéefTes  Meres  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous.  Com.1.  t. 

On  ne  fçait  rien  , au  refie , de  bien  particulier  fur  le  culte 
qu’on  rendoit  à ces  Dédies.  Il  étoit  fans  doute  le  même  que 
celui  des  autres  Divinités  champêtres  , & on  peut  très-bien 
conjecturer , fur  ce  qu’elles  portent  dans  les  bas-reliefs  qui 
nous  relient,  des  Heurs  ôc'des  fruits  à la  main,  que  c’étoit- 
là  la  matière  des  facrifices  qu’on  offrait  en  leur  honneur , ainfi 
qu’aux  autres  Dieux  de  la  campagne.  Le  miel  & le  lait  en* 
troient  aufii  dans  les  offrandes  qu’on  leur  faifoit  : on  doit  con- 
clure même  du  bas-reliefde  la  Zélande , qu’il  y avoir  des  Prê- 
tres qui  leur  étoient  confacrés , .&  que  la  liqueur  que  le  Mi- 
niftre  qui  l’accompagne  répand  fur  l’Autel , eft  du  lait  ou  du 
vin. 

On  leur  immoloit  auffi  le  cochon  : c’cft  ce  qui  paraît  dans 
le  bas-reliefde  Rome , fur  lequel  on  voit  des  Miniftres  égor- 
ger une  de  ces  victimes  , pour  l’offrir  aux  DéefTes  qui  y font 
nommées  Sw/et/rf1  & Campeftres,  & qui  étoient  les  mêmes  que 
les  DéefTes  Meres  , ou  Matrones.  On  peut  remarquer  en  paf- 
fant , qu’on  immoloit  le  cochon  à Bacchus  êc  aux  Divinités 
de  la  campagne , parce  que  cet  animal  caufe  beaucoup  de 
ravages  dans  les  champs  , dans  les  jardins  & dans  les  vignes , 

& c’efi  pour  cette  mente  raifon  qu’on  facrifioit  la  truye  à 
Cerès. 

Les  Peuples  des  Gaules,  qui  honoraient  d’un  culte  parti- 
culier les  DéefTes  Meres , faifoient  conftruirc  en  leur  honneur 
de  petires  Chapelles  qui  ont  été  noVnmées  Cancelli , y por- 
toient  leurs  offrandes , y allumoient  de  petites  bougies  ; & 
après  avoir  prononcé  quelques  paroles  myfterieufes  fur  du 
paap  ou  fur  quelques  herbes , ils  retiraient  de  la  Chapelle  ces 
offrandes , pour  aller  les  cacher  ou  dans  un  chemin  creux  , 
ou  dans  le  tronc  de  quelques  arbres,  croyant  par-là  garantir 
leurs  troupeaux  des  maladies  contagieufes  & de  la  mort  mê- 
me. Iis  joignoient  encore  à cette  pratique  plufieurs  autres  fu- 
perftitions  ’,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois,  & dans  les  anciens  Rituels  qui  les  détendent. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  pouvoir  dite  de  plus  raifonnable  fur 
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un  fujet  affez  négligé  par  les  autres  Mythologues.  Il  eft  éton- 
nant que  ceux  qui  ont  donné  d’amples  & de  lçavans  Traités 
fur  les  Dieux  du  Paganifme  , comme  Gérard  Vollius  ; ceux 
même  qui  en  avoient  donné  de  particuliers  fur  les  Divinités 
des  Gaulois  & des  Germains,  nayent  pas  davantage  appro- 
fondi cette  maniéré;  caron  doit  compter  pour  rien  ce  qu’en  dit 
Schoédius , qui  ne  fait  que  copier  le  peu  qu’en  avoit  dit  Selden. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  conclure , i°.Que 
les  Déeffes  Meres  étoient  des  Divinités  communes  à plufieurs 
Peuples  , ôc  que  les  noms  quelles  portent  dans  les  Jnfcrip- 
tions, étoient  ceux  des  lieux  où  elles  étoient  honorées.  Ainli 
celles  où  on  lit  Matribus  Gallaicis , marquoient  les  Déeffes 
Meres  de  la  Galice  : 6c  véritablement  le  monument  fur  le- 
quel eft  cette  Infcription  , fût  trouvé  à Corona , ville  de  Ga- 
lice. Les  Meres  de  V accelli  font  celles  d’un  ancien  bourg  de 
l’ancienne  Germanie , que  Gruter  nomme  Vachlendorf.  Les 
Rumanées , celles  qui  étoient  honorées  à Rhumaneim  dans 
le  pays  de  Juliers  ; ainfi  des  autres.  a°.  Que  ces  Déeffes  ont 
été  particulièrement  honorées  dans  les  Gaules  6c  dans  la  Ger- 
manie , puifque  c’eft  dans  ces  deux  pays  qu’ont  été  trouvés  la 
plupart  des  monumens  qui  nous  en  relient  ; mais  qu’on  fe 
trompe  , lorfqu’on  prétend  que  c’eft  chez  ces  deux  peuples 
quelles  ont  pris  leur  origine  , puifqu’on  les  connoiffoit  en  plu- 
fieurs autres  endroits. 

3°.  Que  ces  Déeffes  préfidoient  à la  campagne  Ôc  aux  fruits 
de  la  terre.  Les  cornes  d’abondance  qu’elles  portent  fur  leurs 
monumens , 6c  les  fruit?  qu’on  leur  offroit  en  lacrifice , en  font 
des  preuves  convaincantes.  Cependant  on  nefçauroit  nier, 
quoiqu’en  difent  quelques  Antiquaires , qu’elles  ne  fuffent  aufli 
honorées  dans  les  villes  , comme  il  paroît  par  le  monun^nt 
de  Lyon , ôc  par  quelques  autres  > ainfi  qu’on  l’a  dit. 

4°.  Que  leur  culte  n’étoit  pas  borné  aux  chofes  champê- 
tres , puifqu’on  les  invoquoit , non  feulement  pour  la  fanté 
des  Empereurs  6c  de  leurs  familles  ; mais  auüi  pour  celle  des 
particuliers  : deux  exemples  vont  le  prouver.  Le-premier  eft 
tiré  d'une  Infcription  trouvée  dans  la  Pannonie,  qui  porte, 
T.  Pompilianus , Tribun  des  Soldats  de  la  première  Légion 
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Minervia , s’efl  acquitté , en  offrant  un  Repofoir  & une  Table  aux 
Matrones  dOffen,  & aux  Mer  es  de  Pannonie  & de  Dalmatie , 
d’un  vœu  qu’il  avait  fait  pour  la  confervation  de  l’Empereur  Sept. 

Severe , & de  toute  fa  famille.  L’autre  Infcription  , qui  regar- 
de les  particuliers , eft  conçue  en  ces  termes  : Julius  Regulus , 
foldat  de  la  ftxiéme  Légion  Arttonienne , s'acquite  volontiers  du 
vœu  qu’il  avoit  fait  aux  DéeJJes  Meres , pour  lui  & pour  fa  fa- 
mille. 

S°.  Que  c’eftavec  raifon  que  j’ai  cru  que  l’on  confondoit 
fouvent  les  Déefles  Meres,  avec  les  Génies  particuliers  de 
chaque  lieu , ou  avec  les  Junons , qui  étoient  les  Génies  des 
femmes  ; avec  les  Suleves , les  Commodeves , les  Matrones , 
les  Sylvatiques , 6c  autres  femblables  Divinités  champêtres. 

De  tous  les  exemples  que  je  pourrais  rapporter  pour  cette 
derniere  propofition , je  n’en  choifirai  que  deux  : on  trouve 
les  autres  dans  Gruter , dans  Reynefius , dans  Spon , 6c  dans 
les  autres  Andquaires.  Je  tire  ces  deux  exemples  de  deux  Ins- 
criptions des  Gabiens , dont  l’une,  rapportée  par  Etienne  Bro- 
elman  (1),  dans  fon  Hiftoire  de  Cologne,  eft  conçue  en  ces  (i)Specim. 
termes  , Matronis  Gabiabus.  L’autre  qu’on  trouve  dans  G ru- 
ter , p.  9 1 . porte , Junonibus  Gabiabus  : par  où  il  paroît  claire- 
ment que  les  Junons , les  Génies , 6c  d’autres  femblables  Di- 
vinités , étoient  les  mêmes  que  les  Déefles  Meres.  Il  paroît 
aufli  par  tout  ce  que  j’ai  dit , que  leur  culte  n’étoit  pas  ren- 
fermé dans  les  Gaules  feules  6c  dans  la  Germanie , puifqu’il 
étoit  aufli  ancien  que  celui  des  autres  Divinités  du  Paganifme; 
ôc qu’il  faut  chercher  leur  véritable  origine  dans  laPhenicie,d’où 
étoient  venus  la  plupart  des  Dieux  connus  dans  l’Occident. 

6°.  Enfin  que  les  Dcefles  Meres  étoient  deflervies  par  des 
Prêtrefles , 6c  que  leur  Sacerdoce  s’appelloit  facer  Matratus , 
comme  qui  dirait  le  facré  Moirage.  Sur  une  Infcription  trou- 
vée depuis  peu  près  de  Cologne , fur  un  Autel  dédié  à la 
Déefle  Semelé  ôc  à fes  fœurs , on  lit  que  Regina  Paterna  qui 
prenoit  foin  du  culte  de  ces  Dédies , fe  qualifie  de  Prêtrefle 
ou  Maireffe  des  Dames  ou  Déefles  Meres  du  lieu , 6c  qu’el- 
le avoit  érigé  elle  - même  ce  Monument  en  reconnoiflance 
de  l’honneur  qu’on  lui  avoit  fait  de  lui  accorder  ce  Sacerdoce. 
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Regina  Materna  ob  honorem  Jacri  Matratus  Aram  pofuit.  On 
pourroit  encore  conclure  de-là  que  les  filles  de  Cadmus,  Se- 
mblé, Autonoé,Ino  ôc  Agavé,  étoient  regardées  dans  les 
Gaules  6c  dans  la  Germanie  comme  des  Déefles  Meres , puifi- 
que  Regina  Materna  qui  fe  glorifie  d’être  Prêtreflfe  des  DéelTes 
Meres,  l’étoic  des  filles  de  Cadmus  ; car  le  raifonnement  de 
l’Auteur  d’une  Diflertation  au  fujet  de  cette  Infcription , rap- 
portée dans  les  Mémoires  de  Trévoux , Juillet  1738.  me  pa- 
roît  jufte.  Je  fuppofe , dit  l’Auteur , que  le  facré  Mairage 
emportoit  de  droit  la  dignité  du  Sacerdoce  ou  de  la  Prêtrife 
des  DéelTes , à qui  l’Autel  en  queftion  étoit  dédié;  6c  comme 
il  l’étoit  à Semélé  6c  à Tes  fccurs  , ôc  que  cette  Materna  s’y 
dit  mere  née , ôc  de  plus  décorée  de  la  dignité  facrée  du 
Mairage , il  eft  naturel  d’en  conclure  que  cette  même  dignité 
étoit  celle  qui  concernoit  le  culte  de  Semélé  ôc  de  Tes  foeurs , 
qui  par  conféquent  dévoient  être  les  Déefles  meres  du  can- 
ton où  l’Infcription  a été  déterrée. 

Quoiqu’il  en  Toit,  il  eft  certain  par  la  découverte  de  ce  Mo- 
nument , que  le  culte  des  filles  de  Cadmus  avoit  pénétré  dans 
les  Gaules  6c  dans  la  Germanie , ôc  qu’on  doit  mettre  ces  qua- 
tre DéelTes  au  nombre  de  celles  qui  y étoient  honorées. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Religion  des  habitans  de  la  Grande-Bretagne. 

JE  m’étendrai  peu  fur  la  Religion  de  ces  Peuples , parce 
qu’elle  étoit  prefqu’entierement  femblable  à celle  de  nos 
Gaulois;  mêmes  Divinités  , même  culte,  même  Sacerdoce. 
( 1 ) In  Agric.  Tacite  dit  (1)  formellement  que  les  Anglois  avoient  les 
mêmes  fupcrftitions  que  les  Gaulois,  comme  la  meme  auda- 
ce dans  les  combats , 6c  à peu-près  le  même  langage.  Cc- 
(1)  De  Bell,  far  (2)  en  a voit  penfé  comme  Tacite , 6c  les  autres  Hiftoriens 
GaU.  U s.  ne  s’éloignent  pas  de  ce  fentiment.  On  a vu  dans  le  commen- 
cement de  ce  Livre,  que  les  Druydes  étoient  également 
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refpedés  en  Angleterre  & dans  les  Gaules  ; qu’ils  étoient 
chez  les  uns  & chez  les  autres  Miniftres  de  la  Religion , 6c 

2ue  les  premiers  même  pafloient  pour  plus  fçavants  6c  plus 
clairés  que  ceux  des  Gaulois , qui  y envoyoient  leurs  Eleves 
pour  y être  inftruits  dans  les  myfteres  les  plus  profonds.  Les 
Anglois  avoient  auffi , comme  les  Gaulois,  d’autres  Miniftres 
fubalternes , les  Bardes , 6c  les  Eubages , qui  avoient  chez 
l’un  ôc  l’autre  Peuple  les  mêmes  fondions  : on  a pu  remarquer 
auftî  que  les  mêmes  Bretons  rendoient  comme  les  Gaulois , 
un  culte  particulier  aux  Déefles  Mcres,  6c  qu’on  en  avoit  dé- 
terré chez  eux  des  monumens , aufli-bien  que  dans  les  Gau- 
les. 

Ajoutons  encore  que  félon  Camden  6c  Selden  (î),  leur  (i)  De  Di« 
Dieu  Belatucadua  étoit  le  même  que  le  Belcnus  ou  l’Apol-  Synt-  *• 
Ion  de  nos  Gaulois,  ôc  que  ces  deux  Peuples  lui  rendoient  3- 
le  même  culte  ; que  les  uns  6c  les  autres  honoroient  Dis , 
ou  Pluton  , 6c  Samothès.  Enfin  pour  achever  le  parallèle , 

Tacite  (2)  6c  Dion  Caftius  (?) , difent  que  les  uns  6c  les  au-  (,)  toc.  cit. 
très  immoloient  à leurs  Dieux  des  Vidimes  humaines.  (3)  Ut.  60. 

Il  eft  bon  cependant  d’obferver  , i\  que  comme  l’Angle- 
terre fut  envahie  par  differens  Peuples , fur-tout  par  les  Piéles 
6c  les  Saxons , fans  parler  des  autres , il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  ces  Conquérants  y portèrent  la  connoiflance  de 
quelques-uns  de  leurs  Dieux , ôc  c’eft  peut-être  de  ce  nombre 

3u’étoitleur  / indate , Déeffe  de  la  Vidoire , qu’ils  honoroient 
’un  culte  particulier. 

J’obferve,  en  fécond  lieu , que  l’on  doit  employer  ici  la 
même  diftindion  dont  on  s’eft  fervi  dans  l’Hiftoire  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois,  c’eft- à- dire,  qu’il  faut  avoir  égard  au 
temps  ; 6c  que  celle  des  Anglois  dut  changer  de  face , à la 
conquête  qu’en  firent  les  Romains , qui  fans  doute  y firent 
aulïi  connoître  plufieurs  de  leurs  Dieux. 

?°.  Que  comme  il  eft  certain  que  les  Phéniciens  eurent 
dès  les  temps  les  plus  reculés  un  grand  commerce  dans  la 
Grande-Bretagne , d’où  ils  emportoient  tous  les  ans  beaucoup 
d’étain,  ils  leur  avoient  peut-être  laiftfé  la  connoiflance  de 
quelques-uns  de  leurs  Dieux.  Je  dis  peut-être  , parce  qu’on 
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n’y  en  a trouvé  aucuns  vertiges  ; Ôc  que  d’ailleurs  des  Com- 
mcrçans  ne  s’avifenc  gueres  de  parler  des  matières  de  Reli- 
gion avec  ceux  chez  qui  ils  ne  vont  que  pour  négocier , 6c 
s’arrêtant  feulement  dans  les  Ports , le  temps  néceffaire  à leur 
carguaifon.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  a fi  peu  de  connoirtfance 
des  Dieux  de  ce  peuple,  6c  qui  nous  feroient  encore  plus  in- 
connus fans  leur  proximité  avec  les  Gaules,  dont  la  Religion 
nous  ert  mieux  connue. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Religion  des  anciens  Iberiens  ou  Efpagnols. 

JE  ne  crois  pas  qu’on  puiiïe  douter  que  les  anciens  Efpa- 
gnols n’ayent  reçu  leur  Religion  des  Phéniciens , 6c  en- 
fuite  des  Carthaginois.  Il  ert  confiant,  6c  feu  M.  Huet  Evê- 
que d’Avranches  l’a  prouvé  dans  fon  fçavant  Traité  du  Com- 
merce des  Anciens , que  ces  deux  Peuples  avoient  un  grand 
commerce  avec  les  Efpagnols,  furtout  avec  ceux  qui  habi- 
toient  la  Bédque , aujourd’hui  l’Andaloufie , où  ils  alloient 
principalement  trafiquer  de  l’or, qui  en  ce  temps- là  y étoit 
très-commun.  Cela  fuppofé,  il  paroît  évident  que  ces  deux 
Peuples  leur  apprirent  une  partie  de  leur  Religion , ôc  intro- 
duifirent  chez  eux  le  culte  de  quelques-unes  de  leurs  Divinités. 
Le  fait  eft  au  moins  certain  pour  l’Hercule  Phénicien,  celui 
qu’on  dit  qui  éleva  fur  les  bords  de  l’Océan  ces  fameufesCo- 
lomnes  qui  avertifioient  que  c’étoit  là  le  bout  du  monde  con- 
nu, 6c  qu’on  ne  pouvoir  paflfer  outre.  Cet  Hercule  en  effet , 
fut  dans  la  fuite  fort  honoré  dans  le  pays  , ôc  l’Antiquité  fait 
mention  plus  d’une  fois  du  Temple  célébré  qu’il  avoit  à Ga- 
dès,  ou  Cadis.  Cependant,  foit  défaut  d’Hiftoriens  anciens  , 
foit  manque  de  curiofité  de  la  part  des  habitans  , il  y a peu  de 
pays  au  monde  dont  la  Religion  nous  foit  moins  connue  que 
celle  des  anciens  Efpagnols  Les  Hiftoriens  , furtout  Mariana> 
qui  font  peupler  1 Efpagne  par  uncColonie  conduite  parThubala 
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environ  cent  trente- un  ans  après  le  Déluge,  ne  débitent  que 
des  fables  auiïi  groiïieres  que  mal  afforties. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  n’ait  de  temps  en  temps  déterré  dans 
ce  Pays  quelques  Monumens  anciens  ; mais  la  plupart  fe  font 
trouvés  totalement  mutilés , & on  n’a  pu  en  tirer  que  des  con- 
jectures prefque  entièrement  dénuées  de  preuves.  On  en  a 
déterré  plufieurs  en  differens  endroits,  fur  lefquels  on  voit 
le  nom  a’Hercule;  ce  qui  prouve  que  le  culte  de  ce  Dieu 
pafla  de  Cadis , où  il  fut  d’abord  établi , dans  les  Provinces 
voifines. 

On  lit  encore  fur  un  aflez  grand  nombre  d’autres , qu’on 
trouve  dans  Gruter  & dans  Reinefius,  le  nom  d’Endovellicus 
quelquefois  joint  à celui  d’Hercule, quelquefois  feul,ôc  ces  mo- 
numens ont  prefque  tous  été  déterrés  près  delà  ville  d’O/hj , 
aujourd’hui  tailla  î/'iciofa.  Perfonne  ne  doute  que  cet  Endo- 
vellicus  n’ait  été  un  Dieu  particulier  à l’Efpagne  : mais  étoit- 
il  le  même  qu’Hercule,  comme  le  prétendent  quelques  Sça- 
vans,  ou  en  étoit-il  different?  Ceft  ce  qu’il  eft  bien  difficile 
de  décider.  Cependant  comme  dans  une  de  ces  inferip- 
tions  on  lit , 

HERCULI  P. 

ENDOVELL. 

TOLE  T.  V.  V. 

DEIS  TUTELARIBUS. 

il  paroît  qu’on  diftinguoit  en  Efpagne  ces  deux  Dieux  ; car 
s’ils  avoient  été  le  même , on  auroit  mis  Dieu  Tutelaire , ôc  non 
DieuxTutelaites , au  pluriel. 

Comme  on  ignore  quel  étoit  ce  Dieu  , adoré  en  Efpagne, 
le  feul  pays  où  l’on  ait  trouvé  fon  nom,  les  Sçavans  fe  font 
donné  carrière , & ont  débité  à ce  fujet  plufieurs  conjectu- 
res Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  le  Dieu  Mars,  honoré 
en  Efpagne , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  : d’autres  ont 
prétendu  qu’il  étoit  le  Cupidon  des  anciens  Ibericns , ou  Her- 
cule lui-même , le  nom  de  l’un  6c  de  l’autre  fe  trouvant  fur 
une  de  ces  Infcriptions  ; mais  fans  m’y  arrêter , je  renvoyé  les 
Curieux  à la  Differtation  de  Reinefius , à celle  d’un  Allemand 
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ui  a pris  le  nom  de  Ludovicus  yilphttandus , & enfin  à celle 
e M.  Freret , dont  l’Extrait  eft  imprimé  dans  la  Partie  hifto- 
rique  du  troifiéme  Volume  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres  (1). 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  Anciens,  que  les  Efpa- 
gnols  honoroient  Pluton  , ou  plutôt  Mouth  , ou  la  Mort , 
ainfi  que  les  Phéniciens  (a)  : & ceux  qui  admettent  l’Hiftoire 
des  Titans , telle  que  je  l’ai  racontée,  n’auront  pas  de  peine 
à comprendre  qu’on  ait  adoré  dans  le  pays  le  Prince  qui  l’eut 
pour  fon  partage , & qui  y finit  fes  jours. 

Mercure  ouT eutatès  étoit  chez  les  Efpagnols , comme  chez 
les  Gaulois  , un  Dieu  fort  rcfpcdé.  Il  y avoit , félon  Tite- 
Live  (2) , à Carthage  la  neuve  une  éminence  qu’on  appelloit 
Mercure  Teutatès  , & je  ne  doute  pas,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , que  les  Efpagnols  n’ayent  reçu  la  connoiflance  de  ce 
Dieu  immédiatement  des  Phéniciens  ou  des  Carthaginois , & 
ne  Payent  enfuite  communiquée  aux  Gaulois  i mais  on  ignore 
fi  les  premiers  lui  ofïroient  comme  ceux-ci  des  victimes  hu- 
maines. Il  y a pourtant  bien  de  l’apparence  c^ue  les  uns  & 
les  autres  lui  rendoient  le  même  culte , puifqu’il  leur  venoit 
par  la  même  voye.  D’ailleurs  nous  fçavons  par  Strabon(j), 
que  les  Lufitaniens,  ce  font  les  Portugais  d’aujourd’hui , peu- 
ple d’Efpagne,  immoloient  à leurs  Dieux  les  captifs  qu’ils 
a voient  fait  à la  guerre  ; ôc  comme  ce  fçavant  Auteur  entre  à 
ce  fujet  dans  un  détail  affez  circonftancié , je  vais  rapporter 
ce  qu’il  en  dit  : « Les  Lufitaniens,  dit-il,  font  fouvent  des 
» facrifices  , & regardent  attentivement  les  entrailles  de  la 
» vidime  , fans  toutefois  y faire  aucune  incifion.  Ilsobfervent 
» avec  la  même  attention  les  veines,  fur- tout  celles  des  cô- 
» tés,  & font  fervir  à la  Divination  ces  mêmes  entrailles,  en 
*>  les  touchant  avec  la  main.  Ils  fe  fervent  pour  le  même  ufa- 
» ge , de  celles  des  captifs  qu’ils  viennent  d’immoler , après 
«avoir  couvert  leurs  cadavres  avec  des  fayes.  Après  qu’on 
» leur  a coupé  les  entrailles  , le  Devin  tire  le  préfage  qu’il 
» cherche  du  cadavre  même:  enfuite  lui  ayant  coupé  les  mains, 
« ils  les  confacrent  à leurs  Dieux  ». 

(4)  V oyez  le  Fragment  de  Sanchoniathon , Tom.  I.  Liv.  II. 
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Ces  Peuples  honoroient  auffi  le  Dieu  Mars , au  rapport  du 
môme  Auteur  (i),‘  6c  ils  lui  immoloient  des  boucs , des  che-  (1)  Ibid, 
vaux, 8c  des  captifs.  Ils  offtoient  même  à la  maniéré  des  Grecs , 
des  Hécatombes  en  certaines  occalions.  Ce  qu’ilyavoit  de 
fingulier , c’eft  que  les  habitans  de  Gadès  repréfentoient  ce 
Dieu  comme  Apollon , ou  plutôt  le  Soleil , la  tête  environ- 
née de  rayons , croyant  que  l’ardeur  du  fang  8c  le  mouve- 
ment rapide  des  efprits . qui  félon  eux  formoicnt  les  guerriers , 
étoient  produits  immédiatement  par  le  Soleil. 

Strabon  ne  nous  apprend  pas  quel  étoit  le  nom  qu’ils  don- 
noient  au  Dieu  de  la  guerre  ; mais  comme  Macrobe  dit  que 
les  Accitains  , autre  Peuple  d’Efpagne,  honoroient  aufli  d’un 
culte  particulier  le  même  Dieu , qu’ils  appelaient  Ncton  (a), 
il  y a bien  de  l’apparence  que  les  Lufitaniens  lui  donnoient 
le  même  nom. 

Les  Celtiberiens  , au  rapport  de  Strabon , 8c  ceux  qui  ha- 
bitoient  vers  les  parties  feptentrionales  de  l’Efpagne  , hono- 
roient un  Dieu  fans  nom,  un  Dieu  inconnu  j 6c  le  culte  qu’ils 
lui  rendoient , confiftoit  à s’affembler  chacun  avec  fa  famille 
à la  pleine  lune , pour  danfcr  toute  la  nttit  à la  porte  de  leurs 
maifons. 

Voilà  à peu  près  ce  que  nous  fçavons  fur  la  Religion  des 
anciens  Espagnols , ou  Iberiens  ; mais  comme  ils  avoient  reqû 
des  Gaulois  plufieurs  de  leurs  Dieux,  de  même  qu’ils  leur 
avoient  auüi  communiqué  la  connoiffance  de  quelques-uns 
des  leurs  , la  Religion  de  ces  deux  Peuples  fe  relfcmbloit  en 
bien  des  chofes  : cependant  on  ne  lit  nulle  part  que  les  Efpa- 
gnols  euflcntdes  Druydes,  8c  leur  Sacerdoce  par  conféqucnt 
étoit  different  de  celui  des  Gaulois. 

(a)  Simulachrum  Alunis  rodas  omosum  mognâ  rehgione  colebont , Scion  votantes. 

Sat.  1.6.  c.  ij. 
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DE  LA  RELIGION  DES  ANCIENS  GERMAINS, 
& de  quelques  autres  Peuples  du  Nord. 

Ans  vouloir  entrer  dans  la  quellion  agitée 
parmi  les  Sçavans , fi  ce  font  les  Gaulois  qui 
ont  peuplé  la  Germanie , comme  le  croient 
quelques-uns  d’eux,  ou  plutôt,  fi  ce  ne  font 
pas  les  Germains , qui  venus  d’abord  du 
Nord , fe  font  étendus  peu  à peu  du  côté 
du  Midi , ôc  fe  font  répandus  aans  les  Gau- 
les 6c  dans  l’Efpagne , ce  que  je  crois  plus  vraifemblable 
il  eft  sûr  du  moins  que  ces  deux  Peuples  étoient  Celtes  , 6c 
avoient  la  même  origine.  De-là  cette  conformité  de  Reli- 
gion t qui  eft  fi  grande  qu’ils  honoroient  prefque  tous  les  mê- 
mes Dieux.  Les  uns  6c  les  autres  n’avoient  point  d’autres 
Temples  que  les  Bois  facrés,  pour  lefquels  ils  avoient  un 
grand  refpect  ; ni  d’autres  Statues  de  leurs  Dieux , que  les 
Arbres  , regardant  comme  indigne  de  la  Divinité  , de 
la  repréfenter  de  quelque  maniéré  que  ce  fut  5 ce  qui  chez 
les  uns  Ôc  chez  les  autres  doit  être  entendu  , eu  égard 
à la  Religion  primitive.  Ces  bois  au  refte  portoient  le 
nom  des  Dieux  aufquels  ils  étoient  confacrés.  Cette  confor- 
mité de  Religion  nous  difpenfera  de  nous  étendre  beaucoup 
fur  celle  des  anciens  Germains , à laquelle  on  peut  rapporter 

une 
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«ne  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Gaulois. 

Cependant  comme  chaque  Peuple  fe  donna  la  liberté  de 
Étire  a la  Religion  de  fes  Peres  les  changemens  qu’il  jugeoit 
à propos  ; que  Couvent  il  introduifoit  de  nouveaux  Dieux  à la 
place  des  anciens  , fie  qu’il  nemanquoit  gueres  d’adopter  ceux 
des  pays  qu’il  venoit  habiter,  il  fe  trouve  quelques  différen- 
ces entre  la  Religion  des  Gaulois  fie  celle  des  Germains. 

Le  Sacerdoce  auffi  n’étoit  pas  le  même  : car  les  Germains 
n’avoient  pas  de  Druydes  comme  les  Gaulois  fie  les  habitans 
de  la  Grande  Bretagne  , quoique  les  uns  fie  les  autres  de  ces 
trois  Peuples  euffent  un  grand  refpeâ  pour  leurs  Prêtres.  Ceux 
des  Germains,  fuivant  Tacite  (t),  avoient  un  grand  crédit,  (i)DeMor. 
fie  il  n’étoit  permis  qu’à  eux  feuls  de  reprendre  quelqu’un  , de  Getaun- 
le  lier  6c  de  le  battre  ; encore  n’étoit-ce  point  le  plus  fouvent 
pour  punir  celui  qu’ils  traitoient  ainfi , des  fautes  qu’il  pou- 
voit  avoir  commifcs  , ni  pour  exécuter  des  ordres  fuperieurs , 
mais  parce  , difoient-ils  , que  les  Dieux  l’exigeoient  ainfi. 

C’étoient  eux  encore  qui  tiroient  des  bois  facrés  les  repré- 
fènrations  des  Dieux  , qu’ils  portoient  dans  les  combats  : ce 
que  c’étoient  que  ces  repréfentations , l’Auteur  ne  le  dit  pas  > 
il  allure  feulement  qu’ils  n’avoient  point  de  ftatues  , en  forte 
que  les  deux  paffages  que  je  vais  citer  , femblent  difficiles  à 
accorder  : Effigies  & ftgna  ( Detrum  ) extrada  lucis  in  prahum 
ferunt...  Caterùm  nec  cohiberi  parietibus  Deos , nequeinullam 
humant  oris  Jpeciem  affimilari , ex  magnitudine  cxlejlium  arbitran- 
tur.  C’étoient  apparemment  quelques  fymboles  informes  , tels 
que  l’épée , qui  chez  les  Scythes  repréfentoit  le  Dieu  Mars,  (a) 

A cela  près  les  deux  Religions  le  rcffembloient  beaucoup. 

Comme  Jules  Cefar  eft  celui  de  tous  les  Anciens  qui  a parlé 
avec  le  plus  de  détail  de  la  Religion  des  Gaulois , Tacite  eft 
auffi  celui  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  celle  des  Germains. 

En  effet , foit  que  Céfar  ne  connût  pas  affez  ces  Peuples,  ou 

(a)  La  coutume  de  porter  les  images  gion  des  Gaulois , T.  X.  p.  57.  conclud 
des  Dieux  à la  Guerre  ctoit  établie  cher  qu'ils  avoient  apris  cet  ulage  des  Philif- 
differens  Peuples  d'Allemagne  , tels  que  tins  qui  portoient  pareillement  leurs 
les  Cimbres,  les  Ambrons,  les  Germains,  Dieux  à la  Guerre , 01:  même  des  He- 
& pour  abréger,  prefque  tous  les  Celtes  ; hreux  qui  avoient  fouvent  dans  leur  camp 
d'où  l’Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Reli-  l’Arche  d' Alliance. 

Tome  II.  V uuu 
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que  n’y  ayant  pas  fait  de  conquêtes , il  fe  foit  moins  embar. 
rafle  d’étudier  leurs  moeurs  & leur  Religion  ; ou  qu’enfin  de- 
puis fon  temps  jufqu’à  Tacite , la  Religion  6c  les  mœurs  de 
cet  ancien  Peuple  enflent  reçu  bien  deschangemens , le  pre- 
mier dit  feulement  : « que  les  Germains  ne  connoiflenr  point 
- d’autres  Dieux  que  ceux  qu’ils  voyent , ôc  ceux  dont  ils 
«reçoivent  évidemment  quelque  bienfait,  le  Soleil , Vul- 
» cain  fit  la  Lune  : des  autres  ils  n’en  ont  pas  feulement  oui 
• parler  (a)  «.  Tacite,  dans  le  Livre  intitulé , des  moeurs  des 
Germains , fit  dans  plulieurs  endroits  de  fon  Hifloire  , eft  en- 
tré à ce  fujet  dans  unfort  grand  détail , 6c  je  ne  (çaurois  mieur 
faire , que  de  raflembler  ici  tout  ce  qu’il  nous  en  apprend  , en 
y joignant  de  courtes  reflexions. 

11  dit  d’abord,  au  commencement  de  ce  Livre  , que  les 
Germains  reconnoifloient  un  Dieu  Tuiflon , qui  droit  fon  ori- 
gine de  la  terre , 6c  qui  avoit  un  fils  nomme  Man  nu  s , donc 
ce  Peuple  étoit  defeendu  : que  Mannus  avoit  eu  trois  fils  , 
defquels  avoient  pris  leurs  noms  les  Ingevons , les  Hermi- 
vons  fie  les  Iftacvons,  aufquels  on  joignoit  encore  les  Mar- 
fes,  les  Gambriviens , les  Sueves  fie  les  Vandales.  Comme 
les  Germains , non  plus  que  les  Gaulois , n écrivoient  rien  , 
c’étoit  dans  des  vers  retenus  par  cœur  qu’étoient  contenues 
ces  anciennes  généalogies. 

Les  Auteurs  Allemands , fie  Schœdius  en  particulier  qui  a 
compofé  fur  ces  Dieux  des  Germains  un  Traité  fort  fçavant, 
fe  font  donné  la  torture  pour  expliquer  ces  Généalogies  , 
prétendans  qu’ils  appercevoient  dans  les  mots  rapportés  par 
Tacite,  des  termes  de  la  langue  Teutonique , ce  qui  n’eftpas 
làns  fondement.  Pour  moi , je  croirois  que  l’origine  de  Tui- 
fton  étoit  totalement  inconnue,  6c  que  ce  fut  pour  cela  qu’on 
avoit  dit  qu’il  étoit  fils  de  la  terre.  Pour  fon  fils  Mannus  , il 
ne  fignififc  dans  la  langue  du  Pays  qu’un  Homme , Mann . Com- 
me le  même  Tacite  (a),  rapporte  qu’un  Ambaffadeur  des 
Ten&eres  , nation  Germanique  près  du  Rhin , rendoit  grâces 
aux  Dieux  du  Pays , ôc  particulièrement  à Mars , le  principal 

(a)  Gtrnumi  Deorum  nttmero  ets  folos  ducunt  quos  cemuns , & quorum  opibus  tpmc 
varuur , Soicm , Vultanmn , Utttam.  De  Bell.  G ail.  1. 6. 
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d*entr’eux , de  ce  que  ceux  de  Cologne  étoîent  rentrés  dans 
le  Corps  Germanique , on  conclut  de-là  que  Mars  étoit  le 
premier  ôc  le  principal  des  Dieux  de  cette  Nation  guerrière , 
ôc  Voffius  (t)  croit  qu’il  étoit  parmi  les  Germains  le  mô-  a^‘]0DreI°dr^' 
me  que  le  Soleil  : mais  Tacite  dit  dans  un  autre  endroit  que  l iTc.Tj. 
Mercure  étoit  leur  premier  Dieu  ; Deorum  maximum  Mercu- 
rium  colunt  , fie  qu’on  lui  immoloit  des  victimes  humaines. 

Un  Peuple  reculé  dans  le  fond  delà  Germanie,- dit  le  mê- 
me Auteur  (2) , honore  Cybele  d’une  maniéré  finguliere  , puif-  (»)  DeMor.' 

a uc  fon  culte  confifte  à porter  dans  les  fêtes  de  cette  Déefle  Gernua. 

es  figures  de  fangliers  ; ce  qui  tient  lieu  d’armes  offenfives 
fie  défenfives  à ceux  qui  les  portent , ôc  les  met  à l’abri  de 
tous  dangers  , même  au  milieu  du  feu  fie  du  carnage. 

Tacite  parle  fans  doute  en  cet  endroit  conformément  aux 
idées  des  Romains  : cependant  on  peut  croire  que  cette  Na- 
tion rendoitun  culte  particulier  à la  Terre , regardée  par  tous 
les  Idolâtres  comme  la  mere  commune  des  hommes  & des 
Dieux.  Ces  Barbares  ne  vivoient  apparemment  que  de  la  chaf- 
fe , ôc  des  fangliers  qu’ils  tuoient , qui  éroient  communs  dans 
les  forêts,  6c  lui  en  offroient  en  facrifice  ; car  c’étoit* toujours 
des  chofes  dont  on  fe  nourriffoit  qu’on  tiroit  les  viéfimes. 

«Une  partie  des  Sueves , dit-il  encore  , facrifie  à Ifis  ; je 
» ne  fçais  pourquoi  ils  ont  adopté  cette  Divinité  étrangère  : 

» la  figure  qu’ils  lui  donnent  d’une  fregate , fait  voir  qu’elle 
» a été  apportée  d’ailleurs.  Ces  mêmes  Peuples , continue- 
» t-il , honorent  la  Terre  qu’ils  nomment  Hersa , 6c  Cybele 
« la  mere  des  Dieux.  La  "grandeur  des  chofes  celeftcs  leur 
*>  perfuade  qu’on  ne  doit  point  faire  de  figures  des  Dieux , ni  les 
« renfermer  entre  des  murailles  ; mais  au  lieu  de  T emples  ils 
« confacrent  des  bois  ôc  des  forêts , 6c  donnent  les  noms  de 
» leurs  Dieux  à ces  lieux  fecrets  6c  reculés , fur  lefquels  à peî- 
- ne  ofent-ils  jetter  les  yeux , à caufe  de  la  vénération  qu’ils 
■ leur  portent.  •> 

» Ils  obfervent  plus  que  toute  abtre  Nation  , le  vol  des  oî- 
» féaux , 6c  fe  fervent  des  forts , aufquels  ils  ajoutent  beaucoup 
*>  de  foi  ; ce  qu’ils  font  d’une  maniéré  fort  fimple.  Ils  coupent 
» une  branche  d’un  arbre  fruitier , qu’ils  partagent  enfuite  en 
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» plufieurs  petites  parties , à chacune  defquelles  ils  mettent 
® une  marque  particulière , ôc  ils  les  jettent  enfuite  au  hazard 
* fur  un  habit  blanc.  Si  la  confultation  eft  publique,  c’eftle 
» Prêtre  de  la  Nation  qui  y prefide  ; fi  elle  eft  particulière , 

» c’eft  le  pere  de  famille  , qui  après  avoir  fait  fa  priere  aux 
» Dieux  , ôc  élevé  les  yeux  vers  le  ciel , prend  trois  fois  ces 
» baguettes  , & les  interprète  félon  les  marques  qu’on  y atra» 

■ cées.  Si  elles  ne  font  pas  favorables , ils  ne  confultent  plus 
® le  même  jour  > fi  au  contraire  elles  font  de  bon  augure , ils 
» employent  encore  les  aufpices  > qu’ils  tirent  de  la  voix  & 

» du  vol  des  oifeaux  ôc  des  chevaux  , qui  font  nourris  aux 
<»  dépens  du  public  dans  ces  bois  fàcrés.  Ces  chevaux  font 
» blancs , 6t  perfonne  ne  peut  les  toucher.  Le  Prêtre  avec  le 
» Roy  ou  le  Chef  de  la  Nation  les  attachent  à un  chariot  fà- 
» cré  , les  accompagnent , ôc  obfervent  leurs  henniftemens 
» ôc  leurs  frémiffemens  ; 6c  il  n’eft  point  de  préfage  auquel 
*»  on  ajoute  plus  de  fol  > qu’à  celui  qu’ils  tirent  par-là  (a). 

» Ils  ont  aufti  une  autre  forte  d’augure , dont  ils  font  ufa- 
» ge  pendant  la  guerre , pour  découvrir  à qui  demeurera  la 
» vi&oirc.  Ils  tâchent  pour  cela  de  prendre  un  ennemi,  l’un 
» d’eux  fe  bat  contre  lui  ; 6c  on  croit  que  l’avantage  général 
» fera  du  côté  de  celui  qui  eft  le  vainqueur  dans  ce  combat 
» fingulier. 

» Les  Sueves , continue  encore  le  même  Ecrivain  , s’af- 
» fembloient  dans  une  certaine  faifon  de  l’année  dans  un  bois 
» que  la  Religion  du  pays  avoit  confacré , 6c  commençoient 
* les  cérémonies  qu’ils  alloient  y pratiquer  par  le  meurtre 
» d’un  homme  : Stato  temporein  Jylvam  , Ægurtis  patrum  & 
prifcâ  f ormtdine  facram , omnes  ejujdem  fanguints  populi  legatio- 
nibus  coéunt , cafoque  public è homme  célébrant  barbari  ritus  hor- 
renda  primordia. 

Hercule,  au  relie,  étoit  , fuivant  l’Auteur  que  je  copie, 
un  des  grands  Dieux  des  Germains , 6c  on  lui  offroit  ainfi 
qu’à  Mars  des  animaux  en  facrifice.  Herculem  ac  Martem  con- 
cijis  animaltbus  plaçant. 

(a)  Prcfque  tous  les  Peuples  de  la  terre  ont  donné  dans  la  fuperitition  dont  parle 
ici  Tacite  ; chacun  y a employé  des  pratiques  particulières, 
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Les  Naharvales  , autre  nation  Germanique,  avoient  un  bois 
facré , dont  le  Prêtre  étoit  vctu  d’un  habir  de  femme.  Les  Ro- 
mains croyoient  que  les  Dieux  qu’on  y honoroit  étoient  Ca- 
flor  6c  Pollux , fur  ce  qu’ils  étoient  fireres  6c  jeunes  ; mais  dans 
le  pays  ce  Dieu  étoit  nommé  Alccs  (a) , ôc  on  n’en  avoit  au- 
cune ftatue.  L’idée , au  refte,  des  Hiftoriens  Latins  , n’avoit 
pour  fondement  que  la  Tradition  qui  portoit  que  les  Argo- 
nautes , à leur  retour  de  la  Colchide  , avoient  remonté  quel- 
ques fleuves,  comme  je  le  dirai  dans  leur  Hiftoire  (i) , ôc 
étoient  entrés  dans  les  mers  du  Nord.  C’étoit  apparemment 
auffi  fur  les  longues  erreurs  d’Ulyfle , qu’on  difoit  qu’il  y avoit 
dans  les  mêmes  pays  des  veftigcs  de  fon  féjour , 6c  qu’on  lui 
rendoit  quelques  honneurs  ; mais  l’Hiftorien  lui-même  qui 
rapporte  ce  fait , paroît  n’y  ajouter  aucune  foi. 

Quoique  les  Germains  n’cuflent  pas  de  Druydes,  ainfi  qu’on 
l’a  dit , c’étoit  dans  les  bois  facrés  qu’on  tenoit  les  reprélenta- 
tions  des  Dieux  , comme  dans  les  Gaules , 6c  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  les  placer  ailleurs.  C’étoit  dans  les  mêmes  bois 
que  les  uns  ôc  les  autres  offroient  leurs  facrifices  > ôc  de  tous 
les  arbres  le  chêne  parmi  les  deux  Nations  étoit  le  plus  ref- 
pecté  : on  n’offroit  point  de  facrifices  ni  dans  les  Gaules  ni 
dans  la  Germanie , fans  avoir  auparavant  couvert  l’Autel  de 
fùeilles  6c  de  branches  de  cet  arbre.  Les  Grecs,  pour  le 
dire  en  paflânt,  en  ufoient  de  même;  Apollonius  de  Rho- 
des (a) , parlant  du  facrifice  folemnel  qu’offrirent  les  Argo- 
nautes avant  leur  départ,  dit  qu’après  avoir  élevé  l’Autel  fur 
le  bord  de  la  mer  , ils  le  couvrirent  de  branches  ôc  de  fùeilles 
de  chêne. 

Je  pourrais  pouffer  plus  loin  le  parallèle  de  la  Religion 
de  ces  deux  Peuples  ; mais  je  me  contenterai  de  rapporter 
encore  deux  traits  de  reflemblance  bien  marqués.  Le  premier 
eft  que  dans  leurs  affemblées  de  Religion , comme  dans  cel- 
les qui  n’étoient  que  purement  civiles , les  uns  6c  les  autres 

A 

(a)  Apud  Naharvalts  antique  religions  s lucut  oflenditur  : prafidet  Sacordos  muliebri 
ornai u.  Scd  Deos  interprétât  lone  Romand  Cqftorem  Pollticemque  m orneront.  Ejus  numinu 
nomen , Alces.  Nu  lia  Jtmulachra , nullum  peregrin*  fuperjlitionit  vtjhgtum.  Ut  fratres 
tamm , utjuvmet  vcneratuur . De  Morf  Germ.  aum.  43 . 
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paroifloient  armés  : le  fécond  eft  cette  malheureufe  conformité 
de  victimes  humaines  , que  les  uns  ôc  les  autres  offraient  à 
leurs  Dieux.  Je  fçais  que  quelques  Auteurs  modernes  préten- 
dent que  ces  deux  Peuples  n’immoloient  pas  des  hommes  à 
leurs  Dieux  ; que  ce  qui  a trompé  ceux  qui  ont  eu  cette  opi- 
nion, c’eft  que  véritablement  ils  fâifoient  mourir  leurs  captifs 
dans  ces  grandes  cages  dont  on  a dit  qu’ils  fe  fervoient  à 
cette  occalion  ; mais  que  cette  barbare  cérémonie  n’étoit  pas 
un  fecrifice  : prétention  chimérique  contre  laquelle  s’élève 
toute  l’Antiquité  ; car  non-feulement  Cefar , mais  Tacite  , 
Strabon , Lucain , ôc  tant  d’autres  l’aflurent  fi  pofitivement , 
qu’il  n’eft  pas  poflîhle  d’en  difculper  nos  ancêtres.  Si  je  vou- 
lois  faire  un  vain  étalage  d’érudition  , je  rapporterais  tous  les 
paffages  de  ces  anciens  Auteurs , mais  la  chofe  eft  trop  con- 
nue , 6c  trop  certaine  en  même  temps , pour  s’y  arrêter  da- 
vantage : revenons  à nos  anciens  Germains. 

Tacite  après  avoir  parlé  de  leurs  Dieux , fait  mention  de 
plufieurs  ufages  pratiqués  parmi  ces  Peuples  , concernant  la 
Religion.  Un  des  plus  finguliers  eft  celui  qui,  félon  cet  Hi- 
ftorien , fe  pratiquoit  en  l’honneur  de  la  Terre,  ou  de  Cy- 
bele , qu’on  nommoit  dans  le  pays  Herta , dans  une  Ifle  de 
l’Océan  habitée  par  des  Germains  ; ôc  quoique  j’en  aye  parlé 
dans  le  premier  Volume  , je  crois  devoir  rapporter  ici  lepaf- 
fage  entier  de  cet  Auteur. 

« Dans  une  Ifle  de  l’Océan  eft  un  bois  facré , au  milieu 

• duquel  on  conferve religieufement  un  çhar  couvert,  auquel 
•>  il  n’eft  permis  qu’au  feul  Prêtre  de  toucher  ; ôc  lui  feul 
=>  connoît  le  moment  où  la  Divinité  du  lieu  doit  s’y  placer. 
» Alors  ce  Miniftre  attele  au  char  deux  genifles , les  faut  mar- 

• cher  , ôc  les  accompagne  avec  toutes  les  démonftrations 
» d’une  finguliere  vénération.  Dans  tous  les  lieux  que  la  Di- 
» vinité  daigne  vifiter , on  ne  voit  que  fêtes  ôc  que  réjouifian- 
»■  ces  ; la  gnerre  cefle , on  met  bas  les  armes , ôc  c’eft  le  feul 
*>  temps  où  la  paix  ôc  la  tranquillité  régnent  parmi  ces  Infu- 
» laires  5 ce  qui  dure  jufqu’à  ce  que  le  Prêtre  croyant  s’apper- 
» cevoit  que  le  Dieu  fe  dégoûte  enfin  du  féjour  des  mortels , 
» il  le  ramené  dans  le  bois  facrc,  où  le  char  ,1e  voile  qui  le 
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•>  couvrait , fit  la  Divinité  même  , s’enfoncent  dans  un  lac 
»>  où  les  Miniftres  fe  précipitent  aulïi.  De-là  naît  parmi  ce 
» Peuple  je  ne  fçais  quelle  terreur  religieufe , ôc  un  faint  ref- 
■ ped  pour  cc  que  peuvent  voir  dans  ce  lac  ceux  qui  expo- 
» fent  ainfi  leur  vie  ». 

A ces  traits  qui  regardent  la  Religion  ôc  lafuperftitiondes 
anciens  Germains»  Tacite  en  ajoute  d’autres  fur  leurs  moeurs, 
qui  ne  font  pas  de  mon  fujet.  Je  choilîs  feulement  celui  de 
leurs  femmes , communément  aufïi  belles  ôc  bien  faites  que 
chaftes  6c  vertueufes.  Les  Germains , dit-il , ont  une  confi- 
deration  infinie  6c  un  grand  refped  pour  leurs  femmes , dans 
lefquelles  ils  croyent  appercevoir  -quelque  chofe  de  faint  ôc 
de  divin.  Il  leur  communiquent  leurs  affaires  les  plusfecre- 
tes  6c  les  plus  importantes  ; ôc  fouvent  même  leur  en  confient 
le  foin , ainfi  que  l’adminirtration  de  ce  qui  regarde  le  bien 
public.  Ils  ne  les  regardent  cependant  pas , continue-t-il  .com- 
me des  Divinités. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  recueillir  de  Cefàrôc  de  Ta- 
cite, car  les  autres  Anciens,  Strabon , Mêla,  ôc  tous  ceux 
en  un  mot  qui  parlent  de  cet  ancien  Peuple,  gardent  un  pro- 
fond filence  fur  ce  qui  regarde  leur  Religion,  il  paraît,  t". 
Que  les  Germains , fur-tout  dans  les  premiers  temps  , ado- 
raient d’abord  les  Artres  ôc  les  Elemens,  le  Soleil,  la  Lu- 
ne, la  Terre  ; c’eft-à-dire  les  Etres  phyfiques  qui  furent  les 
premiers  Dieux  de  tous  les  Peuples  Idolâtres  : 2°.  Qu’ils  n’é- 
crivoient  rien  , fe  contentant  de  faire  apprendre  par  cœur  ce 
qui  regardoit  la  Religion  Ôc  le  culte  des  Dieux;  j°.  Qu’ils 
n’avoient,  non  plus  que  les  Gaulois,  pour  Temples  que  les 
b*is,  aufquels  ils  donnoient  les  noms  de  leurs  Dieux  , ôc 
qu’ils  n’ofoient  prefque  regarder , tant  étoit  grande  leur  véné- 
ration pour  ces  lieux  fàcrés  : 4®.  Qu’il  leur  étoit  défendu  de 
peindre  ôc  de  repréfenter  leurs  Dieux  ; que  cependant  les 
premiers  avoient  certains  fimulacres  de  ces  mêmes  Dieux , 
qu’ils  portoient  dans  les  combats , quoiqu’on  ignore  ce  que 
c’étoit  que  ces  repréfentations  fymboliques  : j°.  Que  dans 
leurs  facrifices  ils  offraient  des  vi&imes  ôc  des  animaux , com- 
me tous  les  autres  Peuples  idolâtres*:  6°.  Qu’ils  immoloient 
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des  vi&imes  humaines  , fur  tout  à Mercure  ôc  dans  les  aflem- 
blées  dont  j’ai  parlé:  7°. [Que  leurs  principales  Divinités  étoient 
le  Soleil)  la  Lune>  Mercure)  ou  plutôt  Teutatès,  Vulcain) 
Tuifton  ) fils  de  la  Terre  , c’elt-à-dire } un  Dieu  inconnu  , 
Mars , ou  le  Dieu  de  la  Guerre , Cybele , ou  plutôt  la  Terre , 
Ifis')  Hercule)  Alcès  ou  Caftor  ôc  Pollux)  ôcc.  8°.  Qu’ils 
étoient  très-adonnés  à la  fcience  des  Augures  > à la  Divina- 
tion ) & à d’autres  fupcrftitions  qui  leur  étoient  particuliè- 
res enfin  qu’ils  avoient  un  grand  refpecl  pour  leurs  Prêtres 
qui  avoient  parmi  eux  beaucoup  de  crédit. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  la  connoiflànce  que  les  Anciens 
avoient  de  la  Religion  des  Peuples  de  la  Germanie  ; ce  qui 
n'eft  pas  étonnant , ces  Peuples  leur  étant  très-peu  connus  , 
ôc  n’ayant  été  fubjugués  que  fort  tard  : d’où  je  crois  qu’on  peut 
conclure  avec  beaucoup  de  raifon , qu’ils  conferverent  leur 
Religion  primitive  plus  long-temps  que  les  Gaulois  qui  fu- 
rent fournis  aux  Romains  long  temps  avant  eux.  Cependant 
comme  ils  le  furent  enfin  à leur  tour , il  y a toute  forte  d’ap- 
parence qu’ils  adoptèrent  dans  la  fuite  une  partie  de  la  Reli- 
gion de  leurs  Vainqueurs. 

Comme  les  Dieux  que  je  viens  de  nommer  font  allez  con- 
nus ) ôc  que  j’en  ai  déjà  parlé  } on  ne  s’attend  pas  que  j’imite 
la  conduite  d’Elias  Schœdius , qui  après  avoir  rapporté  la 
plupart  des  paffages  que  j’ai  cités  , fait  fur  chacun  un  commen- 
taire d’une  lôngueur  excelfive  ; va  chercher  dans  la  Syrie  ôc 
l’Egypte  l’origine  de  la  plupart  de  ces  Dieux , ôc  employé 
(ans  choix  ôc  fans  ménagement  une  érudition  fouvent  très- 
déplacée. 

Je  m’en  tiendrois  même  à ce  que  je  viens  de  dire  de  fe 
Religion  des  anciens  Germains , fi  le  temps  ne  nous  avoit 
confervé  quelques  monumens  qui  nous  préfentent  des  Dieux 
que  ni  Celar  ni  Tacite  n’avoient  pas  connus  : c’eft  de  ceux- 
ci  que  je  vais  traiter  avec  quelque  détail  dans  le  relie  de  ce 
Li  vre  ) après  avoir  parlé  des  fuperllitions  de  cet  ancien 
Peuple. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  I. 


Supervisions  des  anciens  Peuples  de  la  Germanie. 

UN e des  plus  anciennes fuperftitions  des  Germains  , & 
des  plus  générales , puifqu  elle  étoit  auffi  commune  aux 
Suédois  6c  aux  Danoÿ  , eft  celle  des  Ærunes , au  fujet  de 
laquelle  un  Auteur  moderne  vient  de  donner  un  petit  Trai- 
té (a).  Cette  fuperfttition  confiftoit  à avoir  dans  les  maifons 
de  petites  figures  d’un  demi- pied , ou  tout  au  plus  d’un  pied , 
6c  très-rarement  d’un  pied  8c  demi  de  hauteur , repréfentant 
quelques  Magiciens  > 6c  ils  croyoient  que  ces  figures  avoient 
de  fi  grandes  vertus , qu’elles  tenoient  en  leur  pouvoir  le 
deftin  6c  la  fortune  des  hommes.  On  fàifoit , 6c  on  fait  en- 
core aujourd’hui  , car  la  fuperflition  dure  toujours  parmi  le 
peuple  > ces  petites  ftatues  des  racines  les  plus  dures  des 
Plantes , fur-tout  de  la  Mandragore , 6c  on  leur  donnoit  la 
figure  d’une  femme , rarement  d’un  homme  : on  les  habilloit 
proprement , 6c  on  les  tenoit  renfermées  avec  foin  dans  un 
lieu  fecret , d’où  on  ne  les  retiroit  que  pour  les  confulter.  On 
peut  en  voir  de  deffinées  dans  les  Antiquités  Celtiques  de 
Keifler  î car  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  n’en  a point  fait 

fraver.  Lambecius , dans  fon  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
mperiale  , en  a donné  d’autres  qui  font  toutes  velues  ôc  hé- 
riflees  de  poil. 

Ce  feroit , je  penfe , faire  perdre  le  temps  à mes  Le&eurs  , 
que  de  les  engager  à lire  toutes  les  fables  qu’on  a publiées, 
ôc  qu’on  publie  encore  fur  l’origine  de  ces  petites  figures , 
qu’on  croit  naître  d’une  plante  qui  fe  forme  de  l’urine  qu’un 
homme  pendu  innocemment  laifie  couler  fous  le  gibet.  La 
racine  de  cette  plante , dit-on , reffembie  entièrement  à un 

(i)GOTIFR.  Chtift.  ROTHII. 

De  Imagunculis  Germanorum  magicit , quas  AIrunas  voeant , &c, 
HELMSTADII.  ijn.inotiavc. 
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homme  ; comme  on  le  ait , mais  fans  beaucoup  de  fondement 
de  la  Mandragore.  L’arracher  eft  une  entreprife  dangereufe  ; 
carlorfqu’on  l’oblige,  dit-on  , par  quelque  effort  d’abandonner 
la  terre  où  elle  eft  née , elle  jette  un  fi  grand  cri, que  l’homme 
qui  l’arrache  en  meurt.  Pour  éviter  cet  accident , on  fc  bou- 
che exactement  les  oreilles  avec  de  la  cire,  comme  fit  Ulyf- 
fe , pour  ne  point  entendre  le  chant  dangereux  des  Sirenes  ; ' 
puis  on  attache  la  plante  à la  queue  d’un  chien  noir , & pré- 
sentant enfuite  à cet  animal  un  morceau  de  viande  ou  de 
pain , il  fait  effort  pour  fauter  deffus  ,#n traîne  avec  lui  la  fa- 
tale racine , 6c  tombe  mort  du  bruit  quelle  fait. 

J’ai  honte  de  rapporter  de  pareilles  puérilités  5 du  moins 
font-elles  capables  de  mortifier  l’humanité,  enluifâifant  voità 
quels  excès  fe  livre  une  vaine  6c  criminelle  curiofité. 

Comme  l’occafion  qui  fait  naître  ainfi  ces  Alrunes , les  ren- 
drait trop  rares , on  a fçu  leur  trouver  d’autres  origines , mais 
le  plus  fouvent  ce  ne  font  que  de  (impies  racines  qu’on  po- 
lit , aufquelles  on  forme  des  membres , des  cheveux  , ôcc. 
pour  les  faire  reffembler  à ce  qu’on  veut. 

Dès  qu’on  a le  bonheur  d’avoir  chez  foi  ou  fur  foi  de  pareil- 
les figures , on  fe  croit  heureux , on  ne  craint  plus  aucun 
danger , 6c  on  en  attend  toutes  fortes  de  biens  , fur-tout  la 
fanté  , car  c’eft  principalement  à cet  ufage  qu’on  les  employé. 
On  les  trempe  dans  de  l’eau  pour  procurer  la  fécondité  aux 
femmes  flériles , 6c  un  heureux  accouchement  à celles  qui 
font  greffes.  Les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remedes , 
celles  même  des  beftiaux  6c  des  troupeaux , ne  tiennent  pas 
contre  le  prétendu  fpécifique.  Le  Juge  le  plus  contraire  à 
une  Partie  , change  de  fentiment  en  fa  faveur , fi  elle  a 
fur  elle  une  de  ces  figures  > mais  ce  qui  eft  encore  plus  ad- 
mirable , c’eft  que  l’avenir  n’a  rien  de  caché  pour  elles,  6c 
quelles  le  revelent,  ou  par  un  mouvement  de  tête,  ou  mê- 
me quelquefois  en  s’exprimant  d’une  maniéré  très-intelligible 
à leurs  heureux  poffeffeurs. 

Il  n’eft  pas  étonnant  après  cela,  fi  on  les regardoit comme 
les  plus  confiderables  des  Dieux  Lares  ou  Domeftiques  ; fi  on 
leur  rendoit  des  devoirs  religieux,  ôc  même  fi  on  étoiç 
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obligé , quand  on  n en  avoit  pas , de  les  acheter  fort  cher  ; 
car  les  charlatans  en  fàifoient  un  commerce  public.  Les  de- 
voirs dont  je  viens  de  parler , confiftoient  à les  changer  d’ha- 
bits toutes  les  nouvelles  Lunes  ; de  mettre  dans  le  petit  cof- 
fret où  on  les  tenoit  enfermées  , de  la  foye  6c  de  la  laine , 

fiour  quelles  /fuflent  mollement  couchées  ; de  les  laver  tou* 
es  Samedis  avec  du  vin  6c  de  l’eau , 6c  de  leur  fervir  à cha- 

3ue  repas  à boire  6c  à manger , (ans  quoi  elles  jettoient,  dit-on, 
es  cris  comme  des  enfahs  qui  fouffrent  la  foif  ou  la  faim. 
Les  Sçavans  n’ont  pas  manqué  de  chercher  l’origine  d’un 
ufage  fi  ancien  en  Allemagne , qu’il  remonte  jufqu’au  temps 
de  leur  première  Idolâtrie  ; quoique  dans  les  derniers  temps 
on  ait  ajouté  à la  pratique  un  grand  nombre  de  fuperftitions 
inconnues  à la  fimplicité  des  anciens  Germains. 

Qelques  uns  de  ces  Sçavans  ont  cru  trouver  l’origine  de 
ces  petites  figures,  dans  l’imitation  que  les  premiers  Peu- 
ples firent  de  l’Arche  d’ Alliance  s 6c  comme  ils  croyoient 
que  Moyfe  y avoit  enfermé  des  figures  qu’on  ne  connoifloit 

Eas , mais  dont  la  vertu  étoit  telle,  que  cette  Arche  portoit  bon- 
eur  à tous  les  lieux  où  elle  repofoit , comme  dans  la  maifon 
d’Obededon , ils  firent  ces  petites  images  , qu’ils  tenoient  pro- 
prement renfermées  dans  de  petits  coffrets.  D’autres  qui  rien 
font  pas  remonter  fi  haut  l’origine  , la  tirent  de  l’ufage  que 
les  Grecs  fàifoient  de  la  Mandragore.  L’Auteur  qui  donne 
lieu  à cet  article,  croit  que  ces  figures  étoientplus  vraifem- 
blablement  l’ouvrage  des  femmes  Germaines  , qui  pafioient 
pour  connoître  l’avenir , 6c  qu’on  appelloit  Alrunes  (a).  Sur  ce 
principe,  il  regarde  ces  petites  images  comme  des  Dieux 
renates , ou  Lares , qui  prenoient  foin  des  marions  6c  des 
perfonnes  qui  y habitoienr.  Mais  en  ce  cas-là , il  faut  conclu- 
re qu’elles  n’étoient  pas  aufli  anciennes  qu’il  le  prétend , puif- 
que , félon  Tacite , les  Germains  riavoient  dans  les  premiers 
temps  aucunes  images,  aucunes  figures  humaines  de  leurs 
Dieux , qu’ils  ne  repréfentoient  que  par  quelques  fymboles. 
Quoiqu’il  en  foit , cetre  fupcrftition  tant  de  fois  profetite 

(0)  Met  coropofc  de  Al  , UMivrrfm , trJiRnn»  tnyjlniitm. 
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par  les  Conciles , dure  encore  parmi  ce  Peuple , ainfî  qu’ort 
l’a  déjà  remarqué , tant  l’erreur  qui  s’eft  perpétuée  d’âge  en 
âge , efl  difficile  à déraciner. 

Tacite  nous  apprend  auffi  que  les  Germains  étoient  perfua- 
dés  que  les  Dieux  apparoiffoient  quelquefois  fous  une  figure 
humaine , êt  converfoient  avec  les  hommes , fe  mêloient  de 
leurs  affaires , & qu’ils  n’avoient  point  de  répugnance  pour 
les  mets  qu’on  leur  prefentoit.  Le  même  Auteur , fuivi  en 
cela  par  Grégoire  de  Tours,  dit  que  ces  mêmes  Peuples, 
pour  honorer  leurs  Dieux , avoient  des  jours  de  fêtes  mar- 
qués , pendant  lefquels  ils  leur  préparaient  des  feftins  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  rare  6 c de  plus  exquis  ; qu’on 
en  parrageoit  les  viandes,  & qu’après  en  avpirlaiffé  une  par- 
tie pour  les  Dieux , ceux  qui  étoient  de  la  fête  confumoient 
le  reffe  , coutume  qui  reffemble  beaucoup  aux  Leêliffernes 
des  Grecs  & des  Romains , dont  il  a été  patlé  dans  l’article 
( i ) Tom.  i.  des  Sacrifices  ( i ). 

liv'  *•  Comme  ils  étoient  auffi  dans  l’opinion , ainfî  que  les  autres 

Payens , que  les  âmes  des  morts,  revêtues  d’un  corps  léger, 
fe  plaifoient  ou  dans  les  tombeaux , ou  à errer  autour,  ils  ne 
manquoient  pas  de  leur  fournir  de  quoi  boire  ôt  manger  ; cou- 
tume que  les  Germains  pouvoient  bien  avoir  reçue  des  Scy- 
thes, qui  la  pratiquoient  anciennement , au  rapport d’Herodo- 
(i)üt.7.  te  (a).  De-là  ces  pots,  ces  vafes , ces  couteaux,  ôc  tant  d’au- 
tres uftenciles  qu’on  découvre  tous  les  jours  dans  les  anciens 
tombeaux  des  Germains  , des  Gaulois , 6c  de  quelques  autres 
Peuples. 

Une  coutume  fuperftitieufe  encore  bien  marquée, étoit  celle 
que  pratiquoient  les  anciens  Germains  dans  les  repas , où  pour 
lier  une  amitié  inviolable,  ils  fe  tiraient  du  fang , le  verfoient 
(;)  Athcn.  dans  unvafe , 6c  en  bûvoient  tous  les  uns  après  les  autres  (j). 

L i.c.  11.  je  dois  ajouter  encore  comme  une  fuperftition.  qui  leur  étoit 
particulière , que  quand  ils  fàifoient  brûler  leurs  morts , ils 
jettoient  dans  le  bûcher  des  Lettres  qu’ils  écrivoient  à leurs 
parens  en  l’autre  monde  , coutume  qui  leur  étoit  commune 
avec  les  Gaulois. 

Enfin  une  derniere  fuperftiticn  de  ce.pcuple,  fur  laquelle 


_ - 
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je  dois  encore  m’arrêter  un  moment  , étoit  la  Divination  à 
laquelle  il  étoit  fort  adonné.  C’étoient  les  femmes  qui  s’en 
méloient , ôc  il  n'y  avoit  point  de  fortilege  ôc  de  maléfice 
qu’elles  ne  miflent  en  ufage pour  connoître  l’avenir , quelles 
faifoient  profèflion  publique  de  déclarer  à ceux  qui  venoient 
les  confulter.  L’opinion  qu’on  avoit  que  ce  myflerieux  ave- 
nir leur  étoit  connu.étoit  une  des  premières  caufes  de  ce  grand 
refpeû  6t  de  cette  confideration  infinie , que  nous  avons  die 
après  Tacite , que  les  anciens  Germains  avoient  pour  leurs 
femmes  ; 6c  fi  cet  Hiftorien  ajoute  qu’on  croyoit  appercevoir 
en  elles  quelque  chofe  de  divin , c’étoit  fans  doute  ce  com- 
merce qu’on  s’imaginoit  qu’elles  avoientavec  lesDieux,qui  leur 
revéloient  l’avenir.  La  mort  de  ces  femmes  ne  faifoit  pas  cefi 
fer  le  refpeû  qu’on  avoit  pour  elles  j au  contraire , elle  l’au- 
gmentoit , 6c  à une  vénération  purement  civile  , en  fuccé- 
doit  une  religieufe  : on  les  regardoit  la  plupart  après  leur  mort 
comme  des  Divinités , 6c  on  leur  rendoit  le  même  culte 
qu’aux  autres  Dieux.  Il  eft  vrai  queTacite  ne  nomme  parmi  ces 
femmes  déifiées  que  Velleda;  mais  il  y en  avoit  fans  doute 
bien  d’autres.  Les  Stjavans  du  pays  font  même  perfuadés  que 
les  Déefïes  Meres,  dont  j’ai  parlé  dans  le  Livre  précèdent» 
6c  dont  on  a découvert  divers  Monumens  dans  diffetens  can- 
tons de  la  Germanie,  n’étoient  que  ces  femmes  devinereflfes , 

3ui  après  leurs  Apotheofes , étoient  invoquées  pour  la  fanté 
es  particuliers , ôc  pour  celles  même  des  Empereurs. 


CHAPITRE  IL 

D’IrminJïd,  Dieu  des  Saxons. 

CHarlemagne  , dans  un  des  voyages  qu’il  fit  en 
Saxe,  ayant  pris  en  772.  la  fortereflfe  d'Eresbourg , fit 
détruire  le  Temple  d’Irminful  ôc  l’Idole  de  ce  Dieu.  LesSça- 
vans  , ôc  en  particulier  M.  l’Abbé  V ertot  (a) , ont  fait  des  Dif- 
fertations  au  fujet  de  cette  Divinité  Saxone  , dont  Schœdius 
avoit  déjà  parlé  (1). 

(4)  V oyez  la  partie  historique  du  cinquième  V olume  des  Mem.  de  l’Acad.  des  Bel- 
les-lettres, pag.  18  8, 


(1)  De  Dii, 
Germanor. 
Synt.  J*  &l». 
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S axones. 
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Dans  cette  partie  de  l’ancienne  Germanie  habitée  par  les 
Saxons  'Weftphaliens,  près  de  la  riviere  Dimelie  , selevoit 
une  haute  montagne  , fur  laquelle  étoit  le  Temple  de  ce 
Dieu , au  milieu  de  la  citadelle  que  je  viens  de  nommer.  Cet 
édifice, au  rapport  de  Meibonius  (2) , étoit  également  recom- 
mandable par  la  beauté  de  fon  architecture , 6c  par  la  véné- 
ration des  Peuples  qui  l’avoient  enrichi  de  leurs  offrandes , 
dont  Charlemagne  fçut  bien  profiter , en  ayant  retiré  une 
grande  fomme  d’or  ôc  d’argent.  La  ftatue  de  ce  Dieu  étoit 
placée  fur  une  colomne  d’un  travail  exquis  , quitenoit  d’une 
main  un  étendart  fur  lequel  étoit  peinte  unerofe,  ôcdel’au- 
tre  une  balance.  Le  premier  de  ces  deux  fymboles  marque 
combien  eft  peu  durable  la  gloire  qu’on  acquiert  dans  les  com- 
bats ; le  fécond,  l’incertitude  de  la  victoire  qui  dépend  quel- 
quefois d’un  rien , comme  il  ne  faut  prefque  rien  pour  faire 
pancher  la  balance  qui  eft  en  équilibre.  La  figure  d’un  ours 
qu’lrminful  portoit  fur  fa  poitrine,  ôc  celle  d'un  lion  fur  fou 
boucher , apprenoient  qu’il  falloir  de  la  force , du  courage  ôc 
de  l’adrefle  aans  les  grandes  entreprifes. 

Telle  eft  ladefeription  que  Kranfius  fait  de  cette  ftatue  ,8c 
l’explication  qu’il  donne  des  fymboles  quelle  portoit , mais 
fans  citer  aucun  garant  ; ce  qui  fait  qu’on  regarde  cette  défi 
cription  comme  une  chofe  purement  imaginée.  Les  anciens 
Germains  , félon  Tacite , n’avoient  point  de  ftatues  de  leurs 
Dieux  5 c’eft  donc  , dit- on , fans  fondement  que  l’Auteur  Al- 
lemand parle  de  celle  d’irminful , que  l’Abbé  d’Efperh  , qui 
vivoit  dans  le  treiziéme  fiecle , dit  n’avoir  été  qu’un  fim- 
ple  tronc  d’arbre  : mais  ne  pourroit-on  pas  exeufer  Kranfius , 
en  difant  que  depuis  Tacite  jufqu’à  Charlemagne  la  Reli- 
gion des  anciens  Germains  avoit  reçu  bien  des  change- 
mens , Ôc  que  ces  Peuples  une  fois  fournis  , avoient  reçu 
comme  les  autres , les  ufages  6c  les  coutumes  de  leurs  Vain- 
queurs ? Une  preuve  fans  répliqué  de  ces  changemens, c’eft 
que  Tacite  ditaufti  que  les  Germains  n’avoient  d’autres  Tem- 
ples que  les  bois  ; cependant  on  voit  par  l’Hiftoire  que  du 
temps  de  Charlemagne  Irminful  avoit  fur  le  haut  d’une  col- 
line un  Temple  que  cet  Empereur  fit  détruire. 
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Quoiqu’il  en  foit , les  Sçavans  font  partagés  au  fujet  de 
ce  Dieu.  Selon  quelques-uns  c’étoit  Mercure , ou  Hermès, 
comme  fon  nom  femble  même  l’infinuer.  Eresbourg  , fuivant 
d’autres , étant  aufïi  nommé  Marfpurg , qui  veut  dire  le  Fort 
de  Mars , on  peut  fort  bien  croire  que  les  anciens  Saxons  , 

{•euples  belliqueux , adoroient  le  Dieu  de  la  guerre , comme 
es  Scythes  6c  les  autres  Peuples  du  Nord.  Wernerus  Ro- 
fevincius  prenoit  cette  idole  pour  une  figure  Panthée  , qui 
repréfentoit  en  même  temps  Mars , Mercure  , Apollon  ôc 
Hercule.  Il  y a des  Auteurs  qui  croyent  que  ce  Dieu  eft  le 
même  qu’Arminius  , Général  des  Cherufques , qui  après  avoir 
défait  trois  Légions  de  Varus , ôc  obligé  ce  Général  à fe  pat 
fer  fon  épée  au  travers  du  corps  (1) , fut  regardé  comme  le  (')  VeUeiw 
libérateur  de  fa  patrie , ôc  en  devint  le  Dieu  tutelaire.  T el  eft  Paterc’ 
le  fentiment  de  Schœdius  , que  M.  l’Abbé  de  Vertota  fuivi* 

Irminful  avoit  fes  Prêtres  & les  Prêtreffes  , & leurs  fon- 
ûions  n’étoient  pas  les  memes.  Dans  les  fêtes  qu’on  célebroit 
en  fon  honneur , la  Noblefle  du  pays  s’y  trouvoit  à cheval  (2)  (*)  Avenu- 
armée  de  toutes  pièces  ; 6c  après  une  cavalcade  qu’on  fàifoit  Boiôr.Ami‘ 
autour  de  la  colomne  qui  portoit  l’Idole  , on  mettoit  pied  à 
terre , on  fe  mettoit  à genoux , 6c  on  faifoit  des  prefens  aux 
Prêtres , qui  félon  Mcibonius , étoient  choifis  parmi  les  plus 
confidérablcs  de  la  Nation.  C’étoit  en  cette  occafion  qu’on 
examinoit  la  conduite  de  ceux  qui  avoient  fervi  dans  la  der- 
nière guerre , ôc  les  Prêtres  puniffoient  à coups  de  verges  ' 
ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur  devoir.  On  pouflbit  même  la 
ligueur  jufqu’à  punir  de  mon  les  Chefs  qui  avoient  perdu  la 
bataille  par  leur  faute. 

Charlemagne , maître  d’Erefbourg , fit  démolir  le  Temple 
de  ce  faux  Dieu , fit  conftruire  fur  fes  ruines  une  Chapelle , 

6c  enterra  la  ftatuc  6c  la  colomne  qui  la  portoit.  Déterrée 
dans  la  fuite  par  les  foins  de  Louis  le  Débonnaire , elle  fut 
tranfponée  à Hildesheim,  où  l’on  célébra  depuis  tous  les  ans, 
la  veille  du  Dimanche  Latare , la  mémoire  de  la  deftruction 
de  cette  Idole. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Déefle  Nehalennia. 


E T T E Déefle  adorée  dans  le  fond  feptentrional  de  la 
Germanie,  étoit  tout-à-fâit  inconnue , lorfque  ley.de 
Janvier  1646.  un  vent  d'Eft  fouflant  avec  violence  vers  la 
Zelande , le  rivage  de  la  mer  fe  trouva  à fec  proche  Doef- 
bourg,  dans  Tifle  de  Valchren,  6c  on  y apperçut  des  mafu- 
res  que  l’eau  couvrait  auparavant.  Parmi  ces  mafures  étoient 
des  Autels  , des  Vafes  , des  Urnes  6c  des  Statues , 6c  entre 
autres  plufieurs  qui  repréfentoient  la  Déefle  Nehalennia , avec 
des  Inscriptions  qui  apprenoient  fon  nom.  Ce  tréfor  d’ Anti- 
quités fut  bien-tôt  connu  des  Sçavans  , 8c  Urcé  dans  fon  Hi- 
(OJorn.  i-  ftoirc  des  Comtes  de  Flandres  (1),  a fait  graver  quatorze  de 
ces  ftatues,  qui  toutes  portent  le  nom  de  cette  Déefle,  à 
l’exception  d’une  feule.  Dom  Bernard  de  Montfàucon  ne  les 
a pas  négligées , 6c  on  en  trouve  fept  à la  fin  du  fécond  To- 
me de  fon  Antiquité  expliquée  par  les  figures. 

Dom  Jacques  Martin  (2)s’eft  donné  Ta  peine  de  nous  mar- 
ia Rei  des  qUcr  toutes  les  attitudes  qu’a  cette  Déefle  fur  ces  différentes 

Gaulois, T.i. ftatues,  tantôt aflife,  tantôt  debout  ; un  air  toujours  jeune, 
& un  habillement  qui  la  couvre  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
tête,  la  caraâérifent  par- tout:  6c les  fymboles  qui l’environ1 
nent , font  ordinairement  une  corne  d’abondance  , des  fruits 
quelle  porte  fur  fon  giron , un  panier , un  chien , ôcc. 

Comme  une  découverte  eft  fouvent  favorable  pour  en  ame- 
ner d’autres  , M,  Keifler  (3)  dit  qu’en  examinant  avec  foin  les 
Idoles  qu’on  voit  encore  dans  la  Zelande  , on  en  remarque 
quelques-unes  qui  avoient  tour  l’air  de  Nehalennia  , quoi- 
qu’on ne  fe  fût  pas  avifé  auparavant  de  le  foupçonner  : du 
moins  eft-il  fur  que  ce  n’étoit  pas  dans  cette  Province  feule 
qu’étoit  connue  8c  honorée  cette  Déefle , puifque  Gruter  (4) 
rapporte  une  Infcription  trouvée  ailleurs  qui  eft  confacrée  à 

cette 


pas-ji. 


(1)  Hifl.  de 


«.J  7' 


(5)  Antiq. 
Septemr. 


(4)  P- 8 2. 

a.  (• 
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cette  Divinité  par  Eriattius  fils  de  Jucundus  : Dca  Nehal. 
Eriattius  Jucundt  pro  fe  & fuis  votum  folvit  hbens  merito  ; car  il 
n’eft  pas  douteux  que  ce  ne  foit  le  nom  de  Nehalennia  en 
abrégé.  Mais  quand  on  voudroit  n’en  pas  convenir,  il  eft  fur 
du  moins  que  cette  DéefTe  étoit  honorée  en  Angleterre  , puis- 
qu'on y a trouvé  une  Infcription  où  Son  nom  eft  tout  du  long. 
On  prétend  même  qu’une  image  en  mofaïque  déterrée  à Nif- 
mes  la  repréferite  ; mais  la  chofe  n’eft  rien  moins  que  cer- 
taine. 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  dans  ce  Chapitre  font  prefque 
tous  d’accord  que  cette  Déeffe  étoit  la  Lune , ou  plutôt  la 
nouvelle  Lune;  mais  tout  bien  confideré  & examiné  , il  me 

{>aroît  que  c’eft  une  de  ces  Déeffes  Meres  dont  j’ai  parlé  à 
a fin  du  Livre  précédent  : les  fruits , la  come  d’abondance , 
le  chien , en  un  mot , tous  les  fymboles  qui  l’accompagnent 
regardent  bien  plus  une  Déeffe  champêtre , comme  les  Me- 
res, que  la  Lune  à laquelle  ils  n’ont  certainement  aucun  rap- 
port. On  a trouvé  des  monumens  de  ces  Déeffes  en  Fran- 
ce , en  Angleterre,  en  Italie  ôc  en  Allemagne  , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  en  ait  trouvé  dans  la  Zelande  ; car , comme 
jeTai  prouvé  > leur  culte  étoit  fort  étendu. 

J’avois  oublié  de  dire  que  Neptune  fe  trouve  trois  fois  joint 
aux  figures  de  Nehalennia  , ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cette  Déeffe  étoit  auffi  invoquée  pour  la  navigation  ; ôc  cela 
eft  confirmé  par  l’Infcription  d’Angleterre  dont  j’ai  parlé  , 
dans  laquelle  Secundus  Sylvanus  déclare  qu’il  a accompli  le 
vœu  qu  il  avoir  fait  à cette  Déeffe  pour  l’heureux  fuccès  du 
commerce  de  Craie  qu’il  fàifoit. 


Tome  11. 
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CHAPITRE  IV. 

Ifs  ) adorée  chez  les  Sueves . 

DE  toutes  les  Divinités  du  Paganifme,  il  n’y  en  eut 
peut-être  aucune  dont  le  culte  ait  été  adopté  plus  gé- 
néralement que  celui  d’Kis.  Ce  n’eft  pas  que  les  différons 
Peuples  qui  le  reçurent  ayent  toujours  honoré  cette  Déefle 
fous  ce  nom  , mais  dans  le  fond  c’étoit  toujours  la  même, 
quoiqu’on  la  prît  pour  la  T erre , pour  Cybele  , pour  Diane 
ou  pour  la  Lune,  ôte.  De-là  ces  mille  noms  qu’on  die  quelle 
portoit.  Tacite  , qui  nous  apprend  que  fon  culte  avoir  péné- 
tré jufque  chez  les  Sueves , peuple  aiftingué  parmi  les  anciens 
Germains  avoue  qu’il  ne  comprend  pas  comment  il  étoit 
paffé  dans  un  pays  fi  éloigné  (<*)  ; à quoi  on  peut  ajouter, 
avec  lequel  on  avoir  fi  peu  de  commerce. 

Ce  qui  a paru  difficile  à l’Hiftorien  Romain , doit  nous  le 

Earottre  auffi  ; mais  de  pareilles  difficultés  ne  font  qu’irriter 
icuriofité  des  Sçavans , 6c  c’eftdans  ces  fortes  de fujets  fur- 
tout  que  paroît  la  fagacité.  En  effet  combien  de  conjectures 
n’ont-ils  pas  débitées  fur  la  maniéré  dont  ces  Peuples  éloignés 
ont  pû  connoître  Ifis  ? Si  cette  DéefTe  eft  Eve,  dit  Vof- 
(i)De.orig.  fins  ( j)  t comme  elle  l’eft  en  effet,  dit-il , puifque  fon  nom 
kprogr.l  ol.  vjent  J Hebreu  lfcha  , <jui  veut  dire  femme  par  excellen- 
ce , quel  inconvénient  qu  elle  ait  été  honorée  d’un  culte  re- 
ligieux par  tant  de  Nations  qui  avoient  appris  ce  nom  par  tra- 
dition ? Pourquoi  ,au  rapport  de  Cluvier , le  culte  d’Ifis  connu 
dans  toute  l’Afic . n’auroit-il  pas  pénétré  dans  le  fond  de  la 
Germanie  avec  les  Colonies  qui  y pénétrèrent?  Les  Sueves, 
félon  Dom  Pezron , étant  fortis  d’Afie , ont  reçu  fans  doute 
la  Religion  de  ce  Peuple.  Si  Ofiris , dans  ces  grands  Voya- 
ges que  Diodore  ôc  les  autres  Anciens  lui  font  entreprendre, 

(a)  Part  Suevorum  & Iftii  facrtficM  : undt  caufa  & origa  fcrrg'ino  facro,  farum  «HH 
jeri.  De  Morib.  Germanor. 
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Îénétra  jufquaux  fources  du  Danube,  comme  l’a  cru  M. 

[uet  (1) , la  reconnoifTance  n’a-t-elle  pas  pû  le  faire  recevoir  Demoa' 
au  nombre  des  Dieux  , lui  & Ifis  fon  époufe  , par  les  Peu-  rJt' p-  4' 
pies  de  certe  contrée , qu’il  avoit  vifités , comme  les  autres 

3u’il  avoit  parcourus  , d’où  même  fon  culte  s’étoit  étendu 
ans  toute  m Germanie  , les  Gaules  &.  l’Efpagne  ? II  eft  vrai 
que  le  nom  d’Ofiris  a été  inconnu  aux  Peuples  que  je  viens 
de  nommer  > mais  ceux  d’Apollon  , de  Belenus , de  Soleil, 
qui  étoienr  les  mêmes  que  cet  ancien  Roy  d’Egypte , ne  l'é- 
taient pas. 

Quoiqu’aucune  de  ces  conjeûures  ne  manque  pas  de  vrai- 
semblance , car  je  ne  rapporte  pas  celle  d’Aventinus , qui 
dans  fes  Annales  des  Boïens  avance  contre  l’autorité  de  tous 
les  Anciens , qu’Ifis  accompagna  fon  mari  dans  fes  expédi- 
tions , & alla  avec  lui  jufqu’en  Allemagne  pour  y voir  Sue- 
vus  qui  y regnoit  alors  ; cependant  je  crois  qu’il  vaut  mieux 
dire  que  le  culte  de  cette  Déeffe  a pû  palier  dans  la  Ger- 
manie par  le  moyen  de  Sefoftris  , qui  certainement  pénétra 
non  feulement  dans  la  Colchide,  où  félon  Hérodote , il  laiffa 
une  colonie  , mais  même  jufque  dans  la  Thrace,  où  il  en 
laifla  une  autre  fous  la  conduite  de  Maron , comme  nous  l’ap- 
prenons de  Diodore  ; ou  plutôt  par  le  moyen  des  Gaulois 
qui  envoyèrent  des  colonies  dans  la  Germanie , & qui  avoient 
reçu  eux-mêmes  le  culte  de  cette  Déeffe;  ou  par  les  Phéni- 
ciens qui  en  allant  jufqu’à  Gadès  , ou  Cadis , s’étoient  fou- 
vent  arretés  fur  les  côtes  des  Gaules , fi  môme  ils  ne  les  peu- 
plèrent pas , comme  le  foutient  Bochart  ; ou  par  les  Cartha- 
ginois qui  furent  long-temps  en  commerce  avec  les  Gaulois , 
y portèrent , comme  nous  l’avons  dit , le  culte  de  Saturne  ôc 
de  quelques  autres  Divinités. 

Ce  dernier  fentiment  me  paroît  le  plus  vraifemblable , & 
la  figure  d’un  vaiffeau  fous  laquelle  ils  honoraient  cette  Déef- 
fe (s) , prouve  que  c’étoit  par  mer  que  fon  culte  avoit  été 
, porté  , d’abord  immédiatement  dans  les  Gaules  , puis  chez 

eux  avec  les  colonies  Gauloifes.  $r- 

(a)  Signum  ipfum  Ifulii  fn  meduwi  kburmtfauraum,  Taçic.  Ibid.  , 
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11  ne  faut  pas  être  étonné  , au  refte , fi  les  Sueves  rcpréferv 
toient  cette  Déeffe  fous  la  figure  d'un  vaiffeau , puifque  com- 
me l'aflùre  Tacite , il  étoit  défendu  aux  anciens  Germains  de 
peindre  leurs  Dieux  fous  une  figure  humaine  (b)  ; cependant 
il  leur  étoit  permis  d’en  avoir  d’autres  repréfentations , com- 
me nous  l’avons  dit.  Ils  prirent  le  vaiffeau  pour  fymbole  d’I- 
fis  y pour  marquer  de  quelle  maniéré  fon  culte  avoit  paffé  dans 
l’Occident  : car  de  dire  avec  quelques  Auteurs  que  comme 
on  croyoitqueles  Aftres,- premiers  Dieux  de  l’Univers  ,étoient 
portés  dans  leur  vafte  carrière  par  des  vaiffeaux , ôc  qu'lfis 
phyfiquement  étant  la  même  que  la  Lune  > devoit  avoir  le 
fien , ôc  foutenir  fur  ce  principe  que  c’étoit  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Sueves  la  repréfentoient  fous  la  figure  d’un  navire, 
c’eft  une  conjedure  que  je  ne  crois  nullement  probable.  Les 
anciens  Germains  n’étoient  pas  fans  doute  affez  infirmes  delà 
Mythologie , pour  donner  dans  ce  raffinement.  J’aimerois 
mieux  croire  que  la  Fable  nous  apprenant  que  cette  Déeffe 
avoit  non  feulement  donné  des  réglés  pour  la  navigation , 
& en  avoit  porté  le  progrès  jufqu’a  l’invention  des  voiles  > 
les  Navigateurs  fe  mettoient  fous  fà  protedion , & lui  confa- 
croient  au  retour  de  leurs  voyages  de  petits  vaiffeaux  qu’ils 
dépofoient  dans  fes  Temples.  Il  eft  fur  que  les  Egyptiens 
rendoient  un  refoed  religieux  au  Navire  d’Ifis  , comme  nous 
l’apprenons  du  Mythologue  (b)  Ladance  ; circonftancestrop 
publiques  pour  avoir  été  ignorées  de  ceux  qui  reçurent  fon  cul- 
te : j’aimerois  mieux  croire , dis- je , que  ce  fiat  ce  qui  engagea 
les  Sueves  à préférer  pour  le  fymbole  de  cette  Déeffe  lafigu- 
re  d’un  navire , que  toute  autre  , ne  leur  étant  pas  permis  de  la 
repréfenter  fous  une  figure  humaine. 

Au  refte  comme  on  ne  fçait  pas  quelle  forte  de  culte  les 
Sueves  lui  rendoient,  ôc  que  Tacite  dit  feulement  qu’ils  lui 
offroient  des  facrifices , toutes  les  conjedures  feraient  ici  fu- 
perflues,  ôc  nous  n’en  fçavons  pas  plus  là-deffus  quel’Hifto- 
rien  Romain. 

(a)  Cxttrum  ntc  cchi ber I p crier i fau  Dm  , nee  in  uilair.  humani  o ru  ffeàtm 
tx  magniiudine  calejlium,  crtiirculur.  Idem.  Ibid. 

(b)  Jfdù  naviçium Ægjxitu  c»Ui.  X.aâ,L  i.  c.  ».  * 
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CHAPITRE  Y. 

. 

Tuifton. 


TAcite  nomme  parmi  les  Dieux  des  anciens  Ger- 
mains Tuifton,  fils  de  la  Terre,  dont  les  delcendans 
par  fon  fils  Man , ou  Mannus , peuplèrent  une  grande  partie 
du  pays  (1).  Les  Auteurs  Allemands  ne  doutent  pas  que  ce  (i)DeMor. 
Tuifton  , qui  n’a  paffé  pour  être  le  fils  de  la  Terre , que  parce  Di;> 
qu’on  ignoroit  fon  origine  , ne  foit  arrivé  des  les  premiers  Gem.paflim. 
temps  dans  la  Germanie.  Schordius  (a)  croit  même  qu’il  étoit 
un  des  fils  de  Noé  , 6c  qu’il  pflna  dans  la  Germanie  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu , ôc  la  Religion  même  de  ce  Patriarche. 

Il  n’en  demeure  pas-là  : il  aflùre  que  ce  fut  lui  qui  y commu- 
qua  l’ufage  de  1’ccriture  6c  l’alphabet , long-temps  avant  que 
Cadmus  eût  fait  le  même  préfent  aux  Grecs.  Enfin  , fi  on 
l’en  croit , c’eft  le  vrai  pere  des  anciens  Germains  ; il  les  po- 
liqa,  leur  donna  des  Loix,  établit  les  cérémonies  religieufcs, 
ôc  s’acquit  parmi  fon  nouveau  peuple  tant  de  vénération , 
qu’il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  apres  fa  mort  ; qu’on  doit  croi- 
re, dit  l’Auteur  Allemand»,  car  il  n’ofe  pas  l’affùrer  , n’être 
arrivée  qu’après  une  longue  vie.  Après  avoir  ainfi  expofé  fon 
fentiment,  Schœdius  rapporte  un  long  paffage  de  Jofeph  fur 
la  longue  vie  des  Patriarches , tant  l’érudition  coûte  peu  à 
cet  Ecrivain.  Comme  Tuifton  voyoit,  dit- il  encore,  que 
rien  n’étoit  capable  de  contenir  fon  peuple , il  compofa  en 
vers  les  Loix  qu’il  lui  donna , vers  qu’on  étoit  obligé  de 
chanter  en  public  ôc  en  particulier , afin  que  chacun  les  ayant 
toujours  prefens  à l’efprit , on  ne  pût  les  oublier. 

Mannus  fucceda  à fon  pere , Ôc  eut  trois  enfans , defquels  , 
au  rapport  de  Tacite,  fortirent  trois  Peuples , les  Ingevons, 
les  Herviones  ôc  les  Iftevons  (a).  Plufieurs  même , continue 


(a)  .Manno  très filiot  aflignmi , quorum  no minihu  proximi  actano  Ingxvonei , mtiii 
Utrvnnti,  cm  cri  Ijluvmi  vocnniur.  Idem  lue.  cil. 
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le  même  Auteur,  profitant  de  la  liberté  que  laiffe  à l’imagi- 
nation une  Hiftoire  fi  ancienne , aflurent  que  ce  Dieu  eut 
encore  plufieurs  autres  cnfans , d’où  defcendirent  les  Marfes, 
les  Gambrivieris  , les  Sueves  ôc  les  Vandales  (a).  S’il  ne  faut, 
au  refte  , que  des  étymologies  pour  prouver  la  defcendance 
de  ces  Peuples  des  petits-fils  de  Tuifton  , les  Auteurs  Alle- 
mands , ôc  des  pays  voifins  n’en  laiffent  pas  manquer.  Ils  fe 
vantent  même  de  trouver  dans  tous  ces  noms  des  traces  de 
la  Langue  Teutonique  : fie  à dire  vrai,  quelques-unes  de  leurs 
conje&ures  ne  font  pas  dénuées  de  fondement. 

Une  des  principales  cérémonies  du  culte  que  les  anciens 
Peuples  de  la  Germanie  rendoienr  à leur  Fondateur  ôc  àfon 
fils  Mannusy  étoit  de  chanter  fes  louanges , qu’ils  avoient  mi- 
fes  en  vers  que  Tacite  dit  être  très-anciens  : Célébrant  car- 
minibus  antiquis  Tuiflonem  Deurri , terra  edttum  , & filtum  Mou- 
rut m , onginem  gentis  conditorefque  ( 1 ). 

Comme  les  Germains  avoient  la  même  origine  que  les 
Gaulois , ôc  étoient  Celtes  comme  eux , les  Sçavans  font  per- 
fuadés  que  Tuifton , le  Fondateur  de  la  Nation  Germanique , 
étoit  le  même  que  Pluton,  le  pere des  Gaulois  ; Ôc  il  eft  vrai 
qu’un  paftâge  de  Cefar  ne  laide  aucun  doute  à cette  conje- 
cture : « Les  Druydes , dit-il , publient  que  les  Gaulois  font 
» fortis  de  Dis  ou  Pluton  , lequel  après  là  mort  fut  honoré 
•>  par  les  autres  Peuples  comme  leur  pere  Ôc  leur  fondateur; 
■ chez  les  Gaulois , fous  le  nom  de  Pluton , ôc  chez  les  Ger- 
» mains  fous  celui  de  Tuifton,  ôc  les  uns  ôc  les  autres  lui 
•>  éleverent  des  ftatues  (A)  dans  les  bois  qui  lui  furent  con- 
» fàcrés  ».  » • 


(i)  Quidam  veri  Itcauiâ  vetutaflii  plu- 
rti  Dn  orioi , plurefque  gentil  affiliations 
Mur  foi , Gambrtvos , Survol , Vandales  af- 
firmant , eaqtu  vira  & antique  nomma. 
Idem.  Ibid. 

t (b)  G.i H01  fi  orrmti  i Dite  faire  frogna- 


têtprttdicare , idqut  à Dniydihu  prciittm 
dteert  : qutm  defunClum , tanquam  f tamise 
fatrem  utriufque  pofuli , Gtrvtani  fui  no- 
mint  Tuiftona , Galli  fui  uomine  Ditil  ht- 
uorarum  ,flatuafqucinltuu  munira.  De 
Bell.  GalLiib.  S. 
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CHAPITRE  VI,, 


De  quelques  autres  Divinités  des  Germains  & des  autres 
Peuples  voifins. 

SAmuel  Groffer  a donné  dans  fon  Hiftoire  de  la  Lufàce 
les  figures  de  quelques  Divinités  de  ce  pays-là  , que 
Dom  Bernard  de  Montfàucon  a fait  defliner  dans  le  fécond 
Tome  de  fon  Antiquité  expliquée  par  les  Figures  : Schoedius 
avoit  fans  doute  vû  de  pareilles  figures,  puifqu’il  a parlé  de 
tous  ces  Dieux  ( 1 ).  Les  flatues  de  la  plupart  font  fort 
. lingulieres  , ainli  que  les  fymboles  qui  les  : accompagnent  ; 
mais  le  coup  d’œil  vaut  mieux  que  des  defcriprions  détail- 
lées. Leurs  noms  ne  refTemblent  en  aucune  maniéré  à ceux 
des  autres  Dieux  du  monde  payen , fit  ileflbien  difficile  de 
deviner  ce  qu’ils  fignifient. 

' • : r>  r.  . : V Ckrodo,  ’ ; 

L a première  de  ces  figures , qui  porte  le  nom  de  Chro- 
do  (2) , repréfente  un  vieillard  qui  a la  tête  nue , fie  qui  ap- 
puyé fes  pieds  fur  un  grand  poiflbn.  Il  eft  couvert  d’une  robe 
qui  ne  laine  voir  que  les  pieds , fit  ceint  d’une  écharpe  : il 
tient  de  la  main  gauche  une  roue  , fit  de  la  droite  un  panier 
plein  de  fruits  fie  de  fleurs.  Comme  cette  llatue  avec  fon 
pié-d’eftal  fut  trouvée  dans  la  forterefle  d’Harfbourg  , autre- 
fois nommée  Sallboury , Henninius  (?)  fit  Groffer  croyent 
que  c’eft  un  Saturne  ; mars  fi  cela  eft  , la  Mythologie  des 
Saxons  étoit  donc  bien  différente  de  celle  des  Grecs  fit  des 
Romains,  qui  n’ont  jamais  repréfentéce  Dieu  avec  de  pareils 
fymboles. 

Proao. 

L a fécondé  eft  le  Dieu  Ptoao , qui  tient  d’une  main  une 


(1)  De  Diis 
Cerman. 


(1)  Ant  expi. 
T.  a.  pL  1B4, 


(j)  Obfërr. 
fur  les  Epiues 
deToUiua. 
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pique  , environnée  d’une  efpece  de  banderolle , fie  de  l’autre 
un  écu  d’armes  , affez  femblable  aux  nôtres.  Groffer  prétend 
que  ce  Dieu  avoit  foin  de  la  Juftice  ainfi  que  du  Marché  pu- 
blic, afin  qu#  tout  s’y  vendît  avec  équité. 

Trigla. 

L a troifiéme  repréfente  la  DéelTe  Trigla  avec  fes  trois 
têtes  ; c’étoit  làns  doute  Diane  Trivia  , ou  Hecate  : Tria  virgi- 
nis  ora. 

Porevith. 

Porevith  que  repréfente  la  quatrième  ftatue , eft  une  idole 
fort  finguliere.  Elle  a cinq  têtes , fie  une  fixiéme  fur  la  poi- 
trine , à peu  près  comme  celle  que  portoit  Minerve  dans  fon 
Egide  ; ôc  autour  du  piédeftal  qui  foutient  la  ftatue  de  ce 
Dieu  , eft  un  grand  amas  d’épées , de  lances  , de  poignards 
& d’autres  armes  5 ce  qui  fait  croire  à quelques  Antiquaires 
qu’il  avoit  foin  des  dépouilles  qu’on  prenoit  fur  l’ennemi. 

Suantovith. 

Suastovtth  qui  eft  la  cinquième  ftatue  , a quatre  têtes  ; 
& eft  vêtu  d’une  cuiraffe  : Groffer  dit  que  c’étoit  le  Soleil , 
ou  Apollon  , la  principale  Divinité  de  la  Luface  ; mais  o» 
pourrait  aufti  le  prendre  pour  Mars. 

Rodigajl. 

L a fixiéme  figure  eft  Rodigaft , qui  porte  une  tête  de  bœuf 
lut  la  poitrine  , un  aigle  fur  la  tête , fie  tient  une  pique  de  la 
main  gauche. 

Siwa. 

L a Déeffe  Siwa  eft  repréfentée  dans  la  feptiéme  ftatue. 
Elle  eft  nue  , lès  cheveux  lui  defeendent  par  derrière  jufqu’aux 
genoux , fit  elle  tient  d’une  main  une  grape  de  raifin , fie  de 
l’autre  une  pomme  : on  la  prend  pour  Venus,  ou  pour  la 
Déeffe  de  la  Santé.  Pour  moi , fi  la  figure  eft  bien  deffinée , 
je  crois  que  c’eft  une  Divinité  champêtte , la  Pomone  de  la 
Luface.  Tlyas. 
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Flyas. 

La  huitième  eft  la  Dde  fie  Flyas  i & elle  eft  repréfentée 
de  trois  maniérés  fi  différentes , qu’il  faut  que  le  même  nom 
fe  trouve  for  les  trois  ftatues , pour  nous  laiffer  croire  que  c’eft 
la  même  Divinité.  En  effet  elle  paroît  fur  l’une  comme  un 
homme  couvert  d'un  grand  manteau  qui  porte  en  partie  fur 
la  tête  , 6c  en  partie  fur  l’épaule  ; un  lion  dont  elle  foutient 
les  pieds  de  la  main  gauche , pendant  que  de  la  droite  elle 
tient  une  torche  allumée.  Sur  la  fécondé  elle  paroît  fous  la 
forme  d’un  fquélete , à moitié  couvert  d’un  manteau  , avec 
le  lion  6c  la  torche.  Enfin  fur  la  troifiéme , comme  un  hom- 
me contrefait , afiis  fur  un  fiége , la  couronne  fur  la  tête , des 
pieds  monftrueux , tenant  la  torche  allumée  de  la  main  gauche. 

Latobius. 

Enfin  on  trouve  dans  Groffer  des  Infcriptions  déterrées 
dans  la  Carinthie  > fur  lefquelles  il  eft  fait  mention  du  Dieu 
Latobius , 6c  il  paroît  par  ces  mêmes  Infcriptions  qu’on  l’in- 
voquoit  comme  un  Dieu  de  la  Santé  : c’étoit  l’Efculape  des 
Carinthiens.  Une  autre  Infcription  du  même  pays  fait  men- 
tion d’Epone  : deux  autres  trouvées  en  Suiffe  nomment  la 
Déeffe  Aventice  ; mais  on  ne  fçait  que  le  nom  de  ces  Déef- 
fes  6c  de  quelques  autres. 


CHAPITRE  VII. 

De  quelques  Héros  des  anciens  Germains , & des  Villes 
confacrées  aux  Dieux. 

CHa que  Pays  ayant  eu  fes grands  Hommes  6c  fes  Hé- 
ros qui  meriterent  de  leurs  compatriotes  les  honneurs 
divins , on  doit  bien  penfer  que  la  guerriere  Germanie  n’en 
nîanqua  pas.  Elle  eut  d’abord  fon  Hercule  ; car  dans  quel 
pays  n’en  trouve-t-on  pas  ? 6c  nous  avons  vû  que  Tacite  le 
met  au  nombre  des  principales  Divinités  des  anciens  Ger- 
Tome  II.  Z z z z 


(x)  Annal. 
Boiocuxn.  1. 1. 
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mains.  Cet  Hercule , dit-on , s’appelloit  Alemannus  : il  étoit 
Roi  des  Boïens , qui  le  regardèrent  toujours  comme  le  fon» 
dateur  ôc  le  pere  de  leurFÎation.  Si  on  s’en  rapporte  à Aven- 
tinus  (i),  c’eft  le  dernier  Roi  de  Germanie  dont  Berofefàit 
mention.  On  ignore  en  quel  temps  il  a vécu»  mais  fi  nous  en 
croyons  Eufebe  & faint  Jerome,  il  eft  le  plus  ancien  de  tous 
les  Hercules.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Prince  étoit  extrêmement 
brave  ôc  courageux , ôc  avoir  pris  le  lion  pour  fon  fymbole , 
«n  quoi  il  a été  imité  par  plufieurs  Rois  du  Pays.  Ses  fujcts  le 
mirent  au  nombre  des  Dieux  après  (à  mort  > le  regardèrent 
comme  le  Dieu  de  la  Guerre , ôc  l’invoquerent  toujours  de- 
puis , avant  que  de  livrer  bataille , faifant  retentir  l’armée  de 
fes  louanges , qu’on  chantoit  avec  une  grande  folemnité. 

Les  autres  nations  Germaniques  eurent  aufli  chacune  fes 
Héros  : ainfi  Irminful  étoit  celui  des  Saxons  ; Radagaife  ce- 
lui des  Herules.  C’eft  ce  guerrier  Radagaife  qui  alla  dans 
l’Italie  avec  une  armée  formidable , ôc  qui  fut  défait  par  Sti- 
licon.  Bafin  Roi  des  Francs  eft  mis  au  nombre  des  Héros,  ôc 
ôc  mérita  après  f à mort  les  honneurs  divins. 

Parmi  les  villes  d’Allemagne  confacrées  à quelque  Divini- 
té particulière , on  compte  Hambourg , qu’on  croit  l’avoir  été 
à Jupiter  Ammon;  Marfpurg,  ou  la  ville  de  Mars,  de  même 
que  Aresbourg.  Lunebourg  porte  véritablement  le  nom  de 
la  Lune. 

Indépendamment  de  ces  villes  aufquelles  on  avoit  donné 
le  nom  des  Dieux  quelles  avoient  pris  pour  Protedeurs  , il 
y en  avoit  d’autres , ainfi  que  des  Cantons  particuliers , où  l’on 
avoit  choifi  quelque  Dieu  préférablement  aux  autres  : ainfi  les 
Naharvales , comme  nous  favons  dit  après  Tacite,  rendoient 
un  culte  particulier  à Caftor  ôc  Pollux  ; les  Suéves  à Ifis , les 
Boïens  à Hercule.  Venus  étoit  fpécialement  honorée  à Mag- 
debourg;  Trigla,  ou  Diane  Tri  forints , chez  lesVandales,  qui 
nourrifloient  en  fon  honneur  un  Cheval  noir , que  le  Prêtre 
qui  en  avoit  foin  menoit  à la  Guerre , pour  en  tirer  des  pré- 
faces. Ces  mêmes  Peuples  rendoient  aufli  les  honneurs  divins 
à Belbuch  6c  à Zeomebuch , qu’ils  regardoient  comme  le 
bon  ôc  le  mauvais  Génie  ; car  les  noms  de  ces  deux  Génies 
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fignifioient  l’un  le  Dieu  blanc , l’autre  le  Dieu  noir. 

Si  ces  Peuples , au  relie , avoient  comme  les  autres  Na- 
tions payennes , leurs  Dieux  particuliers  & Topiques , ils  en 
avoient  de  même  de  communs,  qui  étoient  honorés  dans 
tout  le  pays  ; tels  que  le  Soleil , 6c  les  autres  quç  nomment 
Cefar  6c  Tacite. 

Mais  ce  fcroit  perdre  le  temps  6c  abufer  de  la  patience 
des  Lecteurs , que  de  les  conduire  plus  avant  dans  les  Pays 
du  Nord.  Je  termiAerai  donc  ici  mes  Recherches  : car  en- 
fin , que  trouverions-nous  dans  ces  pays  éloignés  6c  dans  le 
fond  du  Septentrion,  qu’une  Idolâtrie  qui  patoît  moderne > 
6c  avoir  pris  la  place  d’une  plus  ancienne  , où  ces  Peuples 
femblent  avoir  abandonné  les  Dieux  de  leurs  Pcres;  c’eft-à- 
dire , fans  doute , les  Aftres , 6c  les  Elemens , qui  ont  été 
l’objet  général  6c  univerfel  du  culte  de  tous  les  Payens,  pour 
s’adonner  uniquement  à de  folles  fuperltidons , a l’odieufe 
magie  dont  ils  font  profellion  publique , à toutes  fortes  de 
fottileges  ôc  d’enchantemens , dont  quelques  - uns  même» 
tels  que  quelques  habitans  des  côtes  de  la  Norvège,  fe  van- 
tent de  tenir  les  vents  fous  leur  puiffance  , de  pouvoir  les  em- 
pêcher à leur  gré  d’exciter  des  orages  ôc  des  tempêtes , 6c 

3ui  les  vendent  même  aux  Voyageurs  , plus  crédules  fans 
oute  que  ceux  qui  en  font  un  commerce  public. 

Si  nous  parcourons  enfuite  l’immenfc  côte  qu’habitent  les 
trois  fortes  de  Lappons  6c  les  Sibériens , nous  verrons  des 
Peuples  qui  fe  croyent  éternellement  infeftés  par  de  mauvais 
Génies  qui  ne  cherchent  qu’à  rendre  leur  chaffe  6c  leur  pê- 
che infrudueufes , à enforceller  leurs  enfàns > ôc  à troubler  le 
trille  repos  dont  ils  jouiffent  dans  leurs  grottes  ôc  leurs  ta- 
nières ; 6c  qui  dès-là  s’éfotcent  par  leurs  prières  ôc  les  facri- 
fices  de  les  appaifer  ôc  fe  les  rendre  favorables  : en  un  mot , 
qui  n’ont  d’autre  Oracle  6c  d’autre  Dieu  que  l’efprit  de  ténè- 
bres 6c  de  menfonge. 

Que  fi  enfin  nous  entrons  dans  ces  vaftes  plaines  occupées 
par  Tes  differentes  nations  Tartares , nous  y rencontrerons  ou 
des  Peuples  qui  gémiffent  fous  le  poids  d’une  Idolâtrie  éga- 
lement grofiiere  ôc  ridicule  , ou  de  prétendus  plus  éclairés 
qui  fuivent  les  rêveries  de  leurs  Bonzes  6c  du  grand  Lama  > 
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idolâtrie  qui  nous  ramene  à l’article  des  Théogonies  des 
differens  Peuples  de  la  terre , que  j’ai  traitées  allez  au  long 
(0  Tom.  I.  dans  le  commencement  de  cette  Mythologie  ( i ) ; & qui  enfin 
*•  nous  conduit  à cette  vérité  attcftée  par  les  Livres  faints  ; om~ 
nés  DU  Gemium  da; monta. 

Il  eft  vtai  qu’on  déterre  de  temps  en  temps  des  Idoles 
dans  ces  vaftes  climats , 8c  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  en  reçut  un  allez  grand  nombre  de  M.  Chuma- 
uer,  Bibliothécaire  du  feu  Czar  Pierre  le  Grand,  qu’il  a fait 
elfiner  dans  le  Suplémentde  fon  Antiquité  Expliquée, mais  en 
s’abftenant  de  les  cxpliquer.Car  que  peut-on  dire  de  ces  figures 
plus  bizarres  que  les  monftres  dont  fe  glorifioit  l’Egypte,  déter- 
rées dans  un  pays  où  régné  b plus  profonde  ignorance  , que  ha- 
zarder  quelques  conjectures  lans  fondement , & fans  avoir  de 
réglé  certaine  pour  s’afïurer  qu’on  aurait  quelquefois  déviné  ? 

Si  cependant  il  fe  trouvoit  des  Curieux  qui  vouluffent  con- 
noître  plus  en  détail  l’Idolâtrie  des  Peuples  du  fond  du  Nord, 
il  eft  juftê  de  leur  indiquer  les  fources  où  ils  doivent  avoir  re- 
cours. Pour  les  Peuples  de  la  Suede  6c  des  Pays  voifins , 
ils  peuvent  lire  le  Volume  de  l’Atlantique  de  Rudbekius , in- 
titulé Manheim  ; en  fe  défiant  toutefois  de  l’efprit  de  fyfteme 
, qui  régné  trop  dans  cet  Ouvrage.  Pour  les  autres  Antiquités 
Septentrionales , les  ouvrages  qu’ont  compofés  fur  ce  fujet 
le  fçavant  M.Keifler,  Meibomius,  6c  quelques  autres.  Pour 
les  Dieux  d’Iflande  6c  des  Ifles  voifines , la  Mythologie  in  40. 
de  Snorron- Sturl,  ou  Sturleton  , réimprimée  par  les  foihs 
de  Refeniusen  1 65y.  Pour  les  Lappons  , la  Lapponie  de 
SchefFer,  fans  oublier  les  Hiftoriens  de  ces  differens  pays. 
Mais  je  puis  afTùrcr  d’avance  ceux  qui  auront  cette  curiofité  , 
qu’ils  ne  trouveront  dans  ces  Ouvrages  que  l’hiftoire  d’une  Re- 
ligion extrêmement  grofliere,  fans  principes  , fans  fyftême, 
fansjliaifon  ; ôc  des  Peuples  quçgémiflentfous  la  tyrannie  de  l’ef- 
prit  de  ténèbres  qui  n’eft  pas  enchaîné  pour  eüx  : que  rien  enfin 
n’y  ramènera  le  Leâeur  à la  connoififançe  de  la  véritable  6c  de 
la  belle  Antiquité,  6c  à l’intelligence  d’aucun  Auteur  du  bon 
temps , motifs  principaux  qui  m’ont^fait  entreprendre  cette 
Mythologie. 

Fin  du  fécond 


V olume. 
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